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ivré,  dûs  ma  plus  tendre  jeunesse,  avec  la  passion 
la  plus  vive,  à l'étude  dgs  langu.cs  et  de  l'histoire  des' 
E.  M»  xv.  • . • * . i 
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peuples  dél’Orient,  j’avais  long-temps  v*u  avec  un  regret 
bien  réel  , que  presque  toupies  voyagéhrs  qhiVmtipbiy' 
eo'urti  cçtte«c(yi trée^ eussen t autant  nSglig^qfuk  1 orft 
fait,  de  recueillir  les  inscriptions  eu  lettres  koufiqnes  et 
à utres  anciens  caractères  arabes' J*  que  devaient  leur 
offrir  fréquemment  tes  monumens élevés  par Fes  prindes 
* qui  ÿ out  régné  dans  les qqemiers  sièclcs-de  l'islamisme! 

Le  plus  ancien  <jes  voyageurs  en  Égypte  depui^Flm- . 
gire,  est: Benjamin  de  Tqaçté,  célèbre  Juif.nnvârt-ol^, 
ijui , dans  le  xnc  siècle  de  i’ère  chrétienne  ,*visita-toutes 
les  synagogues  du  mondes  mais  sort  séjout^n.Égypto 
n’eut  d‘autre  but  que  celui  d'y  connaître  Içs.  coutume* 
t et  les  cérémonies  denses  coreligion nai i‘e$,  etjje  coït 
avec  les  rabbins  qui  s’y  trouvait.  LÊ rçlltioit’ abregee 
de  ses«voyages  a été  écrite  par  lui  bn  hehremVytiiblis 
eq  avons  deux  traductions  Jatines3',  qu?  Ont  été  suivies 
de  deux  autres  en  langue  française*.  Get  ouvrage  con- 
tient de*  d^bses  très-curieuses  j rykife  l’aul^p^Mip'  jeté* 
qu’uuÆoup  d'œil  superficiel  séfrleS monumensde^iays 
qu’il  parcourait  r et  n’ar,  par  conséquent,  pensé  aucune- 
ment aux  inscriptions  qu’ils  pouvaient  renfermer.’ 

, II  ne  faut  pas  plus  s’attendre  à trouver  la  moindre 
recherche  à ce  sujet  chez  le  petit  nombre  des  voyageurs 
qui  ont  visité  l’Égypt^dag*  Fc  otvie  siècle.  Je  citerai 
•d’abord  parmi  eux*  JeanBelon5,  médecin  français^ 
Palcrne’’,  secrétaire  du  duc  d’Anjou  ; Christophe  F urer  J 
et  le  prince  BadzhyiU*.  Les  deux  premiers  oiirparcopru 
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et  l'autre,  depuis  i58i  jusqu’à  1 585 , sous  le  règne 
de  Henri  m.  Les  voyages  des  deux  autres  ont  eu  lieu 
en  r565  et  en  i 585. 

Çes  voyageurs  ne  paraissent  pas  s’être  attaches  à con- 
naitre'la  littérature  et  l’histoire  des  pays  qu’ils  parcou- 
raient : les  trois  derniers  Semblent  n’avoir  eu  d’autre  but 
que  de  satisfaire  une  espèce  de  curiosité  vague  et  sans 
aucun  motif  déterminé,  si  ce  n’est  de  visiter  les  saints? 
lieux;  et  le  premier  ne  s’est  presque  occupé  que  de 
rhistoire  naturelle,  sur  laquelle  il  est  vrai  qu’il  a ras-i# 
semblé  «les  matériaux  assez  curieux,  et  qui  annoncent 
un  esprit  d’observation  reçormnandable,  surtout  pour 
l’époque  à laquelle  il  vivait. 

Prosper  Alpin5  a séjourné  aussi  trois  ans  en  Egypte, 
depuis  i58o  jusqu’en  1 585  , auprès  de  George  Hemi, 
baile  ou  consul  de  la  république  de  Venise  au  Kaire, 
où  il  le  suivit  en  qualité  de*son  médecin  particulier  ; mais 
il  s’est  borné,  dans  ce  voyage,  à rassembler  des  obser- 
vations d’histoire  naturelle,  de  physique  et  de  patholo- 
gie médicale;  et  ces  sciences  ont  été  presque  le  seul 
objet  de  ses  recherches.  * V 

Les  plus  remarquables  des  Voyageurs  en  Egy  pte  daus 
le  xviic  siècle,  sont  Savary  de  Brèves  qui  fut  pen- 
dant vingt-deux  ans  ambassadeur  de  Henri  iv  à la  Porte 
ottomane",  et  qui  visita  l’Egypte  dans  l'année  iGo5, 
en, revenant  de  Constantinople;  l’Anglais  Sandys"  et 
l'Italien  Pietro  délia  Valle'5,  qui  y ont  passé,  le  pre- 
mier, en  1610,  et  le  second,  en  i6i5;  César  Lambert, 
négociant  de  Marseille,  qni  l’a  parcourue  de  1628  à 
iG32;  enfui  Fcrmanel'  ' et  la  Boullaye-le-Gouz ‘5,  quL 


'*•#  . 


Dfgitized  by  Google 


£ . MÉMOIRE  StIR  LE  MEQYAS 

l’ont  aussi  traversée,  L’un  en  i65i  , accompagné  de  Fau- 
vel,'  de  Delaunay  et  de  Stochove,  et  l'autre  en  i65o.  Je 
ne  dois  point  surtout  oublier  dans  celte  énumération  le 
savant  auteur  de  la  Pyramidogrnpliie,  Jean  Greaves,fi, 
le  Lyonnais  Monconys1',  Corneille  le  Bruyn'®,  Clia- 
zclles  ni  l'infatigable  Melchiscdec  Theveuot’0,  qui  a 
parc  ouru . à diverses  reprises  toutes  les  contrées  de 
l’Orient,  ni  le  P.  Yansleb’1,  qui  a résidé  en  Égypte, 
pendant  les  deux  années  1G72  et  1G75  : mais  ces  voya- 
geurs 11e  font  de  même  mention  d’aucune  inscription 
koufique,  karmatique,  ou  arabe;  et  ils  se  sont  presque 
tous  bornés  à décrire  en  partie,  et  souvent  d’une  ma- 
nière superficielle  ou  inexacte,  les  mœurs  du  pays,  à y 
faire  quelques  observations  d’histoire  naturelle,  et  à eu 
tracer  du  mieux  qu’ils  pouvaient  la  topographie. 

Ce  reproche  d’inexactitude  ne  s’applique  cependant 
point  à Vanslcb , que  nous  avons , au  contraire,  eu  occa- 
sion de  reconnaître  pour  être  un  des  plus  exacts  parmi 
les  voyageurs  qui  ont  parcouru  l’Égypte.  _ • 

Vansleb  d’ailleurs  pouvait  d’autant  moins  être  induit 
en  erreur  dans  ses  observations , qu’il  possédait  l’idiome 
du  pays  qu’il  décrivait,  ainsi  que  les  autres  langues 
orientales.  Nous  avons  même  de  lui  des  travaux  pré- 
cieux sur  la  langue  éthiopienne,  dont  l’étude  est  si  irn-  *, 
portante  pour  la  recherche  de  l’idiome  que  parlaient  les 
gneiens  Égyptiens;  et  la  littérature  orientale  lui  doit 
surtout  la  publication  du  Dictionnaire  et  de  la  Gram- 
maire de  cette  langue  composés  par  le  savant  Ludulf”, 
dont  il  a donné  la  première  édition , et  qu’il  se  propo- 
-smt  de  faire  réimprimer  de  nouveau,  avec  des  change- 
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7net)s  çbnpleïàhlès.  Je  jjiQssîdt  te  patij^crU  ahtogniphe 

* de  Vanslei),  contenant  les  corrections  et  additions  nom- 
bfèuses  qu'ilavâit  rédigées  pouç  cette  secondé  dSifipi^’ 
rfûî  préparatifs  de  laquelle  il  s’était  livré  dans  sort  linm- 

r j$e  içrtraite  ,^pendanties  derrières  années  ^ sa  vi%  ^ et 
•que  ga  mort  l’a*  empêché  de  faire, paraître r3. 

V î J^cs  orientalistes  m’ont  pasmoinsdHîbligalien  àSavary 
^TÇièvestdont  ■Je  viens  de  parler.  Comme  cïîwéteuc  dé 
^Imprimerie  royale,  et  cdtÂnà  niémbr^dg  lafGbmniis-  , 
’’  sfeh  d’Éfypte, -jo me  faîsmn.véritabltf’dèveÿ-  «taoeîsa- 
ejer  à sa  mémoire  quelques  lignes  tracées  rapidement , 
ôt  qui  ne«crorit  peut-être  pas  déplacées  dans  un  ouvrage  *' . 

* . qjij  lui  doit  une  partie  de  la  perfection  de  son  exécution  . 

•typographique.  * 

, ‘ ÎEn  elïei,  c est  par  ses  soins  et  à ses  frais  quont  été 
gravés,  avec  «ne  muifificence  vraiment  royale,  les  ma- 
gnifiques caractères  arabes’4  qhi  forment  une  des  prin- 
r cipaics  richesses-de  l’ancien'  fonds  de  poinçons  orientaux 

* que  poss We,llmprhnerie  royale,  et  qui  s’est  considé- 
. rableèient  àugînenté  depuis  par  la  réunion  de  la  typo^ 

.graphie  de  Ta  Propagande , et  nouvellement  encore 

* par  .celle  ^de  Florence 1 ?,  dont  die  doit  l’acquisition  à 

Bonaparte.  . * ■ * 

• Quoique  jgravc's  dès  le  commencement  du  siècle  dé 
Loùls  xnt,  les  caractères  arabes  de  Savary  de  Brèves 

• présentent  dans  leur  exécution  une  élégance,  une  pro- 
portion et  une  légèreté  qui  égalent  et  surpassent  peut- 

être  fefcmod  èles  que  peut  nous  offrir  La  calligraphie  des  . 
plus  beaux  manuscrits  de  l’Orient.  La  perfection  avec 
‘ ^ " r,  dés  aveu  même  du  plus  célèbre  graveur  type- 
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graphique  de  notre  siècle  ’6,  les  poinçons  du  plus  gros 
* corps  surtout  sont  tailles,  maigre  la  complication  et  la  ' 
finesse  des  traits  qui  les  composent,  les  rend  véritable- 
ment un  chef-d'œuvre  de  gravure  d’autant  plus  remar- 
quable, qu’actucllcmcnt  meme  on  aurait  peine  à inciser  , 
l’acier  avec  autant  de  vivacité,  de  netteté  et  de  hardiesse. 

Parmi  les  voyageurs  du  commencement  du  xvine 
siècle,  Delacroix ’î;  Paul  Lucas’8,  envoyé'  dans  le  Le- 
vant à diverses  reprises  par  ordre  de  Louis  xiv,  et  qui 
a visité  l’Égypte  en  1714;  le  P.  Sicard’9,  qui  y a se'- 
jounié  plusieurs  années  comme  missionnaire  ; Charles 
Perry30,  Oranger  n’ont  recueilli  aucune  inscription 
des  anciens  Arabes  : tous  semblent  avoir  e'té  dirigés  par 
les  mêmes  vues  que  les  voyageurs  précédons,  et  n’avoir 
eu  d’autre  dessein  que  celui  de  ramasser  des  médailles, 
grecques  ou  romaines,  des  pierres  gravées,  et  quelques 
manuscrits  souvent  athetés  au  hasard,  presque  toujours 
sans  choix  et  sans  discerncnient.  •- 

Maillet3’,  qui  a été  si  long-temps  consul  de  France  * 
au  Kairé,  n’en  a point  rapporté  d’inscriptions,  malgré 
les  facilités  que  devaient  lui  donner  pour  cela  les  fonc- 
tions diplomatiques  qu’il  y a exercées;  il  ne  paraît  avoir 
profité  du  titrp  dont  il  était  revêtu,  que  pour  visiter  et 
examiner  dans  le  plus  ample  détail  les  grandes  pyra- 
mides, àla  description  desquelles  il  s*est  attaché  presque 
exclusivement,  ou  pour  recueillir  les  faits  qui  pouvaient 
lui  servir  à établir  le"syslème  géologique  qu’il  a depuis- 
développé  dans  un  ouvrage  célèbre  par  sa  singularité  et 
, la  hardiesse  de  ses  hypothèses33!  . 

Fourmont 34,  interprète  du  roi  pour  les  langues  orien- 
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à avait  déjà  voyage  dans  le  Levant,  par  ordre 
de  Louis  xv,  en  172g  et  1730 , avec  son  onclft,v  ainsi  *■ 
cfuVecd’ahbe  Sevin  !5,‘  membre  pensionnaire  de  ï’aca-, 
demie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres  , et  qui  a 
suivi  de  Lironcourt, nomme'  consul  general 

au  Kaice,  parait  bien  avoir  remarqué  en  Égypte  quel- 
ques-unes  des  inscriptions  des  Arabes  -x mais  sou  ouvrage 
•ne  présente  la  copie  d’aucune,  et  la  traduction  abrégée 
qu’il  en  donne  est  viciefase  et  inexacte. 

.*  i * • % * " » , , i * . V . m . 

V;  Pococke3®,  membre' de  la  société  royale  et  de  celle 
des antiquités  de  Londres,  qui  joignait  à la  plus  vaste  . 
érudition  un  désir  Insatiable  de  s’instruire,  â voyagé  * 
dans  tout  le  Levant,  dans  tes  années  l'jZ'j  et  suivantes. 

•$oft  Yoyage  contient-des  observations  intéressantes  sûr 
les  mteurs,  la  religion,  les  lois,  le  gouvernement,  les  " 
^cieiiCes , la  géograplne  çt  l'histoire  naturelle  des  nations 

• qu’il a visitées;  mais  il  paraît  avoir  également  négligé 
dç ^recueillir  les  inscriptions  de  cette  espèce,  qu’il  a 
pourtant  dû  rencontrer  en  grand  nombre  dans  les  di-„  . 

-Vqses  contrées  qu’il  a parcourues.  t 

mVçr&le  milieu  de  ce  .siècle , ou  peu  de  femps  après , se  * 
présentent  deux 'voyageurs  assez  célèbres  qui  ont  visité 
jUgypte  ; je  veux  parler  du  baron  de  Tott 3:  et  de 
Bruce#*.  Le  premier,  après  avoir  très-long- temps  sé- 

* jourrt'é  en  Turquie,  où  la  cour  de  France  l’avait  envoyé 

la  suite  de  M.  de  Vergennes,  parcourut  à son 
tatoue  l'Égypte  et  les  divers  royaumes  des  côtes  barba- 
resques;  le  sçcond  traversa  l’Egypte  pour  se  rendre  en 
Abyssinie,  où  l’appelait  son  désir  de  découvrir  les  sour- 
ces du  Nil , et  où  il  s’arrêta  pendant  plusieurs  années  : 
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mais  leurs  ouvrages  contiennent  peu  de  choses  impor- 
tantes sur  l’Égypte, et  nereufcrmentaucunc  inscription. 

Parmi  les  derniers  voyageurs  qui  ont  visité  l’Egypte 
vers  la  fin  de  ce  même  siècle,  j’aurais  encore  à citer 
Ynvin39$  R.ookc4°,  Sestini4,  etNiebunr  V ; mais  celui- 
. ci  est  le  seul  qui  ait  rapporte  un  assez  grand  nombre 
d’inscriptions  karmatiques , qu’il  avait  recueillies  dans 
son  voyage  eu  Arabie. 

Norden41  n’en  offre  qu’une  seule  ; et  encore  la  copie 
en  est  tellement  altérée,  qu’elle  en  devient  rnéconnais- 
. sable  et  presque  entièrement  illisible. 

Sonnini44,  ancien  officier  et  ingénieur  de  la  marine 
française,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  et  lit- 
téraires , qui  a aussi  parcouru  l’Egypte  par  ordre  du  , 
gouvernement,  s’est  principalement  occupé  de  riiistoire 
naturelle  et  de  la^géograpbie  de  l’Égypte  : il  y a peu 
observé  les  antiquités,  et  n’a  recueilli,  pendant  son 
voyage,  aucune  inscription. 

Savary45,  malgré  son  enthousiasme  pour  la  langue 
, et  la  littérature  des  Arabes 4<î,  et  M.  de  Volncy  4%  dont 
« l’ouvrage  est  si  estimable  à tous  égards,  n’ont  rapporté 
d’Égypte  aucune  inscription  : ils  semblent  s’être  bornés, 
le  premier,  à la  description  topographique  du  pays r 
qu’il  a embellie  de  tous  les  charmes  de  son  imagination 
ardente  et  romanesque , et  le  second , à des  considéra- 
tions profondes  sur  les  moeurs,  l’histoire  et  l’état  poli-: 
tique  de  cette  contrée.  , 

Postérieurement  encore  à ces  deux  célèbres  voya- 
geurs, et  même  en  partie  à notre  expédition  en  Égypte, 

• Browne 48  et  Hornemann 49  ont  visité  trop  rapidement 
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Cette  contrée  pour  y tien  recueillir  soi-  les  inscriptions: 
qu’elle  présente,  et  elle  n’a  été'  pour  eux  qft’un1  lieu  de 
passage,  qui  n’avait,  à leurs  yeux,  d’autre  intérêt  que 
celui  de  les  conduire  à un  but  plus  éloigné. 

Ceperidarit  les  inscriptions  des  Arabes  devaient  pa-  * 
raître  d’autant  plus  importantes  à tous  ces  voyageurs,, 
qu’ils  n’ignoraient  pas  que  les  peuples  chez  lesquels  le 
culte  musulman  est  établi,  n’ornant  pas,  comme  les 
autresnations,  leurs  temples  et  leurs  palais  de  tableaux , 
deias-reliefs  et  de  statues,  puisque  leur  religion  leur 
“défend  de  faire , soit  çn  peinture,  soit  en  sculpture,  des- 
représentations  de  figures  humaines  etd’animaux , n’ont 
' eu , pour  décore»  les  édifices  qu’ils  construisaient , d’au- 
t#e  moyeu .que  leurs  inscriptions,  qui  réunissaient 
bailleurs  le  double  avantage  de  l’ornemént  arclntec- 

* tarai , par  l’élégance  et  la  richesse  variées  des  lettres  qui 
f,  lp»  Composent  ,«t  de  l’utilité  historique , par  la  détermi- 
nation des  dates  et  des  époques  que  ce  genre  d’cmbellrs- 
"Semeut  leur  permettait  d’y  constater  d’une  manière 

• certaine  ef  précise  : aussi  se  sont- iis  plu  à multiplier  de  „ 

toutes  parts  dans  leurs  monumens  les  inscriptions  eu 
diverse&^espèces  de  caractère^,  et  à développer  dans  ce 
genre  d’écriture  toute  la  magnificence  des. formes  et  le 
luxe  des  variantes  dont  leur  calligraphie  était  suscep- 
tible. « ’ v 

1 • Combien  donc  a dû  être -vive  la  satisfaction  que  j’aï 
éprouvée,  lorsqu* appelé  à faire  partie  de  l’expédition 
'mémorable  d’Egypte,  je  me  trouvai,  an  gré  de  mes  plus 
.chers  désirs;  transporté  au  milieu  des  palais  jadis  si 
splendides  des  Saladin 30  et  des  Nouradin  S‘J  noms  celé- 


♦ , 
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Lies  même  parmi  nos  peuples  occidentaux,  etquiavaicnt 
toujours  inspire  un  si  vif  enthousiasme  à ma  jeune  ima- 
gination nourrie  de  leurs  histoires  ! Et  dans  cette  cir- 
constance aussi  favorable  qu’inespérée , tout  me  pro- 
# mettait  une  riche  moisson  en  antiquités  orientales,  et 
• • principalement  en  inscriptions  et  en  médailles,  soit 

, koufiques,  soit  karmatiques51,  branche  de  recherches 
vers  laquelle  mon  goût  particulier  m’avait  toujours 
spécialement  porté,  surtout  lorsque  je  considérais  que 
cette  moisson  devait  me  procurer  des  résultats  d’autant  ’ l 
plus  abondaus  et  d’autant  plus  précieux,  que  la  victoire 
nous  facilitait  la  libre  entrée  des  nombreuses  mosquées 
dont  la  capitale  de  l’Egypte  a été  successivement  cinbel-  ' • 

lie  par  le  zèle  religieux  et  la  magnificence  des  khalifes 43  * *■ 

• abbassides  i!>  et  fate’mites 55,  et  nous  donnait  le  droit  non 

• contesté  de  pénétrer  dans  les  autres  monumens  qui  ren-  * . „ * 

ferment  une  grande  partie  de  ces  inscriptions,  et  dont  . • 
l'intérieur  avait  été  si  rigoureusement  interdit  jusqu’alors 

. aux  voyageurs  européens  et  quelquefois  aux  naturels  du-  • 
pays  eux-mêmes’. 

Aussi , dès  le  moment  où  j’ai  abordé  cette  terre  véri-  % . 
tablement  classique , si  abondante  en  trésors  inédits.  •* 

, j’ai  mis  le  plus  grand  empressement  à rechercher,  .*  " * 
observer  et  dessiner  toutes  les  inscriptions  koufiques  et  . * 
karmatiques  que  j’ai  pu  découvrir  ; et  la  collection  que 
j’en  ai  rapportée  est  devenue  aussi  nombreuse  qu'impor- 
tante par  Ta  découverte  que  j'ai  faite,  à l’occasion  de  la 
célèbre  pierre  de  Rosette,  de  l’application  des  moyens  ^ • 

typographiques  pour  en  tirer  des  empreintes  promptes 
et  faciles,  sans  que  la  grande  célérité  de  l’exécution  pût  ' • 

• • • ' • 

• : . • 
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cependant  nuire  en  rien  à leur  exactitude  parfaite,  qui 
les  rend, “si  on  peut  le  dire,  des  fac  simile  absolument 
homogènes  et  identiques. 

J’ai  rendu  compte,  dans  un  mémoire  de  cet  ou- 
vragcsiî,  des  procédés  que  j’ai  employés  pour  obtenir 
ce  double  résultat  : ainsi  je  ne  m’y  arrêterai  pas  ici 
davantage. 

Mais  de  tous  les  monumens  qui  m ont  offert  des  ins- 
criptions de  ce  genre,  celui  qui  devait  sans  doute  le  plus 
attirer  inon  attention,  et  que  l’on  a toujours  regardé, 
avec  raisôn,  comme  un  des  plus  remarquables,  c’est  le 
nilomètrc  qui,  fondé  dès  le  premier  siècle  de  l’hégire, 
existe  encore  de  nos  jours  à l’extrémité  méridionale  de 
l’ile  de  Roudah,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  me- 
qyAs  : j’dserai  même  avancer  que  ce  monument  est  peut- 
être  de  lqus  les  ouvrages  des  khalifes  le  plus  important, 
soit  par  l’usage  même  auquel  il  est  consacré,  soit  par  le 
nombre,  la  conservation  et  l’étendue  des  inscriptions 
qu'il  renferme;  soit  par  les  époques  de  l’histoire  des 
Arabes,  et  de  l’Egypte  en  particulier,  auxquelles  il  se 
rattache;  soit  .enfin  par  l’influence  que  le  mesurage  des 
crues  périodiques  du  Nil  a dft  toujours  avoir  dans  le 
gouvernement  et  dans  la  perception  des  revenus  de 
l'État?"*  ' \ 

Les  diverses  inscriptions  houfiques  que  renferment 
le  nilomètre  et  les  édifices  qui  en  dépendent  ou  qui 
l'entourent,  se  rapportent  aux  époques  différentes  de 
son  élévation  et  de  ses  reconstructions  ou  réparations 
successives;  mais,  afin  de  les  classer  d’une  manière  plus 
positive  et  plus  distincte  dans  l’ordre  des  temps  où  elles 
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bitf  été  sculptées  et  gravées,  il  m’a  semblé  iodit£èj£ 
sagle  de  faire  précéder  leur  traduction  et  le  dévelbppe- 
tnent  des  documens  historiques  et  littéraires  que  ren- 
iermenr  quelques-unes  d’elles,  par  quelques  détails 
* ‘succincts  sur  la  chronologie  de  ce  monument  et  des 
Ufitres  nilomètres  qui  l’ont  précédé.  * 

, X'ai  recueilli  la  presque  totalité  des  détails  que  je  vais 
présenter,  soit  dans  les  renseignemens  qui  m’ont  été 
communiqués:  par  le  qâdy  spécial  chargé  de  l’adminis'J 
tratiou  du  mcqyâs5’,  soit  dans  les  historiens  orientaux1' 
qui  ont  traité  de  ce  monument  et  dont  j’ai  acquis  les  ** 
manuscrits  au  Kaire,  • .V'-.*  r-fg '/  i~jf .• 

Iæs  auteurs  arabes  que  j’ai  principalement  consfihés, 
et  dont  j’ai  même  cru  indispensable  de  rapporter  quel- 
qpes  textes  à la  suite  de  ce  mémoire  pour  servir  de  pièces? 

• justificatives  aux  faits  que  j’y  expose,  sont,  Gergis  ben 
el-A’myd,  plus  connu  sous  le  nom  d ’el-3Iafyn5a,  don^ 
nous  avons  fait  celui  d'Ulmacii*;  .el-MaqryzySo,  dont 
^ j’ai  rapporté  d’Iigypte  un  très-bel  exemplaire  maims- 
1 • crit;  A’bd-el-fatyf  f’°,  el-Soyouty6’,  Bcn-Ayâs6’,  et  quel- 
ques autres  historiens  ou  géographes,  qui  jouissent,  à 
juste  titre,  de  la  plus  grande  réputation  ,nou-seulemcnt 
dans  l'Orient,  mais  encore  parmi  nous.  * . 

L’ouvrage  d’cl-Maqryzy  surtout,  pour  me 'servir  des 
expressions  du  savant  et  modeste  M.  Langlès65,  dont, 
je  me  glorifierai  toujours  d’avoir  été  l’élève  ^ t(  est 
incontestablement  le  plus  complet,  le  plus  ample  et  le 
plus  exact  qui  existe  sur  l’Égypte65.  ». 

Soyouty  me  semble  avoir  droit  aux  mêmes  éloges, 
et  ses  écrits  sont  du  nombre  de  ceux  qui  ont  été  le  plus' 
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souvent  cites  par  les  orientalistes  et  les  historiens  qjnf 

se  sont  occupes  de  l’Égypte.  Je  dois  lui  rendre  ici  le 
témoignage  qu’on  trouve  dans  son  recueil  un  répertoire 
aussi  volumineux  qu’utile  et  instructif  sur  tout  ce  qui 
concerne  cette  contrée. 

Le  livre  d’A’bd-el-latyf,  moins  étendu  que  les  deux 
pre'ce'dens,  n’en  renferme  pas  moins  des  details  très- 
importans  sur  l’histoire  et  la  topographie  de  l’Égypte; 
et  il  suffirait , pour  en  faire  le  loge  ; de  dire  que  M.  le 
haron  Silvestre  de  Sacy66,  à l’érudition  profonde  du- 
quel tous  les  orientalistes  non-seulement  de  la  France, 
mais  encore  de  l’Europe  entière,  s’accordent  à rendre 
un  juste  hommage,  a jugé  cet  auteur  digne  de  son  atten- 
tion spéciale  et  d’un  travail  particulier,  et  qu’il  a Lien 
voulu  consacrer  ses  soins  à en  donner  une  traduction 
française07,  qui  a été  publiée  il  y a cinq  ans  à,  l’Impri- 
ineriçdu  Gouvernement, dortt  la  direction  metait  alors 
confiée. 

Indiquer  les  guides  que  j’ai  suivis,  et  les  sources  où 
j'ai  puisé  mes  matériaux , c,’est  sans  doute  leur  assurer 
le  plus  grand  caractère  d’authenticité  et  d’exaclilude;  et 
cette  dernière  attribution  leur  est  confirmée  d’ailleurs 
par  leé  docùmcns  historiques  que  fournit  une  partie  des 
inscriptions  dont  ce  mémoire  va  offrir  le  développement 
et  l’explication. 

C’est  pour  atteindre  ce  même  but  d’une  manière  plus 
certaine,  que  j’ai  cru  également  devoir  accompagner  les 
textes  d’auteurs  orientaux  relatifs  au  meqyus,  dont.se 
compose  la  sixième  partie  de  ce  mémoire , de  leur  tra- 
duction litte’ralc  en  langue  latine,  la  plus  grande  partie 
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rte  ces  testes  n’ayant  pas  encore  e'te'  traduits  ni  mémo 
publies  en  leur  tangue, 

Ce  recueil  m’a  semblé  devoir  être  d’tmé  utilité  d’au- 
. tant  plus  réelle,  qu’étant  en  grande  partie  compose 
d’auteurs  arabes  nés  en  Egypte,  on  y trouvera  les  evfi- 
nemens  relatifs  au  meqyâs , décrits  sur  les  lieux  mêmes 
où  ils  se  passaient,  et  par  des  auteurs  contemporain!» 
gué  leur  position  mettait  à portée  d’en  connaître  tous 
les  détails  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude. 

J’ai  cru  également  nécessaire  de  faire  précéder  ces 
textes  de  quelques  passages  d’auteurs  grecs  et  latins 
cités  dans  ce  mémoire.  Ces  derniers  passages  sont  beau- 
coup moins  nombreux  que  les  textes  orientaux;  et  j’ai 
aussi  ajouté  une  traduction  latine  aux  textes  grecs,  afin 
.qu’aucun  obstacle  ne  pût  arrêter  ceux  des  lecteurs  pour 
* lesquels  celte  dernière  langue  serait  moins  familière. 


,*  » 
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' Voyez  mon  Mémoire  sur  le»  inscriptions  koufiques  recueillies  en 
Egypte,  et  snr  les  autres  caractères  employés  dans  les  monumens  des 
Arabes,  Ê.  M.  -- 


...»  . ♦ “ 

* La  première  édition  des  Voyages  de  Rabbi  Benjamin  a été  imprimée, 

sons  le  litre  de  Mesa'out  Rabty  Ben-Yamyn , J’D*  J3  ’3*i  r^ljTCO,  à 
Constantinople,  dans  l’Imprimerie  Jiébraïqne  qui  y avait  étéélablic  par 
Rabbi  Gersorx,  et'qui  y a existé  jusqu’il  l’an  i53o  de  notre  ère;  mais  cette 
édition  est  fautive  cl  assez  mal  exécutée. 


3 Arias  Montanus  a publié  sa  traduction  latine  d'après  le  texte  de  l'édi- 
tion de  Constantinople , et  elle  n'est  pas  moins  défectueuse  que  celle-ci. 
Constantin  l’empereur  en  a depuis  donné  une  nouvelle  édition,  egale- 
ment remplie  de  nombreuses  fautes,  et  qui  porte  le  litre  suivant: 
î j'Q'-2  *3"'  niJfDO  Itinerarium  D.  Benjaminis , cum  vursione  et 

notés  Constantin i l’empereur  ab  Oppyck , S.  T.  D.  et  S.  L.  P.  in  acad, 

Lugd.  Bulara.  Lugd.  Batavorum,  ex  oliicion  Elzcviriana,  i633.  • 

" * 

'4  Jean-Philippe  Baratier , né  A Scbwabacli  dans  le  margraviat  d’Ans- 
pach,  et  qni  a été,  au  commencement  du  siècle  dernier,  si  célèbre  par 
sou  érudition  précoce  et  sa  fin  prématurée,  a fait,  d’après  le  texte  hé- 
breu, à l’âge  de  onze  ans , en  173a,  une  traduction  française,  enrichie  de 
notes  et.de  dissertations , qui  est  estimée,  et  qui  a clé  imprimée  Sous  le 
titre  suivant;'' 

V oypges  de  Rabbi  Benjamin , JUs  de  Jona.  de  Tudhle , en  Europe , en 
Asie  et  en  Afrique,  depuis  l’Espagne  jusqu'à  la  Chine , etc. , traduits  de 
l'hébreu,  et  enrichis  de  notes  et  de  dissertations  historiques  et  critiques, 
par  J.  P.  Baratier,  étudiant  en  théologie.  Amsterdam,  x ^34- 

L'année  suivante , Pierre  Bergcron  a inséré  dans  le  premier  volume  de 
sa  Collection  de  voyages  faits  dans  les  xn,  xitt,  xiv  et  xv"  siècles,  im- 
primée à la  Haye , une  antre  traduction  de  Benjamin  de  Tudèle,  faite  sur 
la  version  latine  d’Arias  Montanus,  dont  les  fautes  s'y  trouvent  copiées , 
et  il  lui  adonné  le  titre  suivant1: 

Voyage  dis  célèbre  Benjamin  autour  du  mohde , commencé  ran 
MçLxxm,  contenant  une  exacte ; et  succincte  description  de  ce  qu’il  a vu 
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de  plus  rémnnjuabli  dans  presque  toutes  les  parties  de  la  terre,  aussi- 
bien  que  de-  cç  qu’il  en  a appris  de  plusieurs  de  ses  contemporains  dignes 
de  foi;  avec  un  détail,  jusque  s ici  inconnu , de  la  conduite , des  synagogues , 
de  la  demeure  et  du  nombre  des  Juifs  et  de  leurs  rabins  dans  tous  les 
endroits  où  il  a été,  etc.  ; écrit  premiéivment  en  hébreu  pur  l’auteur  de  ce 
voyage,  traduit  ensuite  en  latin  par  Benoit  Arian  Montait,  et  nouvelle  - 
tnent  du  latin  en Jrançoh. 

5 Belon , né'au  hameau  de  la  Sonrletièrcdans  le  Maine,  vers  l’an  i!}i8, 
était  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  du  Paris  : il  obtint  l’amitié  da 
cardinal  de  Tournon,  et  fut  très-considéré  des  rois  Henri  n et  Charles  ix. 
De  retour  de  ses  voyages  en  Grèce,  en  Judée,  en  Egypte  et  en  Arable , il 
publia , à Paris , en  i553,  le  recueil  de  ses  observations,  sous  le  titre  de 
ïiingtilarilez  et  choses  mémorables  observées  en  divers  pays  estrahges,  pat * 
Pierre  Belon , du  Mans.  Il  esL  aussi  l’auteur  de  Traités  sur  la  nature  des 
oiseaux  et  des  poissons,  de  Commentaires  sur  Dioscoride , d’une  Traduc-j 
Uon  de  ce  naturaliste  ainsi  que  de  Théophraste,  etc.  11  préparait  encore, 
d'autres  ouvrages , lorsqu’il  fut  tué  par  pu  de  ses  ennemis , près  de  Paris , 
en  i564 , i l’&gc  d’environ  quarante-sept  ans. 

6 Pérégrinations  du  Sr.  Jean  Palcrne,  Foresien  ^secrétaire  de  François 
de  Valois,  duc  d’Anjou  et  d’Alençon,  etc.,  où  est  traicté  de  plusieurs 
singularités  et  antiquités  remarquées  ès  prouinces  d’Égypte,  Arabie  dé- 
serte et  pierreuse,  Terre-sainctc , Surie,  Natolic,  Grèce,  et  plusieurs 
«des  tant  de  la  mer  Méditerranée  que  Arrhipclague,  etc.  Lyon,  iGafi. 

Palcrue  a joint  à la  relation  de  son  voyage,  dont  l’édition  est  fort  rare, 
un  jArtil  dictionnaire  des  idiomes  qui  sont  parlés  dans  le  Levant,  lequel 
comprend,  en  s ingl-trois  pages,  une  partie  <îbs  mots  les  plus  usuels,  des 
phrases  familières,  et  même  des  expressions  d'injures,  dans  les  langues 
italienne,  grecque  vulgaire,  esclavonc,  turque  et  arabe  qu’il  appelle 
moresque  ou  arabesque.  Ce  vocabulaire  est  en  tout  très-inexact  ; mais  ij 
est  principalement  curieux  de  voir  comment  l’auteur  y a défiguré,  pour 
ainsi  dire  à plaisir,  les  mots  qu’il  donne  de  la  langue  arabe. 

« , • 

7 Chrisloplmn  Furer  Itinerarium  Ægypti. 

s Principis  Radzvilii  Jerosol.  Peregrinalio. 

0 Prosper  Alpin , ou  Alpini , naquit  à Marostica , petite  ville  de  l’État 
de  Venise,  vers  la  fin  de  l’an  i553,  et  porta  d’abord  les  armes  au  service 
de  Milan.  Ensuite,  pressé  par  son  père,  François  Alpini,  qui  était  mé- 
decin, de  suivre  la  niêmc  carrière,  il  se  rendit  a Padoue,  et  y fut  reçu 
docteur  en  médecine,  l’an  i5"8.  Il  s’occupa  surtout  de  la  botanique  jurais 
il  crut  que,  pour  mieux  y réussir,  if  devait  voyager  et  étudier  la  nature 
des  plantes  par  celle  des  terres  qui  les  produisent.  Les  ouvrages  qui  nous 
restent  da.  lui , prouvent  les  recherches  curieuses  auxquelles  tl  se  livra 
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pendant  son  séjour  en  Egypte.  A spu  retour  en  Italie',  le  prince  de 
Mclphc , André  Doria,  le  clioisit  pour  son  médecin , et  les  Vénitiens, 
le  nommèrent  professeur  de  botanique  A l’université  de  Padoue.  11  y 
parut  avec  beaucoup  de  réputation,  et  y mourut  à la  (Inde  i’aunéc  i6tG. 
Les  ouv  rages  relatifs  à I’F.gypte,  qu’on  a de  loi,  sont  les  suivatis  : . * 

Prospevi  Alpini  Marosticensis , philosophé  et  medici.  De  plamlis 
•Ægypti  liber.  Lugdnni  Balavoruni,  iç35*  * „ »' 

JRerum  Ægyptiacarum  lihri  iv.  Lugd.  Batav.  iç35. 

Medicinu  Ægjrptiorum . Lugd.  Batav.  1745.  ' » 

De  balsamo  Dialogue.  Lugd.  Batav.  1745. 

* 9 * f • 

'°,La  relation  du  voyage  de  Sav.iry  de  Brèves  a été  publiée  après  sa 

mort  par  Jacques  du  Caste],  sous  le  litre  de  Relation  des  voyages  de 
T»,  de  Brèves , tant  en  Grèce , Terre-saincle  çl  Ægypte , qu'aux  royaumes 
de  Tunis  et  Argcr.  Paris,  1628. 

- * * , * 

" Sàvary  de  Brèves  a conclu,  en  1604,  entré  Henri  rv  et  le  grand- 
seigneur,  un  traité  dont  il  a donné  une  édition  eh  français  et  en  turkj 
qui  est  fort  rare,  et  qni  porte  le  litre  suivante  < 

(jVjl  yUc  Jî  <dj|  jïUjLj 

jjiJJ  sf  y}  oLitXja, 

A rucles  du  Traicli faict  en  l’année  mil  six  cens  quatre,  entre  Henri  le 
, Grand,  roy  de  France  et  de  Nauarre,  et  Sultan  A mal,  empereur  des 
Turcs,  par  l'entremise  de  messire  François  Sauaiy,  seigneur  de  Breues, 
conseiller  du  roy  en  ses  conseils  d’eétat  et  priué,  lors  ambassadeur  pour 
sa  Majesté  à la  Porte  dudit  empereur.  A Paris,  de  l'imprimerie  des  lan- 
gues orientales,  arabique,  turquesque,  persique,  etc.  Par  Estknne  Pau- 
lin, rocades  Carmes,  Collège  des  Lombards,  ai.  sc’xrt 
Ce  traité  a été  réimprimé  par  du  Castel , à la  suite  de  l’édition  qu'il  a 
donnée  des  voyages  de  M.  de  Brèves.  * 

I . * * • . • ’ ' ' 

**  -A  Relation  of  a joumey  leguii in  1610,  ly  Sandys.  „•  * 

’3  Pielro  délia  V aile  il  pellegrino,  con  minuta  raguntio,  con 

la  vita  de  U*  aulorè,  scritta  du  Gio.  Pielro  Bellori.  In  Roma , i6Ga. 

L année  suivante,  on  en  fil  paraître  une  traduolion  française,  intitulée: 
Les  fameux  Foy âges de  Pktro  dalla  Faite,  gentilhomme  romain,  sur- 
nommé l’illustre  voyageur,  avec  un  dénombrement  très-exact  des  choses 
les  plus  cutieuses  et  les  plus  remarquables  qu’il  a veués  dans  la  Turquie, 
l’ PgTPtc  i to  Palestine,  la  Perse  et  les  Tudes  orientales,  et  que  les  au- 
theurs  qui  en  ont  cy-deuant  écrit  n’ont  iamais  observées;  le  tout  écrit  en 
formé  de  lettres,  adressées  au  sieur  Schipano,  son  plus  intime  amr  etc 
Paris,  iGG3  et  iGdf.  . 

II  en  existe  une  seconde  traduction  française  par  Étienne  Carneau  et 
Fr.  Le  Comte, 'imprimée  à Rouen  en  1745. 

É.  M.  xv.  ••  ol 


■*4. 
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■4  La  première  édition  de  son  -voyage  a été  imprimée  à Rouen,  en 
»0C8,  sous  le  litre  à'Obtr.ivalions  curieuses  sur  le  voyage  du  Levant. 

La  seconde  est  intitulée  : *' 

Le  p'oyage  d’ Tlalie  et  du  levant  par  messieurs  Fermanel,  conseiller  au 
portement  de  Normandie , Fauvel , maître  des  comptes  en  ladite  province, 
sieur  d’Oudeuuville,  Baudouin  de  Launay,  et  de  Stochove , sieur  de 
Sainte- Catherine , gentilhomme  Jlamcri,  contenant  lu  description  des 
royaumes,  provinces,  gouvernemens , villes,  bourgs,  villages,  églises, 
palais,  mosquées , édifices  anciens  et  modernes , vies,  meeurs,  actions , 
tant  des  Italiens  que  des  Turcs,  Juifs,  Grecs,  virales,  Armérdens, 
Mores,  Nègres,  et  autres  nations  qui  habitent  dans  l'Italie,  Turquie, 
Terre-sainte , Égypte  et  autres  lieux  de  tout  le  pais  du  Levant;  avec 
plusieurs  remarques , merveilles  et  prodiges  tlesdits  puis , recueillis  des , 
écrits  faits  par  leulits  sieurs  pendant  ledit  voyugc.  Rouen,  1687. 

rî  Les  voyages  et  observations  du  sienrdcla  Bonllayc-lc-Gouz , gentil- 
homme angevin,  où  sont  décrites  les  religions,  gouuernemens  et  silua- 
lions  des  estais  cl  royaumes  d'Italie,  Grèce,  Natolie,  Syrie,  Palestine, 
Karamcnie,  Kuldéc,  Assyrie,  G rand-Mogol^  Bijapour,  Indes  orientales 
des  Portugais,  Arabie,  Égypte,  etc.,  isles  et  autres  lieux  d’Europe,. 
Xsie  et  Affrii{ue,  où  il  a séjourné.  Paris,  i653  et  1657. 

16  Pyramidographia , by  John  Greavcs.  Tbevcnol  a traduit  cet  ou- 
vrage, qui  se  trouve  dans  sa  Collection  de  voyages. 

* • • *’  « 

>7  Voyage  de  Monconys  en  tGj?.  s 
» * 

>8  Voyage  au -Levant,  c'esl-ù-dire  dans  les  principaux  endroits  de 
l’Asie  mineure,  dans  les  îles  de  Cliiû,  Rhodes,  Chypre,  etc.,  de  même 
qnc  dans  les  plus  considérables  villes  d’Egypte,  Syrie  et  Terre-sainte, 
enrichi  d’un  grand  nombre  de  figures  en  taille  douce , où  sont  représentées 
les  plus  célèbres  villes,  pays,  bourgs,  et  antres  choses  digne»  de  rcuiar- 
ejtie ; le  tout  dessiné  d’après  nature;  par  Corneille  le  Bruyn.  Paris,  ryaS. 

v *'•*.*  * • { 

>9  L’ingcnieur  hydrographe  Chazcllcs  avait  été  envoyé  dans  le  Levant 
pour  reconnaître  la  position  des  principaux  ports  do  la  Méditerranée.  Il 
remonta  d’Alexandrie  au  Kaire  en  169/1  > cl  J mesura  les  Pyramides.  V oyéz 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences , année  170 a. 

Jean-Matthieu  de  Chazellcs  naquit  à Lyon  le  juillet  165;,  et  mourut 
a Marseille  le  6 janvier  1710. 

s"  Relation  d’un  voyage  fait  an  Levant,  dans  laquelle  il  est  curieuse-, 
ment  traité  des  états  sujets  au  grand-seigneur,  et  des  singularités  parti- 
culières de  l’Archipel,  Constantinople,  Terre-sainte,  Egypte,  Pyra- 
mides, mumies,  déserts  d’Arabie,  la  Mcque,  etc.  ; par  M.  de  Th.vcnot. 
Paris,  tG65. 
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Suit.-  du  Voyage  du  Levant,  contenant  des  remarque.  singulières  mit 
des  particularités  de  l'Egypte,  de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie,  de  l’Eu- 
pliratc  et  du  fygrc,  par  M.  de  Thévenot.  Paris, 

’■  Nouvelle  Relation,  en  forme  de  journal,  d’un  voyage  fait  en 
fc*yptc  en  167a  et  .673-,  par  le  1».  Vanslcb,  R.  D.  Paris,  [(£. 

M : a-mç  : mnn  ; paî . narw . 

Mî  : : riue  Joli  Lu</*?s,j.  c.  Lcxt. 

co„  Ælluopico-Lalinum , ex  omnibus  Uhris  impretsis  nonnuUUaue  ma- 
Imscnptu  collectant,  nanc  primùm  in  lucem  éditant  studio  et  cur.i  fol, un- 
ms  Michael, s IPanslebii.  Loodini,  16C1. 

Hlm  : A-.CAÇ  ■1'00Vi+  . Mi  . 7Ô-H  . 
Iim.1t..  Mi  : OTfUÇ  = Hh.îp&r  ! 

J P Orammaltca  Ælhinpica , nunc  primant  édita  studio  et  cura  Johann, s 
Mtchaelts  /Panslehii.  Londini,  «661. 

A celte  étlilion  csi  joint  l'opuscule  suivant  : 

Canjessio  fitlei  Claudii  régi,  Æthiopiœ,  cttm  nous  et  vtrsîone  Laiina 
JtUi  Zudolft-,  J.  C.  autel, aC  Sereniss.  ElccUtri  Palatin,,  de  dicta , nunc 

Tn  “ ■UM  “ StUdi°  *****  U'anslebii , ,,ui  liturgi.tn, 

V /'inscon  • pulnarc/uc  Alexandrin, , cetltiopicè  et  latine  addidil.  Lon- 

dinl,  10G1. 

L*  St'™QtIc  *di4°“  dc  Ia  Grammaire  et  du  Dictionnaire  de  Ludolf  a 
paru  à Francfort -sur- le-Mein  , en  i&jg  et  170a. 

53  Vansleb,  de  retour  de  se»  voyages , se  retira  b la  paroisse  de  Saim- 
hérere  de  Bourron,  dans  le  diocèse  de  Sens,  A laquelle  il  demeura  alta- 
ehe  Ai  quai, te  de  vicaire,  et  où  il  mourut,  le  .3  juin  ,679,  suivant  son 
extrait  mortuaire,  dont  l’onginal  est  annexe , avec  d’autres  pièces  aulo- 
grapl.es  qui  le  concernent,  à son  manuscrit  que  j’ai  entre  les  mains.  V 

’-S  Ces  caractères  sont  an  nombre  de  trois  corps  : le  gros,  le  petit  et  le 
moyen  arabe.  *0-1 

Ces  n3agnifi<I«<*  types  orientanx  sont  ceux  que  les  Médicia  avaient,., 
lait  graver  ayeç  tant  dc  soin  pour  l’imprimerie  célèbre  qu’ils  avaient  créée 

» Rome  ù la  fui  du  xv,«  siècle,  et  qui  poun  leur  nom  : leur  collection 
comprend , 

i°.  Les  beaux  caractères  arabes  qui  ont  servi  aux  deux* «JJlmju  des 
quatre  Evangiles  sorties  dc  leur  typographie  en  1S90  cl  i3oi.  l'une  en 
arabe  avec  une  tradnetion  latine  iutcrlinéaire , l’autre  en  arabe  seulement 
sons  le  litre  suivant  : 

0*4^1  £jt  ^ vyjai  pi\  c^j  L,jj  ^[uUi  jyvî. 

cr* j* j ^ 
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Evangelium  sancium  Datai  ni  noslri  fesu  Chrisli,  conscriplum  à quatuor 
evartqrlistis  satictis,  ùl  est,  Matthœo , Marco,  Luca,  et  lôhannc.  Komæ , 
ih  Ivpographia  M «liera. 

1°,  Les  caractères  arabes  de.  Pédilion  purement  arabe  il'Euclidc,  im- 
primée à Rome  en  , sous  le  litre  de 

t2> 

* 3°.  ÎjCS  caractères  arabes,  d'un  corps  jjlus  petit,  avec  lesquels  a été 
donnée  l'édition,  anffsi  en  arabe  seulement,  d’Avicenne,  imprimée  A 
Home  en  t5<j3.  sous  le  titre  suivant; 

Iàvx.^.  qjÎ  ^jV  (j 

tj-  (joyxUl  i^6  ■üuJLi  iv«j 

lf>.  Enfin,  des  caractères  moghrebins,  syriaques,  jacobilcs  et  maro- 
nites , slranghelo.,  la’lyqs,  qohtes,  «te.  Ces  derniers  caractères,  dont  quel- 
que,uns  n’ont  jdoiais  servi,  sont  employés  dans  cc  mémoire. 

»JS  51.  Firiiun  Pidot,  dont  le  rare  talent  est  généralement  connu,  et 
qui,  après  avoir  été  attaché  à l’Imprimerie  royale  en  qualité  de  graveur 
de  caractères,  depuis  l’an  rtjo'i  ,y  occupe  maintenant  la  place  d’employé 
spécial  chef  de  la  fondcfic. 

J;  L'Égypte  ancienne  et  moderne,  parle  Sr.  Delacroix,  170  j;  manus- 
crit de  111a  bibliothèque. 

»s  Voyage  du  S'.  Paul  Lucas,  fait  en  M.  Dec.  xiv,  etc.,  par  ordre  de 
Louis  xiv,  dans  la  Turqnie,  l’Asie,  Sourie,  Palestine,  haute  et  baSso 
lîgypliv,  elf.,  oti  l’on  trouvera  des  remarques  très-curieuses,  comparées 
a ce  qu'ont  écrit  les  atteints  sur  le  labyrinthe  d’Egvple  ; un  grand  nomlirÿ 
cTaiilrcs  tnouuinrns  de  l'antiquité,  dont  il  a (ait  la  découverte;  une  des- 
cription du  gouvernement des  forces,  de  la  religion,  de  la  politiqucct 
de  Pelai  présent  des  Tqrks;  une  relation  de  leurs  préparatifs  faits  pour  la 
dernière  guerre  contre  l'empereur  ; cl  un  parallèle  des  coutumes  modernes 
desÉgypliens  avec  les  anciennes,  etc.  Paris , 1 7 - 

Voyage  du  S'.  Paul  Lucas  au  Levant.  Paris , 1731.  * ■ -, 

Ces  voyages  ont  été  rédigés  par  Bonnier. 

*9  Claude  Sicard  était  né  à Aubagnc , petite  ville  voisine  de  Marseille, 
en  1677;  il  entra  cites  les  jésuites  d’Avignon  en  îGpq , et  prononça  ses 
voeux  ru  1708.  A près  avoir  professé  les  humanités  pendant  sept  ans,  il  fut 
envoyé  comme  missionnaire  en  Syrie,  et  de  là  en  Égypte  : il  est  mort  au 
Kaire  le  12  avril  de  l’an  1726.  S’il  faut  cneroirc  le  P.  Ingoult  (préface  du 
loine  viii  des  5Iéinoires  des  jésuites  missionnaires),  « le  P.  Sicard  était 
exact  dsus  scs  recherches  .juste  dans  scs  réflexions , judicieux  dans  sa  céi- 
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Iiflil0^ciircnxÿ.dan8  scs  découvertes;  et  tout  ce  qui  sortait  de  sa  plume 
était  marqué  â un  coin  qui  lui  était  propre  et  singulier,  cl  qui  était  tou/- 
jours  le  coin  du  vrai  beau.  » 

On  trouve  quelques  lettre^  du  P.  Sicard  dans  les  tomes  n et  v des  nou- 
veaux Mémoires  des  missions  de  lâ  compagnie  de  Jésus  dan»  le  Levant*  • 
.publiés  à Paris  en  1717  et  i7*-»5  : on  a intercalé  dans  ce  dernier  volume  un 
plan  rédigé  par  le  P*  Sicard,  d'un  ouvrage  sur  l'Égypte  ancienne  et  mo- 
derne; plan  que  Jean-Albert  Fahricins  a fait  réimprimer  dans  le  4Ge  cha- 
pitre de  son  livre  publié  à Hambourg  en  1731 , sous  1$;  litre  de  Sa  lu  tari  3, 
lux.'L'yangelii  toii  orli  per  divinam  gratin  ni  exoriens.  On  a prélcudn  que 
l’opvragî  meme  dont  le  P.  Sicard  a tracé  le  plan,  avait  été  achevé  ; et  le 
P.  Ingoult , après  avoir  .dit,  dans  la  préface  ci-dessus  citée',  que  l'on  n'a 
pas  perdu  toute  espérance  de  le  recouvre!;,  ajoute  : «Nous  serions  cPatyt 
t^nt  plus  sensibles  à la  perte  de  cet  ouvrage,  qu'outre  l’utilité  qu'on  reti- 
rerait de  cette  description,  nous  savons  que  le  roi,  prolcctcnr  des  beaux 
arts,  ayant  été  informé  du  dessein  du  missionnaire  rct  voulant  en  faciliter 
Texécutiôn,  donna  onze  à douze  Alilte  livres,  pour  entretenir  des  dessi- 
* Dateurs  qui  accompagneront  lo  P.  Sicard  déns  ses  voyages,  et  qui,  sous 
sa  direction,  loveront  des  plans,  et  dresseront  des  caries  dans  tout  lo 
. . .-•  / 

^Daos  les  tomes  vi  et  vu  de  ce  mémo  recueil,  on  trouve  une  disserta-*. • 
lion  du  P.  Sicard  sur  le  passage  de  la  mer  Rougi;  par  les  Israélites,  cl  tout  * 
^cè  qu'on  a pu  recueillir  de  scs  papiers  sur  l'Egypte.  Les  Mémoires  de 
' JCrévoux,  du  mois  de  décembre  17 *tj,  contiennent  aussi  une  lettre  de  lui 

>ut.k  mdmcmjcl.  . .'-.0^1  - A JW-C -W*- 

r:  • 

3o  A View  of  the  Levant,  by  Charles  Pcrryr.  London , 1743. 

V‘  Relation  d'un  voyage  fait  en  Égypte  pat  le  sieur  Granger,  en  l'au- 
(née  1730.  Paris,  1^4^- 

la  Description  de  l'Egypte,  contenant  plusieurs  remarques  curieuses 
sur  la  géographie  ancienne  et  moderne  de  ce  pays,-  sur  ses  nionumeos 
anciens,  sur  les  mœurs,  les  coutumes  cl  la  religion  des  liabitans,  sur  le 
.gouvernement  et  le  commerce,  sur  les  animaux,  les  arbres,  les  plantes; 
composée,  sur  les  mémoires  de  M.  de  Maillet,  ancien  consul  de  France  au 
Caire,  par  M.  l'abbé  le  Mascricr.  Paris,  it33. 

La  seconde  édition  de  cct  ouvrage  a été  imprimée  à la  Haye,  17^0. 

* W;J*  V V • 

.33‘  M.  de  Maillet  donnai  son  ouvrage  le  litre  de  Tellïamed , anagramme, 
de  sod  propre  nom.  La  première  édition  en  fut  publiée  par  Fauteur  même; 
la  seconde  l'a  été  par  M.  Gurr,  qui  Pnugnrmia  d'après  les  originaux  de  sa 
maiu.  Celle  édition,  A laquelle  Tçdilcùr  a ajouté  une  vie  de  M.  de  Mail- 
•«JL,  hoi le  K’  litre  suiralH  : 

Telliamed,  ou  Entretient  d’un  philosophe  indien  arec  un  missionnaire 

• **  « ■ k ^ r*  * r-  »•  * -4  * -•  *•  -fiy  m ' ■■ 


A 

Jiitn^ais 

■>77? 


T&KMOIRK  SÜR  RE  MEQYAS 

sur  lu  diminution  tic  lu  mer;  par  il I.  de  Maillet.  La  Haye, 


**4  Description  historique  et  géographique,  des  plaines  d'Héliopolis  et 
de  Memphis,  par  Fourmonl.  Paris,  1765. 

35  Voyez,  pag.  344  > tome  vu  de  l'II.sloire  de  P Academie  royale  des 

iascriptions  cl  belles-lettres.  ■ 

36  Description  ojF tlie  East,  by  Richard  Pococke. 

Je  ne  inc  suis  servi  que  do  la  traduction  française,  intitulée  : 

Voyages  de  Richard  Pochbckc  en  Orient,  dans  l'Égypte,  T Arabie, 
la  Palestine,  la  Syrie  i la  Grèce,  la  Thracf,  etc., 'contenant  une  des- 
‘ criplinn  exacte  de  l’Orient,  et  de  plusieurs  autres  contrées;  traduits  de 
• . P anglais  par  une  société  de  gens  de  lettres  (par  île  la  Flotte).  Paris,  t‘773' 

*7  Mémoires  du  baron  de  Toit  sur  les  Turcs  cl  les  Tartarcs.  Amster- 
dam , 1785.  « 

JS  Voyage  en  Nubie  et  en  Abyssinie,  entrepris  pour  découvrir  les'  ’ 
sources  du  Nil,  pendant  les  aunées  ijGf,  1761),  >77° , 1771,  1772  et 
1773  , par 'James  Bruce;  traduit  de  l'anglais  par  SI.  Castcra.  Paris,  1790 

'■J',.  "’.  ' V ' • ‘ ■ • ,,v  -,  ♦ * 

3;>  Voyage  .1  In  mer  Rouge,  snr  les  cotes  de  l'Arabie,  en  Égypte  et  dans 
les  déserts  de  la  Tliébnide,  suivi  d’un  aulro,  de  Vcnisft  ü Bassorab  par 
./Laliquéc,  Alcp,  lesdcserts,  etc.,  dans  les  années  1780  et  17S1 , par,, 
M.  Eylcs  Xrwin;  traduit,  sur  la  troisième  édition  anglaise,  par  M.  Par- 
ratid;  avec  deux  caries  géographiques.  Paris,  179a. 

4"  Voyages  sur  les  côtes  de  l’Arabie  heureuse  , sur  la  mer  Rouge  et  ep_ 
Égypte,  contenant  b-  récit  d'un  combat  des  Anglais  avec  M.  de  Suf- 
fi ein.  et  lnir  expé  Htion  contre  le  Caj)  de  Bonne-Espérance  eu  17S1  , par 
M.  Henri  Rooke , écuyer,  major  d'infanterie  ; traduit  de  l’anglais  d aptes 
la  seconde  édition.  J‘aris,  *788. 


r y, ■ » . Jr'y 

4»  Description  deTArabie,  faite  sur  des  observations  propres  et  des 
avis  recueillis  dans  les  lieux  mêmes  ; par  CaislenJNiebuhr.  Ainhcrduirtyt. 
* \Vmcht,  177.4.  fC  !>  «'*  ."J,  ;tl  ’j 

'^^yCnc  seconde  édition  a été  publiée  a Paris , eu  1779. 


43  Voyage  d’Égypte  et  de  Nubie,  par  F reiléric-Louis  Nord  en  ; dou- 
■Velle  éditiou,  soigneusement  conférée  sur  l’originale,  avec  flej*  aptes  et 
dés  additions  tirée*  de*  auteurs  artéjois  ét  utbilernes  ctjdcé  géograplfe 


oogle 
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arabes,  par  L.  Langlcs,  auteur  de  l'Alphabet  lartare-mantchou , etc. 
Paris  r iqçfi  et  1798.  . . 

44  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Égyplc,  fait  par  ordre  de  l'ancien 
gouvernement,  et  contenant  des  observations  de  tous  genres,  par  C.  S. 
Sonniui;  avec  uoe  collection  de  quarante  planches,  contenant  des  por- 
trai ts , vues , plans , carte  géographique , au tiquilcs , plantes , animaux , etc. 
Paris , an  vu. 

45  Lettres  sur  l’Egypte,  où  l’on  offre  le  parallèle  des  mccurS anciennes 
et  modernes  de  ses  habilans;  où  l'on  décrit  Fêtai,  Je  commerce,  J’agri- 
culturc,  le  gouTcmemcnt,  P ancienne  religion  du  pays,  et  la  descente  do 
S.  Louis  à Damiette,  tirée  de  Joinville  et  des  auteurs  arabes | avec  des 
cartes  géographiques;  par  M.  Savary.  Paris , 178 G. 

• t .*  , . 

46  Savary  est  aussi  auteur  d'une  traduction  élégante  du  Qoran,  qui  a 
paru  sous  le  titre  suivant  : 

I*c  Coran  traduit  dé  V 'arabe , accompagne  de  notes  et  précédé  (Van 
aJtrégé  de  la  vie  de  Mahomet  tiré  des  écrivains  orientaux  les  plus  estimes . 
Paris,  1783. 

Un  troisième  ouvrage  dont  on  lui  est  redevable*  est  une  Grammaire  dé 
la  langue  arabe  expliquée  en  français  et  en  latin,  A l'édition  de  laquelle' 
M.  Langlès  a bien  voulu  donner  ses  soins,  et  dont  l'impression,  cointneu- 
« cce  depuis  près  de  douze  ans,  et  interrompue  par  différentes  circons- 
tances, vient  d’étre  terminée  à l'Imprimerie  royale  sous  le  double  titre 
guivanL  : 

Grammaire  de  la  langue  arabe  vulgaire  et  littérale , ouvrage  posthume 
de  M Savary , traducteur  du  Coran , augmenté  de  quelques  contes  arabes 
par  V éditeur.  Paris,  de  l’Imprimerie  royale,  181 3. 

Grammatica  linguœ  arabica  vulgarii  neenon  lit  te  rail  s , dialogos  com- 
plectens  ; auctore  D.  Savary.  O pus  ftotthumum  aliquot  narratiunvulis  ara* 
bicis  auxit  cdilor.  Parisiis»  è Typographia  rrgali,  i8i3. 
v . #. 

47  Voyage  en  Syrie  cl  eu  Egypte  pendant  les  années  1783,  1784  et 
17S5,  avec  deux  cartes  géographiques,  et  deux  planches  gravées,  repré- 
sentant les  ruines  du  temple  du  Soleil  h Balbek , cl  celles  du  la  ville  de 
Pahnyrc  dans  le  désert  do  Syrie;  par  M.  C.-F.  Volncy.  Paris , 1787  et 
K\P 

***  a * - * . 

4**  Nouveau  Voyage  dans  la  hante  et  basse  Égypte , la  Syrie,  le  Dar- 
four, où  aucun  Européen  n'avail  pénétré;  fait  depuis  les  ftnncts  179$ 
jusqu'en  1798»  par  W-  G.  Bro>viie;  contenant  des  détails  curieux  sur 
diverses  contrées  de  l'intérieur  de  l’Aftiquc,  rtc.;  traduit  de  l'anglais, 
sur  la  deuxième  édition,  par  J.  Cas  lcr  a.  Paris , 1800. 

Voyage  de  F.  Horpemaan  dans  l'Afrique  septentrionale,  depuis  le. 
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Cuire  jusqu'à  Mourzouk  , capitale  du  royaume  de  Fetzan;  suivi  d'éclair- 
cisscmcns  sar  la  géographie  de  l’Afrique,  par  M.  Hennell;  traduit  de 
l'anglais,  et  augmenté  de  notes  et  d'un  mémoire  sur  les  Oasis,  compose 
principalement  d’après  les  auteurs  arabes,  par  L.  Lnnglès.  Pairs,  i8o3. 

5°  C'est  ainsi  qOe  les  historiens  des  croisades  écrivent  le  nom  de  ce 
prince,  qu'ils  nous  ont  fait  connaître  d'une  manière  si  remarquable.  Son 
nom  entier  est  el-Melck  el-Ndser  Saldh  cl- d ou  n y à ou-ed-dyn  Gelyl 
ben  Ayoub  ojjf  y*  LjjJI  CilUf» 

Ce  prince  était  kurde  d’origine,  et  vint,  avec  son  frère  Asad  ed-dyn 
Chyvkoueh  ^j  jJI  cX**),  se  mettre  au  service  de  Nour-ed-dyn, 

dont  il  sera  question  dans  la  note  suivante,  et  qui  était  souverain  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Syrie  et  de  là  Mésopotamie.  Les  deux  frères 
acquirent  bientôt  une  grande  réputation  militaire  - et  le  khalife  d'Egypte 
ayant  demandé  des  secours  A Nbuf-rd-dyn  contre  les  Francs,  ce  prince 
ne  crut  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  douncr  aux  deux-  capitaines  kurdes 
le  commandement  des  forces  qtl1»!  envoyait  en  Egypte.  Saladin,  après 
avoir,  au  nom  de  son  maître,  dépouillé  le  khalife  de  son  royaume,  s'en 
empara  pour  son  propre  compte,  et  y devint  ainsi  le  fondateur  de  la 
dynastie  des  Ayoubiles,  qui  occupa  le  trône  pendant  environ  quatre- 
-vingts ans,  et  qni  offre  une  succession  de  huit  souverains.  Saladin  mourut 
A l'àgc  de  cinquante-sept  ans,  l’an  589  de  l'hégire  ( 1193  de  l'ère  chré- 
tienne), dans  le  château  de  la  ville  de  .Damas. 

L'histoire  de  Saladin  a été  écrite  par  le  qàdy  Bohd-ed-dyn  ebn  Ched- 
ddd  ^1  Cm,  ouvrage  a été  publié  A Lcyde,  avec 

ntic  traduction  latine,  d'après  divers  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
cette  ville,  par  Albert  Sehtiliens,  qui  y a joint  différons  extraits  des  ou- 
vrages d ' Aboud J'cdâ  I I y\  et  d' (X mdd ed-dyn Isjahâny. I ->1^ 

sur  la  vie  de  ce  prince. 

Cette  édition  porte  le  titre  suivant  : 

j-UJI  ctÜUf  0lUJî 

Vita  cl  res  pestas  Sultani  Almalichi  Alnasiri , Saladini.  abi  Modajfiri 
Jose/diiJ'.  Joli/.  Sjadsi , au  clore  Bohadino  f.  Sjeddndi , net  non  Exccrpta 
ex  Ilistoria  universali  Abuljcdce  ; item  que  Spccimcn  ex  liistoria  majore 
Saladini , grandiot'e  coûuirno  consciipta  ab  Amadoddino  Jspalianensi  ; 
ex  Mss.  Arabicis  acadcmicc  Lngduno-Butavœ , editlit  ac  latine  vcr'Jt 
Aliénas  Schultens.  Lugdtmi  Balavorum,  l~$2. 

51  Ce  prince,  qnc  l'histoire  des  croisades  a également  rendu  célèbre 
parmi  nous,  se  nommait  Nouid-cd-dyn  Mahmoud  jj-J  y : H 

prit  le  surnom  d'cl-Melek  el-AWdcl  cUll.  Il  était  fils  d 'O’mnd 
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ed-dyn  Zertky  j (j_)  cxJ  î .jL^,  et  il  fut  le  second  prince  de  la  dy- 
nastie des  Atàbeks  ( Atdbek  csLL)  f ) de  Syrie.  Il  naquit  l’an  5it  «Je  l’hé- 
girc,  qui  répond  à l’an  1117  de  l’érc  chrétienne,  et  succéda  à son  père 
dans  ses  états  de  Syrie  et  d’Arabie,  l’an  de  l’hégire  544  (1%  de  l'&e 
chrétienne). 

Maître  déjà  des  villes  d’Alep  ( Halel  et  d’Émesse  ( lieras  .j^é*), 

il  s empara  de  la  ville  de  Hamas,  et  devint  si  puissant,  que , comme  nous 
lavons  vu  dans  la  note  précédente,  le  dernier  khalife  Fatéuiite  d’Égypte, 
tl-A  dded  le-dyn  itlah  Aul  iV«l*JÎ,  fut  obligé  d’implorer  son 

assistance  contre  les  Francs.  Noor-cd-dyn  envoya  à son  secours  Saladin 
avec  une  armée  considérable,  avec  laquelle,  quelque  temps  après,  il  dé- 
pouilla ce  même  khalife,  et  se  rendit  maltre'de  l’Egypte.  S’étaut  brouillé 
ensuite  avec  son  général , il  entra  lui-même  en  Egypte  à la  tête  d’une 
poissante  armée,  prit  d’assautle  Kaire,  et  contraignit  Saladin  à prendre 
la  fntte.ül retourna  peu  de  temps  après  en  Syrie,  et  mourut  d’une  esqui- 
. nanciedans  le  château  tic  Damas , l’an  de  l’hégire  569  ( 1 17Î  de  l’ère  chré- 
tienne). • 1 

» -•  *>• 

' Sj  Lqyei  mon  Mémoire  sur  les  inscriptions  koufiques  recueillies  en 
Egypte,  et  sur  les  autres  caractères  employés  dans  les  nionumens  des 
Arabes,  déjà  cité  ci-dessus,  Ê.  AT. 

^ q ' -,  .•■»*•  ’ 

53  Ee  mol  arabe  khalyfeh  «uulà,  signifie  littéralement  successeur,  vi- 
edire,  lieutenant , et  vient  de  la  racine  arabe  khalafa,  qui  signifie 

venir  après , succéder,  remplacer.  Ce  nom  a été  le  litre  de  la  dignité 
souveraine,  qui,  chez  les  musulmans,  comprenait  à-la-fois  un  pouvoir 
absolu  et  une  autorilixeniièrcmcnl  indépendante  sur  tout  cc  qui  regardait 
,1a  religion  et  le  gouvernement  politique  ou  militaire. 

> L’origine  de  ce  nom  vient  de  ce  qu'Abou-bckr  après  la  mort 

de  Mahomet,  ayant  été  élu  par  les  musulmans  pour  remplir  sa  place,  11e 
voulut  pas  prendre  d’autre  titre  que  celui  ôe- Khalyfeh  rcsoul  alla  h ' 

c’est-à-dire  v icaire  ou  successeur  du  prophète  de  Dicn. 
de  Médine  (Medynah  <Àj(ÿ>),  où  Mahomet  .mourut  et  fut 
*t  d.  abord  le  siège  du  kbalifat , qui  y demeura  fixé  jusqu’à  A ’ly. 
,rietnc  khalife  : ce  prince  le  transporta  à Koufak  as.  C— , 

* premier  khalife  de  la  race  des  Ommiades,  le  trahs.- 
fera.ensuite  à Damas.  Abm-l-A'bbds  ' , .surnommé  el-Sajj'ùh 

>■  premier  khalife  de  la  race  dcs,Abbassidrs,  le  remit  pendant 
quelque  temps  a Koufab;  puis  il  le  transféra  A Anbarah  0 yj\ , dans  l’Iràq 
babylonique  (7’nftV/  Ldbely  JjL  ^t^c);  ensuite  il  l’établit  dans  U%  ‘ 
llÿü*?  ®tco“,|rnir«  P^s  de  l’Euphrate , et  à laquelle  il  donna  le  nom  tf«»‘ 
a.so~...a  . •*».  « j^Mtqr,  le  khalife  A bon  G a’ far  el-iUsmsS» 
ensuite  construit  la  ville  de  Baghdàd , en  fit  le 
•*  •V- 
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La  succession  Jes  khalifes  dura  sans  iulcrruption  jusqu’il  l’an  656  Je 
i'bégire  ( ta$8  de  l'èrc  chrétienne). 

Si  B cil y cl-A'lbàs  (J-LjJÎ  I^u.  Celte  dynastie  a eu  trenle-scptprihccs 
<pii  ont  possédé  successivement  le  khalifal  pendant  environ  cinq  ccut 
vingt-trois  ans,  depuis  l’an  i3a  de  l’hégire  (749  de  l’ire  chrétienne ) , 
jusqu'à  l'an  656  de  l'hégire  ( iu58  de.  l’èrc  chrétienne). 

L'Egypte  refusa  de  reconnaître  les  Abhassides , l’an  36a  de  l’hégire  (97a 
de  l'èrc  chrétienne) , lorsque  le  khalife  Fatéiuite  el-Mo'eiz  en  eut  fait  la 
conquête.  L’autorité  des  Ahhassides  n’y  fut  rétablie  que  par  Saladin , l'an 
667  de  l’hégire  ( 1 171  de  l’ire  chrétienne). 

Enfin  celte  famille,  ayant  été  détrônée  et  presque  entièrement  crler- 
minér  après  la  prise  de  Paghdid  par  les  Tartares,  l’an  656  de  l’hégire 
( ia58  de  l’èrc  chrétienne),  11e  laissa  pas,  trois  ans  après,  d’avoir  encore 
quelque  ombre  d'autorité,  au  moins  quant  à la  religion,  en  Egypte;  car 
flcybars  sultan  des  Mamlouks  circassiens,  l'y  appela,  et  ses  suc- 

cesseurs l’y  maintinrent  tellement,  que,  lorsque  Je  sultan  Sclym  fil  la 
conquête  de  l'Égypte  en  l’an  yiu  do  l'hégire  ( i5i0  de  l'ire  chrétienne), 
il  y trouva  encore  un  de  ces  fanlôipcs  du  khafifat,. nommé  rkiwwKiiSnfr/ 
a lii  ilia  h SU  t Jx.  (Jfyèl  i ,•  qu’il  euiuiena  avec  lui  « Constantinople. 

L'histoire  de  ces  derniers  kliylifes  Abhassides  d'Égypte  a été  décrite, 
par  Dyârbchy  cl  insérée  dans  sa  chronique  intitulée  el- 

Khâniyty 

55  7;7-A' hohifi  cl-Fiitcmyoïin  Les  priViccs  de  cette 

• ' dynastie  prétendaient  descendre  en  ligne  droite  iVA’ly  , llls  d 'Abou- 

Tdlcbi  cjJ Ua  et  de  Fdimuh  «ejJjlà  , son  épouse  cl  Gllc  du  Prophète; 
cette  dynastie  commença  ù s'établir  en  Afiiquê  l'an  Jçyt • dé  l’hégircfqo» 
; * Je  l’èrc  chrétienne).  Lés  khalifes  Fatémites  ont  rcgDé  d’abord  dans 
F Afrique  proprement  dite,  et'se'  rendirent  ensuite  maîtres  de  l’Égypte. 
Le  prender  prince  de  Cette  dynastie  qui  régna  dans  cette  dernière  con- 
trée, fut  le  khalife  Almn-Tcmym  Ma’ J l\jl*  , qui  prit  le  stnr- 

*koto  itél-Mo’czi  tc-ifyn  iltah  a»f  : il  était  fds  du  khalife  cl 

; Maiisour  h-illah  «u  Il  jeta  les  foiideiucns  du  Kaire  l'an  359  de 

l'hégire  (y;o  de  1ère  cïirélicutic); 

56  Voyez  mon  Mémoire  sur  les  inscriptions  koufiTqucs  recueillies  en 
• Égypte,  et  sur  les  autres  caractères  employés  dans  les  inonumcns  des 

Arabes,  Ji.  M. 
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«_>çkJI  ,3,1  ,jj  jDjldif  j-Ut,  a reçu  le  surnom  <\'el-chcykh 

el-Malyn  ^îJI , sous  lequel  il  est  plus  communément  cité.  Il  a 

écrit  une  histoire  des  Arabes,  intitulée  Tdiykh  el-Mouslemyn  .jtjÇi' 
(Histoire  des  Musulmans),  dont  Th.  Erpcnins  a donné  deux 
éditions  : l’une,  format  in-folio,  en  arabe  et  en  latin,  sous  Je  titre  sui- 
vant : . ' 

Jl  !>  t ^kl a il  3^  Ü*J_y£  0»  jtjlj' 

Î4> 

■Jd  est,  Historia  Saracenica , qud  res  gestee  Muslimorum,  iridc  à Alu- 
hammede , primo  imperii  et  religionis  Muslimicœ  auctore,  usque  ad  ini- 
lium imperii  Alabactei,  per  xlix  imperatorum  successionem  ftdelissimà 
•explic antur ; inscrits  etiam  passim  Christianorum  rebus  in  Orientis  polis- 
timiun  ecclesiis  eodem  lein/mrc  gestis  : arabicè  olim  exarata  « Geurgia 
Elmucino , JU.  Abuljaseri  Elamidi , f.  Abulmacaremi,  f Abaltibi,  et 
lalinè  reddita  opéra  ac  studio  Thomce  Erpemi . Lugduoi  Balavorumj, 
i6a5.  * 

L’autre  édition,  format  in- 4°,  ne  contenant  que  la  traduction  latine, 
porte  le  même  titre  latin,  et  a été  imprimée  la  même  année  dans  la  uiéuie. 
ville.  » *.*>■.< 

Pierre  Vattier,  conseiller  et  médecin  du  duc  d'Orléans,  en  a publié, 
environ  trente  ans  après , une  traduction  française , qu’il  a .intitulée  : 
Jd  Histoire  mahnmetane , ou  les  quarante -neuf  chalifes  du  Macine,  con- 
tenant un  abrégé  chronologique  de  J histoire  mussulmane  engénéral , depuis 
Mahomet  ju  s que  s au  régne  des  François  en  la  Terre-saincte.  Paria,  iG58. 

X,c  style  do  celte  traduction  est  barbare,  et  souvent  inintelligible;  le* 
noms  des  khalifes  y sont  défigures  de  la  manière  la  plus  étrange  et  la  plus 
éloignée  de  la  prononciation. 

v*i . i,  '■  m Tjfo  *$**&** 

S9  Le  nom  entier  de  cet  historien  célèbre  est  Taqy  ed-dyn  Ahmed , 

fap.A’ly,  ben  A’bd  ct-Qâdcr , ben  Mohammed , 0}  iVaH  çjpi 
04^  j^Uüt  <>xc  0}  Je;  mais  il  est  plus  connu  parmi  vio<&  ctq 
été  plus  souvent  cité  sous  le  surnom  det-Maqrysy  0f>yjiX\.  Ce  surnom 
lui  aurait  été  donné,  suit  ant  d’Herbelot  et  qtiélquos  autres  savans , parce, 
'qb’ir  était  originaire  d'un  quartier  de  la  ville  de  Hti'lbeh  LîIJaj,  en 
ijyric , nommé  Maqryz _ÿj . Cependant  son  vrai  surnom  , ainsi  qu’on 
dÿtt t s' en  couvaincre  par  son  propre  témoignage  consigné  dans  la  préface 
tlcsomouvrage,  était  ebn  el-Muqry-.y  0 I ( fils  d u J1  q 
-?ro«tk?L  c'çtan  soh  père , cl  non  luK  qyi  jjtait  natif  de  Maq 

ïmfaitÆ tffidk^'&mtc,  Van  760^0  l'imite  ( 1TB7  da  Wiitycl 


1 a,»  ;vy,*"3  1 logll 
(riJSG  do  l’fre  chrétiennè);  quelq 
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La  succession  des  khalifes  dura  sans  iuLcrruplion  jusqu'à  l'an  656  de 
l'hégire  ( iaî>8  de  l'èrc  chrétienne).' 

»,  . • • * A.f_  - ’ l*  * it  ’C-  ' ...  * * 

t Beny  1-l-A‘bbns  (J.UJI  i^'u.  Celle  dynastie  a eu  ironie- sept  princes 
qui  oui  possédé  successivement  le  khalifat  pendant  environ  cinq  cent 
vingt-trois  ans , -depuis  l'an  i3a  de  l'hégire  (7^0  ‘1°  l’ère  chrétienne) , 
jujqn’à  l’an  650  de  l’iiégire  ( i jG8  de  l’ère  chrétienne). 

L’Egypte  refusa  de  reconnaître  les  Abbassides,  l’an  30a  de  l’hegire  (072 
de  l'ère  chrétienne),  lorsque  le  khalife  Faléiuilç  el-Mo'ezz  en  cul  fait  la 
conquête.  L'aulorité  des  A hbassides  n'y  fut  rétablie  que  par  Saladin , l'an 
OG7  de  l’hégire  ( 1 171  de  l’ère  cliréliennc). 

-Enfin  celle  famille,  ayant  été  détrônée  cl  presque  entièrement  exter- 
minée après  la  prise  de  l’aglnlàd  par  les  Tarlarrs,  l’an  050  de  l'hégire 
( iiôS  de  l’ère  chrétienne ),  ne  laissa  pas,  trois  ans  après,  d'avoir  encore 
quelque  ombre  d'autorité,  au  moins  quant  à la  religion,  en  Egypte  ; car 
Beybnrs  sultan  des  Mamlouks  circassiens , l'y  appels i et  ses  suc- 

cesseurs l'y  maintinrent  tellement,  que,  lorsqiic  le  sultan  Selym  fit  la 
conquête  «le  l'Egypte  «11  l'an  yia  de  l’hegire  f i5iG  de  l'ère  cbrél icnns ) . 
il  y trouva  encore  un  Je  ces  fanlôtpes  du  U1alif.1L,  nommé el-JlfntMmanbil 
ul<i  illuh  AU  T f , «Ju'il  emmena  avec  lui  à Constantinople. 

L'histoire  de  ces  derniers  khalifes  Abbassides  d'Egypte  a été  décrite, 
par  Dydrbehy  cl  insérée  dans  , sa  chronique  intitulée  «/- 

Khâmysy 

ts  Jil-Kholttfii  ct-Fi'Ucmyoun  I.es  princes  de  celte 

dynastie  prétendaient  descendre  en  ligne  droite  tVA’ly  (Jx , lils  iVAbnu- 


■iffoé 

l'Afrique  proprement  dite,  et'sc  rendirent  ensuite  maîtres  de  l’Egypte, 
l.c  premier  prince  de  cette’ dynastie  qui  régna  dans  relie  dernière  con- 
trée, fut  le  khalife  Abmi-Tcmfm  Ala'ii  tV*-a  ! , qui  prit  le  5111 

h ont  dV/-el/oVu  Ic-ifyn  il!  ah  au!  : il  était  (Us  du  khalife  cl- 

Mansour  b-iliah  A»u  jj-oAU.  Il  jeta  les  foudemens  du  Kaire  l’an  Sôy’dc 
l’hégire  (yyo  dé  l'ère  chrétienne  }i 

Stt  Voyez  mon  Mémoire  sur  les  inscriptions  kouCques  recueillies  en 
• ' Égypte,  et  sur  les  autres  caractères- employés  dans  les  munuuicns  ries 
Arabes.  V.  M.  * 

s7  J’entrerai  plus  loin  dans  des  détails  assez  étendus  sur  le  qady  spécial-. 
du  mcqyàs.  i 

i *8  Cet  auteur,  ilonl  le  nom  entier  est  Çecgi'v  ben  el-J’myd,  qbow-l-.. 
■fttier  ben  aly-l-Mohirem , len  ubysl-Tnycb,  y} ! 
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pÜCif  3!  01  jM.yr,‘a  reçu  le  surnom  Xel-cheykh 
el-  MaJ.yn  ijJlW  £ •-  M T sous  lequel  il  esl  plus  commnnémcnt  cilé.  H a 
écrit  une  histoire  des  Arabes,  intitulée  Tdrykh  el-Mouslemyn  z. jLï 
(Histoire  des  Musulmans),  dont  Th.  Erpcnius  a donné  deux 
éditions  : l’une,  format  in-folio,  en  arabe  cl  en  latin,  sous  le  litre  sui- 
vant : 

^ ^v.l_£ /I  |»AL»Vf  iazj-Si  I — - 0»  j4jLi 

^LJ!  jj|  Ou^it  0)  0^0^  ^éJl  (_yL>  «JjjJl 

tj)  oAt!  j>î  3Ï  1 y? 

Id  est,  Hisloria  Saracenica , quà  res  gestee  Muslimorum , inde  à Mu- 
hammeda,  primo  imperii  et  religionis  Muslinticœ  auctorc,  usque  ad  ini- 
lium imperii  Atabaciei , per  xlix  imperatorum  successionem  fidcUssimà 
explicanlur  ; insertis  etiam  passim  Christianorum  rebus  in  Oricntis  potis- 
simùm  ecclesiis  eodem  tempore  gçstis  : arabicè  olim  exarata  à Ceurgia 
Elmadno,  fil.  Abuljaseri  Elamidi,f.  Abulmacaremi , f Abullibi,  et 
latine  reddila  operà  ac  studio  Thomee  Erpenii.  Lugduni  llatavorunil, 

i6a5.  _ .. 

L’autre  édition,  format  in- 4°,  ne  contenant  que  la  traduction  latine, 
porte  le  même  litre  latin , et  a été  imprimée  la  même  année  dans  la  môme, 
ville. 

Pierre  Vatticr,  conseiller  et  médecin  du  duc  d’Orléans,  en  n publié,' 
environ  trente  ans  après,  une  traduction  française,  qn’il  a intitulée: 
E' Histoire  mahnmetune , ou  les  quarante-neuf  chali/ès  du  Mucine , con-.s. 
tenant  un  abrège  chronologique  de  Vhisloire  mussulmnne  engcneral , depuis 
Mahomet  jusques  au  règne  des  François  en  la  Tcrre-saincte.  Paris,  iG5S. 

Le  style  de  cette  traduction  est  barbare,  et  souvent  inintelligible;  les 
noms  des  khalifes  y sont  déügurés  de  la  manière  la  plus  étrange  et  la  plus 
éloignée  de  la  prononciation.  , 

Su  Le  nom  cptier  de  cet  historien  célèbre  est  Taqy  cd-dyn  Ahmed , 
ben  A’iy,  ben  A’bd  cl-Qddcr,  ben  Mohammed,  Jp 

O-uA-  Qj  j-jlil!  1>XC.  0j  (^c.  ; mais  il  est  plus  connu  parmi  nous  et  a 
été  plus  souvent  cité  sous  le  surnom  d el-Maqryiy  Ce  surnom 

lui  aurait  été  donné,  suivant  d’Hcrbelot  et  qnelquos  alli  es  savans , parce 
‘qli'il  était  originaire  d'un  quartier  de  la  villo  de  Ea’lbek  C5iy*j,  en 
tjyric,  nomme  Maqryz  fsjtus.  Cependant  son  vrai  surnom  , ainsi  qu’on 
peut  s' en  couvaincrc  par  son  propre  témoignage  consigné  dans  la  préface 
dé  son  ouv  rage,  était  cbn  el-Maqryzy  ,jj!  ( fils  du  Maqrw.y  >: 

en  effet,  c’était  son  père,  et  non  lui  , qui  était  natif  de  Maqiyz.  Noir o 
auteur  naquit  au  Kaire,  l’an  ;Cg  de  l'hégire  ( s 3<>7  de  l’éro  cltrutimne), 
cl. -mourut  l’an  8/|0  ( i"|36  de  Père  çjirctirnnc)  ; quelques-uns,  cèpen- 
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danl , rcculcnl  si  mort  jusqu'à  fan  845  de  l'hégire  (iijji  de  l’èrc  chré-  ’ 
tienne  ). 

Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  justement  estimes;  mais  il  s’ost 
occupé  plus  particuliérement  de  l'histoire  de  l'Egypte.  Le  plus  impor*" 
tant  des  ouvrages  qu'il  a publiés  à ce  sujet,  est  intitulé  : Kitûb  cl-, 
inoutie’z  ou  el-i’libâr  fy  zekr  el-kholat  ou  cl-ntâr  min  teoudrykh  Mesr 

Jijtyji  (J*  jLlVIj  iaJaü  jj£=>  i j jlsüVlj  iictjll  c_>Lv£=> 

( Le  livre  des  avis  et  des  sujets  de  réflexion  sur  l'histoire  des  divisions 
territoriales  cl  des  vestiges,  tiré  des  annales  de  l'Kgyplc). 

Il  existe  un  grand  nombre  de  manuscrits  de  cet  ouvrage  de  Maqryxy  .1 
la  Bibliothèque  royale  ( Mss . arabes,  n°*.  G- 3 A,  Gç3  Ç,  68o,  G8a,  G<j3, 
7®9»  797>  79®'  799 )•  La  bibliothèque  de  l'abbaye  Sainl-Ccrmain-des- 
Prés  en  possédait  également  un  exemplaire,  qui  se  trouve  maintenant  à 
la  Bibliothèque  royale  ( n°.  toG,  Mss.  Or.  S.  G.). 


tè’  i.e  nom  entier  de  cet  écrivain  est  Mouajeq  ed-dyn  A’bd-el-latyf • 

I tXAC  (jJijJl  y*.  11  fut  surnommé  c.l-  Baghdtidy  (3 3 ! Jo^.1  î , 
parce  qn'il  était  natif  de  la  ville  de  Dagluhid  3 1 i>J»J  , où  il  exerçait  la  mé- 
decine : il  a aussi  beaucoup  travaillé  sur  l'histoire  d'Egypte,  et  l’on  a de 
lui  un  ouvrage  à ce  sujet,  cité  sous  le  nom  de  Mokhlesar  akhbâr  Mesr 
yajt  jlsi!  j~aàc£  (Abrégé  de  l'histoire  d’Égypte),  mais  dont  le  titre 
entier  est  Kilâb  el-efddet  ou  el-i'tibdr  fy  el-oumour  el-mecbûhedct  ou  el~ 
liaouâdit  el-ma’dynet  b-nrd  Masr  jy»i\  j jLjscVlj  o-jUV!  c_jbv£=> 
xàjIjlII  CXêCaM  ( Considérations  utiles  et  ins- 

tructives cirées  des  choses  que  l'auteur  a vues,  et  des  événemeus  dont  il 
a été  témoin  en  Égypte). 

Le  texte  arabe  de  cet  autenr,  rempli  de  détails  curieux  concernant 
d'histoire  d’Egypte,  a été  publié  pour  la  première  fois  en  Allemagne,  il  y 
a env  irou  vingt-quatre  ans,  sous  le  titre  suivant  : 

Abtlollatiphi  Compendium  memorubiliuia  Ægypti,  nrabicè,  e codire 
MS?.  Bodlciano  edidit  I).  Joseph  H'hite,  pricbcndarius  Cfnccstricnsis , 
A rub.  lingue  prof.  Imudinnus , cl  collegii  ll'adhamensis  , i/uod  Oxonii 
est,  socius.  Ptrsrjatus  es l Hcnricus  Jiberh.  Catllob  Paulus,  A.  M.  lingg. 
Orientalium  in  ucademia  Iencnsi  professor  pub.  désignâtes.  Tubiugæ, 

1.389. 

Le  même  orientaliste  en  a fait  imprimer  depuis  à ses  frais,  en  Angle- 
terre, une  seconde  édition  arabe  et  latine  : une  partie  de  la  traduction  f'st 
dnc  nu  jeune  Richard  Pococke.  Cette  édition  porte  le  titre  suivant  : 

Abd  slip ti phi  Uislarùv  JP-gYpti  Compendium , arable  ê et  latine,  partial 
iftie  Vf rut,  partit»  à Pocockio  vertu m edendum  curavit,  nolist/Oe  illus- 
trarit,  J.  ll'liite , S.  T.  P.  ccclesiiv  Gloccstricnsis  pnvbendarius , cl  lm~ 
giut  Arabica:  in  acadcniia  Oxoniensi  professor.  Oxonii,  ’lypis  acadçr 
micis,  1800. 

M.  Silvcslrc  de  Sacy  eh  a donné  ensuite  uhè  traduction  française,  qu’il. . 
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V^nrlch'c  de  notes  précieuses  et  d'appendix  fort  importuns,  relatifs  à 
l’Égypte.  Voyez,  ci-après,  ïa  note  66. 

Cl  Xo  nom  entier  de  cet  auteur  célèbre  est  Abnu  cl-Faill  j1’hl7et- 
ruhman  Gelai  cd-dyn  Mohammed  jJ.51^.  Juvc  ^ciJf  ^)\ 

Il  a été  surnommé  el-Soyouly  |,  parce  qu'il  épit 

natif  de  la  ville  de  Syout  hy**,,  ou  Asyout  , en  Egypte;  et  c'est 

sous  ce  surnom  qu'il  est  plus  généralement  connu,  Soyouty  a écrit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  se  trouvent  à la  Bibliothèque  royale;  mais 
les  plus  iuiportnns  sont  ceux  qu’il  a composés  sur  l'bisloire  d’Egypte.  J,e 
plus  considérable  et  le  plus  riche  en  détails  est  intitulé  : lloum  el-mo- 
hâdeiyt  ff  akhbdr  Metr  ou  el-Qâhirat  J-a-*  j s ^ ...  - 

éj*üü[j  ( Les  beautés  de  la  conversation  sur  les  histoires  de  l’Égypte  et 
«lu  Kaire).  J’en  ai  rapporte  d'Egypte  plusieurs  manuscrits  d’une  trèâ- 
bellé  conservation. 

* \ ' r S * * ' 

Le  nom  entier  de  cet  écrivain  est  Mohammed  len  Ahmed  len  Ayàs 
tyé  ô~*£.  Il  a reçu  .aussi  les  deux  surnoms  d ''el-TJaneJy 
el  d 'el-Gerka*y  : le  premier  r parce  qu’il  était  de  la  secte 

orthodoxe  d'^bou-llanijah  *jf;  el  le  second,  parce  qu'il  était 

natifde  Circassie.  Son  ouvrage  est  intitulé,  Ncchq  el  azhdr  fy  a’gdyb 
êl-aqldr  ^LksVI  v-S-jLf  j jU>jM  (L’odeur  dés  ileurs  dans  les 

merveilles  de  )*umvers)  ; et  Ben- A vas  ntfus  apprend  lui-méme  qu’il  l<j  ï* 
termina  le  vendredi  i^du  mois  de  cha,ybân  de  F au  .922  de  Fhcgire 

( 12  septembre  de  l’an  i5i6  de  Fère  chrétienne  ).  Cet  ouvrage  sc  trouve  û 
la  Bibliothèque  royale. 

Les  deux  exemplaires  qu’elle  en  possède  forment  le  n°.  5q5  des  manus- 
crits arabes  de  l'ancien  fonds  de  la  Bibliothèque,  et  le  n°.  1 1 1 des  manus- 
crits de  Dcshautcrayes,  neveu  et  élève  de  Fourmont  pour  la  langue  ebi-  1 
noise,  et  ancien  professeur  d'arabe  au  Collège  royal  de  France.  JYn 
possède  moi-méme  un  très-bel  exemplaire,  qui  forme  le  n°.  5<>  de  la 
précieuse  collection  de  manuscrits  orientaux  que  j'ai  rapportés  d'Égypte. 

L exemplaire  de  la  Bibliothèque  du  roi  a été  copié  l'an  ui5  de  l'hé- 
gire ( 1703  de  l'érc  chrétienne  ) ; il  est  d'üne  main  européenne,  et  iVla-fois 
inexact  et  mal  écrit.  L'cxermdaire  acquis  par  ccLlc  meme  bibliothèque 
à la  vente  des  livres  de  De^aut^iyes  est  infiniment  supérieur  par  in 
netteté  de  sou  écriture  el  par  son  exactitude  : la  copie  en  a été  termi- 
née au  commencement  dn  mois  de  raby*  cl-aouel  J^Vf  l'an  de 

l'hegirc  io44  (septembre  i63}  de  l'èrc  chrétienne). 

Mon  exemplaire  est  plus  ancien  que  les  deux  de  la  Bibliothèque  du  roi , 
puisqu’il  a été  lerqiiné  le  19  du  mois  de  rtgeb  , Fan  de  l'hégire  1019 

( août  1610  de  l'èrc  chrétienne  ). 

Ce  manuscrit  est  très- soigneusement  copié;  et  M.  Langlès,  à qui  je  cçc 
suis  fait  un  devoir  4©  le  communiquer  pour  l’in iérc$sautç  notice  de  la 
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Cosmographie  Ben-Ayàs  ^u'ij  a publiée  dans  h iT*  partie  du  tome  vti^* 
déli  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  Ja  bibliothèque  du  roi  /lui  ri — 1 


témoignage  que,  dans  la  révision  de  sou  travail,  il  y a puisé  des  leço 
fort  utiles  et  fdVt  exactes.  M /J*  * T < / , 

Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  ici  que  cette  notice  elle»  me  me  m'a  été 
infiniment  utile  pour  mon  travail , dont  elle  a beaucoup  facilité  les  recher- 
ches. 

silence  qu'ont  gardé  les  biographes  orientaux  sur  .notre  auteur,  ne 
nous  permet  pas  de  fixer  d'une  manière  tout-A-fait  précise  l'époque  de  sa 
naissance  et  celle  de  sa  mort.  Nous  ne  pouvons  déterminer  le  temps  où  il 
florissait  que  par  ce  qu'il  uous  apprend  lni-méme,  comme  je  viens  de  le 
marquer  sur  la  date  ù laquelle  il  finit  son  ouvrage.  Hàggy-Khalfah  lui* 
même  n'en  donne  que  des  détails  peu  étendus  et  peu  satisfaisans;  il  noua 
apprend  seulement  dans  l'article  qu'eu  a public  M.  Langlès,  que  Beo- 
Ay hs  a tiré  son  ouvrage  des  anciennes  annales,  et  qu'il  y rapporte  tout  ce 
cpi'il  avait  appris  de  plus  extraordinaire  et  ce  qu'il  ayait  vp  de  plus  mer- 
veilleux dans  l'Egypte  et  dans  ses  cantons,  et  ce  qnc  les  sages  y ont  fait 
de  plus  admirable.  « 11  donne,  ajoute-t-il , un  extrait  de  la  vie  des  anciens 
rois  de  cette  contrée,  des  détails  sur  le  Nil  et  sur  les  Pyramides», cl  com- 
mence par  nn  petit  irait é du  système  céleste  et  de  l'astronomie.  » 

L'ouvrage  de  Bcn-Ayàs  a été  consulté  par  plusieurs  savans  orienta- 
listes. Ed.  Pocockc  en  possédait  un  exemplaire  qui  a passé  dans  la  biblio- 
thèque Bodleycnnc  d'Oxford,  ou  il  est  encore  sous  le  n°.  914.  Petis  de 
la  Croix  le  père  a consulté  aussi  cet  ouvrage  pour  sa  vie  de  Gcoghiscan  , 
et  en  a fait  l'objet  d'un  article  très-court  dans  Vjébrcge  de  l'histoire  des 
ailleurs  de  Genghiscan , page  544  *1®  cet  ouvrage. 


63  Membre  de  l'Institut  de  France,  conservateur  des  manuscrits  orien- 
taux de  la  Bibliothèque  du  roi,  administrateur  et  professeur  en  langues 
persane  et  malaye  de  l'école  spéciale  des  langues  orientales  vivantes  et 
d'une  utilité  reconnue  pour  la  politique  et  le  commerce,  établie  près  de 
la  Bibliothèque  du  roi,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- Wladimir  de  Rus- 
sie , etc. 

CI  Je  ne  puis  résister  au  besoin  de  consacrer  ici  les  témoignages  dé  ma 
tendre  reconnaissance  pour  les  boni  et  réfection  véritablement  j»alcr- 
nclle  dont  M.  Langlès  n'a  cessé  de  minorer,  ainsi  que  pour  l'obligeance 
vraiment  j>arliculièrc  avec  laquelle  il  a mis  ù ma  disposition,  pour  mon 
travail,  les  manuscrits  que  renferme  Ja  collection  inappréciable  si  juste- 
ment confiée  A scs  soins. 


65  Voyez  1 page  Jao,  le  tome  vx  des  Notices  et  Extraits  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  daroi  et  autres  bibliothèques,  publiés  par  l'Ins- 
titut de  France. 

66  Membre  de  l'Institut  de  France  et  de  la  Légion  d'honneur,  profes- 
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mur  de  langue  persane  an  Collège  royal  de  France,  et  de  langue  arabe 
vulgaire  et  littérale  ù l’école  spéciale  des  langnes  orientales  vivantes. 


associé  de  la  société  royale  de  Gollingne , de  l'académie  royale  des  sciences 
de  Copenhague,  et  de  l’institut  royal  de  Hollande,  associé  ordinaire  de 
l'académie  italienne , membre  honoraire  du  musénin  de  Francfort , et  cor- 
respondant de  la  société  d’émulation  de  Cambrai  et  de  celle  d'Abbcv  ille. 


c7  **jL*II  tiVi&Làll  (j  jlaéicVtj  iolsVî 

JsjLj 

HcLition  Je  l'Égypte  par  si bd-  j4 Hâtif,  médecin  amie  de  Bagdad ; 
suivie  tle  divers  extraits  d'écrivains  orientaux , et  d’un  état  des  provinces 
et  des  villages  de  l'Egypte  dans  le  xiv°  siècle  ; te  tout  traduit  et  enrichi 
île  notes  historiques  cl  critiques , par  N-  Silvestre  de  Sucy,  etc.  De  l'Im- 
primerie royale,  à Palis,  Mncccx. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

* 

■ » * * * 

Du  Nil y et  de  ses  diverses  dénominations. 

Ij 'objet  particulier  de  ce  mémoire  étant  relatif  à un 
monument  consacré  uniquement  au  Nil,  et  qui  en  était, 
pour  ainsi  dire,  le  temple  et  le  sanctuaire,  si  j’ose  me 
servir  de  ces  expressions  ; avant  de  tracer,  l'histoire  suc- 
çincte  des  édifices  de  même  nature  élevés  pour  mesurer 
les  inondations,  je  ne  crois  ni  inutile  ni  étranger  au  plan 
que  je  me  suis  tracé,  de  commencer  par  dire  ici  quel- 
ques mots  sur  les  traditions  des  Orientaux  concernant 
ce  fleuve,  et  sur  les  différons  noms  qu’ils  lui  ont  don- 
nés et  qu’ils  lui  donnent  encore. 

Ces  noms  sont  en  assez  grand  nombre,  et  semblent 
différer  absolument  les  uns  des  autres  ; cependant,  en 
cherchant  tà  découvrir  l’origine  et  la  signification  propre 
de  chacun  d’eux,  je  tâcherai  d’en  tracer  la  filiation,  et 
de  faire  voir  qu’il  y a entre  eux  des  rapports  positifs  et 
beaucoup  plus  rapprochés  que  ne  l’ont  pensé  jusqu’ici 
ceux  qui  ne  se  sont  pas  livrés  à cet  examen. 

Ces  traditions  et  la  discussion  de  ces  dénominations 
me  semblent  d’ailleurs  d’autant  mieux  placées  ici,  que 
quelques-unes  d’elles  peuvent  servir  à mieux  faire  corn- 
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prendre  les  allusions  que  renferment  differentes  ins- 
criptions du  meqyâs , et  les  passages  des  divers  auteurs 
que  j’aurai  occasion  de  citer  dans  le  cours  de  ce  me'moire. 

§.  1.  Nofhs  du  Nil  chez  les  anciens. 


Qn  trouve,  dans  les  diverses  parties  de  la  Bible,  le 
Nil  désigné'  par  quatre  noms  différens  et  n’ayant  aucun 
rapport  entre  eux,  ai  dans  leur  contexture  gramraa- 
tiqtie,  ni  dans  les  racines  auxquelles  on  les  rappelle: 
ces  noms  sont  ceux  de  Gylihoun  pm,  dé  Nehr  ma,  de 
Nehhl  Sna,  et  de  Ssj'hJtbifl'Hrrv. 


" & 

rf-i  ' 


■>  V 


Ou  n’est  pas  entièrement  d’accord  sur  la  question  de 
savoir  si  le  premier  de  ces  noms.,  qui  ne  se  trouve  que 
dans  les  livres  de  Moïse  ’ *,  doit  appartenir  au  Nil  d’une 
manière  certaine  : un  assez  graud  nombre  d’interprètes 
et  de  commentateurs  ont  avance  l’opinion  contraire, 
qu’ils  ont  même  appuyée  de  raisonn'emens  très-longs  ’, 
mai®' puisés  la  plupart  dans  cette  vainc  objection,  que 
prétendre  que  Moïse  a désigné  le  Nil  sous  le  nom  de 
' Gehon  ( Gylihoun  ) , ce  serait  lui  attribuer  une  erreur 
trop  grossière  en  géographie , à cause  de  l’éloignement 
considérable  qui  existe  réellement  entre  la  source  du 
Nil  et  celles  des  autres  fleuves  qu’il  place  auprès  de  lui 
dans  Eden  \ 

On  peut  se  contenter  de  répondre  à ces  objections, 
que  l’écrivain  du  Pentateuque,  ainsi  que  les  auteurs  des 


* Voyez  celle  noie  cl  le»  suivantes  ù la  fin' de  la  première  partie. 

» Ê.  M.  xv.  * 3 
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autres  livres  qui  composent  la  Bible,  ont  fait  d’autres 
fautes  aussi  palpables,  et  dont  on  ne  peut  s’empêcher  de 
convenir,  soit  en  géographie,  soit  en  physique;  fautes 
qui  tiennent  uniquement  à l’état  peu  avancé  où  étaient 
les  connaissances  de  leur  temps,  sans  qu’il  en  puisse 
cependant  résulter,  de  la  part  de  ceux  qui  les  ont  remar- 
quées, le  moindre  préjugé  défavorable  au  respect  qui 
est  dû  à ces  ouvrages  comme  livres  sacrés,  et  auquel, 
indépendamment  de  ce  motif,  ils  auraient  d'ailleurs  un 
droit  bien  authentique,  quand  bien  même  on  ne  les 
considérerait  que  sous  le  rappuj  des  plus  anciens  livres 
historiques  qui  existent. 

Cette  erreur  même  n’est  pas  particulière  à Moïse; 
les  anciens,  très-mauvais  géographes  pour  la  plupart, 
n’avaient  pas  une  idée  bien  certaine  et  bien  distincte  de 
la  direction  du  Nil  et  du  lieu  où  il  prenait  sa  source. 
Pausanias  et  Philostrate  nous  apprennent  qu’on  croyait 
que  le  Nil  était  un  écoulement  de  l’Euphrate,  qui, 
ayant  plongé  scs  eaux  dans  un  marais,  renaissait  dans 
l’Ethiopie  sous  le  nom  de  Nil;  et  Alexandre  le  Grand, 
ayant  trouvé  des  crocodiles  dans  le  fleuve  Indus  et  des 
fèves  semblables  à celles  d’Egypte  sur  les  bords  de , 
l’Acesine,  autre  rivière  qui  se  décharge  dans  l'Indus, 
ne  douta  point  qu’il  n’eût  réellement  découvert  la  véri- 
table source  du  Nil. 

D’ailleurs  le  texte  de  Moïse  est  positif,  et  d’un  sens 
clair  qui  se  compose  des  acceptions  bien  connues  et 
bien  constatées  des  expressions  partielles  tic  la  phrase 
hébraïque  : toute  autre  interprétation  me  semble  donc 
forcée,  et  ne  pouvoir  s’eu  tirer  qu’en  tourmentant  les 
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mots,  et  en  les  éloignant  abusivement  de  leur  signifi- 
cation précise  et  littérale. 

Ce  texte'1  porte  en  effet,  sans  qu’il  puisse  y avoir 
aucune  espèce  d’arabiguité,  que  le  fleuve  auquel  il 
donne  le  nom  de  Gehon , arrose  la  terre  de  Chus  ( Kouss 
Bna),  et  tous  les  interprètes  se  sont  accordes  unanime- 
ment à traduire  ce  dernier  nom  de  pays  par  Ethiopie. 

Au  reste,  dans  leurs  versions,  les  Septante  et  l’au- 
tenr  de  l^PVulgate,  au  lieu  de  traduire  le  mot  hébreu 
Gyhhoun  pm,  se  sont  contentes  de  le  transcrire,  en  le 
rendant,  les  premiers,  par  TvtZv,  et  le  second  par  Ge- 
hon. On  retrouve  encore  ce  même  nom  rendu  dans  la 
version  arabe5  par  Gjhdn,  dans  la  version  sy- 

riaque par  y»  - Qghhoim,  dans  les  paraphrases 
chaldaïques  d’Onkelos  cl  de  Jonathan  c par  pm  Gjrh- 
houn , et  dans  le  texte  hébréo-samaritain  par  jbî^nn 
Gjhlioun. 

A l’c'gard  de  la  version  samaritaine,  elle  est  la  seule 
qui,  traduisant  ce  nom  au  lieu  de  le  copier  simple- 
ment, l’ait  remplacé  par  un  mot  bien  différent,  celui 
de  A ’sqouj]  sur  lequel  nous  reviendrons  d’une 

manière  plus  étendue  à la  fin  de  ce  par  agraphe. 

La  version  persane  du  Pcntateuquc  par  Ya’qoub 
Taousyî  porte,  comme  la  version  syriaque,  le  mot  de 
Gjlybun 

Tous  les  rabbins  et  les  lexicographes  de  la  langue 
hébraïque  se  sont  accordés  à faire  dériver  le  mot  pm 
Gjhhoun , de  la  racine  nia  gouchli,  qui  signifie  sortir 
avec  violence,  s’élancer,  et,  en  parlant  particulièrement 
de  la  mer  ou  de  toute  autre  grande  masse  d’eau , frémir, 

3. 
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gronder,  lutter  contre  ses  bords9.  Les  dérivés*  de  cctlo 
racine  participent  à ce  même  sens9,  qui  se  retrouve  en- 
core dans  les  mots  homogènes  des  autres  langues  orien- 
tales, collaterales  ou  dérivées  de  la  langue  hébraïque 

C’est  en  suivant  cette  opinion,  Lien  ou  mal  fondée, 
et  que  je  ne  me  permettrai  point  de  discuter  davantage 
ici,  de  l’identité  du  Nil  et  du  Gchon  dont^arlc  Moïse, 
que  les  vocabulaires  modernes  de  la  langue  qobtc  dé- 
signent communément  le  Nil  par  le  nom  ddtflsKECUU  . 
pi-Keun,  qui  n’est  que  le  même  mot  précédé  de  l’article 
propre  à cette  langue. 

C’est  aussi  d’après  les  mêmes’  motifs  que  les  Ethio- 
piens donnent  au  Nil  le  nom  de  't'hlb  : : Tahazé 

Gcyon  (le  fleuve  Gchon).  Ce  nom  de  /P’i  : Gryoii, 
est  quelquefois  cnéorc  écrit  dans  leur  langue  de  deux  •. 
autres  manières,  : Gi)  on,  et  Z/D’î  : Géwon. 

On  trouve  aussi  le  nom  de  Kéhdn,  comme 

étant  un  des  noms  du  Nil,  dans  le  Traité  géographique 
que  Moïse  de  Khorènc  a joint  à son  Histoire  d’Ar- 
ménic,\ 

Je  dois  remarquer,  avant  de  terminer  cet  article, 
que,  malgré  le  concert  unanime  de  tous  les  interprètes 
de  la  Bible,  qui  prennent  le  Gchon  pour  le  Nil,  le  rab- 
bin Salomon  Jarkhi”  désigne  le  premier  des  quatre 
fleuves  dont  parle  Moïse  (le  Phison),  comme  étant  le 
Nil  lui-même'3.  Cette  opinion,  combattue  par  Abcn- 
Ezra,  a été  suivie  par  Saadiah  Gaon  el-Fayoumy  dans 
sa  version  arabe  du  Penlatcuque  '4,  par  l’auteur  de  la 
traduction  arabe  qui  accompagne  latéralement  la  ver- 
sion qobtc  de  la  Bible  dans  mon  manuscrit,  et  par  le 
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célèbre  voyageur  juif  Benjamin  de  Tudèlé,  dont  j’ai 
parle  ci-dessus. 

Au  reste,  il  serait  peut-être  possible  de  concilier  ces 
deux  opinions,  qui  paraissent  d’abord  si  divergentes, 
en  observant  que  les  deux  principaux  affluens  du  fleuve 
de  l'Egypte,  savoir,  l’Abaoui  à l’orient,  et  le  Bahr-el- 
Abyad  à l’occident,  ont  etc  pris  indifféremment  de 
tout  temps  et  par  différais  peuples  pour  le  Nil  lui- 
même  : l’opinion  n’est  pas  encore  aujourd'hui  entière- 
ment fixée  à ce  sujet  en  Europe;  elle  est  même  égale- 
ment indécise  en  Afrique  sur  les  bords  de  ces  deux 
fleuves.  Si  le  Pli i son  est  reconnu  pour  l'un  d’eux , on 
conçoit,  par  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  la  question  se 
résout  d’clle-inême.  Or,  le  Pliison,  selon  le  texte  hé- 
breu et  tous  les  interprètes,  <<  tournait  dans  la  terre 
d’fJévilalr5.  » Ce  pays  paraît  bien  certainement  être  le 
même  que  l’Abyssinie*6;  et  comme  il  n’y  a pas  d’autre 
grand  fleuve  que  l’Abaoui  dans  cette  contrée,  le  Pliison 
serait  donc  alors  l’Abaoui. 

Plusieurs  commentateurs  ont  aussi  pensé  que,  sous 
le  nom  de  Gehon,  Moïse  avait  voulu  'désigner  leNmer  : 
celle  supposition,  qui  a été  admise  sans  beaucoup  d’op- 
position , s’accorde  encore  fort  bien  avec  le  raisonne- 
ment qu’on  vient  de  lire,  puisque  toute  l’antiquité  a 
cru,  et  qu'il  paraît  encore  aujourd’hui  reconnu,  que  le- 
Niger  a une  communication  quelconque  avec  l’alïlucnt 
occidental  du  Nil,  c’est-à-dire  avec  le  Bahr  el-Abyad. 

Benjamin  de  Tudclc,  dont  le  jugement  doit  être  ici 
d’un  graud  poids,  s’explique  d’une  manière  très-posi- 
tive au  sujet  de  l’identité  du  Phison  et  de  l’Abaoiu,  en 
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disant  que  « du  pays  d’A’dcn  à Asouàn  on  fait  vingt 
journées  de  chemin  le  long  du  Fyssoun,  qui  vient  du 
pays  de  Kouss  : là  règne , ajoute-t-il , un  monarque  qui 
porte  le  titre  de  sultan  d’Abyssinie  » 

J’ajouterai  encore  qu’Ebn  el-Maqryzy,  dans  son  His- 
toire des  rois  musulmans  d’Abyssinie'8,  qu’il  a fait 
précéder  d’une  notice  géographique  fort  intéressante 
sur  cette  contrée,  désigne  le  Syhoun , que  l’auteur  de 
la  version  arabe  de  la  Bible  faite  sur  le  qnbte  prétend 
être  le  même  que  le  Phison  et  que  le  Nil'9,  « comme 
étant  un  affluent  du  Nil  dans  la  partie  orientale  de 
l’Abyssinie10.  » 

Ainsi  l'on  ne  doit  donc  point  répugner  à croire  que 
le  Phison  est  bien  réellement  la  source  orientale  du  Nil 
qui  vient  de  la  province  de  Gojam  en  Abyssinie,  et 
porte  actuellement  les  noms  à'Abaôui  et  de  rivière 
Bleue ",  et  que  le  Gehon  est,  au  contraire,  la  source 
occidentale  qui  sort  des  montagnes  de  la  Lune”,  com- 
munique peut-être  avec  le  Niger,  et  se  nomme  aujour- 
d’hui Ail  blanc  et  rivière  Blanche'*. 


Le  second  nom  biblique  du  Nil,  vu  A’elir,  sc  trouve 
aussi  souvent  employé  par  les  Hébreux  pour  exprimer 
ce  fleuve j mais  communément  il  est  joint  avec  le  nom 
de  l’ Égypte , de  cette  manière,  n’ixn  "ir,3  Nelir  Mets- 
raj  m P,  et  signifie  alors  littéralement  le fleuve d'Egjple. 

Cette  dénomination  paraît  être  lout-à-fait  la  même 
que  celle  sous  laquelle  Homère  a connu  ce  fleuve;  et 
en  effet,  ce  prince  des  poètes  ne  donne  jamais  au  Nil 
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que  le  nom  d’AlyuîTTaç  arora^oç,  c’est-à-dire  le  Jleuve 
Ægjpttis , ou  le  Jleuve  d'Égypte . DiocÎotc  de  Sicile, 
auquel  le  plus  souvent  on  peut  Lien  se  fier  pour  les  faits 
qu’il  raconte,  mais  non  entièrement  pour  les  causes 
qu’il  leur  assigne  et  pour  les  raisonnemens  qu’il  en  tire, 
rapporte  egalement  que  le  IN  il  a eu  celte  dénomina- 
tion mais  il  en  donne  pour  raison  que  le  nom  d’Ægyp- 
tus  était  celui  d’un  ancien  roi  de  ce  pays,  en  l'honneur 
duquel  le  fleuve  qui  l’arrose  avait  été  ainsi  appelé. 

Quelquefois  aussi  le  nom  de  vu  IVehr  se  trouve  em- 
ployé seul  dans  la  Bible  pour  désigner  le  Nil , et  il 
signifie  alors  le  Fleuve  par  excellence,  en  faisant  un 
nom  propre  d’un  nom  appellatif,  par  une  figure  qui  est 
généralement  très-familière  aux  langues  orientales’". 

Je  dois  ajouter  ici  que  les  Hébreux  eux-mêmes  dési- 
gnent également,  en  quelques  endroits  de  la  Bible,  le 
Nil  par  le  seul  nom  d'N’  7ar’8  qui  signifie  de  même 
Jleuve. 

Dans  les  livres  qobtes , on  trouve  aussi  souvent  le  Nil 
appelé  seulement  du  nom  de  ph-iaro,  ou,  en 

dialecte  saydique,  TTESEpO  p-eiero  (le  Fleuve). 

C’est  ainsi  que  l’Euplnate  est  aussi  appelé  par  les 
Arabes  Nahar  (le  Fleuve),  et  par  les  Hébreux, 
du  même  nom  de  VU  Nchr que  nous  venons  de  voir 
déjà  donné  par  eux  au  Nil.  Les  Persans  désignent  de 
même  par  le  nom  de  Rond  ijj,  qui  a la  même  signifi- 
cation dans  leur  langue,  le  fleuve  Oxus,  que  quelques 
auteurs  orientaux  ont  aussi  appelé  Gyhouii , mais 

dont  les  véritables  noms  sont  Abi-Aniou y I c_d  (fleuve 
Aïnou),  Dihfini-chyr  bî  P^us  souvent 
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Neliri-Balkh  ^ (fleuve  de  Balkli),  à cause  de  la 
ville  de  Baffli3',  pics  de  laquelle  il  coule. 

Les  Éthiopiens  aussi  dorment  quelquefois  au  Nil  seu- 
lement le  nom  de  ’t'ilH  Takazè  (le  Fleuve).  > 

Mais  je  dois  remarquer  que  ce  dernier  nom  du  Nil  's 
chez  les  Éthiopiens,  qui  a été  connu  de  quelques  voya- 
geurs sous  la  dénomination  de  Tagazè , est  donne'  le 
plus  souvent  d’une  manière  spèciale  à la  rivière  de  Te- 
gros  (lha/Cïtl,  l’un  des  plus  considérables  aflluens  du 
Nil  en  Abyssinie,  et  auquel  les  voyageurs  donnent 
aussi  le  nom  d 'Aibara. 


Le  troisième  nom  donné  au  Nil  par  les  Hébreux , et 
qui  est  celui  de  ^nî  JYchhl  ou  JVehhl 3.’4  se  trouve  sou- 
vent aussi,  comme  le  précédent,  joint  avec  le  nom  de 
l’Égypte,  □'■'XQ  Hru  JVehhl-Mctsrajm 3 3 .•  ce  nom  n’est 
bien  évidemment  autre  chose  que  celui  sous  lequel  ce 
fleuve  a été  connu  généralement  des  Grecs  et  des  La- 
tins, et  qu’ils  ont  rendu  par  ceux  de  Ne/Aos  et  de  Nilus , 
en  y ajoutant  une  terminaison  propre  à leurs  langues. 
Le  nom  de  Nuchul,  que  Pomponius  Mêla  donne  à une 
portion  du  Nil  en  Éthiopie,  conserve  même  l’aspiration 
dure  de  la  lettre  hheth  ou  kheth  (n)  que  renferme  le 
mot  JVehhl  Sm. 

Ce  mot  est  lui-même  racine  dans  la  langue  hébraïque  ; 
et  certainement  on  ne  pourrait  trouver  nulle  part  mieux 
que  dans  sa  signification  littérale,  une  définition  qui 
dût  convenir  d une  manière  plus  particulière  et  plus 
positive  au  Nil,  à la  situation  de  son  lit,  et  à scs  dé- 
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bordemcns  annuels  opérés  par  les  pluies  périodiques  de 
l’Kthiopie. 

Un  effet , le  mot  ïro  Nehhl,  suivant  tous  les  lexico- 
graphes hébreux,  signifie  expressément,  dans  cette  lan- 
gue, une  vallée  étroite  et  resserrée , formant  un  lit  dans 
lequel  coule  rapidement  un  torrent  qui  s’enfle  au  temps  Sp  . 
des  pluies 34.  Ce  mot  a la  même  acception  dans  les  autres 
langues  orientales  : on  le  retrouve  dans  le  chaldécn  'rn:  f 
Nehhl  et  Nfaa  Nehhld , dans  le  syriaque  JVahldd , h,' - • 
dans  le  samaritain  2/eti)  Nehhl,  dans  le  persan  Jls: 

Nahl,  qui  offrent  absolument  le  même  sens  que  le  mot  >V 
hébreu 35 j les  langues  arabe  et  c'thiopicnnc  fournissent 
même  des  analogues  des  differentes  portions  du  sens  de  V,-  ‘ 
cette  racine  dans  plusieurs  de  leurs  mots  usuels,  dont  ./  ' 
les  lettres  radicales  sont  identiquement  les  mêmes  que 
celles  de  la  racine  hébraïque 3G.  $56}  V 


A 1 egard  du  quatrième  nom  du  Nil,  ■'UTttf  Ssjhhour 
ou  Sihor,  qui  se  rencontre  en  plusieurs  endroits  de  la 
Bible  H,  et  qu’on  trouve  aussi  écrit  ~nrw  Ssclihour^9,  il 
me  semble  x'tre  indubitablement  le  même  que  celui  de 
Eues;,  qu’He'rodotc,  Plutarque  et  Pline  le  naturaliste3® 
nous  disent  avoir  etc'  un  des  anciens  noms  du  Nil. 

Dcnys  le  Périégète4"  rapporte  aussi  ce  même  nom, 
mais  en  ajoutaut  qu’il  vient  des  Éthiopiens , qui , selon 
lui,  ne  le  donnent  qu’à  la  portion  du  Nil  qui  traverse 
leur  pays. 

Les  Hébreux  dérivent  l’étymologie  de  ce  nom  de  la 
racine  Tær  sschhr,  qui  siguifie  trouble  et  noir  4‘,  et  dout 
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\ ; les  de'rivc's,  soit  dans  leur  idiome  4’,  soit  dans  les  autres 
•»;  langues  orientales43,  ont  la  même  acception;  et  nous 
voyons  dans  Fustathe44,  commentateur  de  Denys  le 
Pcriégètc,  que  les  Grecs,  traduisant  cette  c'pilliète,  ont 
aussi  désigne'  le  Nil  par  le  nom  de  MéAæs45,  qui  a chez 
«eux  la  même  signification.  Les  Latins  ont  copie'  cette 
dernière  dénomination  dans  celle  de  Mclo  ou  Mcllo  que 
Sextus  Pompeïus  Festus4®  et  Ausonc4"  donnent  aussi 
à ce  fleuve.  Ce  nom  même  n’a  pas  etc'  tout-à-fait  hors 
d’usage  parmi  les  modernes;  car  on  le  trouve  employé 
par  le  savant  Jac.  Gronovius,  qui  affectait,  comme  l’on 
sait,  dans  scs  ouvrages,  un  style  dur  et  hérissé  des 
termes  les  moins  usités. 

Relativement  à l’origine  de  cette  dénomination,  croi- 
ra-t-on  qu’elle  a pour  cause  l’état  trouble  et  bourbeux 
ou  se  trouvent  réellement  les  eaux  du  Nil  pendant  son 
inondation  annuelle , ou  pensera-t-on  plutôt  (pie  le  nom 
de  Noir  a été  douné  à ce  fleuve  parce  qu’il  tire  sa  source 
• de  l’Éthiopie  ou  du  pays  des  Noirs 4®,  en  suivant  le 
: même  motif  qui  a fait  donner  le  nom  de  Niger  à un 
autre  grand  fleuve  d’Afrique49?  Je  n’entrerai  point  ici 
dans  cette  discussion,  me  bornant  à l’exposition  pure 
et  simple  de  la  signification  matérielle  de  ce  nom , mais 
en  observant  cependant  que  la  seconde  conjecture  me 
semble  d’autant  plus  probable,  qu’elle  s’appuie,  comme 
'■  on  vient  de  le  voir,  sur  un  autre  exemple,  et  qu’elle  se 
rattache  à la  signification  d’un  autre  nom  du  Nil  dont 
je  m’occuperai  plus  loin. 

Ce  qui  peut  fortifier  cette  dernière  hypothèse,  c’est 
qu’Eschylc  appelle  la  partie  du  Nil  qui  coule  depuis  sa 
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source  jusqu’aux  cataractes,  normes  A/ÿaJi','  et  qu’il 
donne  seulement  à la  partie  qui  va  depuis  les  cataractes 
jusqu’à  la  mer  Mediterranée , le  nom  de  Ne/âoç. 

Je  pourrais  observer  aussi  qu’en  langue  sanscrite  le 
nom  du  Nil  est  CAli , qui  signifie  en  même  temps  noir 
et  beau. 


Suivant  Diodore  de  Sicile50,  le  plus  ancien  ftom  que 
les  Egyptiens  aient  donne'  au  Nil , est  celui  d’ïTjehxyjj  : 
il  ajoute  que  ce  nom  avait,  dans  leur  langue,  la  même 
signification  que  celui  d’fl 'xtotvls  (Océan)  chez  les 
Grecs.  On  peut  d’abord  remarquer,  au  sujet  de  cette 
dénomination,  qu’à  présent  même  encore  les  Arabes 
habitans  de  l’Egypte  et  les  autres  Orientaux  désignent 
plus  souvent  le  Nil  par  le  nom  de  Meril  que  par  celui 
de  F/cin’ei\ 

C’est  sans  doute  la  largeur  considérable  de  ce  fleuve, 
et  surtout  sa  vaste  étendue  dans  scs  débordemens,  qui 
peuvent  avoir  motivé  cette  expression  chez  les  anciens 
Égyptiens  et  chez  les  Arabes. 

Nous  la  retrouvons  même  indiquée  par  un  passage 
de  Pline  le  naturaliste,  qui,  dans  son  savant  ouvrage, 
a recueilli  tant  de  traditions  précieuses  répandues  cliez 
les  nations  diverses  dont  il  l’ait  mention.  En  effet,  il 
dit  positivement , dans  le  chapitre  xi  de  son  xxxvc  livre , 
en  parlant  du  Nil  : Cujus  atjua  est  mari  similis!li. 

Celte  phrase  isolée  de  Pline  ne  pourrait  certainement 
s’entendre  d’une  amertume  semblable  à celle  de  la  mer, 
que  les  eaux  du  Nil  sont  tellement  éloignées  d’avoir, 
qu’après  avoir  passé  le  boghâz51  que  forme  son  einbeu- 
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chure,  on  peut  encore  puiser  de  l’eau  douce  dans  la  mer 
elle-même  à une  grande  distance  de  la  côte.  Aiusi  le  seul 
sens  que  l’on  pourrait  donner  raisonnablement  à ce  pas- 
sage, ne  saurait  être  que  celui-ci  : « Les  eaux  du  Nil 
ressemblent  à une  mer.  » D’ailleurs  le  sens  prc'ois  de 
l’endroit  où  Pline  emploie  cette  expression,  ne  peut 
souffrir  une  interprétation  différente. 

Le  savant  Rossi55  nous  apprend  que  le  mot  'OMtàvtj 
est  écrit  d’une  manière  fautive  dans  la  plupart  des  édi- 
tions de  Diodorc,  et  que  les  manuscrits  portent  presque 
tous  le  mot  'Hxeec/xijy  qui  est  le  même  nom , mais  qui  a 
mieux  conservé,  suivant  lui,  sa  forme  égyptienne  : car 
son  étymologie  serait  alors  le  mot  UTty-Ui."*  Ochinau , 
Ou  UïcijRM.X.'*  Ochcmau  (abondance  ou  immensité 
d’eau,  grande  eau,  grand  fleuve),  formé  des  deux  ra- 
cines qobtes  llfttj56  Och  (grand,  beaucoup),  et  U UT 
Mo  ou  UcJücnf  Môou,  qui  signifiait  eaus'  dans  le  dia- 
lecte mem  phi  tiqué,  et  qui  s’écrivait  aussi  Uo*tf  Mou 
dans  les  mots  composés58,  Uoo**  Moou  dans  le  dia- 
lecte saydique53,  et  U&f  Mau  dans  l’idiome  bachmou- 
riquefio,  l’un  des  plus  anciens  dialectes  de  la  langue 
qobte,  mais  dont  on  doit  bien  regretter  qu'il  ne  nous 
reste  malheureusement  que  trop  peu  de  traces;  car  il 
paraît  que  ce  dialecte  aurait  été  peut-être  celui  dans 
lequel  on  aurait  pu  retrouver  le  plus  de  mots  de  l’an- 
cienne langue  égyptienne6'. 

Je  ne  sais  même  s’il  ne  serait  point  permis  de  recon- 
naître encore  des  vestiges  de  ce  même  mot  égyptien 
dans  celui  de  qâmous,  qui  signifie  aussi  mainte- 
nant Occau  dans  la  langue  arabe. 
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On  explique  parfaitement  par  celte  interprétation  le 
passage  de  Diodore  de  Sicile,  où  il  dit  que  le  premier 
dieu  des  Égyptiens  e'tait  l’Océan.  En  effet,  on  doit  con- 
venir que  cette  divinité'  ne  pouvait  être  l’Oce'an  lui- 
même,  dans  l’acception  que  nous  donnons  à ce  mot, 
puisque  tout  nous  prouve  que  les  anciens  Égyptiens 
avaient  la  mer  en  horreur  : Plutarque,  dans  son  Traité 
d’Isis  et  d’Osiris,  nous  rapporte  que  la  mer,  sous  le 
nom  de  Typhon,  était,  pour  les  prêtres  égyptiens,  un 
tel  objet  d’exécration,  qu’ils  rejetaient  jusqu’à  l’usage 
du  sel  qu’on  en  retirait,  et  qu’ils  avaient  en  abomina- 
tion ceux  qui  entreprenaient  des  courses  maritimes6’. 

Ainsi  ce  n’etait  pas  l Ocean  Ç D.xsxvl;')  qui  était  le 
dieu  qu’adoraient  les  Égyptiens , mais  l’abondance  d’eau 
(’ïlzexp.yj)  dont  le  Nil  tirait  sa  source,  et  qui  causait  scs 
débordemens  et  sa  fécondité;  et  en  effet,  nous  savons 
que  le  Nil  reçut,  sous  différeris  noms,  les  honneurs 
divins  de  la  part  des  anciens  habitans  de  l’Égypte. 


Diodore  de  Sicile  rapporte  aussi  que  le  Nil  avait  été 
nommé  Asroz , c est-à-dire  aigle;  et  il  donne  pour  mo- 
tif de  cette  dénomination  une  fable  qu’il  raconte  sur 
Prométhc’e,  ancien  roi  d’Egypte,  et  sur  Hercule61. 

Peut-être  pourrait-on  soupçonner,  sans  trop  d’invrai- 
semblance, que  cette  assertion  n’a  été  fondée  que  sur 
une  faute  de  copiste  dans  les  manuscrits  d’après  les- 
quels Diodore  de  Sicile  a rédigé  son  ouvrage,  et  qui 
auraient  dû  porter,  au  lieu  du  mot  ’Asroç,  celui  de 
“ÏYroç,  pluie,  pluvieux , formé  par  les  pluies,  épithète 
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qui,  comme  on  le  sait,  convenait  parfaitement  au  Nil 
et  aux  causes  de  ses  débordemens;  alors  Diodore  aurait 
inventé  toute  sa  fable  dTIercule  et  de  Promettre  par  le 
seul  motif  de  ne  vouloir  point  rester  en  arrière  sur  l'ori- 
gine de  ce  nom  devant  ses  compatriotes,  cpii  ont  tou- 
jours été  amateurs  du  merveilleux,  qu’ils  adoptaient 
avidement  et  sans  examen , surtout  lorsqu  il  se  rappor- 
tait à quelque  personnage  qui  leur  était  déjà  connu  par 
leurs  récits  mythologiques  : mais,  comme  cette  hypo- 
thèse pourrait  elle-même  paraître  un  paradoxe  plus  que 
hasardé,  et  j’avoue  quelle  me  le  semble  en  effet,  nous 
pouvons  chercher  dans  une  autre  source  l’origine  du 
nom  ’Aetcî,  qui  se  rencontre,  d’une  manière  très-vrai- 
semblable, dans  une  homonymie  de  deux  mots  que 
Diodore,  dont  l’oreille  devait  être  peu  exercée  à distin- 
guer des  nuances  d’articulation  étrangères  à sa  langue 
naturelle,  a pu  facilement  confondre,  en  les  entendant 
prononcer  par  les  prêtres  égyptiens  qu’il  consultait. 

11  paraîtrait  donc  alors  que  la  véritable  origine  de 
cette  prétendue  dénomination  était  la  ressemblance  qui 
se  trouve  entre  le  mot  (IlTojE-U-S-**),  qui, 

comme  nous  vêtions  de  le  remarquer  ci-dessus,  a été  un 
des  noms  donnés  au  Nil,  et  celui  de  ou- 

Jkhem,  ou  0'ïZ>'Bai«  ou-Âkhôm,  qui  signifie  encore 
maintenant  aigle  dans  le  dialecte  memphitique  de  la 
langue  qobtc  moderne''^. 


Avant  d’aller  plus  loin,  je  crois  convenable  de  reve- 
nir sur  le  mot  A’sqouf  par  lequel  nous  avons 
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vu  ci-dessus  que  les  Samaritains,  dans  leur  version  du 
texte  hébreu , traduisent  le  mot  Gyhhoun  pm  que  porte 
celui-ci;  et  il  est  à remarquer  que  presque  tous  les  noms 
de  lieux  et  de  fleuves  que  renferme  le  Pentateuque,  ne 
sont  pas,  dans  la  version  samaritaine,  Copies  et  trans- 
crits, mais  traduits  par  des  noms  différons65  qui  tien- 
nent évidemment  à des  traditions  anciennes  et  impor- 
tantes, et  dont  il  serait  intéressant  de  chercher  à décou- 
vrir  l'origine  : mais,  ces  recherches  étant  étrangères 
à l’objet  de  ce  mémoire,  je  ne  m’y  arrêterai  pas  ici 


davantage. 

La  seule  inspection  de  ce  mot  Tsl'it v A’sqouf,  com- 
posé de  cinq  lettres,  dont  quatre  sont  nécessairement 
radicales  de  leur  essence,  empêche  de  le  prendre  pour 
une  racine  primitive  qui  ne  peut  en  comporter  que 
trois,  le  cas  des  racines  quadrilitères  ou  quintiütèrcs 
étant  infiniment  rare  non-seulement  en  samaritain, 
mais  encore  en  hébreu  et  dans  les  langues  orientales, 
* si  plutôt  les  mots  de  cette  espèce  qu’on  nous  donne 
coquine  radicaux,  ne  sont  eux-mêmes,  non  des  racines 
véritables,  mais  des  expressions  composées  de  deux 

soit  devenues 


itérés,  soit  usitées  encore, 

dm  porte  donc  évidemment  le  caractère  d’un 
mot  composé  de  deux,  et  il  importe  de  voir  quels  ils 
peuvent  être,  afin  de  découvrir  par  leur  analyse  s’il  n’y 
a pas  dans  ses  élémens  quelque  analogie  et  quelque  cor- 
rélation avec  les  noms  du  Nil  déjà  connus. 

St  1 on  croyait  pouvoir  adopter  une  première  con- 
tiirë,  sans  la  regarder  comme  trop  hasardée,  ce  mot 
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paraîtrait  se  décomposer  facilement  dans  les  deux  sui-, 
vans  ï$V  asq  et  a?  on/I  Le  premier  aura  pu  signifier", 
dans  la  langue  samaritaine,  ténèbres,  obscurité,  noir- 
ceur, e'tant  le  même  que  celui  des  Hébreux  ~[tm  hhessek 
ou  lihask,  qui  a le  même  sens.  La  première  lettre  dur 
mot  samaritain,  V («y»i),  s'employait  communément, 
suivant  le  génie  de  la  langue  samaritaine,  pour  rem- 
placer la  lettre  n ( hheth ) des  Hébreux,  comme  on  peut 
s’en  convaincre  par  un  grand  nombre  d’exemples  c"  ; la 
seconde,  £ (sameh)  , remplace  aussi  très-fréquemment 
le  v ( ssjn  ) des  Hébreux  fi®,  dans  l’idiome  desquels  ces 
deux  lettres  mêmes  se  confondent  souvent C9;  et  la  der- 
rière lettre,  V ( qouf  ),  était  de  même  commutative 
chez  les  Samaritains  avec  leur  lettre  ii  ou  le  "J  {bnf) 
des  Hébreux  : ainsi  le  mot  hébreu  et  le  mot  samaritain 
peuvent,  sans  peut-être  trop  d’invraisemblance,  pa- 
raître identiques'”. 

A l'égard  du  second  mot  qui  forme  la  seconde  partie 
du  nom  composé,  il  est  aussi  le  même  que  la  racinè  > 
hébraïque  inusitée  rif  ou  ôf,  qui  pouvait  aussi  s’écrire 

tps*  âouf.  On  ne  retrouve  pas  ce  mot  radical  dans  les 
livres  de  la  Bible  que  nous  avons , où  tous  ceux  qui' 
composent  la  langue  hébraïque  n’ont  pu  être  emj^oyes  us- 
inais les  traces  s’en  recofînaissent  d’abord  dans  le  verbe 
fréquentatif  qui  en  est  dérivé,  dfè/’( entourer,  s’agi-- 

ter,  pirouetter) et  il  reparaît  tout  entier  dans  la 
langue  arabe,  où  souvent  Ion  est  obligé  d’aller  cbep*'- 
cher  l’étymologie  de  mots  dérivés  que  la  langue  hé- 
braïque a retenus,  tandis  que  leur  racine  a cessé  d’y 
être  eu  usage;  cas  qui  se  rencontre  à l’égard  de  toute!» 
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les  langues  parmi  lesquelles  une  langue  collaterale  con- 
serve souvent  une  racine  qui  a passe  d’usage  dans  une 
autre  langue,  tandis  que  les  dérivés  y subsistent"’.  En 
effet,  dans  la  langue  arabe,  le  verbe  racine  <_? j ouafà 
signifie,  à la  troisième  forme,  venir,  arriver,  parvenir"'*; 
et  un  de  ses  de’rive's  (c_>yL*  yqfouf)  signifie  encore  ra- 
pide , prompt,  impétueux"*.  * 

Ainsi  la  signification  totale  du  mot  A'sqouf 

serait  alors,  sortant  avec  violence  des  ténèbres.  Nous 
retrouvons  dans  la  dernière  portion  de  ce  mot  le  sens 
que  nous  avons  vu  ci-dessus  appartenir  au  premier  nom 
du  Nil  pm  Gyhhoun,  et  la  première  partie  nous  donne 
une  acception  de  plus  rcnferme'e  dans  la  phrase  qui 
accompagne  ce  nom  dans  le  texte  de  Moïse;  acception 
qui  n’a  pas  e'te'  inconnue  aux  historiens  grecs , et  qui  se 
trouve  dans  la  signification  du  quatrième  nom  du  Nil 
chez  les  He'breux  (ivr*  Ssyhliour  ) , que  nous  avons  vu 
ci-dessus. 

Au  reste , si  on  l’adopte , cette  expression , sortant  des 
ténèbres  ou  de  la  noirceur,  paraît  pouvoir  présenter  dans- 
sou  explication  deux  hypothèses  diffe'rcntes. 

Dans  la  première,  en  conside'rant  que  les  Orientaux, 
et  maintenant  encore  les  Arabes , appellent  l'Océan  la 
mer  des  ténèbres  "5,  on  retrouverait  l’opinion  avancée  par 
les  Grecs,  que  f Océan  était  la  véritable  source  du  Nil. 

Dans  la  seconde ,*en  prenant  le  mot  V^-V  a’sq  en  sa- 
maritain, et  hhash  en  hébreu,  non-seulement  pour 
ténèbres , mais  encore  pour  obscurité,  noirceur,  on  pour- 
rait rapporter  cette  expression  au  pays  des  Noirs  ou 
Ethiopiens,  que  nous  avons  vu  ci-dessus  nommé  par 
É.  M.  xv.  4 
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» 

Moïse  a rets  Kouss  ma  pN  (pays  «le  Kouss) , où  le  Nil 
prend  réellement  sa  source;  et  alors  ce  nom  coïncide- 
rait, comme  je  viens  de  l’indiquer,  avec  celui  de  un*» 
Ssyhhour  chez  les  Hébreux , de  piç  chez  les  Égyp- 
tiens, et  de  chez  les  Grecs.  * 

On  pourrait  aussi  par  une  seconde  conjecture,  sans 
recourir  à aucune  mutation  de  lettres , trouver  une  autre 
e'tymologie  du  mot  A'sqouf,  le  mot  V’^V  a’sq 

signifiant  inonder,  submerger,  en  samaritain,  et  3?  ouf 
se  rapportant  à l’arabe  Jj  ouafa , déjà  cite'  ci-dessus. 
Suivant  celte  hypothèse,  ce  mot  offrirait  la  significa- 
tion de  fleuve  qui  inonde  et  dont  le  cours  est  rapide. 

Enfin,  il  se  présente  encore  une  troisième  conjec- 
ture, qui  ne  me  paraît  pas  dépourvue  de  vraisemblance 
et  de  probabilité  : l’extrême  ressemblance  qui  existe 
entre  les  formes  du  noun  jj  (N)  et  du  fé  3 (F)  dans 
l’écriture  samaritaine,  ne  pourrait-elle  pas  faire  pré- 
sumer que  quelque  copiste  aura  pris  la  première  de 
ces  deux  lettres  pour  l’autre?  Les  exemples  de  pareilles 
erreurs  ne  nous  manqueraient  point  à citer,  et  on  peut 
le  supposer  avec  plus  de  raison  dans  un  nom  de  fleuve 
étranger  que  dans  un  mot  connu  et  usité  dans  la  langue 
«le  lçcrivain. 

D’après  cette  supposition , si  on  lisait  A’sqoun  jbïl’f  V 
au  lieu  à' A’sqouf  a?v£v,  l’on  aurait  un  nom  d’une 
forme  très-régulière  et  très  en  us&ge  dans  toutes  les 
langues  bibliques , la  même  que  celle  du  mot  Gchoun 
prvj,  et  qui  offrirait  absolument  la  même  signification; 
car  ce  mot  serait  dérivé,  suivant  les  formes  grammati- 
cales, de  la  racine  a! saq  (inonder,  submerger). 
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Je  me  bornerai  ici  à offrir  ces  trois  conjectures,  sans 
vouloir  faire  adopter  plus  irrévocablement  l’une  que 
l’autre,  et  je  ne  pousserai  pas  plus  loin  mes  raisonne- 
mens  à ce  sujet.  , # 

En  langue  amharique,  dialecte  de  l’éthiopien  mo- 
derne, le  nom  du  Nil  est  h HT.  : Abaoui*0 , qu’on  écrit 
et  qu’on  prononce  vulgairement  Abay  hQŸ>'i  et  que 
les  auteurs  arabes  ont  écrit  J>1  Abay. 

Les  Ethiopiens  dérivent  ces  deux  noms  d \tbabi, 
h CICI,  ‘.flots } grandes  vagues , le  même  que  l'arabe  <_jM 
ebub , mais  qui,  en  éthiopien,  s'emploie  plus  particu- 
lièrement pour  désigner  les  flots  de  la  mer  et  la  mer 
elle-mcme'8. 

Cette  dénomination  du  Nil  paraîtra  entièrement  juste 
en  lisant  les  détails  suivans  qui  m’ont  été  fournis  par 
l’é^êque  de  la  ville  de  Gouandar  'b^X.C.  : ,9  que  nous 
connaissons  sous  le  nom  de  Gondar.  Je  vais  transcrire 
ici  ses  propres  paroles  : « L’AbAy  vient  de  l’ouest  se 
jeter  dans  le  lac  Tsaua  RÇ  : et  après  l’avoir  traversé 
dans  sa  longueur,  en  sort  à l’est  et  remonte  au  nord  pour 
se  rendre  en  Égypte  : ses  eaux  sont  limpides,  et  on  les 
distingue  facilement  de  celles  du  lac,  qui  sont  noires, 
et  avec  lesquelles  elles  ne  se  confondent  point.  L’endroit 
du  lac  que  traverse  le  Nil,  est  extrêmement  rapide  et 
dangereux  pour  les  bâti  mens  qui  y passent.  » 

Ce  mot  ( Abaoui ) nous  fournit  l’étymologie  d’un 
autre  nom  que  les  historiens  grecs  et  latine  nous  ap- 
prennent avoir  été  donné  aussi  anciennement  au  Nil 
par  les  Éthiopiens  de  Méroé,  celui  d”  et  d’Asta- 
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pus.  En  effet,  Strabon8°  rapporte  qu’auprès  de  Meroe 
le  Nil  est  divisé  en  deux  branches,  dont  l’une  portait  le 
nom  d’  Açraysç  ou  d”Açocr«€*ç,  tandis  que  l’autre  était 
appelée  ’As-«6o<yç;  Pline8*  donne  aussi  au  Nil  dans 
l’Éthiopie  le  nom  d ’Astapus,  et  nomme  ses  deux  bran- 
ches Astusapes  et  Aslabores. 

J'observerai  d’abord  que  maintenant  encore,  en  lan- 
gue éthiopienne,  les  mots  rhR't'  : : Hazzat-Abaoui 

OU  Hatsat-Abaoui  signifient  séparation  du  Nil*’,  dimi- 
nution du  JS  il,  ou  même  encore,  le  Nil  inférieur,  le 
petit  Nil**. 

Mais  je  crois  devoir  préférer  à cette  première  expli- 
cation, qui  m’avait  paru  d’abord  devoir  suffire,  une 
hypothèse  bien  plus  satisfaisante,  et  qui  a surtout 
l’avantage  de  nous  présenter  à-la-fois  l’étymologie  com- 
plète de  tous  les  noms  donnés  par  les  géographes  grecs 
et  latins,  soit  au  Nil,  soit  à ses  divers  affluens  avec  les- 
quels ils  l’ont  continuellement  confondu. 

Cette  étymologie  est  fondée  sur  la  signification  du 
mot  éthiopien  Aouhaza  hûfrhH  : qui  signifie  dans  cette 
langue , couler,  répandre  ses  eaux  comme  un  torrent  ou 
un  fleuve,  et  de  la  racine  duquel  est  formé  le  mot  ouhis 
(D'rhfH  : au  pluriel , ouahâizt  ŒrhŸ’ll't'  : eau , fleuve , 
torrent 8*. 

Cette  racine  nous  fournit  l’explication  naturelle  de  la 
première  partie  des  mots”A2T«Ti3î  de  Diodore , ’ A2T«- 
Taç,  ’AST ’A2T«<7 o&*ç  et  ’AST xyâ&%q,  de  Stra- 
bon,  A.'ZzpcZaç  d’Héliodore,  ASTapus,  ASTabores  et 
ASTusapes  de  Pline,  de  son  abréviateur  Solin  et  de 
Pomponius  Mêla. 
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• Le  mot  e’tliiopicn  que  nous  venons  de  voir,  a pu  se 
prononcer  dans  l’ancienne  langue  Ahazt  ou  Ahzt;  et 
Cette  conjecture  ne  trouvera  aucun  obstacle  auprès  des 
orientalistes,  surtout  en  considérant  que,  dans  la  langue 
éthiopienne,  les  mots  qui  commencent  par  ü)  ou  per- 
dent dette  lettre  très-commune'ment,  soit  dans  leurs 
dérivés,  soit  dans  leurs  inflexions  grammaticales  : ainsi 
l’  AçairHç  ,"A çaexoç,  ou  Astapus,  auquel  ces  géographes 
assignent  la  même  position  que  les  modernes  donnent  à 
l’Abaoui,  ne  serait  autre  chose,  en  retranchant  la  ter- 
minaison propre  à leur  langue,  ajoutée  par  les  Grecs  et 
les  Latins,  que  Ahzt- Abou  (le  fleuve  Abaoui).  Diodore, 
en  parlant  de  ce  fleuve,  interprète  son  nom  par  la  phrase 
en  ta  ckothç  •jS'wf,  eau  sortant  des  ténèbres.  Nous  avons 
vu  ci-dessus  que  par  les  ténèbres  les  anciens  entendaient 
le  pays  des  JYoirs;  d’après  cette  interprétation , l’expres- 
sion de  Diodore  signifierait  donc  seulement  que  l’Asla- 
pus  est  l’affluent  du  Nil  le  plus  voisin  de  cette  contrée. 

L”A çeeQépxç  ou  Astabores,  dont  la  position  est  la 
même  que  celle  du  Tegros  : appelé  aussi  chez 

les  Éthiopiens  par  excellence  Takazê  'thU  : (leFleuve) 
et  qui  traverse  le  pays  de  Bord  Olr>  : serait  Ahzt-Bord 
(le  fleuve  de  Bora).  J’ajouterai  ici  que  l’on  retrouve 
encore  des  traces  de  son  ancien  nom  d ’Astaboras  dans 
le  nom  corrompu  d ’Atbara  que  quelques  modernes  lui 
donnent. 

L’A çxooZccç,  ’A oxocSaÇf  ou  Astusapes,  me  parait 
être  le  même  que  le  Mareb 85  des  modernes  ; et  nous  ne 
pourrons,  ce  me  semble,  douter  de  l’identité  de  ces 
deux  fleuves,  d’après  les  deux  considérations  suivantes  : 


> . 
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i°.  tous  les  géographes  s’accordent  à placer  ce  fleuve  à* 
la  droite  de  l’Astaboras,  position  qui  ne  peut  convenir 
qu’au  Mareb  ; 2°.  Pline  et  Solin  observent  que  ce  nom 
signifiait  un  fleuve  qui  se  cache  ( Jluvius  latens') , et  Lu- 
dolf  nous  apprend  que  le  Mareb  disparaît  sous  la  terre 
dans  une  portion  de  son  cours,  comme  le  Rhône,  le 
Guadiana^  et  plusieurs  autres  grands  fleuves.  Nous  ne 
verrons  donc  dans  ’Açx'jcSxç  ou  ’Aoxoç&z;  que  Ahzt ■* 
Azah  (le  fleuve  d'Azab)  : en  effet,  le  Mareb  arrose  le 
pays  de  Bagiali,  dont  A’zâb  ou  A’yzâb®6  est  la  princi- 
pale ville.  A’zâb  passa  même  pour  avoir  été  autrefois 
la  capitale  de  l’Éthiopie  entière  et  des  états  de  cette 
fameuse  reine  de  Saba8?  qui  vint  visiter’  Salomon.  Une 
dernière  circonstance  qui  n’est  point  à dédaigner,  c’est 
que,  selon  Ludolf,  il  existe  encore  vers  les  sources  du 
Mareb  une  peuplade  nommée  Azaho. 

Il  ne  nous  reste  plus  que  1”  Açxyâ&xz , dont  Strabon 
seul  fait  mention,  et  qu’il  place  auprès  de  Méroé88  : 
d’après  la  position  relative  des  autres  fleuves , on  peut 
croire  que  ce  quatrième  affluent  est  un  de  ceux  qui , 
dans  la  carte  donnée  par  Ludolf,  passent  à peu  de  dis- 
tance de  la  ville  et  du  territoire  de  Geba,  et  alors  on 
pourrait  l’expliquer  par  Ahzt-Geba  (le  fleuve  de  Geba). 


Le  mot  fi îft*  : liazz,  dont  la  contexture  grammatique 
et  la  prononciation  sont  presque  absolument  les  mêmes 
que  celles  du  mot  éthiopien  précédent,  signifie  encore 
maintenant  une  flèche  dans  la  langue  éthiopienne,  dans 
laquelle  nous  savons  qu’on  retrouve  beaucoup  de  traces 
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.de  l’ancienne  langue  égyptienne;  et  de  là  vicilt  aussi 
que  quelques  écrivains  grecs  nous  ont  /apporte  que  les 
Egyptiens  donnaient  au  Nil  le  nom  de  Flèche. 


Pour  ne  rien  omettre  sur  les  noms  qui  ont  été  donnés 
au  Nil  par  les  anciens,  j’ajouterai  encore  que,  dans  Éra- 
tosthène,  on  lit  qu’un  roi  d’Egypte  se  nommait  Phrou- 
rôn,  « nom,  ajoute-t-il,  qui  était  aussi  celui  du  Nil.  » 
En  recherchant  l’étymologie  de  ce  nom,  on  trouve 
qu’il  peut  signifier  le  fleuve  tranquille  dans  son  lit,  en  le 
faisant  correspondre  au  mot  qobte  4>^po'<p  ph-hrour 
(le  calme,  le  tranquille ) , qui  est  dérivé  lui-même  de  la 
racine  ^F.pl  heri  (se  reposer)89. 


Outre  les  noms  que  nous  avons  déjà  vu  ci-dessus 
qu’on  attribuait  dans  la  langue  qobte  au  Nil,  le  Dic- 
tionnaire qobte  de  la  Croze9°,  d’après  Kirclier,  donne 
aussi  à ce  fleuve  le  nom  de  3)uu.Hip$  Amêiri.  On  pour- 
rait peut-être  d’abord  présumer  avec  quelque  vraisem- 
blance que  ce  nom  n 'était  en  lui-même  autre  chose  que 
celui  de  Nehr  ma  que  nous  avons  déjà  vu , auquel  les 
Égyptiens  auraient  fait  subir  un  changement  qui  leur 
était  familier,  en  remplaçant  la  lettre  : ( noun ) des  Hé- 
breux par  leur  (mu),  comme  de  *)1J  F ouf  ou  'p  Nof 
ils  ont  fait  U 0^  Mof,  et  du  mot  No-Ammon  (pan  fO 
ou  pot*  to)  celui  de  Mup,£ju.<pn  ou  de  Momomphis,  etc.; 
et  de  savans  orientalistes  ont  admis  comme  fondée  cette 
commutation  dans  des  cas  absolument  pareils.  Quel- 
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ques-ifhs  même,  d’aprcs  ce  principe,  n’ont  vu  dans  le 
nom  de  MéAa:ç, .donné  par  les  Grecs  au  Nil,  qu’une 
alte'ration  des  mots  ^ru  Nêhhl  et  NsfAoç , que  nous  avons 
vus  ci-dessus. 

Au  reste,  quel  que  soit  le  plus  ou  le  moins  de  pro- 
habilite' qu’on  accorde  à cette  conjecture,  on  ne  pourra 
s'empêcher  de  trouver  dans  ce  nom  quelque  analogie 
avec  celui  du  roi  Moeris,  nomme  aussi  Amyris,  qui, 
suivant  le  rapport  des  historiens , avait  fait  tant  de  tra- 
vaux relativement  à ce  fleuve. 

Mais  il  paraît  que  la  vraie  e’tymologie  de  cette  appel- 
lation du  Nil  est  que  le  nom  d'&JUHSpï  est  aussi  celui 
de  la  couleur  bleuo  en  langue  qohte,  suivant  Kirclier; 
et  ce  qui  peut  fortifier  cette  opinion,  c’est  que  l’Abaoui 
porte  aussi  chez  les  Arabes  de  Nubie  le  nom  de  Baliar 
el-Azraq  js:}  qui  de  même  signifie  litte'ralement 
le  fleuve  bleu9'. 

Je  dois  remarquer  ici  qu’en  grec  les  xvxvoç,  xvâveioç, 
signifient  egalement  bleu  et  noir9'  : ainsi  cette  dénomi- 
nation de  fleuve  bleu  donnée  au  Nil  pourrait  être  déri- 
vée de  celle  de  fleuve  noir,  que  nous  avons  vu  ci-dessus 
lui  avoir  été  donnée  en  différentes  langues. 


J’aurais  pu  m’étendre  encore  sur  cette  matière;  le 
désir  de  ne  pas  retarder  davantage  la  publication  de  ce 
mémoire  me  fait  omettre  un  assez  grand  nombre  d’au- 
tres notes  sur  quelques  autres  noms  donnés  autrefois  au 
Nil  : les  matériaux  que  j’ai  recueillis  à ce  sujet,  auraient 
suffi  pour  former  un  mémoire  entier;  et  j’ai  même  été 
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plus  d'une  fois  tente'  de  retrancher  de  celui-ci  tout  ce 
qu  ’on  vient  de  lire  ci-dessus  sur  cette  matière,  afin  de 
le  réunir  à mes  autres  notes  et  d’en  former  un  ouvrage 
particulier. 

Je  ne  puis  cependant  m’empêcher  de  céder  au  de'sir 
de  faire  connaître  une  nouvelle  étymologie  du  mot 
'Slxsi/x^y  qui  se  rattache  parfaitement  aux  autres  appel- 
lations du  Nil,  et  que  le  hasard  m’a  fournie,  au  mo- 
ment où  je  corrigeais  les  dernières  e'preuves  de  cette 
partie.  • 

En  parcourant,  pour  des  recherches  étrangères  au 
présent  me'moire,  la  Bibliothèque  orientale93  du  savant 
Assemani94,  je  trouvai95  qu’un  des  rois  d’Édesse90  por- 
tant le  nom  A'Abgar  i^^i9î  était  désigné  par  le  sur- 
nom A'Oukama  jLàOSO? , surnom,  ajoute  Assemani, 
qui  signifiait  le  noir. 

D’après  cette  signification  du  mot  syriaque,  qui  se 
retrouve  avec  le  même  sens  dans  les  autres  langues 

u 

bibliques  9*,  avec  lesquelles  chaque  jour  on  reconnaît  de 
plus  en  plus  que  l’ancienne  langue  égyptienne  avait  les 
plus  grands  rapports , le  mot  donné  au  Nil  et 

cité  ci-dessus  ne  présenterait  pas  d’autre  acception  que 
celle  du  fleuve  noir,  et  se  rattacherait  alors  entièrement 
au  sens  de  la  plus  grande  partie  des  anciens  noms  sous 
lesquels  ce  fleuve  a été  désigne. 

i 

§.  II.  Surnoms  donnés  au  Nil. 

Un  des  principaux  surnoms  donnés  anciennement  au 
Nil  par  les  Grecs,  est  celui  de  àixzeryjç,  qui  se  trouve 
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clans  Homère".  Tous  les  interprètes  ont  traduit  ce  mot 
par  la  périphrase  ex  Jovc  egrediens , et  ont  fait,  à ce 
sujet,  de  longs  commentaires.  Sans  prétendre  mettra 
mon  opinion  à la  place  de  celle  des  hommes  célèbres 
qui  ont  été  jusqu’à  présent  partisans  de  cette  leçon , ne 
serait-il  pas  possible  de  prendre  simplement  le  mot  <T>à 
pour  une  préposition  augmentative  ,0°  qui  entre,  en  ce 
sens,  dans  la  composition  d’un  grand  nombre  de  mots 
grecs’0',  et  de  lire  simplement  fnzjrErjjç,  c’est-à-dire 
erumpens?  Alors  cette  épitlîète  ne  serait  proprement 
que  la  traduction  du  mot  jim  Gyhhoun,  par  lequel  nous 
avons  vu  ci-dessus  qu’on  désignait  le  Nil  chez  les  Hé- 
breux, et  qui  a conservé  dans  toutes  les  langues  orien- 
tales le  sens  que  je  lui  donne  ici.  Rien  n’cmpêchcrail 
alors  de  croire  qu’Homère  a eu  connaissance  de  cette 
dénomination,  et  qu’il  l’a  traduite  par  l’épithète  de  S'ix- 
vETyjî  dans  son  immortel  poëme. 

Si  cependant  on  voulait  conserver  à ce  mot  la  signifi- 
cation généralement  reçue  jusqu’à  présent  de  ex  Jove 
egrediens , on  l’expliquerait  facilement  encore  en  pre- 
nant cette  acception  comme  signifiant,  sorti  du  ciel  ou 
de  la  pluie 101 , doit  du  ciel. 

Les  Arabes  modernes  donnent  souvent  au  Nil  l’épi- 
thète de  el-fayd  joAll  (l’abondance,  le  dou  de  Dieu), 
surnom  qu’ils  attribuent  aussi  à l’Euphrate103,  parce 
que  ces  deux  fleuves  fertilisent  tous  deux  en  se  débor- 
dant les  terres  qui  les  environnent.  11  y a pourtant, 
entre  les  inondations  de  ces  deux  fleuves,  cette  diffé- 
rence, que  l’Euphrate  ne  déborde,  à la  manière  du  Nil, 
que  fort  près  de  son  embouchure. 
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Un  des  titres  dont  ils  honorent  encore  ce  fleuve,  est 
celui  (Yel-mobârefi  (le  béai),  en  reconnaissance 

de  la  fertilité  admirable  que  ses  eaux  répandent  chaque 
année  sur  la  terre  de  l’Egypte,  et  de  la  fécondité'  qu'elles 
communiquent,  suivant  eux,  aux  femmes  de  ce  pays. 

Horapollon  rapporte,  en  parlant  de  la  crue  annuelle 
du  Nil , que  ce  fleuve  était  appelé  en  langue  égyptienne 
N«î , Nous,  ou  Nouv,  Noun,  à l'époque  de  son  déborde- 
ment l°4.  » 

Ne  pourrait-on  pas  croire  que  l’e'tymologie  de  ce  mot 
se  retrouve  dans  le  mot  qobte-sa’ydique  H&iîO'ï  Na- 
jiou , qui  signifie  excellent,  et  qui  est  réduplicatif  de  la 
racine’H  0*ï  Non , qui  signifie  bon,  et  se  trouve  dans  les 
divers  dialectes  qui  nous  restent  de  l’idiome  qobte? 

11  semblerait  que  cette  appellation  du  Nil  ait  c'té 
aussi  connue  des  Parses;  car  on  la  retrouve  attribuée  à 
ce  fleuve  dans  le  chapitre  xx  du  Boun-dehcch,  ouvrage 
pehlvique  qui  contient  la  cosmographie  des  Parses’*5. 
Ce  passage  est  conçu  dans  les  termes  suivans  : 

« Le  fleuve  Arg'°a  sort  du  mont  Albordj et  va 
dans  la  terre  de  Saurait'’8,  qui  est  appelée  Ametchc”9; 
puis  de  là  dans  celle  de  SepotUos,  qui  est  appelée  Mes- 
redj  et  où  on  le  nomme  le  fleuve  Non  oti  Nev'".  » 
L’identité  de  forme  de  I’m  et  de  l’on  dans  l’écriture 
pchlvie  permettant  de  lire  Sapcntos , aussi  bien  que 
Sepoutos , le  destour  de  M.  Anquelil  lui  a fait  adopter 
la  première  leçon;  mais  je  crois  qu’on  préférera  la 
seconde,  qui  n’offre  visiblement  qu’une  corruption  du 
mot  grec  Aï/urro;. 
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CHAPITRE  II. 

Nilomctres  des  anciens  Égyptiens. 

On  sait  que  les  terres  de  l'Egypte  ne  produisent  à 
leur  cultivateur  qu’autant  qu’elles  ont  e’te'  couvertes  et 
fécondées  par  l’inondation  annuelle  du  fleuve  à qui  seul 
elles  doivent  leur  fertilité.  Les  contributions  ne  pou- 
vaient jamais  se  percevoir  que  sur  la  portion  inondée , 
seule  capable  de  les  supporter,  puisqu’elle  seule  rap- 
portait à son  propriétaire  ou  usufruitier. 

Aussi  les  anciens  rois  d’Égypte  et  les  princes  qui, 
après  eux,  ont  successivement  gouverné  cette  contrée, 
ont-ils  toujours  eu  le  plus  grand  intérêt  à mesurer  et 
constater  les  divers  degrés  où  parvenait,  chaque  année,  • 
cette  inondation  bienfaisante,  qui,  étartt  la  source  im- 
médiate du  revenu  des  terres,  avait  dû  devenir  naturel- 
lement pour  eux  la  base  sur  laquelle  devait  s’asseoir  le 
plus  sûrement  le  système  de  leurs  propres  revenus,  et 
la  règle  de  répartition  des  impositions  annuelles  aux- 
quelles ces  terres  étaient  soumises. 

Ainsi  nous  apprenons  que,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité, ils  avaient  eu  le  plus  grand  soin  de  faire  mesurer 
en  divers  endroits  de  l’Egypte  la  hauteur  où  s’élevaient 
les  accroissemens  progressifs  des  eaux  du  fleuve , à l’épo- 
que de  l’inondation  annuelle. 

11  paraît  que  l’instrument  de  mesurage  était  d’abord 
portatif,  et  n’était  alors  autre  chose  qu’une  longue  per- 
che graduée,  peut-être  retenue  par  un  anneau,  qu’on 
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plongeait  dans  le  fleuve  : les  historiens  grecs  1 ont  dé- 
signé dans  leur  langue  sous  les  noms  de  m^oftixesov  et 
de  vetkoaiccvLOVy  d’où  nos  modernes  ont  fait  les  noms  de 
nilomètre  et  de  uiloscope. 

Le  premier  nom  était  formé  des  mots  Nf&oç , N(l}  et 
/u.£Tpov,  masure;  le  second  se  composait  du  même  mot 
3St£(7Wî  et  de  <TK6XT0/xtzi*y  observer. 

Le  Nil  a été  déifié  par  les  anciens  Égyptiens  et  adoré 
sous  différens  noms;  on  peut  même  croire que  le  bœuf 
Apis,  qui  obtint  chez  eux  les  honneurs  divins,  n’était 
que  l’emblème  de  ce  fleuve. 

L’instrument  qui  servait  à le  mesurer,  fut  confié  aux 
prêtres  de  Sérapis,  qui  seuls  avaient  le  droit  d’en  faire 
usage,  et  qui  le  conservaient  religieusement  dans  leur 
temple.  Soit  qu’on  admette  ou  soit  qu’on  rejette  l’opi- 
nion que  Sérapis  n’était  autre  chose  que  le  Nil  déifié, 
il  paraît  toujours  constant  que  l’instrument  même  du 
mesurage  a été  aussi  lui-même  désigné  par  le  nom  de 
Sérapis;  et  l’étymologie  de  ce  nom , dans  cette  dernière 
acception , se  présente  d’elle-même  dans  les  deux  mots 
hébreux' "'“rm  Ssyhhour,  nom  du  Nil,  que  nous  avons 
déjà  indiqué  précédemment,  qu’on  trouve  aussi  écrit 
Ssêhour,  et  qui  a pu  aussi  s’écrire  plus  simplement 
encore  *W  Ssenhr ; et  ’bn  âphy,  ou  âyph,  qui  signifie 
mesure"’. 

On  reconnaîtra  peut-être  des  traces  du  soin  que  les 
anciens  Egyptiens  mettaient  au  mesurage  des  eaux  du 
Nil,  dans  quelques  types  qui  se  rencontrent  assez  fré- 
quemment parmi  les  signes  de  leur  écriture  hiérogly- 
phique, et  que  je  vais  présenter  ici”3. 
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Un  de  ces  types  représente  une  longue  perche  termi- 
née par  le  haut  en  l’orme  de  T 1 *4,  ou  traversée  soit  d’une 

seule  barrç  “jj3 , soit  de  plusieurs  ijji  : quelquefois  ce 
signe  semble  être  enfonce  dans  l’intérieur  de  la  tranche 

‘ D é à 

verticale  d’une  coupc  plus  profonde  que  large,  ou  plu- 
tôt d’une  fleur  de  lotus , J et  nous  savons  que  la 

fleur  de  cette  plante1’*,  si  abondante  autrefois1'6  et 
maintenant  encore  en  Egypte  dans  les  endroits  inon- 
dés 1 '7,  a toujours  été,  dès  la  plus  haute  antiquité,  con- 
sacrée spécialement  au  Nil  par  les  Égyptiens  : cette 
tradition  s’est  conservée  meme  jusqu’à  présent  dans  une 
«les  dénominations  que  lui  donnent  les  habitans  mo- 
dernes du  pays1’8.  La  seule  inspection  des  monumens 
hiéroglyphiques  et  des  médailles  frappées  en  Egypte 
nous,prouve  que  cette  fleur  y a souvent  été  employée 
par  les  anciens  comme  l'emblème  spécial  et  le  signe 
caractéristique  de  ce  fleuve119. 

A l’égard  de  la  coupe  et  du  vase  rempli  d’eau,  nous 
ne  pouvons  douter,  d’après  le  témoignage  des  anciens, 
«pic  les  Egy  ptiens  n’«m  aient  fait  l’emblème  du  Nil  dans 
leurs  cérémonies  religieuses,  et  conséquemment,  que 
ce  symbole  n’ait  dû  avoir  le  même  sens  dans  leur  écri- 
ture sacerdotale;  on  le  trouve  en  eflèt  figuré  de  diffé- 
rentes manières,  parmi  lesquelles  je  me  contenterai  de 

présenter  ici  les  deux  suivantes  et  , où  l’on 


voit  ces  deux  figures  tranchées  verticalement  pôur  en 
laisser  apercevoir  l’intérieur. 

11  me  paraît  donc  que  les  hiéroglyphes  dont  je  viens 


» 
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de  parler,  ont  dû  indiquer  les  divers  progrès  et  le  me- 
surage de  la  crue  des  eaux  du  Nil  : telle  a été  du  moins 
l’opinion  de  plusieurs  antiquaires , qui  même  ont  donne' 
à ces  figures  le  nom  de  mikias  Ce  nom  n’est  autre 
chose  que  celui  de  meqyâs , par  lequel,  comme  je  l’ai 
de'jà  dit  ci-dessus , les  Arabes  ont  désigné  et  désignent 
encore  à pre'sent  leurs  nilomètres. 

Un  second  type  qui  se  retrouve  aussi  très-souvent 
employé  dans  les  bas-reliefs  hiéroglyphiques,  est  une 
figure  également  en  forme  de  T,  surmontée  d’un  an- 
neau”1, qu’on  voit  représentée  de  trois  manières  : ces 


hiéroglyphes,  î? , jf  et  Si  llu*  sont  analogues  aux 

w ltt  Ji 


précédais,  et  qui  n’en  offrent  peut-être  qu’une  va- 
riante, ont  reçu  différentes  significations  de  la  part 
des  antiquaires}  mais  le  plus  grand  nombre  s’est  ac- 
cordé à leur  donner  le  nom  de  clef  du  Nil.  Ainsi  cette 
dénomination  se  rattacherait  encore  à des  idées  nilo- 
métriques. 

Ce  signe  ensuite  put  devenir,  par  une  analogie  em- 
blématique, le  symbole  ordinaire  du  bonheur  qu’on 
désirait,  ou  de  la  délivrance  du  mal  qu’on  souffrait  : on 
en  fit  un  amulette  qu’on  suspendait  au  cou  des  malades, 
et  un  attribut  dont  on  décorait  les  divinités  bienfai- 
santes1”. On  le  voit  à la  main  d’une  des  trois  figures 
d’un  beau  fragment  de  bas-relief  que  j’ai  acquis  en 
Égypte,  et  que  l’Arabe  qui  me  l’a  vendu,  m’a  certifié 
avoir  apporté  lui-même  de  la  grande  Oasis,  où  ce  mor- 
ceau faisait  partie  des  belles  ruines  qui  y existent  en- 
core, et  qui,  d’après  la  description  qu'il  m’en  a faite, 
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paraîtraient  être  les  restes  du  célèbre  temple  de  Jupiter 
Ammon1’3. 

Quelquefois  l’anneau  qui  termine  supérieurement  la 
clef  du  Nil , est  conformé  d’une  manière  différente , et 
renferme  deux  autres  petits  hiéroglyphes , de  cette  ma- 
nière , 

le  signe  constamment  employé  et  généralement  reconnu 
pour  désigner  l’eau  et  l’inondation. 

D’autres  fois  encore  cette  figure  'j? , ou  la  clef  du  Nil, 


: il  est  facile  de  reconnaître  dans  l’un  d’eux 


est  représentée  sur  une  espèce  de  coupe  ou  de  barque, 
auprès  d’autres  signes  avec  lesquels  elle  se  trouve  grou- 


et 


pée  : tels  sont  les  deux  hiéroglyphes  suivans , 

Dans  le  premier,  elle  est  placée  à la  droite  et  vis- 


à-vis  d’une  petite  figure  accroupie  qui  paraît  être  celle 
d'Anubis;  dans  le  second,  au  contraire,  elle  occupe  la 
gauche  du  groupe,  et  elle  accompagne  un  bâton  ou 
peut-être  l'instrument  de  l’arpentage,  soutenu  par  deux 
supports  formant  inférieurement  une  fourche  renversée 
et  qui  est  surmontée  d’un  appendice  incliné  que  les  anti- 
quaires ont  généralement  considéré  comme  une  tête  de 
huppe. 

Le  premier  de  ces  hiéroglyphes  me  semble  indiquer 
l’inondation  qui  commence,  le  fleuve  sortant  de  son 
état  de  stagnation  et  de  repos  et  de  sa  situation  la  plus 
basse,  tandis  que  le  second,  dans  lequel  la  clef  du  Nil 
est  dans  une  place  opposée  à celle  qu’elle  occupait  dans 
le  précédent,  peut  être  regardé  comme  le  signe  de 
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linondaljon  qui  finit.  En  effet,  suivant  la  plupart  des 
antiquaires,  la  huppe  e'tait  chez  les  anciens  Egyptiens 
la  figure  symbolique  du  vent  du  midi , qui  aide  à l’e'cou- 
lement  des  eaux  lorsque  l’inondation  se  retire,  et  dont 
le  retour  annonçait  l'arpentage  des  terres  et  le  temps 
des  semailles1’4.  . * . . 

Ils  donnent  pour  raison  de  ce  symbole,  que  la  huppe 
fiasse  tous  les  ans  de  l’Éthiopie  dans  la  hante  Egypte, 
et  de  la  haute’ Égypte  dans  la  basse,  â l'époque  de  1$ 
cessation  du  débordement,  et  qu’elle  suit  le  cours  du 
Nil  en  se  repaissant  des  insectes  innombrables  que  son 
limon  recèle,  et  dont  la  chaleur  facilite  alors  la  nais- 
sance; et  ils  pensent  que  par  ce  caractère  spècial  elle 
était  parfaitement  propre  à devenir  pour  les  Egyptiens 
le  symbole  du  vent  méridional , dont  elle  sûit  la  direc- 
tion , et  du  dessèchement  des  terres , qui  a lieu  à l’époque 
où  le  vent  comraence  à souffler. 


Mais,  indépendamment  de  ce  raisonnement,  dont 


je  suis  loin  de  contester  la  vraisemblance  et  la  proba- 
bilité, me  sera-t-il  permis  d’en  hasarder  un  autre  fondé 

. " * * «» 

sur  l’étymologie  même  du  nom  que  les  Egyptiens  don- 
nent à la  huppe?  * > 4 

Tous  les  anciens  qui  ont  traité  des  hiéroglyphes, 
nous  assurent  que  bien  souvent  , dans  leurs  images  sym- 
boliques, les  Égyptiens  employaient  des  figures  d’ani- 
maux ou  d’autres  objets  physiques  qui  n’avaient  que 
peu  ou  point  de  rapport  analogique  avec  l’idée  qu’on 


lès  chargeait  de  représenter,  mais  dont  le  nom  connu 
,reprpdui$ait  dans» sa  prononciation  à peu  près  le  même  - 
son  que  les  mots  (pii , 'dans  lé  langage  parlé,,  auraient 
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exprime  l'idée  qu’on  voulait  peindre.  Par  exemplé,'-  ils 
nous  attestent  que,  dans  lecriture  sacerdotale,  l'idée  dé 
l'a,me  était  rendue  par  un  epervier,  par  la  raison  que  le 
nom  de  bai  et  Êts-SKT  qud  les  Egyptiens  donnaient  à cet 
oiseau-”5,  renferme  les  mêmes  sons  que  les  deux  mots 
bai  et  bel  , dont  le  premier ,îG  signifiait  vie, 

et  le  second”7,  esprit,  cœur;  et  ces  diverses  idées  abs- 
traites, dont  la  réunion  pouvait  convenir  à désigner 
Ÿame,  étaient  offertes  ensemble,  et  prenaient,  pour 
ainsi  dire,  un  corps  sensible  aux  yeux  dans  le  sens  sym- 
bolique et  composé  qui  était  donné  à la  représentation 
de  1 epervier.  ' ■ • 

* Or,  en  faisant  ici  une  application  de  ce  système  dans  la 
langùe  des  Égyptiens  modernes,  le  nom  de  la  huppeest 
koukouphat  KO*XKO'*4)*‘'~*  ”8 > et  nous  ne  devons  point 
douter  que  leuç  ancienne  langue  ne  se  servît  du  même 
nom  ou  d’un  mot  peu  différent.  En  examinant  quels 
sont  les  mots  dont  la  combinaison  pourrait  donner  un 
son  à peu  près  semblable,  ou  du  moins  qui  n’en  fût  pas 
éloigné,  nous  trouvons  que  la  réunion  des  trois  mots 
gh bk-houo-ph-hliat , 2SCIIK,  ^O'XO  , , présente 

une  homonymie  presque  entière;  et  cette  petite  phrase 
signifie  littéralement,^»  de  l’abondance  de  l'inonda- 
tion”9.  Au  reste,  j’abandonne  cette  conjecture  nou- 
velle à l’examen  qu’on  voudra  en  faire,  ne  prétendant 
aucunement  la  défendre  contre  ceux  qui  la  trouveraient 
hasardée,  mais  observant  toutefois  que  lé  génie  de  la 
langue  égyptienne,  ancienne  et  moderne,  se  plaisait 
extraordinairement  à ces  mots  composés  de  plusieurs, 
autres,  ct-qu’à  chaq,uc„pagc,  dans  les  livres  qobtes,  on 


*•  rK 


. t - 


Dkÿizéà  by  Google 


, DE . L’IT.K  DF,  ROUDAIt.  C7 

trouve  des  mots  fort  longs,  qui , par  l'analyse  gramma- 
ticale  usitée  dans  cette  langue,  se  décomposent  en  au- 
tant de  motsdifférens  que  le  mot  composé  a desj  llabes. 

On  trouve  aussi  un  autre  hiéroglyphe  qui  figure, 
comme  les  pre'ce'dens,  une  perche  traversée  de  deux 
barres;  mais  l’anneau,  au  lieu  de  lui  être  supérieur, 

est  place  au-dessous,  de  cette  manière,  j . Je  n’hési- 

terai  point  à le  ranger  dans  la*  même  famille  comme 
analogue  à ces  autres  types,  et  à lui  assigner  la  même 
valeur,  sans  cependant  pre'tendre  assurer  que  les  hiéro- 
glyphes que  je  viens  de  citer,  ainsi  que  ceux  dont  je  vais  • 
, parler,  n’ont  pu,  en  plus  d’une  occasion,  être  placés 
avec  une  acception  différente  de  celle  que  je  leur  attri- 
bue ici,  et  qui  cependant  me  semble  être  leur  valeur 
primitive  et  originale;  mais  il  a dû  arriver  pour  ces 
hiéroglyphes,  comme  pour  tous  les  autres,  qu’on  a 
transmis  une  expression  emblématique  et  figurée  à la 
valeur  physique  et  matérielle,  si  on  peut  le  dire,  qu’ils 
avaient  dat^  leur  premier  usage.  Ce  cas  a,  lieu  dans 
toutes  les  langues  tant  anciennes  que  modernes,  soit 
primitives,  soit  dérivées,  chez  lesquelles  nous  voyons 
continuellement  des'mots  représentant  des  objets  pure- 
ment physiques  et  des  images  perceptibles  aux  sens, 
s’employer  ensuite  dans  une  extension  analogique  pour 
servir  de  signes  à des  opérations  mentales  et  intellec- 
tuelles, et  pour  peindre  des  idées  entièrement  métaphy-' 
siqges  et  abstraités  qui  n’auraient  pu  être  exprimées 
. saris  le  secours  de  ce  môycn. 

Or  , il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  cette  nécessité  ne 
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sg  sdit  fait  sentir  d’une  manière  plus  particulière  encore 
«à  l’e'criture  sacerdotale  des  anciens  Égyptiens,  dans  la- 
quelle les  idées  complexes  n’étaient  point  analysées  en 
mots,  et  ceux-ci' en  élémens  plus  simples,  comme  dans 
les  langues  syllabiques  et  alphabétiques,  mais  se  repré- 
sentaient par  les  images,  soit  de  l’objet  lui-même,  soit 
d’un  seps  allégorique  et  emblématique  qu’on  était  cou-  * 
fçnu  de  donner  à cet  objet- représenté  par  une  déri- 
vation plus  ou  moins  naturelle  et  facile  à apercevoir, 
quoiqu’il  fût  souvent  très-éloigné  de  sa  valeur  pri- 
mordiale. 

♦ Indépendamment  des  nilomètrcs  portatifs  dont  je 
vieus  de  parler , les  rois  d’Égypte  établirent  ensuite  eu 
différens  endroits  de  ce  royaume  des  édifices  -nilomé- 
triques  dans  lesquels  on  mesurait  les  accroissemens  pé- 
riodiques du  Nil,  soit  sur  des  échelles  tracées  le  long' 
des  parois  des  bassins  où  se  rendait  l'eau  du  fleuve  au 
temps  de  l'inondation,- soit  sur  des  colonnes  graduées 
qui  étaient  placées  au  milieu  de  ces  bassins  mêmes> 
soit  enfin  sur  des  degrés  qui  s’élevaient  progressivement 
depuis  le  lit  du  fleuve. 

Celte  espèce  de  nilomètre  est  peut-être  indiquée  par- 
un  autre  type  figuré1  comme  une  cSpècc  de  colonne  qui 
est  représentée  de  deux  manières  : dans  la  première, 


1 1 , son  fût  est  accompagné  latéralement,  dans  toute 
sa  longueur,  d’appeudices  indiquant  une  continuité  de 
mesurages;  dans  la  seconde,  >?,  elle  est  couronnée, 
par  le  haut,  de  plusieurs  chapiteaux  superposés  les  uns 
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aux  autres,  et  formant  comme  une  échelle  par  leur  addi- 
tion successive*30.  * 

Nous  trouvons  aussi  d’autres  types-  figures  en  forme 
d’échelles  : tantôt  ces  échelles  sont  shnples , J||  et 
ou  même  , si  toutefois  cette  dernière  figure  n’est 

# § t 

pas  un  sistre,  comme  plusieurs  l’ont  pense';  tantôt  elles 

sont  accouplées,  MJ^;  tantôt  enfin  on  les  VQit  appuyées  • 

sur  la  fleur  de  lotus,  et  nous  avons  déjà  vu  que  ‘ 
* * , 
cette  fleur  était  l’emblème  et  le  symbole  particulier  du 

Nil.  D’autres  hiéroglyphes  encore,  comme»les  suivans, 

» f . ..  ' . . . 

, représentent  des  escaliers  portant, des 


et 


nombres  différons  de  degrés.  Un  de  ces  derniers  hie’ro-. 
glyphes  offre  nne  échelle  on  vm  escalier  descendant  dans 

l’intérieur  d’un  bassin  quadrangulaire , I|jp.  Tous  ces 

signes  me  semblent  également  n’être  autre  chose  que 
des  nilorrtètres  véritables  : tandis  quo  ies  premiers  hié- 
roglyphes dont  j’ai  déjà  parlé  ci-dessus , peuvent  offrir 
l’image-des  nilomètres  portatifs,  ceux-ci  me  paraissent 
représenter  des  nilomètres  .construits  à demeure , et 
compléter  ainsi  le  système  entier  des  moyens  qu’em- 
ployaient les  anciens  Égyptiens  pour  mesurer  les  eaux 
de  l’inondation.  . • , . . . 

Mais  une  figure  à l’égard  de  laquelle  il  me  semble 
qu’il  ne  peut  y avoir  aucune  espèce  de  doute,  est  celle 
qui  est  représentée  de  deux  manières  dans  l’un  «les 
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grands  tableaux  que  contient  le  beau  papyrus  hiéro- 
glyphique que  }e  possède’3’,  et  dont  la  gravure  occupe 
*.  les  planches  doubles  nos.  72,  73,  74  et  75,  ^.^.vol.  it. 
Cette  figure  consiste  en  deux  escaliers,  contenant,  l’un 
cinq,  l’autre  sept  degrés,  placés  l’un  auprès  de  l’autre 
et  dans  la  même  direction , au  milieu  d’espaces  entourés 
d’eau  : ces  escaliers  supportent  deux  barques  garnies 
. l’une  et  l’autre  de  trois  rames  à chaque  extrémité;  elles 
.«ont  leur  proue  et  leur  poupe  terminées  en  têtes  de  s'er- 
. pent,  et  se  trouvent  arrêtées,  l’une  au  bas  des  degrés» 
l’autre  au  milieu  de  leur  élévation’ 3 \ 

J’ai  cru  utile  de  placer  ici  une  fidèle  représentation 
de  ce  tableau  exécutée  par  les  moyens  typographiques , 
afin  de  pouvoir  présenter  sous  un  sCul  point  de  vue  tous 
les  signes  hiéroglyphiques  de  la  nilométrie,  et  mettre 
par-là  le  lecteur  plus  à portée  de  les  comparer  entre  eux 
pouf  en  saisir  l’ensemble  et  le  rapport  corrélatif  qui 
les,  lie. 
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Il  me  semble  qu’il  n’est  pas  possible  de  se  méprendre 
à la  signification  de  ces  deux  figures,  et  qu’on  ne  peut 
s’empêcher  d’y  reconnaître  d’une  manière  incontestable 
*fes  échelles  nilômétriques,  qui  indiquent,  l’une,  le 
plus  bas  état  des  eaux  du  fleure,  et  l’autre,  leur  terme 
moyen , tandis  que  le  degré  supérieur  de  chaque  escalier 
me  paraît  désigner  la  plus  grande  hauteur  de  l'inonda- 
tion à cette  époque.  * , 

Le  serpent  a toujours  été,  chez  toutes  les  nations 
orientales,  l’emblème  de  la  vie,  de  la  force  vitale! 33 -,  et 
dans,  les  diverses  langues  de  ces  peuples,  le  mot  vie 
et  celui  de  serpent  sont  ou  presque  identiques,  ou  du 
moins  sorjtis  l’un  et  l’autre  des  mêmes  racines»  Les  têtes 
de  serpent  qui  terminent  la  proue  et  la  poupe  des  bar- 
ques qu’offre  le  tableau  ci-dessus,  peuvent  donc  être  ici 
le  symbole  de  la  propriété  vivifiante  et  fécondante' que 
les  Egyptiens  reconnaissaient  dans  les  eaux  du  Nil. 

Je  ne  serais  pas  même  éloigué  de  penser  que  les  trois 
figures  accroupies  qu’on  voit  dans  le  coin  à droite  de  ce 
■tableau , et  même  encore,  si  j’ose  le  dire , les  trois  rames 
placées  à chaque  extrémité  des  barques,  pourraient  être 
l’emblème  des  trois  mois  solaires  pendant  lesquels  dure 
l’inondation  ; et  si  l’on  voulait  pousser  cette  conjecture 
jusqu’où  elle  peut  aller,  la  dégradation  successive  et 
proportionnelle  dans  la  hauteur  de  ces  trois  figures, 
dégradation  qui  est  sensible,  quoiqu’elle  soit  peu  con- 
sidérable , et  qu’on  remarque  dans  le  papyrus  original 
beaucoup  plus  encore  que  dans  cette  copie,  ne  pourrait- 
elle  pas  indiquer  la  diminution  progressive  des  jours 
depuis  le  solstice  d’été,  époque  du  commencement  de 
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l’inondation , jusqu’à  l’e'quinoxq  d’automne,  e’poque  vers 
laquelle  elle  finit  ? 

Mais , pour  ne  plus  parler  ici  que  de  faits  positifs  et 
constates  par  des  documens  historiques,  Hérodote,  lç,’ 
plus  ancien  des  historiens  grecs,  qui  parcourut  toute 
l'Egypte,  et  qui  séjourna  à ThèbeS,  à Héliopolis  et  à 
Memphis,  nous  parle  de  plusieurs  nilomètres,  dont 
l’un  était  placé  dans  cette  dernière  ville'34,  qui  avait 
succédé  à Thèbes'35  dans  son  rang  de  capitale. 

Hérodote  ajoute  que  tout  le  pays  qui  s’étendait  de- 
puis la  mer  jusqu’à  Héliopolis,  ce  qui  comprend  un1' 
espace  de  quinze  cents  petits  stades'36  ou  vingt-cinq 
schœnes l3’,  était  généralement  bien  arrose  par  le  fleuve, 
qui  y portait  en  abondance  un  limon  fécondant.  Un 
peu  plus  loin  , il  rapporte  que  les  prêtres  du  temple  de 
Vulcain  à Memphis,  auprès  desquels  il  recueillait  scs 
matériaux  historiques,  lui  racontaient  que,  neuf  cents 
ans  auparavant,  sous  le  roi  Mœris,  toutes  les  fois  que 
le  fleuve  croissait  de  huit  coudées,  il  arrosait  l’Egypte 
au-dessus  de  Memphis;  et  il'  observe  qu’à  l’époque  de 
son  voyage,  toutes  les  fois  que  le  fleuve  ne  montait  pas 
à seize  coudées  ou  au  moins  à quinze,  il  ne  se  répandait 
pas  sur  les  terres  ' 38. 

•Hérodote  parle  aussi  d’une  colonne  qu’on  avait  éle- 
vée dans  un  endroit  de  l’ile  Delta  pour  servir  de  nilo- 
mètre.  Quelques  auteurs  ont  pris  ce  nilomèlre  pour 
celui  que  l’on  voit  encore  de  nos  jours,  confondant  ainsi 
l’ile  Delta  avec  celle  de  Roudah , dont  il  n’existait  pro- 
bablement pas  la  moindre  partie  du  temps  d'Hérodote, 
et  qui  parait  avoir  ai  té  formée  dans  des  temps  posté- 
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rieurs  par  les  atte'risseqaefts  successifs  que  produisent 

chaque  annéeles  eaux  du  ]N  il  l3°- 

CHAP1TRE  III. 

9 * • • ' • . 

Des  n Home  ires  sous  les  Perses . 

V • 

• é * * • 

jCambysc,  fils  de  Cyrus,  vint  subjuguer  l'Egypte 
avec  une  année  considérable  qu’il  leva  dans  ses  états , 
cl  à laquelle  il  joignit  les  troupes  des  Ioniens  et  «les 
Éoliens,  qu’il  regardait  comme  esclaves  de  son  père'4". 

Après  ce  prince,  les  rpis  de  Perse  ses  successeurs 
possédèrent  cette  contrée  pendant  un  assez  grand  nom- 
bre d’années , jusqu’au  règne  de  Darius;  mais  ils  parais- 
sent s’être  plus  occupés  de  détruire  que  de  construire  : 
les  nilomètres,  ainsi  que  tout  ce  qui  pouvait  importer 
à l’administration  intérieure  et  au  bonheur  de  l’Egypte , 
«levaient  donc  bien  certainement  être  indifférons  à des 
monarques  qui-,  ne  considérant  que  comme  un  pays 
conquis  et  tributaire  cette  contrée  éloignée  du  centre  de 
leur  immense  empire,  en  avaient  abandonné  le  gouver- 
nement aux  satrapes1 4 1 qu’ils  y envoyaient,. et  ne  sa- 
vaient y lever  que  des  impositions  arbitraires , sans 
aucune  base  fixe,  sans  aucune  proportion  avec  les  pro- 
duits annuels,  s’inquiétant  peu  si  les  liabitans  du  pays 
pouvaient , ou  non , payer  les  taxes  immodérées  doiit  ils 
les  surchargeaient.  , 

Ainsi  nous  ne  devons  point  être  étonnés  «le  ne  trouver 
aucune  trace  d’érection  de  nilomètres , ni  d’entretien  de 
ceux  qui  existaient  antérieurement,  dans  les  écrivains 
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qui  nous  ont  transmis  les  détails  de  l'histoire  dès  Perses 
jiendant  qu’ils  étaient  en  possession  de  l'Egypte. 


CHAPITRE  IV. 


Des  nilomètres  sous  les  Grecs. 


•Les  Perses  -furent  chasses  de  l’Égypte  par  Alexandre 
le  Grand.  Ce  prince  n’eut  pas  le  temps  d’exécuter  les 
grands  desseins  qu’il  avait  sur  l’Egypte,  et  qui  l'avaient  , 
porte  à y bâtir,  vis-à-vis  de  Elle  de  Pharos‘4’,  et  près 
•de  l’cml>ouclmrc  de  Canope,'43,  sa  ville  d’Alexandrie ,44, 
destinée  par  sa  situation  à devenir  la  clef  et  l'entrepôt 
ge'ne'ral  du  commerce  de  l’Inde  : mais  il  séjourna  trop 
peu  dans  ce  pays  pour  pouvoir  eu  régler  l'administra- 
tion intérieure  en  detail  ; aussi  nous  ne  voyons  rien  dans  ' 
son  histoire  qui  ait  rapport  aux  niloihètres. 

. Alexandre  perdit  la  vie  324  ans  avant  l’ère  chré-  •' 
tienne  : comme  il  n’avait  pas  laissé  de  fils  en  état  de 
. saisir  et  de  garder  entre  ses  maiqs  les  rênes  d’un  empire 
à peine  créé,  ses  généraux,  après *sa  mort,  se  parta- 
gèrent entre  eux  son  vaste  héritage,  et  fondèrent  dil- 
férens  royaumes  dans  les  diverses  portions  qui  leur 
échurent. 

Ptolémée , connu  sous  le  double  surnom  de  Lagus  et 
de  Soter,  fut  rendu  maître  de  l’Égypte  par  cet  arrange- 
ment, l’an  325  avant  l’ère  chrétienne  : l’an  285  avant 
cette  même  ère,  il  assoçia  d’abord  à son  pouvoir  son 
fils  surnommé  Philadelphe,  cl  le  lui  laissa  ensuite  tout 
entier  à sa  mort  arrivée  deux  ans  après.  Ce  prince  et  scs 
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successeurs  s’occupèrent  davantage  de  l’administration 
d’un  pays  qui  était  devenu  leur  patrimoine,  et  qui  de- 
vait appartenir , après  eux , à leurs  descendans  : aussi 
nous  savons  que  les  Lagides  réglèrent  les  hases  du  gou- 
vernement inte'rieur  et  la  répartition  dçs  impôts  en 
’J Egypte,  et  qu’ils  établirent  des  nilomètres  en  plusieurs 
endroits  du  cours  du  fleuve. 

Parmi  les  monumens  de  cette  espèce  qui  remontent 
au  moins  à l’époque  des  Ptolémées,  on  doit  remarquer 
le*  nilomètre  de  l’ancienne  Hermonthis,  maintenant  Er- 
ment'45,  et  surtout  celui  qui,  comme  Strabon  nous 
l’apprend 1 ,,fi,  avait  été  construit  auprès  d’un  temple 
consacre  à Cnuphis  dans  l’ile  d’Élepbaatine  ’4',  sur  les 
confins  de  la  Nubie  '4a,  et  que  l’on  y a en  effet  retrouve'. 
Le  nilQmètre  de  cette  île,  qui  e'tait  la  clef  de  l’Egypte 
tlu  cote'  du  midi , e'tait,  suivant  Strabon,  « construit  en 
grosses  pierres  équarries,  et  l’on  y remarquait  les  plus 
grandes  crues  du  Nil,  les  plus  petites  et  les  me'diocres. 
Sur  les  parois  du  nilomètre  étaient  gravées  les  mesures 
d’après  lesquelles  on  constatait  les  crues  complètes  du’ 
Nil  et  celles  qui  ne  parvenaient  pas  ù ce  degré.  L’état 
de  ces  crues  était  ensuite  communiqué  à ceux  qui  de- 
vaient les  annoncer  publiquement,  afin  que,  d’un  côté, 
les  cultivateurs  pussent  régler  l’égale  distribution  des 
eaux  et  l’entretien  des  digues  ou  des  canaux,  et  que, 
de  l’autre,  les  gouvernans  pussent  se  rendre  compte  de 
leurs  revenus  réels;  car,  ajoute-t-il,  plus  les  crues  sont 
complètes,  plus  les  revenus  sont  considérables’49.  » 

Le  nilomètre  qui  a été  découvert  dans  cette  île,  est, 
en  effet , composé  d’un  escalier  sur  les  parois  duquel 
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sont  indiquées  les  différentes  coude'es  et  certaines  épo- 
ques de  la^crue  du  fleuve  : il  fait  le  sujet  du  savant  et  -• 
intéressant  mémoire  que  notre  'collègue  M.  Girard  a 
publie  (Jans  cet  ouvrage  ,5°,  et  auquel  je  me  contenterai  ‘ 
t ici  de  renvoyer.  ' 

Nous  savons  aussi  qu’il  y avait  du  temps  des  Ptolé-  ‘ ‘ 

mees  un  nilomètre  J&l-  Eletbyia ,ê',  ville  de  la  haute 
• Egypte  j qi*i  a du  son  nom  au  culte  particulier  qu’on  y • 
avait  pour  Lucine;  appelée  Elethyia ,5j  par  les  Grecs. 

On  voit  encore  maintenant,  dans  les  restes  de  cette  , 
ville,  un  espace  rectangulaire  qui  présente  un  bassin 
antique , construit  en  pierres , et  qui  paraît , sans  con-  * # 

tredit,  avoir  été  un  ancien  nilomètre.  * ■ 


. CHAPITRE  V. 

* . • • ..  . 

f Nilomèlres  sous  les  empereurs  romains.  » , • 

Les  Romains  devinrent  àleur  tour  maîtres  de  l'Égypte.  ' * 
sous  Auguste,  qui  en  fit  une  des  provinces  de  l’Empire.  * 
Nous  avèns  bien  peu  de  faits  positifs  et  historiques  sur 
les  nilomètres  qui  ont  existé  sous  la  domination  romaine 
en  Égypte  : mais,  comme  le  besoin  de  connaître  l’élé- 
' vation  réelle  des  eaux , pour  asseoir  d’une  manière  cer- 
taine la  répartition  des  impôts  sur  leurs  nouveaux  su- 
jets, était  le  même  pour  ce  gouvernement  que  pour  celui 
qui  l’avait  précédé , nous  devons  croire  que  les  Romains 
out  entretenu  avec  quelque  sofn  les  monumens  anté- 
rieurement construits  pour  constater  cette  évaluation; 
il  ne  paraît  pas  .cependant  qu’ils  en  aient  construit  de 
nouveaux.  • 

- \ . ’ , t 
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• Æliù»  Arislides  ,5%  surnommé  le  Rhéteur  ou  le  So- 
phiste, qui  fut  à-la-fois  philosophe  et  orateur  célébré, 
et  qui,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle,  vers  le  milieu  du 
second  siècle  de  1ère  chrétienne,  parcourut  non-seule- 
ment l'Asie  mineure,  la  Syrie,  la  Palestine  et  la  Judée, 
mais  eucore  l’Égypte  toute  entière  jusqu’au-dessus  des 
cataractes,  nous  donne  quelques  détails  sur  les  nilo- 
• mètres  qui  existaient  de  son  temps. 

Cet  auteur  "nous  assure  lui-même  qu’il  a observé  et, 
mesure  avec  le  plus  grand  soin  toqs  les  monumens  de 
ce  pays  célèbre , après  avoir  consulté  non-seulement  jes 
livres  où  il  en  était  question , mais  encore  les  prêtres  et 
les  savons  qu’il  pouvait  rencontrer  dans  chaque  ville. 

, Il  paraît  qu’il  a fait  surtout  de  très-grandes  recher- 
ches relativement  à l’origine  du  Nil  et  de  ses  "déboede- 
mens,  ot  il  rapporte  que,  de  son  temps,  on  mesurait 
encore  le  Nil  à Koptos'54  et  à Memphis.  Suivant  lui, 
pour  que  l’inondation  fût  alors  complète  et  avanta*- 
geuse,  l'eau  devait  monter  dans  le  premier  de  ces  uilo- 
mètres  à vingt  «ne  coudées ,Sï. 

» 

. * • * 

* ' . CHAPITRE  VI. 

• . • • ‘ • • , 
• * * ■ • 

- Des  nilomètres  sous  les  empereurs  d’Orient. 

, . . 

Jusqu’au  règne  de  l’empereur  Constantin,  le  nilo- 
mètre  portatif  avait  été  conservé  dans  le  temple  con- 
sacré à Sérapis  : ce  prince,  ayant  embrassé  le  chris- 
tianisme, sc  iqontra  jaloux  de  fonder  et  d’étendre  lps 
prérogatives  de  cette  religion  sur  les  débris  de  celle  qu’il 
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avait  cessé  de  suivre.  Les  Égyptiens,  attachés,  à ■lciw 
cuite,  prétendaient  que  c’e'tait  à Se'rapis  qu’ils  e'taient 
redevables  de  l’accroissement  annuel  du  Nil,  qui  arro- 
sait périodiquement  leur  contrée  ; et  pour  obtenir  cette 
faveur , ils  avaient  coutume,  après  le  mesurage,  de 
reporter  religieusement  au  temple  de  ce  dieu  la  mesure 
qui  avait  servi  à cette  ope'ration , et  qui  portait  le  nom 
tic  coudée  du  JVil.  Constantin  ordonna  que  ce  nilomètre 
serait  dorénavant  déposé  dans  une  église'56  d’Alexan- 
drie; le  bruit  se  répandit  alors  en  Egypte  que  cotte  an- 
née, par  suite  de  la  colère  de  Se'rapis,  le  Nil  ne  mon- 
terait pas.  Cependant  l’inondation  n’en  eut  pas  moins 
lieu  cette  année  et  les.  années  suivantes. 

Julien  l'Apostat , qui  rendit  au  paganisme  tous  les  an- 
ciens privilèges  dont  ses  derniers  prédécesseurs  l’avaient 
dépouillé,  fit  replacer  le  nilomètre  dans  le  temple  de 
Se'rapis'5?,  où  il  rest$  jusqu’au  temps  de  Théodose  le 
Grand,  qui  ordonna  de  l’en  retirer,  et  détruisit  le  tem- 
ple lui-même*58. 

Nous  n’avons  pas  d’autres  renseignemens  concernant 
le  Nil  et  les  nilomètres  jusqu’à  la  conquête  de  l’Égypte, 
faite  par  les  Arabes  sous  la  conduite  d’A’mrou  ben  el- 
A’ûs'59,  sur  les  empereurs  grecs  de  Constantinople, 
l’an  t g de  l’hégire  (604  de  l'ère  chrétienne).  . 

Mais,  avant  de  nous  occuper  des  nilomètres  élevés 
en  Egypte  depuis  la  conquête  de  cette  contrée  par  les 
musulmans,  je  vais  jeter  un  coup  d’œil  sur  les  auteurs 
orientaux  qui  ont  traité  de  ces  monumens,  et  sur  les 
traditions  qu’ils  rapportent  à ce  sujet  pour,  les  temps 
antérieurs  à l’hégire.  * - • . 
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CHAPITRE  VIL 

i • 

Des  auteurs  orientaux  qui  ont  traité  du  Nil  et  des 
nilomètres. 

Non-seulement  el-Maqryzy  et  el-Soyouty,  sur  les- 
quels j’ai  déjà  donné  ci-dessus  des  détails  assez  éten- 
dus l6°,  mais  encore  les  principaux  historiens  ou  géo- 
graphes qui  ont  écrit  sur  l’Egypte , ont  consacré  dans 
leurs  ouvrages,  les  uns  des  chapitres  entiers,  les  antres 
au  moins  quelques  lignes,  au  Nil  et  aux  nilomètres  : je 
citerai  particulièrement  parmi  ceux-ci,  A’bd-el-latyf  et 
Ben-Ayâs,  dont  j’ai  déjà  parlé  ci-dessus’6’;  el-Qo- 
dâ’y  *6’;  A’bd-er-rachyd  el-Bakouy ’63,  dont  j’ai  publié 
des  extraits  au  Kaire’64,  et  A’bd-el-Hokra’65,  auquel 
nous  devons  l’histoire  des  différentes  conquêtes  qui  ont 
été  faites  de  l’Egypte,  avec  une  description  historique 
et  géographique  de  ce  pays , dressée  d’après  les  relations 
d’Abou-l-Qâsem  ben  Khalâf ’66,  plus  connu  et  plus  sou- 
vent cité  sous  le  surnom  ( Ycl-Ouâqdy,Gi . 

Mais  il  y a aussi  plusieurs  ouvrages  qui  traitent  d’une 
manière  spéciale  et  particulière  du  Nil  et  des  monumens 
qui  y sont  relatifs  : on  peut  remarquer  parmi  ceux-ci 
un  traité  assez  étendu168,  composé  par  Aly  ben-Mo- 
hammed,  ben-Dorâe’m , el-Mousaly  ’ °9,  surnommé  Tâg 
edrdyn  I"°,  qui  mourut  l’an  761  de  l’hégire  (i56i  de 
l’ère  chrétienne). 

Il  y a,  sur  le  même  sujet,  un  autre  ouvrage  com- 
posé par  Ahmed  ben-Yousouf’'’,  surnommé  et-Neyq- 
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(jâchj * “ ’ y ce  dernier  traite'1"3,  qui  est  écrit  en  prose 
rinae'e,  est  cité  avec  cloge  par  el-Soyouty  dans  la  pré- 
face de  son  grand  ouvrage  sur  l’Égypte. 

Ahmed  Chchûb  ed-dyn’"4  a aussi  composé  un  ou- 
vrage spécial  sur  le  Nil , lequel  traite  de  son  excellencç 
sur  les  autres  fleuves , de  son  origine , de  son  cours , et 
de  ses  accroissemens  et  de'croissemens  périodiques.  Cet 
ouvrage  se  trouve'parmi  les  manuscrits  orientaux  de  la 
Bibliothèque  du  roi1'5.. 

Les  Orientaux  se  plaisent  à entremêler  tous  leurs 
écrits  de  prodiges  et  de  récits  extravagans,  auxquels  ils 
donnent  une  entière  confiance.  Quoique  les  traditions 
que  je  vais  rapporter  sur  les  nilomètrcs  anciens , pré- 
sentent évidemment  pour  la ‘plupart  un  caractère  de 
merveilleux  qui  leur  ôte  toute  croyance,  et  joignent 
aux  narrations  qui  pourraient  avoir  quelque  apparence 
de  vraisemblance , des  circonstances  qu’on  népeut  s’em- 
pêcher de  réputer  fabuleuses , j’ai  cru  cependant  devoir, 
dans  l’exposé  que  j’en  donnerai,  ainsi  que  je  l’ai  tou- 
jours fait  dans  les  extraits  que  j’ai  déjà  publiés  d’auteurs 
orientaux,  ne  retrancher  aucune  de  ces  fables  ; ces  fic- 
tions nous  donnant  lieu  d’apprécier  plus  exactement 
l’état  des  connaissances  dans  l’Orient,  à l’époque  où  Ges 
auteurs  écrivaient. 

D’ailleurs,  il  faut  aussi  considérer  que  les  fables 
semées  par  les  Orientaux  dans  leurs  histoires  peuvent 
souvent  nôtre  que  la  vérité  plus  ou  moins  défigurée, 
qui  subsiste  toujours  sous  l’enveloppe  grossière  dont 
la  crédulité  et  l’erreur  se  sont  plu  à la  couvrir;  et'peut- 
ètre  appartiendrait-il  à une  saine  critique  de  soulever 
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cos  voiles  épais,  pour  tirer  quelques  lumières  de  cette 
masse  incohe’rente  d’opinions  hétérogènes,  de  ce  cliaos 
«le  systèmes  différemment  altérés,  qui  circulent  chez 
tous  les  peuples  de  l’Orient;  peut-être,  par  une  discus- 
sion éclairée.  Serait-il  possible  d’y  ressaisir  quelques 
faits- réels,  quelques  veïite's  exactes,  qui  jusqu’ici  au- 
ront pu  échapper  aux  yeux  les  plus  pénétrans  et  les  plus 
attentifs. 

. ■ CHAPITRE  VIII. 

. , ...  , 

« « ». 

Traditions  des  auteurs  arabes  sur  les  nilornètrcs 

antérieurs  à l’islamisme. 

% . . 

Si  l’on  devait  avoir  quelque  croyance  aux  traditions 
recueillies  par  les  anciens  historiens  arabes,  et  qui 
se  trouvent  rapportées  dans  les  ouvrages  d’A’bd-el- 
Hokm  ,~G,  de  Soyouty  et  d’el-Qodà’y  le  patriarche 

Joseph1"8,  auquel  les  musulmans  donnent  le  titre  de 
prophète'79,  et  qu’ils  racontent  ayoir  été  principal  mi- 
nistre du  roi  d’Egypte  Fcra’oun  "8o,  serait  le  premier  qui 
aurait  mesuré  les  accroissemens  périodiques  du  Nil;  et 
comme  les  Ég3^ptietis  se  sont  toujours  plu  à lui  attribuer 
la  construction  de  tous  les  monumens  qui  les  étonnent 
et  qui  portent  un  caractère  extraordinaire  de  grandeur; 
ces  mêmes  traditions  ajoutentque  ce  fut  aussi  Joseph  qui 
établit  le  premier  nilomètre  daus  la  ville  de  Monf18', 
connue  des  Grecs  .sous  le  nom  de  Mcmpliis. 

A’bd-er-Rachyd  el-Bakouy  dit,  en  parlant  du 
Fayoum'9’  : « On  y voit  un  canal  considérable  auquel 
sa  grondeur  a fait  donner  le  nom  éefleuve  du  Fayoum ,s3; 
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niais  ie  nom  sous  lequel  il  est  le  plus  généralement 

connu , est  celui  de  canal  de?  Joseph  ,s4.  On  a donne'  ce 

. , ' * 

nom  à ce  canal , parce  qu’en  effet  la  tradition  rapporte 
que  ce  fut  Joseph  qui  le  fit  tracer,  et  qui  construisit  en 
même  temps  les  levées  hautes  et  épaisses  que  l’on  voit 
aussi  dans  cette  contrée  près  de  la  ville  de  Fayoum,8S; 
ce  fut  aussi  lui  qui  fit  creuser  le  grand  lac.appelé  lac  du 
Fayoum ,86,  ou  mer  du  Fayoum'*’! , et  qui  porté  aussi 
le  nom  de  mer  de  Joseph ,8S.  Tous  ces  travaux  avaient 
pour  but  de  rassembler  les  eaux  de  l’Egypte  supérieure, 
et  d’en  former  comme  un  dépôt  et  un  gropd  réservoir , 
afio  de  fournir  les  eaux  nécessaires  au  pays,  lorsque  . 
celles  du  Nil  ne  seraient  pas  parvenuçs  à une  quantité 
suffisante.  On  assure  que  Joseph  fit  aussi  construire 
autour  de  ce  lac  trois  grandes  villes  et  cent  soixante  vil- 
lages , dont  la  position  était  une  des  plus  agréables  de 
toute  l’Egypte.  » 

El-Maqryzy  fait  aussi  mention  de  ces  mêmes  tradi- 
tions, et  dit,  dans  le  chapitre  de  son  ouvrage  où  il  traite 
«lu  Fayoum,  que  Joseph , ayant  déterminé  les  bases  de 
l’administration  pour  cette  contrée,  mesura  toute’ la 
terre  d’Égypte  et  fixa  les  degrés  des  eaux  du  Nil,  de 
telle  sorte  que  toutes  les  terres  fussent  arrosées  réguliè- 
rement et  d’une  mauière  égale  et  suffisante. 

D’autres  historiens  attribuent  la  fondation  du  premier 
nilomètre  à el-Hâchem,8y  ou  IIaslym‘a“,  que  quelques 
manuscrits  nomment  aussi  Khaslym'9',  ajoutant  qu’il 
avait  élevé  autant  de  colonnes  nilométriques  en  Égypte 
qu’il  y a de  jours  dans  l’année.  Les  uns  placent  le  pre- 
mier nilomètre  à Ainsous,  les  autres  à Memphis. 

6. 
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Plusieurs  autres  auteurs  orientaux  reculent  beaucoup 
plus  encore  J’érection  du  premier  nilomètre,  et  préten- 
dent qu’elle  est  auteïieure  au  déluge  : selon  eux,  la  cons- 
truction de  presque  tçus  les  monumens  de  la  haute 
Egypte,  et  même  de  quelques-uns  de  la  basse,  tels  que 
les  pyramides,  a précédé  cette  catastrophe.  Ils  attri- 
buent aussi  la. fondation  des  principales  villes  du  Sa  yd 
à une  dynastie  ante'diluvienne,  composée  de  dix-huit 
princes  auxquels  ils  donnent  le  titre  de  Kâhen  *9’. 

Je  joindrai  ici  la  traduction  du  chapitre  suivant*93 
d’el-Soyouty,  qui  contient  leur  histoire,  rapportée  aussi 
plus  au  long  et  avec  quelques  variantes  dans  le  grand 
ouvrage  d’el-Maqryzy  *94.  Ce  chapitre,  qui  est  très-court 
et  qfli  n’a  jamais  été  publié,  renferme  un  grand  nombre 
de  traditions  fabuleuses;  mais,  comme  elles  se  rappor- 
tent' presque  toutes  au  Nil  et  à ses  accroissemens  an- 
nuels, je  n’ai  pas  cru  devoir  les  omettre,  afin  qu’on  pût 
en  faire  la  comparaison  avec ‘les  autres  traditions  que 
nous  connaissons  déjà  sur  ce  sujet.  » 

« El-Masa’oudy 195  rapporte  que  le  premier  des. 
princes  qui  régnèrent  en  Egypte  après  la  confusion  des 
langues l9G,  fut  Neqrâouch*9’.  Il  était  savant  dans  l’art 
de  la  divination  ‘98,  dans  la  magie  et  dans  la  science  des 
talismans*99  : on  le  regarde  comme  le  fondateur  de  la 
ville  d’Afsous’00,  dans  laquelle  il  construisit  beaucoup 
de  monumens  admirables,  parmi  lesquels  on  cite  deux 
rangs  de  statues  en  pierre  noire ’°*  qu’il  plaça  au  milieu 
de  la  ville.  Lorsqu’une  caravane’03  y arrivait,  elle  ne 
pouvait  s’éloigner  de  ces  deux  rangs,  et  elle  était  forcée 
de  passer  entre  eux.  Quand  elle  était  au  milieu,  ces  deux 
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rangs  se  refermaient  sur  elle  et  la  saisissaient,  sans 
qu’elle  pût  e’cliapper.  La  duree  de  son  règne  fut  de 
cent  quatre-vingts  ans” H • . • 

« Après  sa  mort,  Noqrâs’"4  son /ils  lui  succéda.  Ce 
prince  fut , comme  son  père , savant  dans  la  magie  et 
les  talismans.  Il  bâtit  en  Egypte  une  ville  qu’il  nomma 
Halagahloi  : il  Construisit  aussi  derrière  el-Raliûn ”6 
trois  villes  fondées  sur  des  piliers,  et  dans  chaque  ville 
il  plaça  des  trésors  de  science  et  d’autres  choses  mer- 
veilleuses 

« Après  la  mort  de  ce  prince,  son  frère  Mesram”8 
lui  succéda  sur  le  trôné.  Celui-ci  fut  de  même  savant  et  ' 
habile  dans  la  magie  et  l’art  des  talismans,  et  il  se  rendit 
célèbre  par  des  actions  étonnantes , parmi  lesquelles  on 
cite  les  suivantes  : il  apprivoisa  un  lion,  le  dompta  et 
s’eh  servit  pour  monture;  il  se  plaça  sur  un  trône  qu’il 
fit  transporter  par  les  génies”9  jusqu’au  milieu  de 
l'Océan””;  il  éleva  un  palak  d’une  blancheur  écla- 
tante, et  y plaça  une  idole  du  soleil , sur  laquelle  il  ins- 
crivit son  nom  et  la  description  de  son  royaume;  il  y ’ 
éleva  aussi  une  statue  de  cuivre  sur  laquelle  il  fit  graver 
Cette  inscription  : Je  suis  Mesram  le  Géant"',  le  maître 
des  secrets  les  plus  cachés  j’ai  établi  des  talismans 
d’une  vertu  Certaine,  j’ai  élevé  des  statues  parlantes  ,”3  : 

4 . */  i -,t  * ■ 9 f • , # i • ■ 

nul  roi  ne  pourra  jamais  égaler  mon  pouvoir 1 

«^Après  lui,  son  lieutenant  A’yqâm”5  le  grand 
ju'êlre. monta  sur  le  trône;  et  l’on  dit  que  ce  prince  est 
feoneme  qu’Edrys*’?,  sur  lequel  soient  le  salut  et  la 
béhëtUètion  " -,  et  qu’il  fut  enlevé  vivant  dans  le  ciel J,s. 
Après  lui,  la  couronne  passa  à son  fils  A’ryâq”9.  On 
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prétend  que  Hûrout  et  Mârout”0  lurent  de  son  temps. 
Ce  prince  eut  pour  successeur  Louliym”1  fds  de  No- 
qrâs”V 

« Khalsym J3i  succéda  à Louhym  : c’est  lui  qui,  le 
premier,  fit  construire  un  nilomètre  pour  mesurer  les 
àccroissemens  du  Nil”4. 

.«  On  dit  qu’il  convoqua  une  assemblée  de  savans  et 
de  mathématiciens  qui  lui  construisirent  sur  le  bord  du 
Nil  un  pavillon  en  marbre.  Au  milieu  de  ce  pavillon , 
était  un  petit  bassin  en  cuivre,  dans  lequel  on  mettait 
une  certaine  quantité  d’eau  après  l’avoir  pesée.  Sur  le 
• bord  du  bassin  étaient  deux  aigles  de  cuivre,  l’un  mâle 
et  l’autre  femelle.  Le  premier  jour  du  mois  dans  lequel 
le  Nil  devait  croître , on  ouvrait  ce  pavillon  ; on  y assem- 
blait les  prêtres  et  les  devins;  les  chefs  de  ceux-ci- adres- 
saient la  parole  aux  oiseaux,  jusqu’à  ce  que  l’un  d’eux 
eût  répondu  par  son  cri  : si  ce  cri  venait  du  mâle, 
l’inondation  devait  être  complète;  au  contraire,  s’il 
partait  de  la  femelle,  l’inondation  devait  être  médiocre 
ou  manquer  entièrement,  et  chacun,  dans  le  pays, 
prenait  scs  mesures  d’après  cette  prédiction.  C’est  aussi 
ce  prince  qui  construisit  le  pont  qui  existe  sur  le  Nil  en 
Nubie.  . . 

« Après  sa  mort,  régna  un  prince  nommé  Housdl **s. 
On  dit  que  Noé”°,  sur  qui  soient  la  bénédiction  et  le 
salut,  fut  envoyé  de  Dieu  de  son  temps. 

« Après  lui,  régna  Ncdresân”"  : ce  prince  eut  lui- 
même  pour  successeur  Chcrqân”8.  Ce  dernier  roi  eut 
pour  successeur  son  fils  Sahloun”9,  après  lequel  régna 
Sou7,yd  i3°.  Celui-ci  eut  pour  successeur  son  fils  Houk- 
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habebt’3‘;  c’est  lui  qui,  le  premier,  établit  la  percep- 
tion des  impôts  en  Égypte,  et  qui  bâtit  les  deux  grandes 
pyramides  : lorsqu’il  mourut , il  fut  enseveli  dans  l’une 
d’elles , et  l’on  y enferma  avec  lui  toutes  ses  richesses  çt 
ses  trésors. 

« Après  lui  régna  son  fds  Bcnâres’3’,  qui  eut  aussi 
sa  sépulture  dans  une  pyramide.  Son  successeur  fut  s'on 
fds  Fcrous’33,  que  quelques-uns  ont  aussi  nommé  Meii- 
qâous ’34,  et  qui  laissa  le  trône  à son  fds  Mâlyounes’35. 
Après  ce  dernier  régna  son  fils  Ferghân  ’3G,  qui  eut  pour 
fds  et  pour  successeur  un  prince  du  même  nom  : c’est 
du  temps  dé  ce  dernier  qu’arriya  le  déluge’3’.  Toute 
l’Égypte  fut  dévastée*  ses  monumens  et  scs  merveilles 
disparurent,  et  l’eau  y séjourna  six  mois  entiers.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  ont  écrit  sur  1 histoire  de  l Egypte, 
rapportent  que  le  vaisseau  de  Noé  (sur  lui  soit  le  salut  ! ) 
parcourut  les  contrées  de  1 Égypte,  et  que  ce  patriarche 
leur  donna  sa  bénédiction.  » . 

Indépendamment  de  ces  traditions,  el-Maqryzy  et 
plusieurs  autres  auteurs  orientaux  regardent  Comme 
étant  la  fondatrice  du  premier  nilomètre  une  princesse 
nommée  Dcloukah ’3%  qui  régnait  de  meme,  suivant 
eux , en  Égypte  avant  le  déluge  : cette  princesse  joue 
un  très-grand  rôle  dans  l'histoire  fabuleuse  des  époques 
les  plus  reculées  de  l’Orient,  et  les  traditions  lui  attri-* 
huent  aussi  la  fondation  de  différentes  constructions 
très-considérables  dans  celte  contrée’39. 

. 

. ...  * • > . 
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CHAPITRE  IX. 

» • 

Des  mlomètres  établis  depuis  l’islamisme. 

§.*I.  Nilomètres  antérieurs  à l’érection  du  mecjyâs,  sous 
les  premiers  khalifes  ommiades,  de  Van  jq  de  l'hégire 
à Van  96. 

# 

Les  'armées  musulmanes  s’emparèrent  de  l’Égypte 
sous  le  khalifat  d’Omar  ben  el-K.hettâb,.4°,  second  suc- 
cesseur  de  Mahomet.  Ce  prince  avait  pris  le  suprême 
commandement  l’an  i3  de  l'hégire  (634  de  lcre  chré- 
tienne), et  succédé  au  premier  khalife  Abou-beker  ’4 
qui  l’avait  désigné  pour  le  remplacer;  c’est  lui  qui,  le 
premier,  prit  le  titre  de  Prince  des  fidèles  *4*,  que  tous 
ses  successeurs  ont  ensuite  adopté. 

Son  khalifat,  dont  la  durée  ne  fut  que  de  dix  ans, 
six  mois  et  dix-sept  jours , a été  cependant  illustré  par 
un  grand  nombre  de  conquêtes.  Sous  son  règne,  les 
musulmans,  après  avoir  vaincu  Yezdegerd  ben  H01- 
mouz’43,  dernier  roi  de  la  dynastie  des  Sassanides’44  en 
Perse,  s’emparèrent  de  la  ville  de  Madâyu’45,  capitale 
de  cet  empire,  du  Diarbeker ’46,  de  l’Aderbidjân  ’4',  du 
\Kliorâsân a48,  et  même  d’une  partie  des  Indes. 

Pendant  qu’O’mar  étendait  ainsi  à l’orient  l’empire 
de  l’islamisme,  ses  généraux  n’étaient  pas  moins  heu- 
reux à l’occident.  Après  avoir  défait  les  armées  qu’es- 
saya de  leur  opposer  l’empereur  de  Constantinople,  ils 
se  rendirent  successivement  les  maîtres  de  Jérusalem  ’ 
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de  toute  la  Syrie  ’5°,  de  Memphis , d’Alexandrie,  de  tout 
le  reste  de  l’Egypte  tant  haute  que  basse,  d’où  ils  s’avan- 
cèrent, d’un  côte,  en  Nubie,  et,  de  l’autre,  sur  la  côte 
d’Afrique*5',  où  ils  subjuguèrent  le  pays  de  Barqah  '5*, 
de  Qayrouân  ’53  et  de  Tripoli’54,  et  presque  toute  l’an- 
cienne Libye.  m 0 

Suivant  les  auteurs  arabes,  aussitôt  que  les  musul- 
mans se  furent  rendus  maîtres  de  l’Egypte,  ils  s’occu- 
pèrent d’y  organiser  un  mode  de  gouvernement,  de  ré- 
gler la  répartition  des  impôts  qui  étaient  perçus  par  des 
intendans  au  nom  des  khalifes,  et  de  construire  des  nilo- 
mètres  dans  les  diverses  provinces  qui  la  composent. 

Le  célèbre  A’mrou  ben  cl-A’âs’55,  l’un  des  plus 
grands  guerriers  que  les  musulmans  aient  eus  à leur 
tête  dans  les  premières  années  de  l'islamisme,  fut  celui 
qu’O’mar  chargea  du  commandement  des  troupes  qu’il 
envoyait  faire  la  conquête  des  contrées  de  l’occident, 
tandis  que  les  autres  armées  de  ce  prince , marchant  à 
l’orient,  s’avançaient  contre  le  roi  de  Perse. 

A’mrou  conquit  en  peu  de  temps  une  grande  partie 
de  la  Syrie,  et  arracha  l’Egypte  au  faible  Héraclius*511. 
Après  avoir  achevé  la  conquête  de  cette  dernière  con- 
trée, l’an  ig  de  l’hégire  (640  de  l’ère  chrétienne),  il 
donna  lui-même  des  ordres  pour  la  construction  de  deux 
nilomètrcs  dans  la  haute  Égypte  : le  premier  fut  placé 
dans  la  ville  d’Asouân ’5',  que  les  Grecs  ont  connue 
sous  le  nom  de  Sjcnc,  et  qui  avait  été  le  chef-lieu  d’un 
gouvernement  particulier  sous  les  empereurs  romains; 
il  fit  élever,  quelque  temps  après,  le  second  nilomètre 
à Dcnderah’55. 
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Q’mar  fut  remplace  par  0’tmân’5f,  qui,  après  un 
règne  de  près  de  douze  ans,  laissa  le  trône  à A’iy ,6", 
lils  d’Abou-Tâleb,  qui  lui-même  ne  régna  pas  cinq  an- 
nées. Ilasan  ’c‘,  fils  de  A’iy  et  de  Fûtmah  ’0’,  et  par  con- 
séquent descendant  directement  de  Mahomet,  occupa 
ensuite  1*  trône  ; mais,  après  l’abdication  de  ce  prince, 
qui  ne  régna  guère  que  six  mois , le  khalifat  passa , l’an 
4i  de  l’he'gire  (G6l  de  1ère  chrétienne),  à la  dynastie 
des  Ommiades’63. 

Mo  aouyah ’64,  fils  d’Abou-Sofyân , et  que  nos  écri- 
vains ont  nommé  Moavie  icr,  fut  le  premier  prince  de 
cette  dynastie,  qui  occupa  le  trône  pendant  quatre- 
vingt-onze  ans  : l’histoire  nous  apprend  que  ce  khalife 
fit  construire  un  nouveau  nilomètre  à Ensanù ’6S  vers 
l’an  46  de  l’hégire  (G6G  de  l’ère  chrétienne). 

Après  ce  prince,  le  trône  du  khalifat  fut  successive- 
ment occupé  par  Yczyd,  premier  du  nom3®6,  son  fils, 
qui  ne  régna  pas  quatre  années,  et  par  Moavie  11  *6"  son 
petit-fils , dont  le  règne  dura  moins  encore  et  qui  mourut 
sans  postérité. 

Il  y eut  ensuite  un  interrègne,  après  lequel  on  nomma 
pour  son  successeur  A’bd-allah  fils  de  Zobeyr’68,  qui 
n’était  point  de  la  maison  des  Ommiades  : mais  l’inter- 
ruption de  cette  dynastie  ne  dura  pas  long-temps;  et 
après  le  règne  court  de  ce  prince,  elle  remonta  sur  le 
trône  dans  la  personne  de  Merouân  irr  ,C9,  fils  de  Iia- 
kem,  qui  succéda  à A’bd-allah,  et  qui,  après  un  règne 
de  moins  d une  annee,  eut  lui-même  pour  successeur 
son  fils  A’bd-Cl-Mclfck  . 

Ce  dernier  khalife  occupa  le  trône  j>ondant  près  de 
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vingt  ans;  et  ce  fut  sous  son  règne,  vers  l’an  80  de  l’hé- 
gire  ( 699  de  1ère  chrétienne) , qrf A’bd-el-A’zyz *?  ',  fils 
du  khalife  Merouân  et  frère  du  khalife  A’hd-el-Melek , 
fit  e'icvcr  à Ilelouâtr"’  un  des  plus  ce'lèbres  nilomètres  ‘ 
dont  leS  historiens  arabes  nous  aient  conserve'  le  sou- 
venir. Ce  village,  situé  sur  le  bord  oriental  du  Nil,  à 
quelques  lieues  au-dessus  dm  Kaire,  en  est  distant  de 
près  de  deux  parasangés’"3,  suivaht  A’bd-er-Rachyd 
el-Bakouy  : il  est  surtout  connu  dans  l’histoire  de 
l’Egypte  par  la  mort  du  khalife  Ahbasside  el-Hakem  * 
qui  y fut  daps  la  suite  assassiné. 

L’historien  Gergis  lien  el-A’myd , plus  connu  parmi 
nous  sous  le  nom  d 'Elmacin,  nous  apprend  qu’on  fit 
cependant  par  d’usage  de  ce  nilomètre,  qui  fut  renversé 
peu  d’années  après  sa  construction,  c’est-à-dire  l’an  96 
de  l’hégire  (714  de  l’ère  chrétienne). 

§.  II.  Nilomètres  contemporains  du  meqyâs  sous  les 
khalifes  Abbassides. 

* • 

Afin  de  11’avoir  plus  à revenir  sur  l’histoire  des  nilo- 
mètres différons  de  celui  de  l’île  de  Roudah,  et  qui  ont 
existé  en  même  temps  que  ce  monument,  je  vais  placer 
ici  le  seul  fait  que  j'aie  trouvé  dans  les  auteurs  orien- 
taux relativement  aux  édifices  de  cette  espèce  qui  avaient 
été  élevés  en  divers  endroits  de  l’Égypte,  mais  dont 
l’usage  ne  tarda  pas  de  s’abohr  lorsque  celui  de  Roudah 
fut  dans  un  état  de  service  habituel. 

Le  khalife  el-Mûmoun,  de  la  race  des  Abbassides, 
dont  je  parlerai  ci-après  à l’occasion  de  la  reconstruction 
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du  mcqyâs  de  l’île  de  Roudah,  exécutée  par  ses  ordres, 
fit  aussi  elever  un  nilomètrc  dans  la  liaute  Égypte’’5, 
au  lieu  appelé'  Sourat,  près  du  village  de  Benbenouda , 
et  en  fit  reparer  un  autre  qui  existait  aussi  dans  la  haute 
Egypte  et  qui  c'tait  place  dans  la  ville  cfAkhmÿm’’6. 

Ici  se  termine  l’esquisse  abrogée  de  l'histoire  des  nilo- 
mètres  autres  que  celui  de  l’île  de  Roudah,  et  qui,  «à 
l’exception  de  l’avànt-deruicr  dont  je  viens  de  parler, 
ont  précédé  l’érection  de  ce  monument  : c’est  de  l’his- 
toire de  ce  dernier  nilomètrc  que  je  vais  inaintenant 

m’occuper  particulièrement.  ; 

• * 9 

• • 

j . * • 

% 


NOTES 

• , 
DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE. 


* Gen.  cap.  n,  tcts.  i3.  * 

* V ryeilc  Traité  de  la  situation  du  Paradis  terrestre,  par  P.  D.  Huet, 
évêque  d'Avranclics,  de  l'Académie  française,  etc.  Paris,  iGgi. 

5 E’den  ou  A’den  py  est,  comme  on  le  sait , le  nom  du  lieu  où  Moïse 
place  le  Paradis  terrestre  : ce  nom  vient  de  la  racine  a’ dan  ou  e’den  py , 
<|ui  signifie  en  liébreu,  suivant  les  Concordances  de  Calasio  (tome  lit, 
col.  45ç  ) f volnputs,  deliciœ  (d’où  peut  dériver  le  mot  des  Grecs) , 
et  en  cbaldécn,  valuptuosus , delicatus,  quoiqu’il  ait  aussi,  dans  celle" 
dernière  langue,  le  même  sens  que  le  mot  syriaque  a’dan  1^,  tempus , 
occasio , opportunités.  '** 

4 Voici  le  texte  entier  de  ce  passage  avec  sa  traduction  littérale  et  mot 
ù mot  : 

: itna  px  Sd  nx  33icn  prva  *wn  inan  œn 

Et  nomen  Jluvii  secundi  Gyhhoun  : illc  circumiens  toturn  terrant  Kouss. 

5 Cette  version  a été  faite  par  le  célèbre  Bally  Saadiah  HHyD  *31, 
de  l’école  de  Babylone , vers  l’an  yoo  de  l'ère  chrétienne.  Saadiah  fut  sur- 
nommé el-Foyoumy,  ’Dl'Bbx,  ù cause  du  Fayoum  dont  il  était  originaire  : 
il  est  aussi  connu  sous  le  surnom  de  Garni  JlîO,  c'est-à-dire  /' Élevé,  titre 
honorifique  dont  se  qualifiaient  à cette  époque  les  docteurs  de  son  école. 
Sa  version  du  Penlateuque  est  la  première  qui  ait  paru  en  langue  arabe; 
elle  a été  imprimée  pour  la  première  fois  en  caractères  hébreux  à Cons- 
tantinople en  i546. 

® Onkelos , DïbpJlX,  est  l’auteur  d’une  paraphrase  chaldaïque  du  Pon- 
lateuqnc,  fort  renommée  pour  son  exactitude  et  pour  la  pureté  et  l’élé- 
gance de  sa  diction.  Ce  traducteur  a vécu  environ  quarante  ans  avant  l’ère 
chrétienne;  il  fut  contemporain  du  fameux  ffillel  SS’H,  savant  docteur, 
qui  rendit  célèbre  dans  ce  temps  l’école  de  Jérusalem , et  de  Jonathan  ben 
Uzziei,  Wny  |3  jrov,  qui  traduisit  en  cbaldécn  les  Prophètes  et  les 
livres  connus  en  bibliologie  sous  le  nom  d’ Uagiographa , cl  auquel  on  attri- 
bue aussi  une  paraphrase  du  Penlateuque.  Plusieurs  rabbins  ont  confondu 
mal-à-propos  Onkelos  avec  Aquila  ( en  cbaldécn  A’i/ilas  Db’py  ) , auteur 
d’une  version  grecque  de  toute  la  Bible,  et  qui  vivait  dans  le  siècle  suivant. 


f * ' 
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7  La  version  persane  Jn  Penlateuque  a été  faite  par  Yaqoub  ben  You- 
i_sï*J  i Juif  natif  de  Tous  fjy0  > ville  considérable  du 
kliorassàn,  d'où  il  reçut  le  surnom  de  Tousy  ou  Taousy  yO.  Celle 
version  fut  imprimée  par  des  Juifs  en  caractères  hébreux  à Constantinople 
en  i!>46,  avec  là  paraphrase  clialdaïque  d’Onkelos  et  la  vcfsion  arabe  île 
Saadiah-Gaon  en  regard.  Cette  édition  était  déjà  extrêmement  rare  au 
temps  de  Wallon,  qui  réimprima  la  version  pgfsanc  en  caractères  per-  • 
sans  dans  sa  magnifique  Polyglotte. 


8 n!2 , prodiit,  exivit , prqdire  ficit,  prqtrusit,  eduxit,  ediclit,  erupit, 

efjluxit.  Voyez,  tome  i»%  colonne  5u  , Lexican  heptaglotlon , Ilebraicum , 
Chalduicum,  Syriacum , Samaritanum,  Ælhiopicum , Arubicum , con- 
judetim,  et  Persicum  separulim;  authore  Edmundo  Cuslcllo,  S.  T.  D. 
Londiui,  1669.  * 

rtu,  exivit,  erupit  cum  impet  u ,/luxit  cum  impetu,Jhixit , ejfluxil;  inde 
nnmen  plT3 , Jluvius  rnagnus  è Paradiso  egrediens  et  admodàm  se  dijfun - 
de  ns  ; isque  circuit  universam  terrant  Æthiopiœ , inquit  R.  I).  K.  At.  R. 
Joseph  jlumen  arbitratur  esse  Ægypli,  id  est,  Nilum,  sic  appellatum 
(jtiod  egrediens  irriget  terrant.  Voyez  Calasio,  lomc  Ier,- colonne  10G7. 

9 HU,  eductor.  Castel!,  ibid.  n'3,  eruplio.  Castcll.  col.  5n 


10  Chald.  H3 , exivit , erupit  cum  impetu,  ejjluxitj  ÎT3N , eduxit , emisit , 
extraxit.  Calasio,  ibid.  * 

Chald.  ÎTO,  exivit , prodivit , erupit. 

Syr.  fudit , ejfudit , exundavit , erupit  aqua.  inun- 

( la  vit,  turgejecit.  ahundantia. 

Arab.  —La»  abrupit,  V.  aqua  cfjlùxit.  Castcll.  col.  5 12. 


1 1  Page  349  de  l'édition  publiée Tsons  le  titre  suivant  : 

irmjmjb  Mipb*uU3Nti>  ‘nusimWb  tb 

u^mip  WPnbUM'b  = 

Mowsisi  Khorcnatsvoi  badmoulhiun  eu  achkharhacroulhiun.  Id  est , 
Mosis  Khorenensis  Iiistoriœ  Armeniacœ  libri  111  ; a crédit  ejusdem  scrip- 
toris  Jîpitomc  geographiœ  : prœmittitur  prœjatio  quœ  de  litteratura  de 
versione  sacra  Armeniaca  agit , et  subjicitur  appendix  quœ  continet  épis - 
tolas  duos  Arme  nia  cas , primant  Corinthiorum  ad  Paulum  apostolunt , 
altérant  Paidi  apostoli  ad  Corinthios , nunc  primant  ex  codicc  MS.  inté- 
gré divulgatas.  Armeniacè  edi derui il , latine  verterunt , notisque  illustra - 
runt  Gulielmus  et  Gcorgius  Gui.  IVhistoni  Jilii , aulœ  Clar.  in  acudemia 
Cantabrigicnsi  aliquandiu  ulumni.  Londini,  mdccxxxvi. 

>>  Rably  Selomoh  Yarkhy  TT’  nnl'K7  '31: 


,5  Je  joindrai  ici,  à cause  de  sa  brièveté,  le  passage  de  ce  commen- 
tateur : 


Digitized  by  Google 


DE  L’ILE  DE  ROUDAH.  95 

: =j’iva  ma  Diva  Nin  pr'a 

Pliiion  hic  (est)  N dus , jluvids  Ægypli. 

* '4  Voici  les  expressions  de  ce  traducteur  au  vers.  11  du  chapitre  it  de 

la  Genèse. 

cjJ#  U>c!^f  ^wî 

Nomeii  uihus  ex  eis,  TNilus;  et  ipse  est  circunutans  omnem  regionem 
Zcouylah. 

■ * Ileouilah  H "VH.  Il  y avait  deux  pays  de  ce  nom  ; l'un  dans  l’Arabie 
septentrionale,  dont  les  peuples  étaient  descendus  d’Héouilah,  fils  de 
JocjUin  jap’  (\e  Qahtan  ijÜui  des  Arabes),  et  étaient,  par  consé- 
quent, de  la  race  de  Sent  Di V : l'autre  pays  d'IIéouilah,  qui  portail  aussi 
le  nom  peu  différent  de  Zeouilah  hS'Iî,  répond  à l’Abyssinie;  ses  habi- 
tans  avaient  pour  ancêtre  iléouilah,  fils  de  Kouss  BH3,  et  petit-fils  de 
Kham  DIT 

‘6  La  paraphrase  chaldaïque  attribuée  à Jonathan  ben-U’zziel  porte 
Ilindiqy  'pHl'H  (Inde  ) au  lieu d'Ueouilah;  on  doit  se  rappeler  il  ce  su- 
jet que  toute  l’antiquité  a confondu  l’Inde  et  l’Ethiopie,  et  a donné  le 
même  nom  à l’une  et  l'autre  de  ces  deux  contrées.  ( Voyez  les  textes  grecs 
rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mémoire.  ) D'ailleurs,  Benjamin  de 
Tudèledit  positivement  que  l'Héouilah  et  l'Abyssinie  (el  Ilalech  ) 

sont  le  même  pays.  ( Voyez  les  textes  hébreux  rapportés  dans  la  sixième 
partie  de  ce  mémoire.  ) 

*7  Voyez  lcsjcxtcs  hébreux  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce 
mémoire.  ■ 

18  Macrizi  Historia  regum  ïslamiticortim  in  Altyssinia  ; interpretatus 
est,  et  unà  cum  Jrbuljedœ  Descriptione  regionum  Nigritarum  è codd. 
hihlioth.  Leidensis  tirabicè  addidit  Frid.  Thcad.  Rinck.  Lugd.  Batavor. 
Sam.  et  Job.  Luchtroans,  i7go,  in-4°. 

■9  Le  texte  hébreu  et  les  versions  chaldaïque  et  syriaque  portent  Fys- 
soun  JW’B;  le  samaritain  ajoute  1’épilhèlc  de  QadoufTSZ'SI , qui  signifie, 
sur  lequel  on  navigue  ( de  la  racine  qndaJ"iScS'i! , remigavit , navigavit  ). 
L’éthiopien  marque  ÈJeson  htvfl’i  : le  qobte,  C^'ïCG-l H Phusôn, 
et  le  persau,  Pychoun  yyiAj.  S'il  était  permis  de  considérer  les  syllabes 
jy  ’B  du  mot  hébreux,  efè  htho  de  l'éthiopien,  phu  du  qobte,  et 
py  du  persan , comme  n'étant  toutes  quatre  que  l’article  égyptien  phi 
diversement  corrompu,  on  ne  trouverait  peut-être  pas  alors  une  dif- 
férence bien  sensible  entre  ce  nom  et  celui  de  q ydy*  Syhoun. 
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,0  L’Abyssinio , à cette  époque,  s'étendait  beaucoup  plus  vers  l’occi- 
dent que  maintenant. 

Voyez  les  textes  arabes  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
moire. 

* 1 JiuJiar  el-Azraq  (jjjjVI 

*■  Gebel  el-Qamar_yjÔ]  (J^>. 

’*  Bnhar  el-Abyad  ^o-oVI  jXT, 

*4  Gen.  cap.  xv,  vers.  18,  etc.  Exod.  cap.  xxtv,  vers.  i5,  etc.  Josue, 
cap.  xxiv,  vers.  i4,  etc. 

a5  Voyez  les  textes  grecs  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
moire. 

Ibid. 

*7  J’ai  déjà  cité  des  exemples  de  noms  appellalifs  convertis  en  noms 
propres,  dans  la  note  de  la  première  page  de  mon  Mémoire  sur  les  ins- 
criptions koufiques  recueillies  en  Kgypte,  et  sur  les  autres  caractères  em- 
ployés dans  les  monutnens  des  Arabes,  E.  M. 

>s  Gen.  cap.  xu,  vers,  i et  seq.  Exod.  cap.  i,  vers.  au. 

*9  Exod.  cap.  xxm,  vers.  3i,  etc. 

50  Mot  A mol,  louche  de  lion.  Ce  fleuve  porte  encore  chex  les  Persans 

les  noms  d'Abi- TeberytA  < >T , et,  suivant  quelques  auteurs,  de  Roud- 

kluineh  AjIà 

3 1 Balkh  Ju.  Suivant  A’bd-er-Rachyd  cl-Bakouy,  « cette  ville,  silure 
dans  le  4°  climat,  h io5°  5'  de  longitude l?t  à 36°  de  lutilude,  est  une 
des  principales  du  Khorasan.  Elle  fut  bâtie  par  Meno&Gelier  , fils 

d'Ereg  ^yjf,  fils  d "'AJerydoun  Ses  habitans  sont,  dit-il, 

connus  par  leur  vanité  : on  y voit  un  vaste  temple  d'idoles,  nommé  el- 
Noubehdr  , et  qui  a cent  coudées  de  longueur  dans  sa  façade,  et 

plus  de  cent  d'élévation.  Il  était  sous  la  garde  des  Barmrkidcs  (el-Bara- 
mekyeli  4a5Sja]|  ),  et  les  rois  de  la  Chine  et  ceux  de  l'Inde  venaient  y 
adorer  l'idole  et  baiser  la  main  du  Barmckidc.  Ce  Barmekide  commandait 
dans  le  pays  : et  un  Barmekide  succéda  à un  autre,  jusqu'à  la  conquête  du 

Khorasan,  du  temps  d 'O’tmari  cbn  A'ffdn  (jl&c  : alors  la 

garde  du  temple  passa  à Barmek  ben  Khdled  jJLâ.  qui  en- 

tra dans  l'islamisme,  se  rendit  auprès  d'O’lmân , et  racheta  le  pays  à prix 
d'argent.  Ensuite  A’bd-allah  AU  I iIao  , fils  dî'A’mcr^yXè  , fils  de  Kerncz 
. fit  la  conquête  de  tout  le  Khorasan..  et  envoya  Qcys  , Gis  de 
Haylam  qui  ruina  et  renversa  le  Noubehàr. 
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a Balkh  est  la  patrie  il 'Ibrtihrm  jo\  , fils  A'Adham  el-yl’gety  Aïl 

, rjui  mourut  l’an  161  «le  Thégire  (777  de  l’ère  vulgaire)  ; d 'Abou- 
A’iy  Cluu/yq  jjl,  fils  A'ibrdhym  el-Bçlkhy  |£V*l_yjf , 

un  des  plus  célèbres  docteurs  du  Khorasan  : il  fut  lue  daus  le  combat  de 
Kauldii  tj'/y£=j , l’an  194  de  Phégiro  ( 809  de  l’ère  vulgaire)  ; A'A’bd  el- 

khctyl  gV-c  , fil»  de  Mohammed,  surnommé  er- Rachrd  LS-yZjl t , 

ptrsonnagc  célèbre  et  connu  sons  le  nom  de  el-  Ouatoudleh  ai! yejll,  se- 
crétaire du  sultan  A hoiutrezm  chah  «Li  . > 

, S.  . . je 

3*  /£»£.  it^.eap.  xxrv,  vérs.  7.  Kumcr.  cap.  xxxrv,  vers.  5.  Josue, 
cap.  xv,  vers.  4'47-  Aeg.  1 1 cap.  vin,  vers.  66.  Paralip.  1,  cap.  vu, 
vers.  8.  /roi.  cap.  xxvn,  sers,  12,  etc. 


33  Les  écrivains  arabes  joignent  aussi  le  phi»  souvent  le  nom  de  l'Égypte 
à celui dn  Nil,  de  celle  manière (J^>  A ’yl-IUesr. 

»4  ^*?TO,  valût,  peé.  augusla,  alveum  hubens  quo  tempore  pluvice 
raptim  turbots  defertur,  unde  et  lorrens.  Castell,  toni.  u,  col.  227Ï. 

35  Caslcll,  ihid.  et  Diction.  Peyico- Latin. , col.  5aG. 

56  Æth.  iwf»A  : collapsus  est , corruit.  hibtè\  : collapsus , depulsus. 

A«.  J~*J,  nix , continua  pin  via.  ièçsLîJf  aI^J  ! , Jluvius  quidam 
propt  Mecham.  iUalçJl  iixiàl , Jluvius  alius.  Castell,  col.  2273  et  2274. 

3 7 Josue,  cap.  xjru,  vers.  3;  Paralipomen,  t,  cap.  xm,  vers.  5,  etc. 

• *%  * ' 

3*  Jerem.  cap.  il,  vers.  18. 

39  Voyez  les  textes  grecs  et  latins  rapportés  dans  la  sixième  partie  de 
ce  mémoire. 


4°  Orhis  Descriptio , vers.  223.  Voyez  le  texte  dans  la  sixième  partie  de 
ce  mémoire. 

4 1 ~nv , niger fuit,  denigralus  est  ; niger,  nigrum,  nigricans.  Castell , 
tom.  u,  col.  3ç3l. 

■'rW , niger  vel  lurbidus.  Voyez  le  tome  iv  des  Concordances  hébraïques 
de  Calasio,  col.  1676. 

4 1 tin» , nigredo , unde  tin’»  Nilus.  Castell , ibid. 

43  Chald.  tin»,  tVT»,  nigredo , atror,  carbo,  p-pTI»,  HW  et 
ïogfT.in» , melancholia ; ttimtrn,  nigredo. 

Syr.  U»»*  , déni  gravit-,  jlyaeM , tettebrœ;  carbones; 

É.  M.  XV.  7 
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j ),J ^ , lapis  aiger  lihctorius;  J CUL- , dênigratio , carbo . Cas- 

tell,  tom.  ii,  col.  3731  et  373-2. 

44  Voyez  Eustath.  ad  Dionys.  Perieget.  pag.  40,  col.  r,  lin.  u!t. 

45  Voyez , ci-apres,  les  textes  grecs  rapportés  dans  la  «ixième  partie  de 
ce  mémoire. 

46  De  Vcrborum  signification* , p.  a35.  Voyez  le  texte  dans  la  sixième 
partie  de  ce  mémoire. 

4;  Voyez  Les  textes  latins  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
moire. . 

43  Beldd  el-soudnn 

49  Les  Arabes  appellent  ce  fleuvê  Nyl  ou  NylSoudrin 
(Nil  des  Noirs).  Mai*  le  nom  du  Niger,  en  langue  mandingue,  est  Joli-Ba 
(grande  eau,  grand  fleuve).  Dans  la  meme  langue,  le  00m  du  fleuve  que 
nous  appelons  Sénégal  est  Bn-Fing , c’est-à-dire  Fleuve  Noir,  eLlenom 
de  la  Nigritie,  Fing-Dou  (Pays  IN^ir). 

5°  Voytz  les  textes  grecs  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
moire. . 

5»  B ah  ni' 11  n’est  aucune  des  personnes  ayant  fait  partie  de  IVxpé- 
dition  d’Égypte  qui  ne  sc  rappelle  que  ce  nom  était  le  seul  par  lequel  lés 
ha  bilans  du  Kaire  désignaient  le  Nil. 

Les  Éthiopiens  disent  dans  leur  poésie  t-flrt  : nihC  t Tacazë- 
JBâhr,  c’est-à-dire Jleuve-mer,  lorsqu’ils  veulent  parler  d’un  fleuve  con- 
sidérable. Ils  emploient  particulièrement  cette  qualification  à l'égard  du 
Nil,  du  Jourdain,  de  l'Euphrate,  etc. 

5*  Nahar  jQ. 

53  Voyez  Ica  textes  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mémoire. 

54  Boughâzj^c-yJ. 

55  Etymologfœ  Ægypùacœ.  Liber  primùin  in  luccm  prodit  Rornæ , 
anno  Dotnini  mdcccviii. 


5G  lücy,  toMç,  muhus,  magnas.  idem.  La  Croze, 

|iag.  119. 

Ocg  , Tr.Xyç,  plurimas.  Ibid.  pag.  ^3. 

2*1 , TX,8c{,  muUitudo;  irx»8uTf«>r**,  multiphcari;  , 

alundare.  ./•  . v 4 
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Gp&OJM  , ï»i«9vwrr,  abundare , mullipliearc.  Jbid.  pag.  10. 


5 7 \oycz,  page  f>",  Lrxicon  Ægyptiaco- Eatinum , ex  veteribns  illiut 
linguœ  mnmi menti i summo  studio  colleetnm  et  elaborulum  à Maturino 
V vyssière  la  Croze , Cjuod  in  compendium  redegil  Christianus  Sclioltz. 
Oxonii,  1775. 

58  IJo'ïittLTtyi,  mounôchi , et  -M-O** H<^CJUO'* , mounhôou 

(Pt'V,  pluie);  ALO'é  kCtUpE**-,  mounsôren,  (X„pif,.ç, 

torrent);  -MO  moukhem  ( Çtnit,  eau  chaude).  Voyez  la 

Croze , page  55. 

U OXU  S , Xli.  -O  O'ÏW.E  (ur*yi, J'ons , puteut);  AJ-0~f  Ci-A  -^,0 
et  ■WO'fCEÀ^O  [aqua  lepida );  M 0*tf  -^tUK  , L»  ( aqua 

frigtdn  ) . Voyez  Tgnnlii  llossii  Esymol.  Ægypliacce , pag.  ia3  et  117. 

59  Voyez  la  Croie,  page  188. 

6i>  UtUOIf  tiqua,  rit] un-) , Tlich.  -MOO'é , Basmyr.  XfV't 

Idem  est , *10 . NîTiO . moi,  niuti  ( aqua  ) , Chald.  D’O , muyni , Hebr.  L* , 
md,  Aral).  Commune  hoc  Creto  is  parvo  discrimine  Syris,  Samaritis , 
Æthiopihus.  Voyez  lgnalii  llossii  Elymol.  Ægypliacce,  page  r)G. 

6*  Les  traces  qui  nous  restent  du  bachuiouriquc,  ne  consistent  qnedans 
deux  fragmens  très-peu  étendus  de  la  version  de  la  Bible  qui  parait  avoir 
existe  dans  cet  ancien  dialecte  : les  mots  que  rcufcrnient  ces  fragmens, 
présentent  des  différences  bien  remarquables  avec  les  mots  corrélatifs  des 
antres  dialectes  encore  existons  de  la  langue  qobte  moderne. 

Au  reste,  il  a paru  douteux  que  ce  dialecte  ait  été  effectivement  parlé 
dans  la  basse  ..Égypte,  au  pays  de  ûaehsnour  La  plupart  des  savans 

qui  se  sont  occupés  de  la  langue  qobte,  le  reconnaissent  au  contraire  pour 
un  dialecte  de  l'idiome  du  Sa'yd  ; et  c’est  en  effet  dans  le  Sa’yd  que  ces 
morceaux  ont  étc  trouvés.  M.  Quatre  mère  a ern  pouvoir  trancher  la  diffi- 
culté par  la  conjecture  que  ce  dialecte  était  en  usage  dans  les  Oasis.  Un 
autre  orientaliste  a cru,  au  contraire,  devoir  le  reconnaître  pour  un 
idiome  du  Fayouui;  mais  cette  dernière  opinion  a été  réfutée  d'une  ma- 
nière victorieuse  par  M.  Quatremére , qui  lui-même  a découvert  un  frag- 
ment du  véritable  dialecte  du  Fnyoum.  II  me  parait  cependant  possible 
d'adopter  une  hypothèse  differente  des  précédentes,  qui  me  semble  fondée 
snr  les  analogies  des  dialectes  de  la  langue  qobte,  et  dont  j’ai  cru  même 
découvrir  la  conGrmation  dans  l'inscription  égyptienne  alphabétique  de 
Rosette. 

®*  Voyez  le  Mémoire  intéressant  qne  notre  collègue  M.  Girard  a pu- 
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blié  sur  la  description  d<*  la  vallée  de  l'Egarement,  et  le*  ronféqurners 
géologiques  qui  résultent  de  la  reconnaissance  qu’on  en  a faite,  H.  A\ 

63  k»  textes  grecs  rapportes  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
moire. 

t 

64  Voyez  la  Croze,  déjà  cité,  page  10. 


65  Les  Samaritains  rendent  communément  le  nom  do  la  xüle  de  Babel 
^“233  par  celui  de  Lylaq  Au  chapitre  ii  de  la  Genèse,  ils  ap- 

pellent le  pays  de  finnss  803,  K ou  fin  i>fTT3^i5;  celui  dC^MSout*  "\WN, 
flattfau  : le  fleuve  que  Moïse  nomme  Fystnun  jHF'B,  est  appelé 

dans  la  version  samaritaine  Fyssoun~qad<taf  ISÎ'ÎP  celui 

de  Ifhideqel  ‘—pin  reçoit  le  nom  de  Qeftousah  etc. 


CC  On  tronve  des  exemples  de  ces  mot  s composés  dans  tontes  les  langues 
orientales;  je  me  contenterai  de  citer  ici  les  suivans  : 

En  chaldéen,  le  mot  22rB fethaheg  (portion  de  nourriture  ) est  forme 
des  mots  nj5  feth  (morceau)  et  33  htg  (mets,  nourriture )j  ^ï2"'*^K 
adarghizar  (juge,  magistrat)  se  compose  des  mots  "“"T  N adur  ( seigneur, 
prince),  et  "ÏÏ3  ghizar  (couper,  résoudre,  décider,  juger),  etc. 

En  liébreu,  N1SDD  mrsafima  (fourrage),  de  CDD  me  tas  (sécher),  ci 
de  N1B  faua  (herbe,  foin);  yT"EV  ts  a fard  a (grenouille),  dont  les  ra- 
cines formatives  ne  se  retrouvent  que  dans  l’arabe , i i rtda' 

( Irord  marécageux  ),  etc.  • tj 

, \ ç 

t>7  Les  Samaritains  ont  fait  le  mol  2.W  u’qcl  (champ)  du  mot  chal- 
déen Spn  hheqel,  ou  du  syriaque  ..  hhaqal;  V jS'ï  dan  a’  ( «Or- 

lir),  du  chaldéen  PI3"T  danehh,  oo  du  syriaque  imJI  danuhh  ; ‘àÜJV 
a' mer  (vin),  du  syriaque  — hhêmi\  qui  est  le  même  que  le  m<>t_yé*- 
hhemr  des  Arabes.  Us  écrivaient  indistinctement  ‘ïfTl'Cl  hhétsad  et 
‘ÏVTtV  a’tsad  (moissonner),  Z.' IV  a gai  et  lihégal  ( voir),  etc. 

On  trouve  aussi  en  hébreu,  employés  indistinctement,  tïTI  hhrtsar  ot 
“IJJI  a’zar  (parvis),  etc.  , v-etcf 

, H’i’i  • A 

C8  Les  Samaritains  ont  fait  leur  mot  SVp  sa'r  (poil),  de 

*ty ]y  sia’r,  le  même  que  le  uiot  cha’r  jsai,  dis  Arabes;  et  ils  ont  formé) 
a’ser  (dix  ),  de  l’hébreu  "Hÿÿ  a'sir  ou  u ther,  le  même  que  le  mol 
_yis.  u’chcr  des  Arabes,  etc.  >t  . 

T , f v*..1  *>  ■ ■ > ; *'  • < t*  t a ^ fi ’ , ■ . 

CO  Tanta  est  nffinilas  inter  D etVJ . ut  non  pauca  voenbu/a  inducrimi- 
natini  per  D aut  per  U scrihanlur  : Qr.D  et  DfW,  obstruait  ï -PD  rc 
: "p# , opernit  : CfiO  et  KffcO , conculcavil  : ODD  et  pLlfif , planât  ï HfiD 


•A: 

l'hébreu 
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rt  nMf,  scabiis,  cm.  Voycr,  page  17,  francise i Mascief,  preshyteri , 
canonial  d mbia nensi s , Grammnlicn  hebraïca , à punctis  aliist/ue  inventif 
messoretlucii  Jibera.  Parisiis,  nSi. 

Des  Hébreux  écrivent  imlistinctemenl  des  deux  manières  "'fUSf  ssithar 
,ath  a r (cacher) , K^B  Jeress  cl  D"IB  Jerts  (rompre) , clc. 

?a  LcsSamaiiiains  écrivaient  indifféremment  ¥?  Z3yèfor«/ et  Ü?Z3 

fèlottk  ( firlîtaincut  ),  TÎiZ?  hétak  el  l’Z^  héluq  (allcf),  formé  du  mot 
hébren  hétak  "J^rt , etc. 

Ou  trouve  aussi  dans  la  langue  hébraïque  à-la-fois  usités,  les  mois  JlSIp 
qoula'  et  yj!3  knula'  (casque),  p^Jercq  «A  "PB  J'erek  (briser,  dis  - 
joindre,  séparer),  etc.' 

Ÿ'  ^BN,  circnivit,  ambiit,  circumdtilit.  Quittant  exponunt,  circurnvol- 
»ere,  circnmrotare.  Voyez  Caslell,  tom.  r"r,  coi.  ig3. 

■ ■ ’v  • • 

7’  fuyez  la  note  ci-dessus  sur  l«s  mois  composés  dans  les  langues 
orientales. 

T1  jj  ut.  Venil,  advenii,  pervenit.  Vojer,  col.  »;o8,  Jacohi  Colii 
fièxicon  A ralico- Lalinu ni . 

c_»jsL>  , Celer,  propara  ns , incitait  e(  acris  animi  vir. 

Ibtcl  . celer,  promplui  et  ucer.  Voyei  Colins,  col.  ta)  et  376). 

ü * Bahar  el-nioztUem  J1  Liait  yjc i 

;fl  f' oyez  les  textes  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  cc  mémoire. 

77  Je  dois  cette  orthographe  nouvelle  du  nom  du  Nil  à l'évéque  de 
Çondar,  qui  venait  souvent  ine  voir  au  Kaire,  et  qui  m'a  fourni  un  grand 
nombre  de  renseignemeus  précieux’sur  cc  qui  concerne  son  pays. 

7?  Voyez  le  Dictionnaire  de  I.udolf,  pag.  353  et  354- 

;3  Cette  orthographe  est  celle  de  l'évoque  de  Goudar  lui-inémc.  Lu- 
dolf  écrit  cc  nom  7'WC  : Goucndr. 

Au  reste , le  nom  de  Gondar  est , suiv  ant  l’év  êqoe  déjà  cité . plus  pro - 
promeut  le  nom  d’un  territoire  que  celui  d’une  ville,  et  il  donne  à la 
capitale  de  cc  territoire  le  nom  de  hftay 

: Katarnd. 

Il  ajoute  r que  KainmA  est  située  entre  deux  rivières  : l'une,  qui  coule  à 
rodent  de  cette  dlle,  s'appelle  jfngarab  hWL-n  : ( Angrab  de  Lu- 

dolf);  l’anlrr,  qui  coule  à l'occident,  S*  nomme  Qalui  Prh  : Ces  deux 
rivières  se  réunissent  an  nord  de  la  ville,  et  se  cou  fondent  en  uue  seule 
qrii  porte  le  nom  de  "Bfaganania  0°  7W  : A une  heure  de  chemin , au 
m>rd  de  cette  jonction , le  Maganania  reçoit  le  torrent  Ma^auh  6®  « 


. Digitized  by  Google 


ica  MÉMOIRE  SUR  LE  MEQYAS 

qui  vient  de  l’Orient  ; et  ù une  journée  de  là  . tftujcmrï  an  nord , il  »c  jette 
dans  le  lac  Tsana.  Le  palais  du  roi  est  au  centre  de  la  aille;  ce  prince  ha- 
bite aussi  pendant  une  portion  de  l'année  une  maison  de  cauipague  accom- 
pagnée de  jardius  considérables,  sur  les  bords  dn  Qaha,  à pen  de  dis- 
tance de  hâtante.  » Cette  explication  justifie  pleinement  Lodulf  d'avoir 
nié  que  Gondar  fût  la  capitale  de  l'Abyssinie;  mais  il  a été  induit  en 
erreur  en  expliquant  le  mol  : K a tu  nui , par  ceux  de  castra  regia. 

Sa  Voyez  les  textes  grecs  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  Ce  mé- 
moire. 

81  Voyez  les  textes  latins  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
moire. 

81  Les  Arabes  appellent  encore  maintenant  ifterâq  el-Keyleyn  jjlj&jJ 
(jJUiJI  (la  séparation  des  deux  Nils),  la  division  des  deux  principales 
branches  du  Nil  qui  se  trouve  en  Ethiopie. 

8)  fhRR  : imminui , decrtsccre.  Org.  3,  parvum,  minimum  ctses 

: minuit,  imminuit,  ut  3 Cor.  vin,  tü;  et  seq.  pr*p.  hf°; 
minorem  dlio  reddidil.  Ps.  Vin,  6. 

thfipŸi  ■ parvus,  exiguut,  tennis.  Mallh.  v,  nj,  seq.  ^1  i minor, 
injerior.  Org.  lect.  I,  pl.  ! cxifiui  : ut 

exiguâ  fide  prredili.  Mallh.  VI,  3o,  ! etium  vocantur  libri  lii- 

h lion  un  vulgù  Paraltpomena , ob  minus  rectè  intcUecUim  vocem  Grtecani. 
; levius  ponderis , de  regno  Baltbasaris.  Org. 

: te  nui  tas  exiguilas.  ÙM  : : Maltlt.  xvu , 30. 

Mî  ; imminutio , diminutio.  Conlrar.  est  ; inc  tvn 

tum,  de  lu  lia. 

(Jobi  Ludolfi  Lexicon  Ælbiopico- latinum , editum  cunt  J.  M.  Vans- 
lebi,  col.  et  4<j.  ) 

84  (D'/hH  : Mallh.  xxvn,  4;)>  Jhtxil;  cura  composais,  defluxit 
J lumen . Ps.  xlv,  4,  subj.  dcf.  (D$Al  II  tel  Jluant  aromata  mea.  Canl. 
iv,  16.  Inlerjluere , prœlerjluere. 

QTtkH  ijluxio  sett  impetus  Jluminis.  Apoc.  xii,  i5.  Item  torrent. 
Ps.  cix,  8. 

Modo  rapii/itutem , modo  ipsum  jluvii  ar/uam  signijical. 

PI.  L VthVllî  î Tarrtntcs.  Mallh.  vii,  a3. 

De  riais  stepè  accipiebat  Grrgorius  ut  et  de  magnis  flu minibus. 

hûfrh H : Ps  ixxvn,  nj.  Fluere  f 'ecit,  eduxit,  ejjudit  atjunm , itu 
nt  flucret.  Ps.  oiv,  3q.  ■ • ’ • •*  f .*  ■ r/B 
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arthnî  : jlusus.  Luc.  vui,  44- 

ÜDth'H 

tjiissa  «cil  alreus Jluminis.  Ps.  ( , 3. 

( Jobi  Ltidolli  Bexicon  Æihwpico-latinum , iu-fol.  col.  4 >7  ) 

•S  Marsh  ou  Mareb  /X'{1  S eu  éthiopien,  est  le  nom  d’une  espèce 
d’àne  sauvage  (asinus  sylrestris,  onager.  Ludolü  Lexic.  col.  5g).  On 
trouve  tlans  tous  les  pays  beaucoup  d'exemples  de  noms  de  quadrupèdes 
cl  d’autres  animaux  donnés  de  celte  manière  des  fleuves  : les  Grecs 
avaient  en  Thrace,  r*Aiyoç  'jro'ra.fioç  ( le  fleuve  de  la  Chèvre)  qui  se  jette 
dans  l’üellespoot,  le  fleuve  Aûxoc  (Loup)  dans  le  Pont;  les  Syriens 
avaient  le  fleuve  du  Chien  nuhar  el-Kclb ) près  de  Bcy- 

rout  et  qui  a été  aussi  connu  des  géographes  grecs  et  latins  sous 

les  noms  de  Atîxoc  cl  de  Lycus ; ils  ont  encore  dontié  ce  dernier  nom  à un 
affluent  de  l’Euphrate  : il  existait  aussi  un  fleuve  A*®»  (Lion)  en  Syrie. 
On  connaît  deux  rivières  portant  le  nom  de  c_>!3  Ddb  (Ours)  qui  se 
jettent  dans  Je  Tigre:  les  anciens  les  nommaienl  Zabus  major  et  Z abus 
minoré  V 

Au  reste,  comme  à diverses  époques  l’Éthiopie  et  l’Yémen  ont  été 
réunis  sous  la  même  domination,  le  nom  du  fleuve  Mareb  peut  avoir  la 
même  origine  que  celui  de  la  forteresse  de  Mâreb  on  Mtiâreb  cjj  II-* 

(la  Martaba  des  anciens),  bâtie  dans  P Yémen  par  un  toi  nommé  A’bd- 
elrchcms  , fils  d'Yechhab  , et  surnommé  Sabd  Ly**.  Il 

ne  nous  reste  point  sur  la  langue  et  les  antiquités  des  Hémiarjtes,  de  do- 
cument suflisans  pour  discuter  la  signification  de  ce  nom;  je  me  conten- 
terai donc  de  dire,  d’après  Abou-l-fcdà,  que  plusieurs  ont  cru  que  c'était 
celui  d'un  souveraio  de  PYéincn. 

86  A’zâb  cjftXc  ou  A’yzdb  c_>f  <>ac.  Ebn  el-Maqryzy  a consacré  à 
cette  intéressante  ville  le  soixante-quatorzième  chapitre  de  son  grand 
ouvrage  sur  l’Égypte.  El-Edricy,  Abou-l-fcdà  et  Ebn  el-Ouardy  en  font 
aussi  mention  dans  leurs  traités  géographiques.  El-Edricy  est  le  seul  de 
ces  quatre  auteurs  qui  ait  écrit  sou  nom  A9zâb  cjt au  lieu  d 'A’ytdb 


8;  Suivant  le»  auteur»  arabe»,  celle  reine  se  nommait  Belqys  ^j<vJLL  , 
et  avait  succédé  à son  père  Iiâdluiil  Les  Ktbiopiens  rapportent 

qu’elle  eut  de  Salomon  un  fils  nommé  Mnilhek  F>'W'è\fhh  qui  lui 
succéda  en  Ethiopie.  Il  parait  certain  «pie  ses  états  comprenaient  l’Yémen 
et  la  partie  orientale  «le  l’Abyssinie  : sa  capitale  ctail  Su  bd  L»^w  ou  Chebd 
( en  hébreu  Seha  ou  Cheba  N 2 'J  ) ; mais  clic  faisait  sa  résidence  dans 
la  citadelle  de  cette  ville,  qui  se  nommait  Mareb.  Voyez  la  note  précé- 
dente. 


83  Ce  qui  a rendu  la  position  de  tous  ces  allluens  obscure  et  difficile  à la 
plupart  des  géographes  modernes,  c’est  qu'ils  n'ont  pas  fait  attention  que 
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1rs  mots  râ»c  chez  les  Grecs,  et  irisula  chez  1rs  Latin*,  avaient  la  mérite 
acception  que  le  mot  gezyreh  a inainteuanl  chez  les  Arabe»,  c’est- 

à-dire  la  double  signification  à' il*  et  de  presqu'île  ; d'après  ce  motif,  il» 
ont  toujours  voulu  voir  dans  Pile  de  Meroé  des  anciens,  non  une  pe'nfX- 
stile,  mais  une  dedans  l'acception  restreinte  que  nous  donnons  A ce  mot, 
c'est-A-dirc  un  espace  de  terre  rnlicremcat  envirouné  d’eau. 

R9  Voyez  S.  E.  JablonsLi , Panthéon  Ægypt.  Iib.  rv,  cap.  t , § g. 

3°  Page  3. 

91  Le  mot  de  Nil  signifie  indigo  «l  lieu  en  langue  sanscrite.  Cette  ac- 
ception de  ce  mot  a passé  dans  l’arabe  littéral  al-nyl  ou  an-ssyt  J-yJ  I , et 
dans  l’idiome  vulgaire  u-Lj  nylelt  (le  bleu  indigo),  et  nous  la  retrouvons 
encore  dans  le  mol  français  unit  qui  a la  même  signification , et  qui , ainsi 
qu’un  grand  nombre  d'autres,  a été  introduit  de  l'arabe  dans  notre  langue 
par  le  commerce  du  Levant.  C'est  ainsi  que  pendant  les  croisades , et  par 
les  relations  que  les  croisés  eurent  avec  l'Orient,  les  Français  prirent  des 
Arabes  les  mots  assassin , magasin,  amiral , Jnison , chiffre,  truchement , 
avanie,  tambour,  jarre , mosquée,  algèbre,  café,  etc.,  etc. 

9*  Voyez  Cornelii  Sclireuelii  Lrxicon  Grœco-lutinnm , pag.  5ç-, 

9*  Bibliatlieca  Orienlalis  Clcmenlino-Vatùann,  in  qua  mamiteriptos 
codices  Syriacos , Arabicas , Perticos , Turcicos,  Hebmicos,  Samari- 
tanos , Armenicot , Æthiopicos , Grtecns,  Ægyptiacos,  Jbericos  et  Ma- 
labariens , jussu  cl  munificenlid  démentis  xi  pontifiais  maxiini,  ex  Oriente 
conquisitos,  comparâtes , aveelos , et  Bibliothecœ  Vaticanœ  addictos , re- 
censait, digessit , et  genuina  scripta  à spuriis  sécrétai , additdsingulorum 
auclapum  vitd,  Joseph-Simanias  Assemanns , Syrut  Maronita,  saute 
tlicologiœ  dnctor,  atque  in  eadem  bibliotheca  V aticàna  linguarum  Syriactc 
et  Arabicœ  scriptor.  Rom.-c,  17x9;  typis  Sacra  Congregationis  de  propa- 
gande Jide ; 3 vol.  in-fol. 

94  Assemani  a voyagé  en  Egypte  avec  le  P.  Sicard.  Voyez  les  Nou- 
veaux mémoires  des  missions  dans  le  Levant,  pag.  i?3  et  suif. 

95  Tome  trr,  page  tjao.  J’ajouterai  ici  ce  passage: 

« XV  Abgarus  Vchama,  hoc  est,  Niger.  Dionysius.  w 

vjXüoi'  ^;ruvo 

<-*^1  JLOJS  O or  JLàaao/  -otioj 

’I*  JL  i-sO  WAfcO 

* Anno  202/1  tegnare  caepit  Kdesste  Abgarus  Vchama  qui  cura  tut  est  ; 
regarnit  nutern  annis  3q,  mens  1.  » 
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s0  l.desse  eu  Mésopotamie  a clc  aussi  connue  des  Arabes  sous  le  uoen 

iVel-Itohrih  iiWyil.  On  croit  que  ce  nom  est  une  altération  dû  noui  de 
CàUirhoi,  qui  lui  avait  été  donné  & cause  d'une  très-belle  fontaine  qu'elle 
renfermait.  Les  voyageurs  l’ont  appelée  vulgairement  Orjli. 

Celte  ville  fut  prise  snr  les  Arabes  par  les  croisés  français;  mais  elle 
fut  reprise  sur  eus,  l'an  53g  de  l'hégire  (it44  de  l’ère  vulgaire),  par 
l’alMn-k  O’mJd  ed-dyn  Zingy  ^JoJl  .il^,  sous  le  régne  de  Bau- 

douin , fils  de  Foulques,  roi  de  Jérusalem. 

Elle  fut  reprise  sur  les  Arabes  ci  saccagée,  l’an  79Ü  de  l'hégire  ( i3g3 
de  l’èrc  chrétienne ) , par  Tamerlan , un  peu  avant  qu’il  marchât  contre 
le  sultan  Ottoman  Bajazct,  premier  du  nom. 


9;  On  compte  dix  rois  d’Édcsse  qui  ont  porté  ce  nom  ; celui  qui  régnait 
l’an  3o  de  l’érc  chrétienne,  est  le  plus  célèbre,  à cause  d’une  prétendue 
lettre  censée  écrite  par  lui  à Jésus-Christ , et  d'une  réponse  apocryphe  de 
Jéius-Christ,  qui  sc  trouvent  rapportées  par  différons  écrivains.  Voyez 
Atsemani,  à l’endroit  cité. 


9*  333 N chald.'03NW , D3NP3,  nigruit,  atratus  fuit , avrorerh  c<tn- 
traxit.  r-.... 

B31N , D3.V , niger,  nier.  Lev.  xiu , 3 1 , 3ç . Job.  xxx , 38 , pl.  Caof.  v , 
11.  Conslr.  Job.  v,  n.Jùem.  NPD3N  vel  NP031N.  Lev. an,  »g. 

NP03N,  nigredo,  otror.  Tlircn,  tv,  8. 

P, 1D3 IX , nigredo.  Eccle.xi,  10. 

Syr.  , nigruit.  Joël,  It,  6.  Pahel  , denigrm’il.  A plie). 

nigrrfecit,  alrum  reddidit , Ec.  «v,  ailEiblaph.  jaooLLJ, 
niger foetus  est,  nigruit. 

niger.  Gen.  xxx,  3a,  4». 

JLvaaol  id.  Caot.  1 , 5 , 6,  et  v,  1 i.foent.  Ifiàoao)  nigra.  Mattb. 
V,  i&.  il.  ç eu  lus  niger.  F.  Jpÿ  A yi* 

JlcSÜDOi’  , nigredo.  F. 

Sam.  düüA-lü  et  i£l  niger.  Ex.  xxxv,  7.  V.  Ann.  Sam. 

(Edmundi  Castelli  Lexiùon  heptngl.  eol.  111  et  ua>) 


99  Voyez  les  textes  grocs  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  raé- 


100  Ai*,  preeposit.  per,  ex,  in,  ad,  inter;  in  cnmpositione  plurimùni 
notai  sepnraiioncm , vel  intendit  significalionem.  Corneiii  Scbrevrlii  I.eti- 
oon  manu  ale  Oueco-laliuum,  ij34>  I,aB'  ao4-  * 


Aia/Si^xiia , conjirmo;  Jiaynée*» , plenè  cognosco;  hui  if  nu  cl 


-■  -f 

V-I.  • - . 
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fias, S a , pcrspicin;  J'ika/ju,  perjln ,•  <T/i9i* , percutio;  fixxaHasiÇx,  per- 
pntjga  i fs xKctfvipi* , perdutv  i fisusaasAiy^o/Âpi,  mugis  ne  mugit  redur- 
gftQJ  fiaxitac,  superuacui  ! fiaxitia,  permoueo;  S (aXarGiïa# , periateo, 
promis  lut  en  ; tiapapsifepai  ,eliam  aU/uc  ctium  ublCStnr;  Jis/jenkç  , Sisix- 
vifie  et  tiafnrtficsc , pivrsàs,  in  totum,  perpeluà,  etc.  Cornclii  Schrevelii 
Lotie,  pag.  ao}  et  icq. 

Les  Latins  ic  servaient  quelquefois  du  nom  de  Jupiter , Jouis , pour 
Résigner  le  ciel  et  même  la  pluie.  On  connaît  le  célèbre distique  de  VîiÇlrï 
Noclc  pluit  tnt/i , redeunt  spec taenia  ntan 
Diuitum  imperium  cum  Jure  Civsarhalct. 

105  L’Euphrate  ( Ferât  <^]j9  ).  Ce  fleuve  est  célèbre  dam  l’histoire  de 
l’Orient  : les  Hébreux  le  connaissaient  sous  le  nom  de  Fcrelh  r- HE , et 
les  Syriens  lui  donnent  aussi  le  même  nom  ( t*2>  Fcrelh).  Les  Arabes 
distinguent  deux  fleuves  de  ce  nom  : le  grand  Euphrate  prend  sa  source 
dans  Us  monts  Gordiécs,  et  se  jette  dans  le  Tigre,  près  d'Anbar  et  dè 
Felougyah  : le  petit  Enphrate,  qui  est  souvent  pins  large  que  le  grand, 
traverse  Viral/  A’raby  et  passe  à Koufuh  sjj. ira  ; c’est 

pourquoi  on  Je  nomme  aussi  souvent  Nnhur-Koufuh  *3j^=>  jQi  (fleuve 
do  Knufali).  Il  va  de  ujéinc  se  jeter  dans  le  Tigre,  entre  Ouûset 
et  Nnharoudn  y j , cl  le  lieu  de  son  embouchure  est  appelé  Qur/iah 
sù j ».  * 

,0i  Voici  le  passage  d’Horapollon  : Nilxsu  i'i  ira/Sàevr  csuansvvtsç , or 
x*x»Çe-i  Aï-yairhe-ri  Nour.  Hieroglyph.  lib.  1,  cap.  ur. 


'•*  Voyez  le  Zend-avcsta  publié  par  M.  Anquctil-Duperron , tome  ir , 
page  îgt. 

,oS  Le  fleuve  Arg  parait  être  le  même  que  V'Afaytt,  l’un  des  alHuens 
de  l'Euphrate  en  Arménie,  suivant  Strahon. 

,07  L’Albordj  est  appelé  i_>ls  Q4f  I,ar  Ie9  Arabes  : c’est  le  même  que 
le  Caucase  des  Grecs.  Les  Orientaux  croient  que  celle  montagne  envi- 
ronne la  terre  : elle  est  désignée  «lans  plusieurs  cartes  géographiques  sous 
le  nomd VAlburt. 

,0*  Le  pays  de  Sourab  est  la  Syrie. 

,09  1,’Ametché  est  sans  doute  riïémessèue,  province  de  la  Syrie,  dont 
llemess  était  la  capitale. 

1 La  contrée  de  Mcsrcdj  est  l’Egypte  ( Ncsr_yaA  ).  En  langue  sans- 
crite, l’Égypte  porte  le  nom  de  Alcsruslan;  et  l’on  sait  que,  dans  les 
langues  de  l’Inde  et  de  la  Perse,  la  terminaison  esuin  ou  istân  est 

affectée  aux  noms  de  |>ays. 
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On  ne  doit  pas  s'étonner  de  voir,  suivant  les  Parues,  le  même 
lieuse  couler  de  l'Arménie  dans  la  Syrie  et  l'Égypte.  On  peut  expliquer 
ta  cause  de  cej.tc  croyance  par  la  profonde  ignorance  des  Parses,  surtout 
en  géographie  et  en  géologie,  <1  l'époque  où  les  livres  dogmatiques  qui 
leur  restent  furent  rédigés. 

CeUe  ignorance  a donné  lieu  ù plusieurs  autres  opinions  aussi  absurdes 
parmi  cés  peuples  On  voit  dans  le  Boun-dehrch , qu’ils  imaginaient  que 
la  même  eau  coulait  dans  tous  les  fleuves,  parce  qu'ils  supposaient  que 
ceux-ci  correspondaient  tous  entre  eux  par  des  conduits  invisibles,  soit 
célestes,  soit  souterrains,  cl  avaient  tous  pour  princi|ies  deux  rivières, 
l’Arg,  que  nous  venons  de  citer,  et  le  Vch,  dont  les  sources  étaient  aussi 
au  moût  Albordj. 

1 1 J S]’N , grande  mesure  ; Ephi. 

HB'N.  ld.  [EN,  temps,  mesure , manière , façon , tournure.  Voyez  Hou- 
bigant,  Racines  Hébraïques,  sans  points  voyelles,  pag.  6 et  10. 

rj’N  et  rra’iVf  f.  Epfia , est  mensura  omnium  cammunissima , idcoquc 
•»t'  »£»£•*  pro  mensura  usurpatnr.  Voyez  Castcll,  col.  102. 

Hcbr.  [E,v  ranlhus , modus , paena  tnlionis,  qud  mensura  rependilur 
pro  mensura  ; ’ -, 

Chald.  j£lx,  modus , forma  ; 

Arab.  yLsl , tempus,  tempestas , xtuf'oe  : qS  I imminutio.  Voyez  Clts- 
tell,  col.  iy£  et  igy. 

On  trouve  aussi  eu  hébreu  cl  en  clialdécn  t]J<,  en  syriaque  davan- 
tage, en  plus  grande  mesure  ; en  arabe,  par  un  sens  opposé,  mais  tiré  de 
la  même  signification  radicale,  (_j  I . petit  nombre,  pefile  mesure.  Voyez, 
sur  ces  mots,  Castcll,  Honbigant,  Golius,  Masclef,  Buxlorf,  «te. 

Eu  langue  arabe  vulgaire,  le  mot  j tj  uuAfy  signifie  plein , comble,  eu 
parlant  d'une  mesure. 

1,5  La  collection  générale  des  signes  hiéroglyphiques  recueillis  dans 
les  monument  d'Égypte,  dessinés  et  mis  en  ordre  par  M.  Jotuard,  fera 
partie  du  volume  v des  planches  d'antiquités.  Ce  tableau  renfermera  tous 
les  hiéroglyphes  connus  cl  authentiques. 

“4  Voyez  l'Histoire  du  ciel  par  Pluchc,  tom.  i,r,  pl.  xxiv,  pag.  \icy , 
figures  H,  11,  et  pl  ni,  pag.  50 , figure  4. 

l 'S  « NYJUPIIÆA  Lotus  Linjt.  — Lotàs  Heroiiot.  lib.  11 , cap.  914 
Tiieophrast.  Hist.  plant,  lib.  iv,  cap.  10,  p.  487.  — Arab.  jiy  noufiir  ; 
jjjol  , baclienyn  el- kltanzyr . . . . . Rosellæ  cl  Damiaix. 

« — — ccrnlea  Savicny.  — Lotus  cyaneus  Atuex.ei  , lib.  nr,  cap.  1 , 
pag.  72.  — Arab.  hachenyn  A’raly.  Radix- dicitnr  jjLu 

hyàroû.  Rosettx , i Jailli. 1 1 se  ; et  in  aquis  llirket  cl-Rolly,  juxta  Kahiram.  » 
Voyez  J'iorœ  Ægyptiacœ  illuslratio , auctore  A.  R.  Delile,  H.  M. 
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Je  oc  puis  *ne  refuser  è joindre  ici  Une  remarque  qui  ne  paraîtra  peitt- 
èlre  pas  .1  dédaigni  1 . c\.  si  que  le  nom byârrti  donné  a la  racine  du 
nvnjplura,  cl  qui  a une  forme  si  évidemment  étrangère  à la  langue  arabe, 
nest  tfccllcincnt  qne  le  mot  égyptien  J\ & \ £>.p O pa-iarof  qui,  d'après 
sa  forme  adjcclivc  et  sa  dérivation,  peut  être  rfcndu  exactement  par  les 
mots  latms  fluvial  ii  , flumiucus  ( ap’parteunul  au  fleuve,  ayant,  rapport  au 
fleuve). 

*E 'rtki  -tt X A ç n ; y'nmn  b 'jtot Ofc?r,  **î  *1 *i  '*i\*yiry  , q>ûtr<ti 

i»  ai»  k pi  fia.  ■ràc  Az-yvitTiOi  naxioua-i  Xoarar.  Hrrodot.  Ilistnv. 

lib.  11 , cap.  93. 

A»t&c  ti  *yâtp  < ’pCnau  iroxùç.  Diod.  Sic.  Bibliotli.  histor . lib.  I,  cap. 

1 * 7 « Deux  espèces  de  nympheea  épanouissent  leurs  fleurs  à la  surface 
des  eaux.  Ces  plantes  croissent  à l'époque  de  l'inondation  ; elles  sc  ftioriH 
lorsque  les  eaux  baissent.  Leurs  racines  sc  nooserv en t malgré  la  grande 
sécheresse  qui  succède  à l'inondation. 

« Les  nyniffhœa  sont  abondants  près  de  Dàmirllc  et  de  Rosette  : ils 
croissent  en  petite  quantité  plus  an  inididnns  le  Fayoüin,  et  dans  le  seul 
étang  de  Birket  el-Rotly  x£s>jJ  près  du  Kaire. « Voyez  le  Mé- 

moire sur  les  plantes  qui  croissent  spontanément  en  Kgyplc,  par  A lire 
lUrffeniau  Dclile , membre  de  l'Institut  d'Kgyple,  II.  Ni  . * 

1,8  Flores  dicuntur  in  hac  planta , J-ÿJI  m£*  a’iâys  el-îfjl,  id 
est  uxores  Nili.  » Dclilc,  Flor.  Ægypt.  illustr.  ibiu. 

% # t • .«  V ,•••.*.  ,* 

r,9  La  statue  colossale  du  Nil  tient  une  corne  d'abotulance  d'où  sortent 
des  fruits  de  lotus;  sa  tête  est  ceinte  de  fruits  cl  de  feuilles  de  lotus. 
Voyez  il luseo  Pio-Clemcntino,  i,  3o;  cl  M.  Millin,  Galerie  mytholo- 
gique, tome  1,  page  76. 

1 .0  Voyez  l’Histoire  do  ciel  par  Pluclic , tome  i"r,  page  57. 

11 1 Voyez  l’Histoire  du  ciel  par  Pluche,  iom.  i*T,  pi.  xxi  v. Jig.  tl. 

1.1  Voyez  l’Histoire  du  ciel  par  Pluclic,  tom.  r*r,  pl.  iu,Jig.  5. 

**1  Le  dessin  que  j’ai  donné  de  ce  fragment  intéressant  est  gravé;  et 
la  planche  où  il  se  trouve,  avec  d’antres  morceaux  d'antiquité  que  j'ai 
. gaiement  rapportés  d’Egypte,  fait  partie  de  la  collection  d'antique!  pla- 
cée à la  fin  du  volume  v des  planches  d' Antiquités. 

■»4  « La  happe  va  du  midi  au  nord;  elle  vit  des  vermisseaux  qui  éclosent 
sans  nombre  dans  le  limon  du  Nil.  Une  infinité  d'espèces  de  moucherons, 
.le  demoiselles  et  d'autres  inscotes,  cherchent  surtout  1rs  eaux  dormantes, 
et  par  conséquent  celles  du  Nil  répandn , pour  y déposer  îeuifs  «tifs,  qui 
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m réossissmt  jamais  mieux  que  <laos  le  limon  échauffé  par  le  soleil,  après 
la  rentrée  du  llruve  il  .ms  «es  bonis  : la  huppe  accourt  alors  dans  tous  les 
lieux  que  l'eau  a nouvellement  abandonnés;  elle  saisit  avec  industrie  les 
inomcns  et  Jea  lieux  où  les  insectes  naissans  lni  offrent  une  pâture  facile, 
avant  qnc  l'animal  ailé  qui  est  caché  sous  la  peau  du  ver  et  ensuite  sous 
l'enveloppe  de  la  chrysalide,  sorte  de  Cet  état  pour  prendre  son  vol  cl 
pour  porter  son  espèce  en  d'autres  endroits.  I.a  linppc,  al  Virée  par  cçt 
jtp|A r , passe  de  l'Éthiopie  dans  la  haute  Kgvpte,  et  de  la  hante  Égypte 
vers  Memphis,  où  le  Mil  sc  partage  : elle  va  toujours  A la  suite  du  Nfl  à 
mesure  qu'il  rentre  dans  ses  canaux  jusqu'il  la  mer.  Elle  était  propre  par 
cette  tnûthodc  à caractériser  parfaitement  la  dîfecliop  du  vent  méridio- 
nal , qui  aidait  et  annonçait  la  dessèchement  désiré,  . . , 

< Aussitôt  donc  qnc  les  Égyptiens  Voyaient  revenir  la  huppe’,  c'est-A- 
direnon  la  huppe  naturelle  qui  n'était  que  lo  signe  d’une  chose  fort  diffé- 
rente, mais  l’çiseau  figuré,  le  vent  du  midi,  qni  invite  le  mouvement  de 
la  huppe,  ils  apprêtaient  leur  lvlc,  reconnaissaient  par  J’arpiulage'des 
I erres  les  homes  des  héritages,  que  le  limon  avait  confondues,  et  tic 
tardaient , pas  A semer. . .»  Voyet  l’Histoire  du  ciel  par  Pluchc,  font.  i*r, 
png.  5i  cl  fia.  » ’ # . ; 

’ l*f«l  , . J • • ! . ' . V P J V „ 

“S  BMC,  «ccv/nter.hirçjier,  pageGr.  Voyez  la  Croie , ptigt  n.  •• 

\r  ,/  - 

,,fi  Uï&yÿ  J , ?«»>  vita.  Prov.  vi,  aa.  Voyez  la  Crozc , page  10. 

•v  2m,  «4*  ici,  cor,  passim.  Item  roüc,  mens.  Roin.  nf  3/|.  Plur. 
corila  (lit.  Grcg.  §.  t ).  Voyez  la  Crozc , page  îixj. 

I»8  K.O'ÏKO'fty&'T  ,upupa.  Rirchcr,  page  168.  Voyez  la'Ccoze, 
P°W  3Î.  4 Î ’ > 

2£tUK,  atifcic , finit,  terminus.  Psal.  xxxvitt , 4.  là  t i\C(,fnis. 
Mallh.  xxvi,  58.  Pqye 3 la  Croze,  page  iço. 

2o**0,  ni  mifiirccc',  ubundtms , residunm.  Ëx.  X,  8.  Mallh.  V,  3ç. 
Jtmplior.  Mauh.  >x,  iG.  . >ni  vrxvîoi,  ampliiis.  Ps.  ixs , a. 

It^CTfO  b-*., narrai.  Marc,  vir,  3ç.  Ep£0'*0.  «- 

tofli , nbumiare,  v*r»t>4°àr  Ps.  xxxvr,  35.  no.turpcïi , mullipticare.  Ps. 
OXXXVII,  3.  'Tarif  Tiprnviîr,  mperabundart.  a.  Cor.  vu,  4-  nçirrum, 
abundare.  Ijinrg.  Basil,  pag.  10.  Voyez  la  Crozc,  page  îôS. 

Le  ej,  est,  comme  on  sait,  un  Jes  articles  prépositifs  de  la  langue 
qohle. 

o'xjb^.  iarif'fim,  emanatio.  Sap.  Salomon,  vu,  a3. 

Item  Jluere.  Exod.  nr,  8.  KEpai^  HE** 
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E&IUJ , >ï  ftovrà  yi» ut  i«i  fàitj , terra  fluem  lac  et  nid  ).  Jo*. 

vft,  38.  ,Jù(Ksti.  Lil.Crcg.  pag.  42.  Voyez  la  Croie,  pag'. 

,î0  Voyez  l'Histoire  du  ciel  par  PJuchc,  totne  i"r,  planche  ui,Jiç,  3.  t. 

s.  -'-AÿP'  k"df>É$^09 

1 Le  papyrus  gravé  dans  les  planches  72,  7*3,  7^*175,  A.,  Vol.  u, 
nVait  déjà  été  publié  A Strasbourg  par  M.  Cadet.  M.  Siinmonel,  lieute- 
nant-colonel au  corps  des  ingénieurs-géograjihcs,  qui  Lavait  rapporté  dç 
la  ville  de  Thèbcs,  au  lieu  de  le  réunir  A la  collection  des  manuscrits  gra- 
dans  l'ouvrage,  l’avait  communique  ù M.  Cadet.  Celui-ci  en  a fait 
faire  une  gravure  en  dix-huit  piagehes,  aussi  exacte  qu'il  était  possible 
pour  un  artiste  peu  familiarisé  avec  les  hiéroglyphes.  On  savait  trop  com- 
bien ce  uiODumcnt  était  important  pour  ne  pas  l'introduire  dans  l’ouTrago, 
et  surtout  pour  le  produire  avec  des  lacunes  et  des  incorrections  graves, 
dont  il  serait  déplacé  de  faire  ici  l'énumération.  Il  a donc  fallu  recom- 
mencer celle  gravure  avec  une  exactitude  et , en  quelque  sorte,  un  scru- 
pule religieux  : c’est  à quoi  M.  Jomard,  commissaire  du  Gouvernement, 
chargé  de  la  direction  des  travaux  de  gravure  et  d'impression  de  l'ou- 
vrage, a consacré  deux  ans  d'nnc  surveillance  et  de  soins  assidus,  avec 
le  secours  de  M.  Willemin,  graveur  distinguo.  On  peut  s'assurer  de  la 
fidélité  avec  laquelle  ce  papyrus  est  imité , en  comparant  la  copie  avec 
l'original,  qui  a été  en  ma  possession,  cl  que  j'ai  cédé  à la  Bibliothèque 
du  roi. 

r*1  Voyci  A.,  vol;  u,  pl.  '3. 

133  Le  nom  du  serpent  est,  en  arabe,  hajrnh,  de  la  racine  qui 

signifie  vie  et  vivre. 

C’est  le  serpent  qui  a toujours  etc  l'emblème  de  la  vie  dans  les  hiéro- 
glyphes. 

C’est  le  serpent  qui  fait  manger  nu  prrinirr  homme  de  l’arbre  de  vie. 

Le  dieu  de»  Indes  ayant  créé  l'homme,  il  lui  donna  un  élixir  qui  lui 
assurait  une  santé  éternelle  : l'homme  mit  la  drogue  sur  l'âne;  l'âne  eut 
soif,  le  serpent  lui  indiqua  une  fontaine;  et  pendant  que  l'âne  buvait,  le 
serpent  vola  l'élixir,  et  s’en  appropria  les  effets. 

,34  Voyez  les  textes  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mémoire. 

135  J’ai  déjà  donné,  dans  la  première  note  de  mon  Mémoire  sur  les  ins- 
criptions koufiques  recneillics.cn  Égypte,  une  étymologie  du  nom  de 
Thèbes  qui  me  parait  fondée  ; cependant  une  autre  étymologie  non  moins 
probable  sc  présente,  quoiqu’il  soit  possible  de  les  réunir  tontes  deux, 
sinon  par  la  contexture  grainmatiquc,  du  moins  par  le  sens,  cl  de  q’ett 
faire  qu'une  seule  et  même  dont  l'une  serait  la  traduction  de  l'autre. 

Plus  on  s'occupe  de  l'ancienne  langue  des  Égyptiens,  pins  on  est  con- 
vaincu qu’elle  avait  la  plus  grande  affinité  avec  celles  des  Hébreux , des 
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Éthiopiens,  et  avec  les  autres  langues  orientales  collatérales,  et  nous  en 
avons  déjà  vu  ci-d,cssu»  phis  d'une  preuve  dans  l'explication  des  différons 
noms  du  Nil  :or,  dans  les  langnes  orientales,  1«  mot  racioe  31fl  houb 
signifie  h abitkii  ; de  ce  mol  a été  formé  1*  dérivé  !"'3Ï”'  thnbeb  ou  thçbeh , 
habitation  , nom  rpii  a été  employé  par  cette  raison  dans  la  Genèse  pour 
désigner  d’une  manière  spéciale  l'arche,  l'habitation  flottante  que  Noé 
avait  construite  pour  échapper  avec  sa  famille  au  dclogr.  ( Caslcll , col. 

38G3.) 

Ainsi,  dans  la  première  étymologie.,  Thèbes  était  la  ville;  dans  la 
seconde,  elle  serait  l'habita  tioh  par  excellence. 

Cette  racine  se  trouve  conservée  dans  le  chaldcen,mi  l'on  trouve  3f\* 
et  3’IV  ledit,  /nantit,  habitavit , habita, e fecit , callocavit  id.  q.  Hcbr. 
3fe’’  î Z'tVr\BMitatùt  est,  3'P'N  posuit  se , 3fMnt<  habitntia , iahabitntus 
est,  3'JV  habitalUis , 3VV  habita lio , MfMO  et  3i"flD  habituth  , habitacn- 
lutn,  sedes , consentis,  familin , 3MP  et  M3Hir.  incola,  inqnitimis, 
risnm  sessio , Nni3P "O  habitatio. 

Syr.  0^4  , id.  q.  Chald.  et  ibid.  vèrsatus  est,  ^1.0  J sedere  fecit , 

callocavit.  Elhlapb.  sedit,  sgdere  fecit,  JLsA-  hahiiaiio  , habita  en  hwi , 
siidéi  , mansio  , vcrnaculus , scilens  , habit  al  or , incola , habitait  lis  , 

JLaLojo  et  ij^Lava  sedes,  habita  lio,  sessin,  GUL  incola , 1/1- 
tjtiilinui , 1/  aoLoL  incolatus. 

Sam  SÀ-lTl  iV.  <7.  Chald.  consessus , habita  tores , etc.  (Cas- 

tell,  col  i(i5a)  ” . . 

J’ajouterai  cpt’en  arabe  <_>(->  signifie  habitavit  : 3^-*  architectus , slruc- 
tor,  œdificatnr  dnmûs  (Caslell , col.  385a).  t_jU  congregati  flcrunt,  in 
unum  convencrunt  Lamines  (idem,  col.  38^6). 

1,6  Trente  de  nos  lieues  et  trois  cinquièmes. 

On  sait  quo  Ir  stade  était  la  mesure  la  plus  usitée  cher  les  Grecs.  Il  est 
question,  dans  Hérodote,  do  deux  espèces  de  stades.  Le  petit  avait 
toises  (environ  ijg"1  );  il  en  fallait  quarante-neuf  plus  uuu  luise,  pour  une 
Jionc  de  0300  toises.  Le  stade  olympique,  ou  le  grand  stade,  contenant 
cent  orgyies  ou  six  cents  pieds  grecs,  avait  yj  toises  et  demie  (environ 
i84n’  );  et  vingt-sept  de  ces  stades  moins  ciuquanlc-unc  toises  cl  demie 
équivalent  à une  do  nos  lieues. 

,57  Hérodote  parle  souvent  du  sehoeoc,  mesure  égyptienne.  Quoiqu’il 
y en  eût  de  différentes  dimensions,  il  évalue  le  schcrnc  * soixante  stade*. 


1,8  Voyez  les  textes  grecs  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
moire. 

fTitj 
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'<•  Ifcrodet.  Hisi.  lih.  h , cap.  ». 


■s#-’-*** 


• *v  f -• 

"I1-  Lé  mot  jntfaj’e  aatfaerisK,  est  un  mol  de  l'ancien  persan  que  fts 
Crocs  ont  copié  sans  le  traduire.  ]!  y a plusieurs  opinions  (Dr  Porigine  de 
ce  mot.  Je  ne  rapportorni  pas  celle  de  la  Bibliothèque  orientale , qui  c«fc 
trop  évidemment,  dénnée  de  fondement.  Suivant  M.  Aoquetil  (Mêm.  de 
l'Académie  des  inscriptions,  tome  xsxi,  page  ji6),  ssatrapa,  nom  du 
gouverneur  de  la  province  de  B ihylone , répond  à satter-pae  : c’est  amai 
que  les  Perses  appellent  le  ciel  des. étoiles  lises,  qu’ils  croisât  inférieur 
aux  cieux  des  planètes.  En  Orient,  les  vice-rois  prennent  quelquefois  oc 
surnom/  bl  réservent  an  prince  le  titre  de  khorschid-pae , c’estei-diro  ciel 
<lu  soleil.  . • , ■ 

s l,e  mol  saUer-pua  peut  encore  signifier  sous  l’étoile,  c'est-à-dire  in~ 
férieur  au  roi.  » •» 

M.  Siivcslrc  de  Saoy  donne  de  Ce  nom  une  étymologie  bien  moins  ba- 
sirdéc,  et  qui  semble  s'appuyer  sur  des  fond  MUCUS  pins  solides.  Voyea 
les  Mémoires  de  littérature,  tome  îr , pag.  o.?,\  et  suiu.  , 


•4’  Tnsuln  Pharus.  Cette  ile  est  maintenant  nnc  presqu'île  qni  est  rétl- 
nic  au  rivage  d’Alexandrie  par  une  longue  jetée. 

’<J  Kirawoc;  en  langue  qobtc,  Kahi  aoub  KOTffi  (tertre 

d’oa).  On  trouve  octle  ville  désignée  par  le  nom  de  RmICUTTOG 
Kanbpos , dans  l’éloge  de  l’évêque  M.icaire  ( Ms.  qobtc  vat.  38  ,/id.  167  J, 
et  par  celui  de  Canobnt  dans  & Jérôme,  au  commencement  de  la  règle  de 
S.  PaoHûme  ( Codex  ngularum , ed.  Ilolslenio , 1684 , pag.  33  ). 

'44  construite  trois  cent  deux  ans  avant  l’èrc  chrétienne. 

C’est  dans  Cette  ville  que  s'est  faite  ia  version  des  Septante , par  ordre 
de  Plolémée  Philadelphc.  A l’endroit  où  Alexandrie  a été  fondée,  exis- 
tait une  autre  ville,  nommée  anciehnerocm  P&OKO^"  Buokodi;  et 
Von  trouve  Alexandrie  elle-même  désignée  sous  ce  nom  et  sous  celui  do 
Pz-KO'"^’  Rakodi , dans  le  Dictionnaire  qoblo-arahe  à'Bbn-Knbar 
dont  j'ai  rapporté  d'Égypte  un  très-beau  manuscrit . Le»  an- 
ciens l’ont  aussi  connue  sous  le  nom  de  Bachotis , qui  est  le  même  que  lu 
precedent.  Quelques  autcuis  ont  ern  que  c’était  celle  ville  que  les  Hé- 
breux avaient  désignée  sous  le  nom  de  No  KJ.  Elle  a eu  successivement 
dijfcrens  autres  noms , sous  lesquels  cepcndaut  elle  est  rarement  désignée  ; 
les  priocipanx  sont  Polis,  Phares,  Claudia- Julio , Augusta- Donii- 
tiana,  etc.  Maintenant  les  Arabes  ia  nomment  Iskanderyeh  AJjrXÀdf , 
et  les  Qobtes  modernes,  H Q \ Z- , Alexandria. 

'<s  Ermenl  o-Ltjî.  Le  Vocabulaire  qobte-arabe  d’Ebn-ivabar , que 
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j’ai  déjà  cité,  donne  à celte  ville  le  nom  d 'Ermont,  GpJU  OîtT,  que 
Kircber  a traduit  par  Armont , AunoiroXic. 

Le  nom  d 'Ermonl,  Gp-AJ-OUT,  se  trouve  aussi  dans  le  Lexieon 
Æ^y/iluicum  de  la  Croie. 

Cette  ville  est  aussi  appelée,  dans  l'cloge  de  Piscndi,  'ï'ITOAlC 
CEpAJ-^ÜT  Dipolis  Serrnant. 

Suivant  Abou-l-fedà,  * celte  ville  est  située  dans  le  Sa'vd  supérieur, 
sur  la  rive  occidentale  du  Nil,  au  sud-ouest  d’Acjsor  j son  territoire  offre 
des  champs  cultivés,  mais  peu  de  palmiers.  » 

On  trouve  aussi  (Ms  qobte  46,  .fol-  176)  ce  nom  écrit  Jtrmonlli 
3fc.pJU.OREF.  Un  vocabulaire  sa’jrdique  de  la  Bibliothèque  du  roi  (Ms. 
qobtc  44  ifol-  79)  porte  &pJl£OHIKK  sfrmoniké. 

'•iG  Strabon,  natîf  d'Amasic  en  Cappadoce,  florissait  sous  Auguste  cl 
sons  libère,  vers  l'an  i \ de  l’ère  chrétienne.  On  croit  qu'il  mourut  vers 
U douzième  année  de  Tibère  (l'an  aâ  de  l'ère  chrétienne).  Ælios  Gallus, 
gouverneur  d’une  partie  de  l’Egypte,  fut  son  ami  particulier. 

'<7  Maintenant  Gesyret  Asotuin 

Belûd  el— A oubch  Aj^âJF  èJïlj,  et  A Toubyah  Le  vocabulaire 

qobte- arabe  cité  ci-dcssus  donne  à cc  pays  le  nom  de  'i'A'ïfïH  Di-Lubc; 
ce  qui  doit  d autant  moins  étonner,  que  le  nom  de  Libye  a été  employé 
par  les  anciens  pour  désigner  non-sculcmcnl  la  région  septentrionale  de 
l’Afrique,  mais  encore  une  grande  partie  de  l’intérieur  de  celte  vaste  con- 
trée et  même  le  plus  souvent  l’Afrique  tonte  entière. 

Voyez  les  textes  grecs  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  cc  mé- 
moire. 

1 5®  Antiquités- mémoires. 

,5‘  'Eiti&wa,  maintenant  el-Qûb  o^JI,  en  qobte  T'TU.IÊï 
lUôli. 

‘5*  K>.i!üu«*  on  E o.ilüjni  cl  ’ExiuBà , Elithyic,  on  Ilithyie,  et  EleuthA , 
déesse  qui  présidait  anx  accoucheinens , et  que  les  femmes  invoquaient 
pour  être  heureusement  délivrées.  On  croit  que  c’est  la  meme  que  Lucinc. 

,i}  Ælins  Arislidrs  ( Ab.ioç  ’Apirriht»c)  était  fils  d’Eudxmon,  dont, 
suivant  Pbiloslrale,  quelques  auteurs  lui  donnent  aussi  le  nom,  et  qui 
était  philosophe  et  prêtre  de  Jupiter  Olympien  : il  naquit  l’an  de  Rome 
88a  ( tagdc  l’èrc  chrétienne),  la  douzième  année  de  l’empire  d’Adrien, 
sous  le  deuxième  cousulat  de  Juventius  et  de  Marcel  lus,  à Ila.lrinni 
('Ajpiaiol),  petite  ville  de  la  partie  de  la  Mysie  ou  Ditljynic  qui  cal  voi- 
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sine  du  mont  Olympe  et  du  temple  de  Jupiter.  Quciqnrs-uiis  cependant 
prétendent  qu'il  était  né  J Sinyrne  : ce  qui  a pu  fonder  celte  opinion , c'est 
que  deux  épigrammes  de  l'Anthologie  grecque  lui  donnent  le  titre  de 
X.ui/pvtfîor*  qui  se  trouve  également  inscrit  sur  une  statue  de  ce  philo* 
sophe  que  le  pape  Pie  iv  a fait  placer  dans  la  Bibliothèque  vaticanc , n\  çc 
cette  inscription  : 

Roma , tuum  nomen  lolum  licèt  impie  al  orbe  ni , 

Ma  jus  Arislidi. s fil  lumen  eloquio. 

Il  est  vrai  qu' Aristide»  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  à Sinyrne, 
dont  il  fut  le  bienfaiteur  et  le  sauveur.  Fn  effet,  cette  ville  ayant  clé  rava- 
gée et  presque  entièrement  détruite  par  des  treuihlemcns de  terre,  Aris- 
tide» obtint  d'Antonin  qu'elle  fut  reconstruite.  Les  babitans  lui  décer- 
nèrent en  reconnaissance  le  droit  de  cité,  et  lui  élevèrent  une  statue 
d'airain  dans  leur  gymnase  ou  leur  place  publiqne,  avec  une  inscription 
dans  laquelle  il  était  qualifié  de  fondateur  de  la  ville  (oixiernt  de 
2/utCpjac).  ..  A 

Il  fut  attaque  dès  sa  jeunesse  d'une  maladie  nerveuse,  mais  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  se  li>rcr  à l'ciude.  Après  avoir  étudié  la  grammaire  sous 
Alexandre  de  Cotyée,  il  se  forma  à l'éloquence  sous  Hcrode  Allions  à 
Athènes,  Aristoclcs  Per  game  et  Polémon  à Suiyrne.  Après  son  voyage 
d'Egypte,  il  se  rendit  à Rome,  où  il  fut  honoré  de  la  faveur  de  Tempes 
reur  Marc-Aurèle.  Il  fut  atteint,  dans  son  voyage,  d'une  maladie  de  lan- 
gueur dont  il  ne  guérit  qu'au  bout  de  dix  ans,  mai»  pendant  laquelle  il 
ne  cessa  point  de  s'occuper  tout  entier  de  scs  travaux  littéraires. 

11  mourut  à l'àgc  de  soixante  ans,  dans  sa  patrie,  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Commode.  Quelques  biographes  cependant  le  font  mourir  dix  ans 
plus  tard,  à Smyrnc  en  Ionie. 

Les  écrits  d'Arislidcs  sont  tous  dans  le  genre  oratoire  et  panégyrique. 
Une  partie  de  scs  œuvres  a été  publiée  pour  la  première  fois , en  grec  seu- 
lement, û Venise,  en  i5i3,  ù la  fin  de  l'édition  d'Isocrate  imprimée  par 
le»  Aides.  Quatre  ans  après,  les  Juntes  en  publièrent  une  seconde  édition 
à Florence,  en  1 5 1 7 . Mais  ces  doux  éditions  sont  très-défectueuses.  Une 
partie  des  fautes  cl  des  omissions  qui  déparent  ces  édition»,  a clé  corrigée 
dans  la  traduction  donnée  par  J.  Oporin  en  i5G6,  et  dans  l'édition  publiée 
par  P.  Estienne,  à Genève,  en  1604.  Mais  la  meilleure  de  toutes  celles 
qui  ont  paru,  ccllu  dont  je  me  suis  servi,  est  l'édition  grecque  et  latine, 
en  deux  volumes  in-4°,  qui  a été  publiée  en  Angleterre  sous  le  titre 
suivant  : 

Ælii  Aristidis  Adrianenû * Opéra  omniat  grœcè  et  latine , in  duo  uo- 
larnina  dislributa;  cum  notis  et  emendationibus  Gui.  Canteri , THstani , 
Palmcrii , T.  Pabri , Spanhemii , Nonnanni , et  Lambcrti  Iloxsii  ; adjunc - 
lil  insuper  veterum  scholiii , et  proleçomsnis  Sopatri  Apameenùs , ah 
erroribui  ut  pluriniàm  rcpurgalis.  Grœcu , cum  manuscnplis  codicibus 
variis  et  prceslantissimis  collata , l'ecensuit , et  observulioncs  suas  adjecil , 
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Samuel  Jebb,  Ht.  D.  Oxonii,  è theatro  Shcldoniano,  1730.  Impcnsis  Da- 
x iilis  Lyon. 

■J'i  Kowtoc  (en  arabe,  Qeft  ou  Qoft  iajaS  ).  Le  nom  de  cette  ville  dans 
la  langue  qoble  s’écrit  ordinairement  FvEC^T  A'«/î.  Cependant  un  vo- 
cabulaire sa’ydiqne  (Ms.  qoble  l\i,Jol.  58  ) offre  Ke^toi  Keblô,  et 
un  autre  (Ms.  qoble  !\\,fol.  7a),  Kettto  K cpto. 

1Abou-l-fedà,  el-Edricy  et  A’bd-el-Racbyd  cl-Bakouy  nous  donnent 
quclqnes  détails  sur  celte  ville. 

Plusieurs  auteurs  ont  pense  que  c’est  du  nom  de  cette  ville  de  la  liante 
Egypte,  qnc  les  naturels  du  pays  ont  pris  celui  de  Qobtes  ou  de  Copliles, 
par  lequel  ils  sonL  maintenant  désignés. 

■SS  Voyez  les  textes  grecs  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
moire. 


■56  Socrat.  Hist.  eccles.  lib.  1,  cap.  18,  png.  47- 
■*7  Soiomen.  Hist.  eccles.  lib.  v,  cap.  3,  png.  i83. 

■58  Jac.  Gothofred.  ad  Cod.  Theodos.  tom.  vi,  fol.  273. 
■59  Voyez , ci-après,  la  note  sur  ce  général  musulman. 
,(!o  Page  27,  note  s9,  et  page  2g,  note  . » 


■8'  Page  28,  note  6°,  et  page  29,  note  8’. 

■ Ci  El-Qodâ’y  tELàJÜ!.  Cet  auteur  célèbre,  dont  le  nom  entier  est 
ylbouA’bd-allali  Mohammed , ben  Salâmet , sut  o-vc  *j|, 

a été  surnommé  el-Qodù’y  du  nom  d’une  tribu  des  Arabes  appelée  Qo- 
da’h,  ax.1^05  , dont  il  était  originaire.  Nous  avons  de  lui  trois  ouvrages. 

Le  premier  est  une  histoire  particulière  d’Égypte,  intitulée  hiulb  el- 
Kholal  iiiiiJ  ( Livre  des  divisions  territoriales),  et  le  plus  sou- 

vent citée  sous  le  titre  de  Khotat  Qodà’y  £ LéJ  JdaÂ  ( Divisions  terri- 
toriales de  Qodà’y). 

Le  second  contient  l'histoire  des  patriarches  et  des  prophètes,  suivant 
les  traditions  musulmanes,  cl  est  intitulé  hilâb  el-Anbâ  ou-el- Anbyâ 
LvoVfj  LS^I  c_jUA=i  (le  Livre  des  avertissemens  et  des  prophètes). 

Le  troisième  enfin,  qui  est  le  plus  considérable,  et  qui  sc  trouva  à la 
Bibliothèque  du  roi,  est  intitulé  Tàrykh  el-Qndû’y  I z jL> 

(Chronique  d’el-Qodà’y  ) ; il  comprend  une  histoire  universelle  depuis  la 
création  du  monde  jnsqu’en  l’année  4><  de  l'hégire  ( 1020  de  l’èrc  chré- 
tienne), qoi  fut  la  dernière  du  règne  du  khalife  Falémite  el-Hâkem  be- 
amr  Ulu  fl  AXJ I en  Egypte. 
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Le  nom  entier  de  cet  auteur  est  A’iy  A’bd-er-Rachyd  ben  Sdleh 
benNoury  (Jjj*  ^ O*  (J^*  ^ ^ul  surnommé e/- 

Bakouy  parce  qu’il  était  originaire  de  Bakouyeh  ville 

«usez  considérable,  située  dans  la  contrée  de  Derbend  J sur  le  bord 
de  la  nier  Caspienne.  C'est  du  nom  de  celle  ville  que  quelques  géogra- 
phes ont  donné  à celle  nier  méditerranée  celui  de  mer  de  Backu  ou  de 
Bacchti.  A'bd-cr-Racliyd  nous  apprend  lui- même,  dans  son  ouvrage,  que 
son  père,  qu'il  nomme  el-imdm  el-a’dlcm  Suit: h ben-Noury  ^ Ixl I j*L*Vl 
iSjy i ^ ^.Lo,  élait  né  dans  celle  ville;  qu'il  suivait  la  seele  orthodoxe 
de  l'imam  el-Châfey  et  qu'il  parvint  à une  vieillesse  très- 

reculée.  L’année  de  la  naissance  d'A  bd-er-Kachyd  n’est  pas  connue  d'une 
manière  bien  déterminée;  niais  ce  qu'il  y a de  cerlaiu,  c'est  qu'il  écrivait 
en  l'an  806  de  l’hégire  ( 1^03  de  l'ère  chrétienne).  Son  ouvrage  est  inti- 
litlé  Kitâb  lalkhys  c.l-atàrjy  a’gnyb  ct-melek  cl-quhâr  ynsoLo  o^i=> 
tilUI  tjoli  j jCjV|  (Livre  exposant  les  trailitions  sur  les 
merveilles  du  roi  tont-puissaul)  : il  coiilicnl  une  géograpliic  universelle, 
rangée  suivant  l’ordre  des  climats,  et  dont  la  composition  a été  achevée 
l'an  8t5  de  l'hégire  ( i/|ia  de  1ère  chrétienne). 

Ce  géographe,  dont  les  écrits  sont  moins  connus  que  ceux  de  beaucoup 
d'autres  auteurs  de  l'Orient  dont  la  réputation  s’est  étendue  parmi  nous, 
donne  cependant  des  détails  très-précieux,  quoiqu’au  reste  il  offre, 
comme  tous  les  écrivains  orientaux,  des  inexactitudes  et  quelqncs  récits 
fabuleux  qui  tiennent  à leur  ignorance  générale  sur  l'ancienne  histoire. 

Je  possède  un  très-bel  exemplaire  manuscrit  de  cet  ouvrage,  qm  se 
trouve  aussi  à la  Bibliothèque  du  roi  ( Ms.  arabes , n°.  585  ) , mais  qui , dans 
le  Catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  celte  bibliothèque,  ainsi  que 
dans  la  notice  qu’en  a donnée  M.  de  Guignes,  est  attribué  mal-à-propos  à 
Yiikouly 

>04  Voyez  la  Pécnde  égyptieone , journal  littéraire  et  d'économie  poli- 
tique , publié  au  Kaire,  tom.  itr,pag.  aj8  et  376,  et  lom.  lit , pag.  i45. 

■G5  On  cite  le  plus  souvent  sous  le  nom  d ' A’bd-cl-Hokm  pXli  i>ss  , 
ccl  historien , dont  le  nom  entier  est  Abou-l-Qûsem  A ’bii-el  ruhnwn  ben 
A’bd-allah  ben  A’bd-el-Hokm  A»!  t>-ec  fwUJIyl 

e0^  Il  . * _ l ■ L /.  . . f n -- 1.  * - à A I I V n..  A A 


, cl  qui  a été  surnommé  el-Qoreychy  I.  Son  ouvrage, 

qui  porte  le  titre  de  Fotouh  Masr  ou  aklibiir-hd  oui  qàlym-hâj^uA 
1 gplUlj  LiSjLü.  J (Conquêtes  de  l'Kgypte,  son  histoire  et  se»  pro- 
vinces), est  souvent  cité  par  cl-Soyouly.  et  se  trouve  à la  Bibliothèque 
du  roi  (Ms.  arabes,  n°.  834)-  Il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  un  autre 
livre  historique  qui  porte  presque  le  meme  titre,  cl  qui  sc  trouve  dans  la 
même  bibliothèque  : ce  dermer  a été  composé  par  Abou  el-Ruhyâ  Snley- 
mân^cbn  Sûlem  elrKol/y  ^ I y , sons  le  titre 

de  Fotouh  J1 lusr  Tarùbolos  AJryqyah  ou  I raq  ^j~L  j!o  y-a* 


t 
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j A+JUjà  f , et  contient  l'histoire  des  conquêtes  faites  par  les  armées 
musulmanes  de  l’Egypte,  de  la  Tripolilaine,  de  l’Afrique  proprement 
dite,  et  de  lTrâq  arabique. 

A’bd-el-Hokm  est  souvent  aussi  désigné  sous  les  noms  à*Ebn  A*bd-el» 
Ho  km  4>a*  el  ^en  -A’bd-el-llokm 

,lifi  Abou-l-Qdsem , ben  K hahif\  jj|. 

■®7  El-Ouâijdy  j}].  Cci  écrivain,  suivant  Myrkhond,  vivait 

sous  le  khalife  cl-Màmoua;  il  est  auteur  d’uo  ouvrage  intitulé  Syer  ou 
AI aghâzi  y*—* 

‘éa  L’auteur  de  cet  ouvrage  lui  a donné  le  titre  suivant  : Kildb  el- 

eneâf  el-drly  l b-el-delyl  fy  antàl  cL-Ny'l  <_»LojVt  < c — » 

J-êJI  JUil  <j  (le  Liv  re  des  decisions  justes,  fondé  sur  des 

raisonnemens  et  des  preuves  concernant  le  cours  du  Nil  ) . J’ai  appris  qu’il 
sc*  trouvait  parmi  les  manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  du  roi; 
mais  je  n’ai  pu  le  vérifier. 

«fî»  j4’ly>  len  Mohammed , ben-Dorde’rn  t el-Mousaly , ^ 

*;°  Tâg  ed-dyn  g-Lï  (la  Couronne  de  la  religion).  Le  uiot  tâg 

^Lï  , qui  est  arabe  et  persan,  et  qui  est  le  même  que  le  mot  tak  të&q- 
des  Arméniens,  signifie  littéralement,  dans  ces  trois  langues,  couronne , 
diadème  royal  : il  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  noms  propres  et 
de  plusieurs  titres  d'ouvrages.  Parmi  ces  derniers,  on  remarque  surtout 
le  livre  historique  intitulé  Tâg  el-teauârykh  jJjtyJt  (la  Couronne 

des  annales), et  composé  par  Mollit  Sadel  ed-dyn  Mohammed  Ilusan 
jJl  è\fuw  (Jy»,  connu  sous  le  nom  de  Khogah  eJTendy 
cl  qui  mourut  l’an  1008  de  l'hégire  ( i5gg  de  l’ère  chré- 
tienne): cet  ouvrage  contient  l’histoire  de  l'empire  ottoman  depuis  le 
soliau  O’traào  jusqu’à  la  fin  du  régne  de  Selym  i~r. 

,7*  Ahued  >bcn  Yousouf  ^ iX-r*!. 

S*1  El-Neyqqdchy 

*;3  Cet  ouvrage  est  intitulé,  Saga * eUhadyl  fy  ukhbâr  el-Nyl 
^jJ\  <j  JocVgJl  0e  discours  rimà  ou  le  roucoulement  de  la 

colombe  sur  les  histoires  du  iMii). 

f;4  Le  nom  entier  de  cct  écrivain  est  Ahmed Chchdl  ed-dyn , ebn  Ha - 
màd  •il?’  vX**"!. 

* *7®  Mus.  arabes , n®.  $i3.  Ce  manuscrit  a appartenu  à Colbert  ; l’auteur 
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y traite  «aussi  des  pyramides  et  de  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  en 
Égypte. 

1 76  Voyez  les  textes  arabes  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
moire. 

*77  Voyez  les  textes  arabes  rapportes  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
moire. 

‘7®  Yousef  ou  JTousoufy  ben  Y a* qoub , (Joseph 

fils  de  Jacob).  A'bd-er-Rachyd  el-Bakouy  et  el-Meyddny  lui 

donnent  le  titre  d 'YouseJ clSadyq  (Joseph  le  Juste). 

Les  écrivains  arabes  le  désignent  quelquefois  par  le  nom  d' Yousef  ei- 
Yhoudy  (Joseph  le  Juif).  Son  nom  est  dans  une  telle 

vénération  dans  tout  l'Orient,  qae  la  plupart  des  musulmans  ne  l'écrivent 
jamais  sans  y joindre  la  formule  respectueuse  : AUeyhi  es-selât  ou  el-se- 
Idm  fXJlj  ©viLaJt  4-Jx.  (Que  la  bénédiction  et  le  salut  de  paix  soient 
sur  lui  ) ! Il  est  souvent  question  de  ce  patriarche  dans  le  Qoràn.  Un  des 
chapitres  de  ce  livre  porte  même  le  titre  de  1 Sourat  Youscf  'tjy* 

(Chapitre  de  Joseph).  Le  célèbre  professeur  Th.  Erpcnius  a donné  une 
édition  séparée  de  ce  chapitre,  qu'il  a publiée  avec  une  traduction  latine 
interlinéairc,  sous  le  titre  de  cjIJjJI  Wstorià  Io- 

seplii  pairiarchœ , ex  Alcorano  arabicè , cum  triplici  versione  Inlina  et 
scholiis  Thomœ  Erpenii . Lrydæ,  ex  lypographia  Erpeniana  linguaruin 
oricnlalium , 1617* 

A'bd-er-Rachyd  el-Bakouy  rapporte  que,  u dans  la  ville  construite  par 
Fera'oun,  et  maintenant  abîmée  par  les  sables,  on  voyait  Ja  prison  où  fut 
autrefois  renfermé  Joseph.  » 

‘79  Naby  vj^J.  Voyez  ci-après  la  note  sur  ce  mot. 

•8°  Feraoun  ou  Fira'oun  j3  est  le  nom  arabe  du  prince  qné  les 
Hébreux  appelaient  Fera* eh  ou  Fera*oh  , et  que  nous  notut&gjis 

Pharaon  : mais  ce  nom  chez  les  Orientaux  n'est  pas  le  nom  propre 
culier  d'un  seul  roi;  c'est  une  dénomination  générale  et  un  litre  attribue 
par  eux  à tous  les  anciens  rois  des  Egyptiens,  comme  celui  de  Piolemee 
l’a  été  aux  rois  d’Égypte  successeurs  d'Alexandre,  ceux  de  César  cl  d' Au- 
guste aux  empereurs  romains,  celui  de  lUilhridate  aux  rois  de  Pont,  celui 
d 'Antiochus  aux  rois  de  Syrie , ceux  de  Hdidat  et  de  Gordius  aux  toîs  de 
Pbrygie,  ceux  de  Nicomède  et  de  Pnisiat  aux  rois  de  Bithynie,  et  celui 
de  Strnton  aux  rois  de  Phénicie.  i,  ‘ 

Le  nom  d 'Aby-Mclek  '3N  était  de  méiuc  commun  aux  rois  des 
Philistins,  celui  de  Jlyram  uD*vn  anx  rois  de  Tyr,  celui  d Agaç  32N 
aux  princes  des  iTibus  arabes  nommées  Amalècitcs  par  les  Hébreux , celui 
de  Tolba * g?  aux  îo»®  de  l'Yémen,  celui  de  Mondar  aux  prracet» 


* 
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de  l'Iraq,  celui  d'jfbgar  aux  rois  d’Édcsso,  celui  A'  Ajrasyûb  aux  roi*  de 
Tournn,  celui  de  Roustaun  à ceux  du  Sedjestan,  celui  de  Kay  aux  rois 
de  l’irân,  celui  de  Cliosroës  [K  hosrouj^aA^  eu  prrsan,  elKesra  <_j j ■ ■ e— 
eu  arabe)  aux  rois  de  la  dynastie  des  Sassanidcs  en  Perse,  comme  aussi  le 
titre  de  Sophy  ( Sajy  (Jy*>  ) a été  commun  à une  antre  dynastie  des  rois 
de  Perse,  et  comme  celui  de  Sultan  ( Soultdn  (jLklw  ) l'est  encore  aux 
empereurs  turlts  de  Constantinople. 

J'ajouterai  que  le  mot  m hazzé,  qui,  en  langue  amhariqiic , seul 
dire  tourerain , est  un  prénom  ou  titre  générique  dont  les  rois  d’Abyssinie 
ont  coutume  de  faire  précéder  leurs  noms  propres. 

J'ajouterai  ici,  comme  très-remarquable,  le  passage  suivant,  cxlraildit 
deuxième  tome  des  Voyages  de  Levait  tant  (Voyages  de  M.  Levai  liant  dans 
l’intérieur  de  l’Afrique,  par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  dans  les  années 
1780-1785 ) : 

b Dans  la  Caffrcric , le  roi  porte  encore  le  nom  de  Pharan , qui  a beau- 
coup d’analogie  avec  Pharaon  ; il  pourrait  se  faire  que  ce  nom  fut  une 
qualité  plutôt  qu'un  nom  propre  dans  la  langue,  et  transmis  par  la  tra- 
dition. u 

Kryghouryous  Abou-l-Jarog  I ^j!  yijjSLs , que  nous 

nommons  vulgairement  Grégoire  Albufaragt , dans  son  ouvrage  intitulé 
Tùrykh  mokhlesar  cl- douai  JljjJI  y-aa<£  -tjLi  (Histoire  abrégée  de» 
dynasties  ) , fait  mention  de  trois  rois  d’Égypte  Je  la  dynastie  des  Pharaons. 

Celui  qu’il  désigne  par  le  nom  à'Jibn-Sùncs  ^vj!  (fils  de  Sancs) , 

est,  dit-il,  le  premier  qui  fut  appelé  Pera’oun,  et  c’est  do  lui  que  les  rois 
qui  lui  ont  surçédc  ont  reçu  ce  litre. 

Cn  autre  Pharaon,  auquel  il  donne  le  nom  à'  A moun-fùly  s , 

ou  d'Ajour.qâtys  ÜLjp  I , est,  selon  lui,  le  prince  devant  lequel 
parut  Moïse,  et  qui  péril  dans  la  mer  Rouge.  La  ressemblance  de  ce  nom 
avec  celui  d’ A menophis  peut  faire  croire  que  c'est  le  prince  que  les  Grecs 
ont  désigné  sous  ce  dernier  nom. 

Le  troisième  Pharaon  dont  parle  Abon-l-farag,  est  celui  qu’il  dit  avoir 
clé  surnommé  Nikhâoul  cJjüi:  ; il  ajoute  que , dans  la  langue  égyptienne, 
ce  mot  signifiait  le  boiteux,  le  contrefait . On  retrouve  en  effet  encore  dans 
le  qobte  moderne  les  mots  NitSgh  0 Hî&ascu  ( le  bossu  ) et  Xicho 
Hïjÿti  ( le  paralytique,  l'impotent). 

Le  mot  même  de  Pharaon  retrouve  aussi  son  étymologie  dans  la  langue 
qobte,  le  verbe  Ouro  O'ïpO  signifiant  régner,  et  avec  l’article,  phi- 
Ouivt  ^‘XO'ifpO  on  pka*Ourô  ■‘I^O'ïpO  (le  roi,  le  prince).  > 

On  donne  encore  différons  autres  noms  au  Pharaon  qui  régna  en  Egypte 
du  temps  de  Moïse  : les  musulmans  le  désignent  par  celui  de  Oualyd 
<_\_J  « , les  chrétiens  orientaux  lui  donneut  celui  d 'Ainyous  1 nom 

qui  paraît  être  le  même  que  celui  (Y  A muais  que  les  écrivains  grecs  lions 
ont  tait  conuailre.  Les  Syriens  prétendent  qu’il  se  nommait  l'ulmyihout 
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Ce  dernier  nom,  vraisemblablement , est  le  même 
que  celui  de  Pharmetliis  que  les  Grecs  donnent  aussi  A uu  des  anciens  rois 
d’Égypte. 

L’histoire  de  ce  Pharaon  se  trouve  éparse  dans  le  Qoràn,  surtout  dans 
le  vu”  chapitre,  intitule  Sourat  el-Aa’r'if  <_j  îycYI  le  x”,  Sourat 

Y aunes  cjy“*  el  I®  1,1  ' Sourat  el-Moumiu  ojj— . 

Les  Orientaux  attribuent  en  général  A Pharaon  la  construction  de  la 
plupart  des  anciens  monumens  de  l'Egypte,  et  croient  que  ce  prince  les 
Ct  élever  pour  y enfermer  ses  trésors , en  y plaçant  des  talismans  qui  em- 
pêchent qu'on  ne  puisse  les  découvrir. 

Les  Arabes  emploient  communément  le  nom  de  Pharaon  dans  un  sens 
beaucoup  plus  étendu,  en  s’ en  servant  pour  exprimer  généralement  un 
tyran , un  prince  crupl  ct  impie  ; el  ce  même  nom , précédé  do  l'article 
( el-Jera’oun  I ),  est  encore  un  de  ceux  par  lesquels  ils  désignent 

letyran  du  Nil,  le  crocodile. 

'*•  Dfnnf  ou  Mtnf  , nommée  par  les  Qobtes  ÏJ  A/e/r.  Voyez 
le  Vocabulaire  qobte-arabe  d’Ebn-Kabar , cité  ci-dessus. 

Le  lexique  de  Montpellier  porte  aussi  A/e/î  U gtJÏ  , et  on  lit  de  même 
dans  les  actes  de  S.  Apatcr  ( Ms.  qobt.  Vatic.  63  .fil.  66  ) ; mais  la  version 
qobtc  du  prophète  lvtéchiel , cap.  xxx,  vers.  i3  et  tO  ( Ms.  qobt.  u A)  , 
offre  ce  nom  écrit  de  trois  manières , Meji  U , Mcmfi  U EAJ-Cp  , et 

Jilemfe  UE-U-Cpi-  Enfin,  on  lit  il ltmbc  UE-U.&E  dans  deux  vocabu- 
laires sa'ydiqucs  de  la  bibliothèque  du  roi  (Ms.  qoln.  !\i,fil.  5g;  Ms.  44, 
fot-  79)* 

l8>  cl-Fajroum ; en  langue  qobte,  Ph  iom  ■Jho*»  . Ce  mot  se 

trouve  employé  dans  les  actes  de  S.  Apatcr , ci-dessus  cités,  ct  est  écrit  do 
la  même  mauière  dans  les  lexiques  mcmphiliqties  et  dans  un  vocabulaire 
sa'ydiquc  de  la  Bibliothèque  du  roi  (Ms.  qobt.  43»  fol.  5g);  les  deux 
autres  vocabulaires  du  même  dialecte  (Ms.  qobt.  79,  et  Ms. 

qobt.  46 , fol.  179)  écrivent  P-iont  ÏIsOV- 

On  sait  que  cette  province  est  l'ancien  nome  Arsinoile  ; ct  cette  identité 
n’a  pas  été  inconnue  aux  autenrs  des  vocabulaires  sa'ydiqucs,  dont  l’uu 
( Ms.  qobt.  44  ) rend  le  mot  grec  par  Arsenoe  dV-pCEROE , et  l’autre 
^Ms.  qobt.  43) , par  Arstnihon  3ApGEH5KOU- 

Qnaut  à l'étymologie  du  nom  de  Phi-om  ^ÎOM-,  elle  ne  saurait  être 
douteuse  : le  mot  iom  JOAA,  en  langue  qobte,  avec  l'article  pli  si- 
gnifie la  nier  ; et  il  est  certain  que  celle  proviuce  a reçu  ce  nom  à cause 
du  grand  lac  qui  la  borde  du  c&tc  de  l’occident.  Les  Arabes  ont  conservé 
Je  mot  qobte,  auquel  ils  ont  ajouté  leur  article  al  J f.  El-Masa'oudy , cité 
par  Mnqryry,  prétend  au  contraire,  mais  sans  fondement,  que  cette  svl- 
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labe  Xiit  partie  intégrante  <!«  mot , et  le  lit  elf-youm  , dans  lequel 

il  reconnaît  les  deux  mois  arabes  alf  (mille)  et youm  Ayi  (jour). 

Je  transcrirai  ici  et  dans  les  notes  suivantes  quelques  passages  d’A’bd- 
er-Ilachyd  et-Bnfcouy  relatifs  à celte  contrée,  à sa  ville  capitale  et  au 
graud  lac  dont  elle  a pris  ton  nom. 

< Le  l'ayomn,  dit-il,  est  une  belle  contrée  sur  la  rive  gauche  du  Mil, 
située  à l'occident  de  Mcsr,  et  qui  est  surtout  remarquable  par  sa  grande 
fertilité  et  par  Vabondancc  de  se6  productions  variées.  » 

1 8 J A 'ahar  el-  Fuynum  ^ yjj  I yçj . 

18  4 A Uaty"  Yuusef 

18  J Medjrnet  t/-F,ijrouni  éÀutV*.  A’bd-er-Racliyd  rapporte  qué' 

« la  ville  de  Fayoum  est  placée  dans  un  terrain  bas,  et  entourée  par  1rs 
eaux  du  Nil;  mais  qu'elle  est  garantie  de»  inondations,  du  côté  de  la  ^illc, 
par  de  fortes  digues  solidement  construite».  » 

’8  ’ Bahyret  el-Fayoum  en  langue  qobtc,  Di-lumné 

nte-Phinm  'ï'A'ÏJUSUt  U^ECpIOA».  (Sis.  qobt.  Vatic.  5y,/ob  y). 

I.e  mot  bahyreh  signifie  proprement  eu  arabe  petite  mer.  Suivant 

A’hd-er-Rachyd , « ce  lac,  dont  l'eau  est  douce  et  qui  est  tr  s-abondant 
en  poisson,  n’est  éloigné  de  la  ville  de  Fayouin  que  d'environ  une  demi- 
lieue;  il  est  situé  au  nord  de  celle  ville,  en  tournant  un  peu  vers  le  cou- 
chant. Sa  longueur,  qui  est  à peu  près  d'une  journée,  s'étend  de  l’orient  à 
l'occident. 

« Les  bords  du  lac  sont  plantés  d’arbres  fruitiers  tellement  épais,  qu’ils 
dérobent  la  vue  de  ses  eaux,  qu’on  n'aperçoit  qu’avec  peine  à travers 
leurs  feuillages,  a 

1 8 7 Faillir  el-Fayoum  jPj^àJI  _j^T, 

188  Bahar  Yousej\ÿ-~j J yS:. 
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‘9’  h alun  ^ ^(grands  prêtres  rois).  Les  Arabes  modernes  donnent 
aussi  à ce  mol  la  signification  de  magicien. 

■93  Ce  chapitre  est  intitulé  : 

_yAA  CîLl.  ^ 

Zikr  min  melck  Mar  qabl  el-Toufùn  ( Histoire  des  princes  qui  ont  régné 
en  Egypte  avant  le  déluge). 
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‘Oi  Dans  le  chapitre  intitule  : 


1 jiâj  J-»  y ^ — > A ' 

üiAr  medyncl  Annous  ou  a’gâyb-hû,  ou  molouk-tui  ( Histoire  Je  la  ville 
tl’Amsous,  Je  scs  merveilles  et  Je  ses  rois). 

Abou-l-Iiasan  A'Iy  Je  ^*al  est  plus  connu  sous  le  non» 

i\'el-Afma’oiidy  <_5  qni  loi  fut  donné  parce  qu’il  tirait  son  origine 

j' Ebn-Maia’oud  el-I/ezly  J I -Jj*—.-»  : il  est  l'auteur  Ju  livre 

historique  et  géographique  intitulé, yjjcaj  fryy*  Mt- 

roug  et-dahab  ou  ma’deu  cl-gouùhcr  ( les  I’rairics  Jorées  et  les  Mines  des 
1 terres  précieuses). 

Cet  ouvrage  se  trouve  à la  Bibliothèque  Ju  roij  cl  j’cu  ai  rapporté 
d'Égypte  un  très-bel  exemplaire  manuscrit. 

El-Masa’oudy  a encore  composé  plusieurs  autres  ouvrages. 

’&ù  Tc’ietbel  d-alstn  ^-JVI  Jyly.  Plusieurs  peuples  orientaux  pla- 
cent la  confusion  des  laugues  antérieurement  au  déluge. 

•97  Nttfidoucli  Quelques  manuscrits  portent  Jfeqrâous 

Suivant  el-Mnqryxy,  il  était  fils  de  Jtfesrâym 

•!>«  El-kehànet  iul^O. 

••  >9:1  El-iclesmûl  o Uü|î. 

100  Afsous  ; d'autres  mauuscrils  portent  A msdut 

Suivant  el-Maqryr.y,  il  n’y  avait  que  deux  statues. 

Suivant  cl-Mnqryxy,  « une  troupe  Je  brigands.  » $ -‘M 

’°5  Suivant  d’autres  auteurs  arabes , e ce  prince  ordonna  Je  faire,  du  col  é 
delà  Nubie,  des  travaux  pour  redresser  le  lit  Ju  Nil,  dont  le  cours  était 
partagé  en  deux  branches  par  une  montagne  : il  remonta  ce  fleuve  jusqu' A 
Cebel  el-Qotnr _^J  I ( Montagne  des  Tourterelles) , nommé  vulgai- 

rement Gtbel  cl-Qamar  yjdl  J-y»  (Slontagne  Je  la  Lune);  et  il 
plaça  des  statues  auprès  de  sa  source,  s 

Ils  ajouleuL  que,  quand  il  mourut,  il  laissa  de  grands  trésors  qu'on  en- 
ferma dans  son  cercueil. 

Jl>4  ffnr/rds  jjJjÜ j.  Quelques  manusciits  portent  Noqàrcs 

*°5  Jldlug  tli  AjL^. 

>06  lîl-Ruluin  yLa._JI. 

*°7  Quelques  auteurs  ajoutent  que  ce  prince  voyagea  .jusqu'à  l’Océan. 


»°8  JJeirâm 
donna  son  nom 
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Quelques  auteurs  ajoutent  que  ce  fui  ce  prince  qui 
i à l’Keyple. 


,09  Ginn  I,a  relgion  musulmane  admet  l'existence  de  ces  êtres 


intermédiaires  entre  l'homme  et  la  Divinité  : il  en  est  souvent  question 
dans  le  Qorân.  Salomon  et  plusieurs  rois  les  assujettirent  à leur  pouvoir. 
Les  traditions  les  placent  dans  un  pays  fabuleux  que  1rs  Orientaux  ap|»cl- 
lent  Cinnislân  (Pays  des  Génies). 

’10  Duhar  el-mahyt  jxC  (la  Mer  qui  entoure  la  terre).  Les 

Orientaux  lui  donnent  encore  d’autres  noms,  dont  quelques-uns  soûl  cités 
dans  les  notes  ci-dessus. 


11  ’ Pl-GeliliâryLuM,  • , J 

1,1  Kâchef  el-asrâr  H y a une  identité  absolue  entre 

ce  titre  pris  par  Mesràm . et  celui  qui,  selon  la  Bible,  avait  été  donné  à 
Joseph  par  le  roi  Pharaon. 

On  lit,  dans  la  Genèse,  que  Joseph,  après  avoir  expliqué  les  songes  de 
Pharaon , fut  surnomme  par  ce  prince  niUi  rOJfS  * f>3BV  ; et 

les  deux  mots  qui  composent  ce  surnom,  sont  reconnus  égyptiens  par 
tons  les  anciens  interprètes.  Philon  les  a traduits  par  ceux  de  Kfinrtai 
liifi rit,  » iuipoxf>ÎT»c,  celui  qui  connaît  les  secrets,  ou  qui  explique  les 
sonçesi.  J.cs  anciennes  versions  orientales,  telles  que  la  syriaque,  la  sama- 
ritaine et  l’arabe,  ainsi  que  les  paraphrases  chaldaiques  d’Onkilos  cl  de 
Jonathan,  s’accordent  toutes  à lui  donner  le  même  sens. 

D’après  la  signification  bien  fixée  de  ce  nom,  son  étymologie  se  re- 
trouve facilement  dans  la  langue  qobtc,  dans  laquelle  le  mot  Schopnnt 
UJ  011 P signifie  une  chose  cachée , un  mystère , cl  celui  de  Panikhu 

ou  Phanikha  , un  indicateur . d’où  s’est  formé 

naluri  Ileuicnt  le  surnom  composé  de  Schopnat-phanikha  lyOTTP&'T- 
(indicateur  des  choses  cachées). 

La  version  grecque,  en  donnant  au  surnom  de  Joseph  la  même  signi- 
fication qnc  lui  attribuent  toutes  les  versions  orientales,  l’?crit  cependant 
d'uue  manière  un  peu  différente  : P sontlioinphwiéoh  ou  Ÿos- 

-rt/Kpxi Psantomphanich,  Mais,  quoique  représenté  Sous  celte  nouvelle 
forme,  ce  mot  retrouve  encore  son  étymologie. 

Kiicher  assure  que  le  mot  même  de  Pson- 

thomphanêkh  signifiait  autrefois,  dans  la  langue  qobte,  un  homme  qui 
prédit  l'avenir  ( futui-orum  outfur);  mais,  comme  il  u’appuie  son  asser- 
tion d’aucune  preuve , et  qu’il  semble  ne  la  douner  que  comme  une  con- 
jecture, on  est  obligé  de  chercher  dans  d’autres  sources  la  dérivation  de  ce 
mol , qu’on  peut  rappeler  à deux  étymologies  différentes  daus  le  qobte 
. ■ . 
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On  trouve  la  première  dans  le  mot  Piztonphanikha  Ul^T'OIU^^- 
111  qui  est  donné  comme  signifiant  un  augure  ou  un  devin  (jliju» 

numzer) , dans  le  Vocabulaire  qoblc-arabe  d'Aboulshaq  cbn  el-A’sel. 
C«  mot,  quoiqu'un  peu  différent  de  celui  de  Psontliomplianil.h , aurait 
cependant  avec  lui  assez  d'nflinité  pour  fairr  croire  que  l’un  est  dérivé  de 
l'autre,  en  subissant  l'altération  peu  considérable  qui  établit  cette  diffé- 
rence. Mais  une  étymologie  peut-être  aussi  probable,  et  dans  laquelle  on 
trouve  une  aussi  grande  identité  de  sons  similaires,  est  celle  qui  dérive 
des  mots  Fsôon-thèmi-plicnUiot  CJct.UOMIïEW-S_C^'EIU£OT  (ha- 
bile en  la  science  des  songes);  et  ce  dernier  sens  se  rapproche  même  da- 
v antage  de  la  signification  donnée  par  la  version  grecque.  . 

»•*  On  peut  voir  dans  celte  tradition  fabuleuse  l’origine  de  celle  de  la 
statue  vocale  de  Memnoo , que  les  Grecs  ont  adoptée. 

*•4  On  trouve  également  dans  plusieurs  auteurs  une  inscription  attri- 
buée par  eux  à la  statue  du  roi  Sésostris,  dans  laquelle  il  dit  egalement 
(jn’aucun  roi  ne  pourra  jamais  l’égaler. 

*‘S  A'yqdnt  pliUc. . Quelques  manuscrits  portent  A’yqnn  (jliUc. 

J Ediys  Ce  nom  est  celni  que  les  musulmans  donnent  au 

patriarche  Enoch;  il  en  est  question  dans  plusieurs  endroits  du  Qoràn. 

”7  A’iêy-hi  el-sclâm  ou  cl-sehit  ï,5LcJlj  ji-ll-Jt  >v^lc.  Celte  for- 
mule est  toujours  employée  par  les  musulmans  après  les  noms  des  pro- 
phètes et  des  patriarches. 

’ lS  D'antres  auteurs  ajoutent  que  b les  Egyptiens  racontent  de  ce  prince 
des  choses  extraordinaires  : suivant  eux , il  voyagea  aussi  jusqu’à  l'Océan; 
il  prévit  le  déluge , cl  bâtit , au-delà  de  l’équateur,  une  forteresse  au  pied 
de  la  montagne  d'cl-Qomr,  où  il  plaça  quatre-vingt-cinq  figures  de  bronza 
par  les  bouches  desquelles  le  Nil  sortait.  11  revint  ensuite  à Atnsous,  et 
remit  la  couronne  à son  fils  A’ryàq.  » 

“O  A’ryiiq 

”°  Ildrout  et  Mùrout  cjjjL»  sont  les  noms  de  deux  anges 

rebelles  dont  il  est  question  dans  le  Qoràn  en  plusieurs  endroits. 


Louhym  i selon  d'autres  auteurs,  Lougym 


Suivant  d'autres  auteurs,  ce  prince  était  fils  de  Neqrâonch  ; ifs 
ajoutent  que,  « parmi  1rs  mono  mens  qn'il  éleva,  on  cite  quatre  tours 
placées  aux  quatre  coins  de  la  ville  d'Amsous,  qui  subsistèrent  jusqu’à 
la  destruction  de  celte  ville  par  le  déluge.  » 
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aa3  Khalsym  D’autres  manuscrits  offrent  ce  nom  écrit  de 

deux  manières  différentes  : on  lit  Khaslym  jCyLa. À.  dans  les  uns,  et  lias- 
iym  jCyLa-^  dans  les  autres. 

aa4  Quelques  auteurs  arabes,  en  rapportant  celte  tradition,  placent 
dans  la  ville  d’Amsous  le  nilomètre  construit  par  ce  prince. 

aî5  J [ouï. il  jLyb  j d’autics  manuscrits  nomment  ce  prince  seulement 
Sdl  Jlo,  et  ajoutent  qu’il  se  nommait  aussi  Souniyt  , et  qu’il 

était  lils  de  son  prédécesseur.  Suivant  eux,  « il  eut  vingt  fus,  entre  les* 
quels  il  partagea  son  royaume  : ceux-ci,  apri's  avoir  régné  ensemble  pen- 
dant sept  années,  se  déterminèrent  à choisir  l’un  d’eux  nommé  Bedresàn  , 
pour  leur  chef  suprême.  » 

**G  Nouah  Le  Qoràn  fait  souvent  mention  de  ce  patriarche. 

aa7  Ne  dre  sân  j.  Quelques  manuscrits  portent  Bedresdn 

qLjiVj.  Quelques  auteurs  placent  immédiatement  après  ce  prince  son 
lils  Somroud  puis  son  neveu  Toumydoum  qui  régna 

cent  ans  et  qui  eut  pour  successeur  Cheryàq. 

aa8  Chcrqdn  'j&.  D’autres  manuscrits  portent  Cheryàq  iyJi. 
Quelques  auteurs  ajoutent  que  ce  prince  fit  creuser  des  canaux  tirés  du 
K il  pour  abreuver  les  villes  occidentales  de  l’Egypte. 

aa9  Sahloun  suivant  quelques  auteurs,  Sahlouk  que 

d’autres  manuscrits  écrivent  aussi  Sahlouq  ^ 

a3°  Souzyd  on  le  trouve  plus  souvent  nommé  Souryd  Jj^. 

Quelques  auteurs  le  font  petit-fils  de  son  prédécesseur,  et  lui  attribuent 
la  construction  des  deux  grandes  pyramides,  dans  la  plus  grande  des- 
quelles ils  placent  sa  sépulture. 

13  * Houkhaheht  oAAÂy*. 

a3a  Benâres 

a33  Ferous  ou  Fitvus  jy*-  > . 

a34  Menqâous 

135  Màlyounes  ou  Mâlyounous 

aJG  Ferghdn  ou  peut-être  Fera’ an  , 

a37  Toufân  Ce  mot  paraît  venir  de  Pancienne  langue  des 

Égyptiens,  qui  en  avaient  fait  leur  Typhon  (T»<P«t),  qu’ils  regardaient 
comme  le  dieu  de  la  destruction,  le  Typhœus  des  Grecs  et  des  Latins.  Ou 
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retrouve  dans  l outra  1rs  langues  orientales  les  racines  de  ce  mot , qui  pré- 
sentent toutes,  ainsi  que  leurs  dérivés,  l'acception  de  déluge,  de  cata- 
clysme, d'inondation,  de  destruction  : quelques-uns  même  de  ces  mots 
peuvent,  par  une  partie  de  leur  signification,  favoriser  l'opinion  de  ceux 
qui  regardent  une  comète  comme  la  cause  de  cette  catastrophe. 

Hebr.  Spï,  exundavit. 

Chald.  rpB,  exundavit,  cjfluxit , nota  vit.  inundalio,  dilu- 

vium, cataclysmus.  t]'B,  rivus , lorrens.  î'-iEB,  extinxit,  extinctum  fuit , 
nulavtl.  _ 

Syr.  ^ exundavit,  t'ipematavit , demersit.  diluvium. 

Samar.  ^ diluvium.  diluvium.  (Tf3^,  extinctus fuit. 

Arab.  inundavit,  natavil.  jjLjyla,  diluvium.  pluvla.  Uü, 

na  tarit , perrasit  terrant , apparuit  lux. 

Æthiop.  m&.h  , extinctus  fuit , deslructus  Juil , periil.  (MA",  per- 
ditio.  mLht  , perdilio . 

Amliar.  mis.  , extinctus  fuit , deslructus  fuit,  periit. 

Pcrs.  diluvium. 

Les  vents  impétueux  qui  causent  les  tempêtes,  Sont  encore  nommes 
typhons  dans  les  Indes  et  à la  Chine. 

’JS  Delouhah 

*39  Voyez  les  texLcs  arabes  rapportés  dans  la  sixième  partie  de  ce  mé- 
moire. 

I4°  Le  nom  entier  de  ce  prince  est,  suivant  el-Makyn,  O’mar  ben  el- 

Khettâb , ben  Nnqayt , ben  A’bd  cl-A’zyz  qJ  £ jL-îaisl 

tvx..  Il  fut  surnommé  A bon  Jlafas  y f , et  reçut  de  Ma- 

homet le  titre  de  Fârouq  JjjjLj  (le  Diviseur),  c'est-à-dire,  suivant  la 
tradition,  * celui  qui  sait  distinguer  le  vrai  du  faux,  le  juste  de  l'injuste, 
et  le  croyant  de  l’infidèle.»  Ce  fut  ce  prince  qui,  l’an  i5  de  l’hégire, 
( G36  de  l'ire  chrétienne  ) , jeta  les  fondemens  de  Basrah  8_y-oJ  à l’em- 
bouchure du  Tigre;  et  la  construction  de  celle  nouvelle  ville  fut  achevée 
en  trois  ans.  O'mar  fut  tué  à l’àgc  de  soixante-trois  ans,  le  a5°  jour  du 
mois  do  Dy  l-hageh  I <_$j,  l’an  u3  de  l’hégire  (6j3  de  l'ire  chré- 
tienne), par  un  esclave  persan,  nommé  A hou-  Ixmloueh  jjf,  après 

avoir  régné  dix  ans,  cinq  mois  et  vingl-hnil  jours.  Il  refusa  de  choisir  son 
fils  pour  son  successeur,  et  nomma,  pour  délibérer  sur  le  choix  d'un 
nouveau  khalife,  les  six  personnages  qu’il  jugeait  les  plus  capables  d'en 
remplir  après  lui  les  fonctions;  savoir,  O’tnuln  ebn  A'Jfàn  ^vj! 
jjUc  , A’iy  ebn  Aby-Taleb  J,î  ^vjI  , Telhah  -tjiJa,  Ez- 
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Zolcyr  , Abou  O'beydah  Omc.  »j(  , et  Sa’d  ebn  Aby-Ouaqds 

*V  Abou-beker  j£> jj|,  surnommé  el-Sadyq  ^ÿJO-eJt  (le  Juste), 
premier  successeur  de  Mahomet.  Le  nom  enlier  de  ce  prince,  suivant  el- 
MÜlyn,  est  A ùd  allait  cbn  Aby-Qahdjah  O3 ttnûn , ebn  A* tinter,  ben 
O’mar.jF  (jUc  ajli  jJ  «î  J^c.  I)  monta  snr 

le  trône  du  khalifal  le  jour  même  de  la  mort  de  Mahomet,  l’an  n de 
l'hégire  (63a  de  l’èrc  chrétienne),  et  ne  régna  que  deux  ans.  trois  mois 
et  neuf  jours,  ou,  suivant  quelques  autres,  deux  ans,  quatre  mois  et 
vingt-six  jours.  Il  mourut  de  phthisie  é l'âge  de  soixante-trois  ans,  le 
vendredi  a3  du  mois  de  Gemâdy  el-akhret  oj^V!  (Gemâdy 

second),  l*an  i3  de  l'hégire  ( 63j  de  l’ére  chrétienne). 

Emyr  el-moumenyn  : c'est  de  ce  nom , qui  a été  sou- 

vent traduit  par  Commandeur  des Jidéles,  que  nos  anciens  historiens  ont 
fait  celui  de  Miramolin,  comme  de  celui  de  Souitân  yLLuL.  (sultan)  ils 
ont  fait  celui  de  Soudan. 

* 3 Le  nom  entier  de  ce  malheureux  prince  est  Yezdegerd,  ben  Choti- 
>ydr,  ben  Khosrou-Perouyz , ben  Hnrmouz,  qJ 

_y* D était  Gis  de  Chahryâr  jL>  jJà_i , petit  Gis  de 
Khosrou-Peivuyz  à.,  et  arrière-petil-üls  de  Jlnrmu:  on 

l/ormouz  . Il  fut  surnommé  Melek  el-akhyr  cLL»,  c’est-à- 

dire  le  dernier  roi. 

Al-Sàsàn  (jLL  Jl.  Cette  dynastie  est  la  quatrième  qui  ait 
donné  des  rois  à la  Perse. 

Wàdayn  (j-|  lo-ai  ou  el-Madâyn  (jjlixil.  A’bd-er-Rachyd  place 
celle  ville  dans  le  troisième  climat,  à la  longitude  de  "3°  5'  et  à la  lati- 
tude de  33°  i6'.  Je  joindrai  ici  la  description  qu’il  en  fait,  pages  i3j  et 
i35  de  mon  manuscrit: 

« 11  y a sept  villes  de  ce  nom  qui  ont  été  bâties  snr  le  bord  du  TigTC 
par  les  Khosroès.  Celle-ci  était  la  résidence  des  rois  Sassanidcs.  Jierry 
Siisân  (jLL,  v3V , du  temps  d’O’mar  Gis  d’el-Rheltâb.  Ils  araiehl choisi 
cet  endroit  à cause  de  la  salubrité  de  l’air,  de  la  bonté  des  eaux  et  de  la 
fertilité  de  la  terre.  A présent  Madiyn  n’est  qu’un  village  ou  petite  ville 
sur  le  bord  occidental  du  Tigre;  ses  habitons,  de  la  secte  des  chyites, 
sont  cultivateurs.  C'est  la  coutume  chez  eux  qnc  leurs  femmes  ne  sortent 
pas  pendant  le  jour.  Snr  le  bord  occidental  du  Tigre,  il  y a la  chapelle 
de  Soteymiin  el-Fùrsy  yU\!—.  Les  Khosroès  avaient  dans  celle 

ville  nn  palais  qui  subsista  jusqu'au  temps  du  khalife  el-Moqlafy,  Ce 
prince  le  Gt  abattre,  et  des  matériaux  il  Gt  construire  un  batiment 
uoiniué  Tàg  — la  ou  Nàg  -Ai , qui  est  dans  le  palais  des  khalifes  de 
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Bnghdàd.  On  dit  que  le  palais  de  Madèyn  avait  été  bâti  par  Annuchirnudn 
(jtjyv&yt,  et  était  très-grand  et  très-élevé;  mais  il  n'en  reste  plus  que 
des  mines,  l'arcade  d'un  portique  et  deux  ailes.  » 

a4G  Dydr-heker , ou  Dyur-bckir,y£j Lo. 

*47  Adcr-bigan  ^Lsr^.}î.  A'hd-er-Racliyd  cl- Bakouy  place  cette  con- 
trée dans  le  quatrième  climat. 

Khnrdsàn  A'bd-er-Rachyd  cl-Bakouy  place  cette  pro- 

vince dans  le  quatrième  climat. 

*•'■9  Jïl-Bcyi  cl-qoud*  (la  Maison  de  sainteté),  ou  e/- 

Beyt  el-niouqnddcs  o-rv^I  (la  Maison  sainte).  A bd-er-Rachyd 

el-Bakouy  placr  cotte  ville  dans  le  troisième  climat,  à la  longitude  dcG8a 
5'  et  à la  latitude  de  3i°  5'.  Il  en  fait  la  description  suivante,  page  ^4  de 
mon  manuscrit  : 

« Cette  ville,  qni  a été  bâtie  par  le  roi  Daoud  (David),  est  dans 
un  terrain  pierreux,  au  milieu  des  montagnes  qui  l'environnent;  cepen- 
dant il  y a des  terres  cultivées  : sa  population  n'y  boit  que  de  l'eau  de 
pluie,  qu’on  rassemble  dans  des  citernes.  La  mosquée  el-Aqsà  f est 

du  côte  oriental  de  la  ville  : sa  longueur  est  de  sept  cent  quatre-vingt- 
quatre  coudées,  et  sa  largeur  de  quatre  cent  cinquante-trois;  elle  ren- 
ferme six  cent  qualrc-vingt-quatrc  colonnes  de  marbre  de  différentes 
ooulcurs,  qu'on  appelle  el-Fasyjasâ  L»JU**aJ[  et  qui  ne  se  trouve  point 
dans  le  pays.  Au  milieu  de  la  mosquée , il  y a une  grande  chambre  qui  est 
large  de  cinq  coudées  et  où  l'ou  monte  par  différeus  degrés.  » 

a5o  El-Cfuim  jbÜJL 

«5 1 Afryqych  ou  Afryqyah  A'bd-er-Rachyd  el-Bakouy  place 

cette  contrée  dans  le  troisième  climat.  Suivant  les  auLr.urs  orientaux,  clic 
tire  sa  dénomination  d'une  ancienne  ville  du  même  nom  dont  A’bd-er- 
Racbyd  el-Bakouy  fait  1a  description  suivante,  page  69  de  mon  ma- 
nuscrit : 

« «cJL>_y3[  AJ'ryqyeh,  grande  ville,  dans  un  terroir  très-fertile,  ense- 
mencé , rempli  de  palmiers  et  d'oliviers  : c'était  anciennement  un  grand 
pays;  à présent  tous  les  environs  de  la  ville,  à quarante  journées  de 
marche  dans  la  terre  du  Moghreb,  ne  présentent  qu'un  désert  où  sont  des 
tribus  de  Bérébèrcs,  qui  ont  des  citernes.  Il  y a des  mines  d'argent,  de 
fer,  de  cuivre,  de  plomb , d’antimoine , et  des  carrières  de  marbre.  * 

*5*  Barqah  A'bd-cr-Racbyd  el-Bakouy  place  ce  pays  dans  le 

troisième  climat.  , 

Je  joindrai  ici  l'article  qui  concerne  ce  pays  dans  le  Kherydel  el-A'gdyb 
vjüUail  ëkj  jz*.  d 'Ebn  el-Ouardy  (J  Jjyii  , dont  je  possède  plusicut  s 
beaux  manuscrite;  * t 
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« La  terre  de  Barqah  renfermait  dans  les  anciens  temps  des  Tilles 
grandes  et  peuplées;  mais  maintenant  elle  est  déserte,  et  n'a  que  peu 
de  culture  et  d'habitans  : on  y sème  beaucoup  de  safran  ( el-za’frdn 
(jljÀcjJI).  » 


’53  Qayroudn  * l’ancienne  Cf  rêne,  métropole  de  l’Afrique 

proprement  dite.  Les  géographes  arabes  placent  cette  ville  dans  le  troi- 
sième climat,  à trente-trois  parasanges  de  l'ancienne  Carthage  et  è doute 
parasanges  de  la  mer.  Elle  fut  reconstruite  par  fft/bah  ben  Nnfe’  suie 
jili  ,^J,  qui,  après  la  prise  de  Barqah,  y fut  laissé  par  A’mrou  pour  y 
réunir  les  habitans  de  la  Barbarie  qui  embrassaient  l’islamisme.  L'an  40 
de  l’hégire  (GGo  de  l’ère  chrétienne) , ce  général,  ayant  reçu  du  khalife 
Mo’âouyah  un  renfort  de  dix  mille  hommes,  subjugua  toute  la  province 
d’Afrique  proprement  dite,  et  porta  ses  armes  au  loin  jusqu’à  la  Ni- 
grilie;  mais,  se  défiantdes  Africains,  qu'il  voyait  peu  affermis  dans  leur 
nouvelle  religion,  il  choisit,  pour  s’y  fortifier  et  y renfermer  ses  troupes 
et  ses  trésors , la  ville  de  Qayrouàn , dont  la  situation  éloignée  de  la  incr , 
rapprochée  de  l’intérieur  et  voisine  du  désert , le  mettait  en  état  de  con- 
tenir le  paya  et  de  ne  rien  craindre  des  (lottes  des  Siciliens  et  des  Ro- 
mains. Cette  ville  ne  tarda  pas  à voir  s'élever  dans  son  sein  un  grand  nom- 
bre d’édifices  publics  et  particuliers  : bientôt  les  richesses  et  l’abondance 
y firent  fleurir  les  lettres  et  les  arts;  mais  l'époque  de  sa  plus  grande 

splendeur  fut  sons  le  règne  des  Aglabitcs  ( Al-el-Agldnb  o-icVI  J|  ), 
Cependant  Zfâdet  ben  el-Aghlab  Vt  yfi  oLij  détruisit  ses  mu- 
railles, de  crainte  que  son  ennemi  O'mar  ben  Mokhdled  ne 

s’y  fortifiât,  s'il  venait  à bout  de  s'en  emparer.  Qayrouàn  commença  à 
diminuer  et  à déchoir  lorsqu 'lbrâhym  ben  Ahmed  iXâ*!  , ne- 

veu de  Zyàdet,  eut  bâti,  à quatre  milles  de  cette  ville,  dans  la  situation 
la  pins  salubre  et  la  plus  agréable,  la  nouvelle  ville  de  Raqâdali  o^lsj, 
ou,  suivant  d’autres,  Rejdouah  ojlsj  , qui  avait  plus  de  douze  mille 
coudées  de  tour,  et  qu’il  destinait  à recevoir  les  étrangers  et  l'cxcéJant 
de  la  population  de  Qayrouàn.  La  nouveauté,  dont  les  hommes  sont  si 
avides  en  général,  fit  préférer  à l’ancienne  ville  la  nouvelle,  qui  devint 
bientôt  la  capitale  du  royaume. 

Qayrouàn  reprit  cependant  son  ancienne  splendeqr  dans  la  suite,  sous 
le  règne  des  O’beydites  ( Ilcny  O’heyd  vj.'y  ) , qui  prirent  le  litre  de 

Fatémites,  et  qui  ont  long-temps  régné  en  Égypte. 

A’bd-er-Rachvd  cl-Bakotiy  place  cette  ville  à la  longitude  de  4r°  57  et  A 
la  latitude  de  3i°  4/;  il  en  fait  la  description  suivante  : 

c Qayrouàn,  grande  ville  d’Afrique,  bâtie  par  A’qab  fils  de  Nâfe’  el- 
Qourchy,  du  temps  de  Mo’àouyah;  il  y a deux  colonnes  qui  tons  les 
vendredis,  avant  le  lever  du  soleil,  sont  en  sueur.  » 

>54  Tnrâbolous  ou  Tardbolot  jlji,  l'ancienne  Tfienxit 
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d’Afriqnc.  Lorsque  les  Arabes  veulent  écrire  dans  leur  langue  un  nom 
jiropre  étranger  qui  commence  par  deux  consonnes,  ils  sont  obligés  d’en 
faire  deux  syllabes  et  d'ajouter  une  voyelle  après  la  première  consonne 
quelquefois  même  ils  la  font  précéder  d'un  a/y f (1  a ) • ainsi  ils  ap|rellcnt 
quelquefois  celte  ville  Alràbolos  (jJjfyJaî.  Pour  la  distinguer  de  celle 
«lu  même  nom  en  Syrie,  ils  désignent  celle-ci  par  le  nom  de  Tarâbolo s 
el-Chûm  ^LJt  jjJLtji»  (Tripoli  de  Syrie) , et  celle  d’Afrique  par  celui 
de  7'arabolos  el-g/utrb  ÇOyàJî  (Tripoli  de  1 occident).  Les 

géographes  arabes  font  dépendre  cette  ville  de  l'arrondissement  de  Qay- 
rouàn , et  la  placent  également  dans  le  troisième  climat. 


O*  C’est  lui  qui  est  reconnu 

dateur  de  Fostdt  lo  Lk-J , sur  la  rive 


*55  A’mrou  ben  el- yl’ ils  jsUJI 
par  les  historiens  arabes  pour  le  fondateur  i 
orientale  du  Mil;  et  l’on  peut  voir,  dans  une  note  de  la  seconde  partie  de 
ce  mémoire,  chapitre  tflr,  leurs  traditions  à ce  sujet.  A'mrou,  choisi  pour 
arbitre  dans  la  querelle  qui  s’éleva  entre  A'iy  (jit  cl  Mo’âouyah 
( Moavic  1er)  pour  la  possession  du  khalifat,  fît  déposer  A’iy,  et  proclama 
Mo’âouyah , qui  fut  le  premier  khalife  de  la  dynastie  des  Ommiadcs. 

Le  fils  d’A’inrou,  A’bd-allah  «l!  i>*c,  surnommé  cl-Sahymy  I , 

parce  qu'il  était  de  la  tribu  de  Sahym  embrassa  l’islamisme  avant 

son  père,  et  obtint  de  Mahomet  la  permission  de  recueillir  par  écrit  tout 
ce  qu’il  apprenait  de  sa  bouche.  Cet  ouvrage  porte  le  nom  de  lladyl 
cl  comprend  toutes  les  traditions  cl  révélations  musulmanes. 

A’mrou  mourut  à la  Mekke  l’an  G5  de  l'hégire  (684  de  • <rc  chré- 
tienne) , quelque  temps  après  la  mort  d’ Yezyil  cVy-d  , fils  de  Mo’àooyah. 

*56  Les  Arabes  nomment  ce  prince  Hcraql  JjyA. 


*57  Asowin  (jU— I est  appelée,  par  le  Vocabulaire  qobte-arabc  d’Ebn- 
Kabar,  CoV2>.U,  Souan,  AioviroXit.  Benjamin  de  Tudèle  lui  donne  le 
nom  de  Souéneh  I3H10.  Tercnlianus,  surnommé  Mourus  parce  qu'il 
était  né  en  Afrique,  et  dont  nous  avons  une  pièce  de  vers  intitulée  de  JJt- 
terii,  Syllabis,  Pedihus  et  Meiris , était  gouverneur  de  cette  ville  sons  le 
règne  de  Trajan , vers  l’an  90  de  l’èrc  chrétienne.  C’est  à celle  ville  que 
les  géographes  orientaux  placent  le  commencement  du  deuxième  climat. 

*58  Dendcrah  Ce  nom  est  celui  que  porte,  cher  les  Arabes, 

l'ancienne  ville  de  Tentyris,  célèbre  dans  l'antiquité  par  la  haine  que  ses 
habilans  portaient  aux  crocodiles.  Dans  la  langue  qoble , elle  est  nommée 
txESVTUUpI  Kentôri.  On  trouve  ce  nom  dans  le  Vocabulaire  qoble- 
arabe  d’Ebn-Kabar  : mais  on  lit  Nikentôri  HsKEîrxaips  dans  le 
vocabulaire  memphitique  de  Montpellier,  cl  dans  les  actes  qobles  de 
S.  Pacbôme  (Ms.  qobt.  Valic.  69,  fol.  1^8)  ; et  dans  les  actes  de  S.  A pal- 
ier, déjà  cités,  on  trouve  le  mot  IIïpEAJ -HsKEinraipi  Pirern - 
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Nikentôri  (uatif  de  Tentyris),  qui  en  est  dérivé.  On  lit  H IKEttTtU  pE 
Nikentôre  dan9  deux  vocabulaires  sa’ydiques  de  la  Bibliothèque  du  roi , 
Nekentorv  Hekeîttope  dans  un  autre  lexique,  et  Nigentôre  Hs- 

F",ESfTtLlpE  dans  un  fragment  sa’ydique  publié  par  Mingarelli.  Les 
actes  de  S.  Paphnucc  font  mention  d'une  ville  nommée  Genterie,  que  le 
savant  Tillemont  jnge  avoir  été  inconnue  à tous  les  géographes;  mais  le 
P.  Gcorgi  a prouvé  que  cette  ville  n'était  autre  que  Tentyris.  Au  reste, 
on  trouve  encore  chez  les  auteurs  qobtes  le  nom  de  Nilenlôri  HsTEÎÎ- 
'TClipi , qui  sc  rapproche  davantage  de  ceux  qui  ont  été  donnés  à cette 
ville  par  les  Grecs  et  les  Latins, 

Kircher,  page  ao8 , et  la  Croze , page  4 , offrent  encore  nn  autre  nom 
de  celte  ville,  T^Tft\OÇyED  Di-anocher,  Tanosar,  Titrupa.,  urbs 
Ægypti. 

A’bd-er-Racbyd  el-Bakouy  en  fait  la  description  suivante: 

a Denderab , jolie  ville,  â l'occident  du  Nil , dans  le  Sa’yd  : il  y a beau- 
coup d'eaux  et  d'arbres , des  palmiers , des  baraby  ^Lw  ( monumens  ) , et 
autres  bâlimens  antiques  qui  sont  autant  de  talismans.  » 

,59  O’tmdn  ben  A'JJan  ylàc  ^ yUvc  , troisième  successeur  de  Ma- 
homet, monta  sur  le  trône  l'an  a3  de  l'hégire  (644  de  i'ère  chrétienne) , 
et  fut  tué  l'an  35  de  l'hégire  (655  de  I'ère  chrétienne) , après  un  règne  de 
onze  ans,  dix  mois  et  quatorze  jours. 


160  A’iy  ben  Aby-Tdieb  oJLb  J,[  ^ , gendre  de  Mahomet, 

fut  son  quatrième  successeur;  il  monta  snr  le  trône  l’an  35  de  l’hcgire 
(655  de  I’ère  chrétienne),  et  fut  tué  l’an  4o  de  l’hégire  (66o  de  I’ère 
chrétienne ),  après  uu  règne  de  quatre  ans,  huit  mois  et  vingt-deux  jottrs. 

1 Le  khalife  el-Hasan  ben  A’iy,  ben  Aby-Tdleb , Jxi  ^ J! 
oJlt  vil  O#  , cinquième  successeur  de  Mahomet,  monta  sur  le  trône 
l’an  4o  de  l'hégire  ( 66o  de  I’ère  chrétienne  ) ; él  ne  régna  que  six  mois  et 
cinq  jours,  cl  abdiqua  l’empire  l’an  4>  de  l’bégire  (66t  de  I’ère  chré- 
tienne). 

*6»  Fdtmah  <wL>Ls  , fille  de  Mahomet. 


’63  Les  Ommiades  ( Beny  Ommiah  </«•!  15V)  forment  la  première 
dynastie  des  khalifes,  laquelle  comprend  quatorze  souverains. 

Mo'douyah  ben  Abou-Sofyân  (jLviu,  jjl  ^yj  AJjIjo».  Ce  prince, 
étant  encore  sous  les  ordres  d'O'uiar  son  arrière  prédécesseur , fit , au  nom 

Mf  % 

de  ce  khalife,  la  conquête  de  la  ville  de  Ghazzah  o je,  sur  les  frontières 
de  la  Syrie  et  de  l'Egypte.  Mo’âouyah  fut  d’abord  reconnu  kltalife  en 
Égypte  seulement,  l’an  36  de  l'hégire  ( 656  de  I’ère  chrétienne  ) ; ce  ne  fut 
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qne  cinq  ans  après,  c'est-à-dire  l'an  4*  de  l'hégire  (GGi  de  l'ère  chré- 
tienne), qu'il  devint  seul  possesseur  dn  khalifat  universel. 

Ce  prince,  après  avoir  régné  dix-neuf  ans,  mourut  à Damas,  l'anCo  de 
l'hcgire  (G8o  de  l'èrc  chrétienne),  à l'agc  de  soixante-treixe  ans,  ou, 
suivant  d'antres  auteurs,  de  soixante-dix-huit  ans;  quelques-uns  meme 
disent  qu'il  avait  alors  qnatre-vingt-cinq  ans. 


*65  Ensand  Uüf  , nommée,  par  le  Vocabulaire  qoblc-arabc  déjà  cilé, 
ü^H'^HtLIO’t  Andinôou , l’ancienne  AntinonpoUs.  Cette  ville  est 
nommée  par  Ptolémée  ’Amjéot/  «laïc;  par  Palladius,  Armooe  ; par  Am- 
mien-Marcellin,  Anlinoù,  et  par  Rufin , Antinoo  : elle  était,  sons  les  em- 
pereurs roinaios,  le  cbef-lieu  de  la  Tbébaide;  c'est  ce  qu'attestent  Palla- 
dius et  Rufin , qui  lui  donnent  le  nom  de  MaTfÔTroaic  rüc  Grfix'Aoc. 

Il  est  fait  mention  de  celte  ville  dans  plusieurs  passages  des  auteurs 
qobtes,  où  on  la  trouve  aussi  nommée  ^.SV'^SlOO’tf  Andinoou. 

L’article  où  il  est  question  de  celle  ville  dans  A’hd-er-Rachyd  cl-Ba- 
kouy,  est  remarquable  par  la  singularité  de  la  tradition  fabuleuse  qu'il 
renferme. 

« Ensanâ , dit-il , est  une  ville  grande  et  ancienne , ù l'Orient  du  Nil , en 
Ëgypte.  Autrefois  les  habitans  ont  été  tous  changés  en  pierres  : on  voit 
des  hommes  qui  dorment  avec  les  femmes,  d’autres  en  différentes  atti- 
tudes , suivant  l’action  dont  ils  étaient  occupés  au  moment  de  leur  trans- 
formation. » 


iGfi  Yezyd  ben  Mo’douyah  | yJ  , septième  successeur  de 

Mahomet  et  second  khalife  de  la  dynastie  des  Ommiadcs,  monta  sur  le 
trône  l’an  60  de  l’hégire  (680  de  l’ère  chrétienne);  il  régna  seulement 
trois  ans,  huit  mois  et  neuf  jours,  et  mourut,  à l'âge  de  trente-neuf  ans, 
le  quatrième  jour  du  mois  de  raby’  cl-aoucl  JjVl  (raby  premier  ) , 

l’an  C4  de  l’hégire  (68  j de  l'ère  chrétienne). 

,f>"  Mo’iiouynh , ben  Ytzyd,  ben  Mo’douydh , ben  Aby-Sofyân  4jj  Le 
(jLjtw  J.I  AJjIa.  (J->  ,jJ,  huitième  successeur  de  Mahomet 

et  troisième  khalife  de  la  dynastie  des  Ommiades,  monta  sur  le  trône  Pan 
64  de  l’hégire  (684  de  1ère  chrétienne  ).  11  ne  régna  qu'un  mois  et  demi , 
et,  selon  d’autres,  vingt  jours  seulement,  et  mourut  la  même  année,  à 
l’âge  de  vingt  ans.  Quelques-uns  cependant  lui  donnent  un  règne  de  quatre 
mois.  Suivant  quelques  autres  auteurs,  il  abdiqua  l’empire,  et  ne  mourut 
que  quarante  jours  ou  même  trois  mois  après  son  abdication. 


El-Makyn  donne  A ce  prince  les  noms  et  surnoms  suivans  : A’bd- 
allah  ben  el-Zobeyr,  ben  tl-A'ouâm,  ben  llarmalah,  ben  Asad , ben 
A’bd  el-A’ry,  c>— t (yj  <tX»_yv  jyj  jol^aJl  (y?  (yè  *#f  tM*. 

(jyjJl  Il  fut  le  neuvième  khalife  après  Mahomet,  cl  monta  sur  le 
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trône  le  neuvième  jour  du  mois  de  regeb  l’an  64  *le  l'hégire 

(684  «le  l’ire  chrétienne).  Son  règne  ne  fut  pas  beaucoup  plus  long  que 
celui  de  son  prédécesseur,  et  il  mourut  la  même  année,  après  avoir 
occupé  le  trône  quatre  mois  et  huit  jours. 

*69  Me  rouan , ben  el-Hakcm , ebn  el-A'âs , ben  Ommyah , (jJ  q! 

^IrJI  |_jj|  dixième  successeur  de  Mahomet,  et  qua- 

trième khalife  de  la  dynastie  des  Ommiades,  ne  régna  que  dix  mois  moins 
deux  jours.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  prince  avec  un  autre  khalife 
nommé  aussi  Merouân , qui  monta  snr  le  trône  l'an  127  de  l’hégire  (744 
de  l'èrc  chrétienne),  cl  régna  cinq  ans  et  un  mois. 


•*  SL  ba-el-luelek , ben  nlerouan , ben  cl-  tiukem , ben  j 
Jjt  O*  tslUI  sixièn 

la  dynastie  des  Oumiiadcs,  succéda,  l’an  65  de  l’hégire  ( 


*7°  A’bd-el-Melek , ben  Merouân,  ben  el-Uakem,  ben  Aby-l-A’âs , 

sixième  khalife  de 
(684  de  l’ère 

chrétienne),  à son  père  Merooàn,  qui  fait  le  sujet  de  la  note  précédente, 
et  mourut  au  milieu  du  mois  de  chaouâl  l’an  86  de  l’hégîre  (705 

de  l’ère  chrétienne),  après  avoir  régné  vingt  ans  et  quiosc  jours;  il  eut 
pour  successeur  son  fils  Oualjrd  1 )~J j. 

*7'  A’bd-el-A’zyz,  ben  Merouân,  ü(y_>*  Ce  prince 

ne  fut  point  khalife  ; mais  son  fils  O’ mur  ben  A'bd-el-A’zyz 
ÿjjjjl  monta  sur  le  trône  l’an  99  de  l'hégire  (718  de  l’ère  chrétienne  ) , 
et  succéda  k son  neveu  Soleymân  ben  A’bd-ct-Melek  .>j  /jlcyL» 

elUt. 

’ 7’  Helouân  ou  Hotdouân  , suivant  A’bd-er-Rachyd  el-Bakouy, 

« est  un  petit  pays  situé  au-dessus  de  Mcsr  , sur  la  rive  orientale  du 
Nil.  Cet  endroit,  qui  était  autrefois  assez  considérable,  est  agréable  et 
dans  une  belle  situation.  » 

11  existe  une  autre  ville  du  meme  nom , à l’orient  de  Baghdàd , dans 
l’I’râq  propre  ou  l’ancienne  Assyrie;  quelques-uns  la  placent  dans  VIrâg 
a’çemy  (l’ancienne  Assyrie)  : cette  ville  a été  fondée  par 

Qobdd  Fyrouz  Sdsâny  jjj*?  ^Lô.  On  trouve  aussi  sous  ce 

meme  nom,  suivant  Yàkouty,  une  petite  ville  dans  les  montagnes  de 
Nysdbour  à l’extrémité  du  Khoràsàn,  du  côté  d "'Isjahdn 

(jlgîuJ  (Ispahan).  / 

’75  Environ  six  mille  pas.  Voyez , plus  loin,  mon  Mémoire  sur  les  ins- 
criptions koufiques  recueillies  en  Egypte,  cl  sur  les  autres  caractères  em- 
ployés dans  les  monumcDS  des  Arabes. 

*74  El-Hakcm  be-amr-illali  (XJI.n  y a en  deux  khalifes  de 

ce  même  nom,  tous  deux  de  celte  dynastie  des  Abbassides  qui  fut  appelée 
au  kbalifat  par  les  sultans  d’Égypte , après  la  mort  d'cl-Mosta’tem  b-illuh 
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anL  |«^3JuwXt.  Le  premier  de  ces  princes  monta  sur  le  trône  l'an  660  de 
l'hégire  ( 1261  de  l’ére  chrétienne),  et  succéda  au  khalife  el-AIosütnser 
b-illah  AwLj  : il  mourut  l’an  701  de  l'hégire  ( i3oi  de  Père  chré- 
tienne). Le  second  succéda  au  khalife  tl-Ouâteq  b-illah  AttL  I l'an 

74*  de  l'hégire  ( i34<>  de  l’èrc  chrétienne),  et  mourut  l’ao  754  de  l’hégire 
( i353  de  Père  chrétienne). 

*75  El-Sa’yd  OkAat^Jl  (la  Thébaïde,  ou  l'Égypte  supérieure).  La 
Thébaïde  supérieure  est  appelée  par  les  Arabes  el-Sa’yd  el-A’lii.  Ce- 
pendant le  mot  de  Sa’yd  tout  seul  signifie  un  pays  haut;  et  la  Thébaïde 
porte  ce  nom,  parce  qu'elle  est  supérieure  au  reste  de  l'Egypte  : c'est 
pourquoi  on  l'appelle  Sa}yd  Mcsry~a~*  , c’est-à-dire  le  pays  haut 

de  l'Egypte.  L'article  qui  concerne  celte  province  dans  mon  manuscrit 
d'A'bd-er-Rachyd  cl-Bakouy,  est  ainsi  conçu  : « El-Sa’yd,  contrée  de 
l'Egypte  qui  est  située  au  midi  de  Fostât,  cl  bordée  par  deux  chaînes  de 
montagnes,  entre  lesquelles  coule  le  Nil,  qui  est  garni,  des  deux  côtés, 
d'uu  nombre  considérable  de  villes  et  de  villages  : on  y voit  beaucoup  de 
ruines  anciennes;  entre  autres,  dans  les  montagnes,  des  grottes  souter- 
raines remplies  de  corps  d'hommes,  d'oiseaux,  de  chats,  de  chiens,  tous 
enveloppés  de  bandes  de  toile  de  lin,  comme  des  eufans  au  maillot.  » 


a76  Akhmym  ou  Ihhmym  t.  Cette  ville  de  la  Thébaïde  qu’on  ap- 
pelait moyenne  pour  la  distinguer  de  la  haute  et  de  la  basse,  est  la  meme 
que  les  anciens  Grecs  ont  nommée  Xi/x/mc  ou  navo*o\jc. 

Diodore,  livrer,  chapitre  18,  appelle  cette  ville  Xi/^uo.  Le  Vocabulaire 
qobte-arabe  d'Ebn-Kabar  lui  donne  les  deux  noms  de  UJwtt  Ch  min 
et  de  n&H&c  Panas.  Dans  les  vocabulaires  sa’ydiqucs  de  la  Biblio- 
thèque du  roi , on  trouve  les  trois  noms  UJW-Xit  Chmin, 

Khrnim  et  ITs-noc  Panos. 

Les  auteurs  arabes  la  représentent  comme  renfermant  des  restes  admi- 
rables de  palais,  d'obélisques  et  de  statues  colossales  de  pierre  ou  de 
marbre. 

Suivant  Abou-l-fedà,  « Akhmym  est  une  grande  ville  située  à l’extré- 
mite  supérieure  du  Sa'yd  du  milieu.  File  est  placée  à environ  deux  jour- 
nées de  la  vallée  d 'Asynut  On  y voit  un  berbd  LyJ  (un  temple) 

fameux,  et  que  l’on  doit  ranger  parmi  les  plus  magnifiques  monumens  de 
l'antiquité , à cause  de  la  graodeur  des  pierres  dont  il  est  bâti  et  des  nom- 
breuses peintures  qui  couvrent  ses  murailles.  » 

A'bd-cr-Raehyd  el-Bakouy  place  cette  ville  dans  le  troisième  climat. 
« Akhmym,  dit-il,  est  un  petit  pays  sur  le  bord  oriental  du  Nil,  peuplé 
à cause  de  la  culture  de  son  sol  et  de  ses  palmiers  : on  y voit  des  barâby 
,3^  ( monumens)  qui  sont  au  nombre  des  merveilles  du  monde.  Un 
berbd  est  plus  durable  qu’une  maison , parce  qu'on  y a pratiqué  des  lelcsm 
jtuJJ?  (talisman)  ou  cncbanlcmcns.  Celte  ville  est  la  patrie  d'Abou-l- 


Digitized  by  Google 


DE  L’ILE  DE  ROUDAH.  i35 

Ftiyil  Dou-l-Noun  QyJt  j3  surnommé  cl-Mesry 

( l’iigyptien  ) , le  premier  de  son  siècle  par  sa  science , sa  modestie  et  sa 
politesse  : on  a de  lui  l'ouvrage  intitulé  Khùhit  a’gybet  ü>v£ 

(les  Apparences  merveilleuses).»  On  attribue  aussi  à ce  personnage  le 
livre  intitulé  Mogârrabdt  (Expériences),  qui  est  rempli  de 

superstitions  magiques,  parce  que  cette  ville  avait  autrefois  la  réputation 
d’être  la  retraite  cl  la  demeure  des  plus  grands  magiciens. 
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MÉMOIRE 

SUR 

LES  INSCRIPTIONS  KOUFIQUES 

RECUEILLIES  EN  ÉGYPTE, 

ET  SUR  LES  AUTRES  CARACTÈRES  EMPLOYÉS  DANS  LES  MONUJUENS 
DES  ARABES  * ; 

Par  J.  J.  MARCEL, 


Ex-Dihbctbur  de  l’Imprimerie  royale,  Membre  de  la  Légion 
d’honneur. 


§.  I.  Des  moitumens  arabes  en  général,  et  de  leurs 
inscriptions. 

Ïjes  monurnens  qui , depuis  tant  de  siècles , ont  attire  les 
yeux  du  voyageur  dans  cette  Egypte  l’antique  patrie  des 
arts  et  des  lumières , l’ont  rendue  pour  nous  une  terre  ve'i  i- 
tablement  classique;  mais  jusqu’à  présent  l’attention  et 
les  recherches  de  l'observateur  se  sont  portées , d’une  ma- 
nière presque  exclusive,  sur  les  restes  majestueux  des 
édifices  construits  par  les  anciens  souverains  de  Thèbcs 1 

1 Ce  mémoire  aurait  dû  èuc  placé  lail  autre  chose  dans  l'ancienne  lan 
en  té  te  du  volume.  guc  des  Égyptieus,  que  celui  de 

* Le  nom  de  Thèbet  ( ©»/ 2au  ) n’é-  0&&KS  , Thbaki  (la  ville),  donné 


* 
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et  de  Memphis , dont  les  ruines , victorieuses  des  efforts 
«lu  temps,  nous  attestent  encore,  par  leurs  vastes  débris , 
la  puissance  et  les  richesses  immenses  des  monarques  cé- 
lèbres qui  nous  ont  laisse  de  si  grands  souvenirs. 

Cependant,  si  ces  monumens,  dont  la  construction 
remonte  aux  époques  les  plus  reculées  de  l’histoire,  frap- 
pent davantage  les  yeux  par  leur  mase  imposante,  s’ils 
fixent  plus  particulièrement  les  regards  par  l’appareil  de 
leur  architecture  gigantesque  et  le  luxe  extraordinaire 
des  ornemens  prodigués  dans  toutes  leurs  parties  avec 
une  profusion  véritablement  étonnante , si  leur  vue  maî- 
trise d’abord  l’admiration  de  la  manière  la  plus  absolue , 
bientôt  après  ils  ne  laissent  dans  l’âme  qu’une  impres- 
sion vague  de  stupéfaction  ; et  leurs  hiéroglyphes,  dont 
l’explication  a échappé  jusqu’à  présent  aux  efforts  de 
l’antiquaire  le  plus  heureux , ne  lui  inspirent  que  le 
sentiment  du  regret  de  ne  pouvoir  puiser , dans  tout  cet 
amas  peut-être  pour  toujours  inutilement  scientifique, 
aucun  renseignement  sur  les  faits  qui  ont  dû  composer 
les  annales  des  anciens  habitans  de  cette  belle  contrée, 
l’un  des  plus  riches  domaines  de  l’histoire  et  de  l’éru- 
dition. 

Une  autre  espèce  de  monumens  sur  laquelle  s’est 
moius  fixée,  jusqu’à  présent,  l’attention  générale,  et 
qui , en  effet , se  présente  avec  moins  de  faste  et  de  ma- 


par  métonymie  à la  ville  capitale  de 
lcar  empire.  C’est  ainsi  qu’Athènes 
était  désignée,  chez  les  Athéniens, 
par  le  nom  d'AVrv  (la  citadelle); 
Rome,  chez  Ica  Romains,  par  celui 
A'Urbt  (la  ville);  Constantinople, 


chez  les  Grecs  du  Bas-Empire,  par 
celui  de  néftjc  (la  ville);  et  enGn, 
cher,  les  Arabes  modernes,  leur  an- 
cienne capitale  Yatreb  <_> jÂj  , par 
le  nom  de  Médine , 4ÀJ  tV»  Medjnch 
( la  ville  ). 
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gnificencc,  avait  cependant  des  titres  bien  justes  et  bien 
réels  pour  ne  pas  mériter  cet  oubli. 

Je  veux  parler  des  monumcns  e'Icve's , dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'islamisme , par  les  princes  arabes , de- 
venus maîtres , à leur  tour,  des  rives  du  Nil , après  en 
avoir  dèposse’dè  les  gouverneurs  que  les  empereurs  grecs 
y avaient  établis. 

Ces  monumens , que  l’on  trouve  en  plus  d’un  endroit 
de  l'Egypte , construits  avec  moins  de  solidité'  que  les 
c'difices  des  anciens  Égyptiens,  ont  e'te’  par-là  plus  ex- 
posés aux  ravages  du  temps , qui  en  a réduit  une  grande 
partie  à un  état  de  ruine  presque  totale  ; mais  un  assez 
grand  nombre  d’entre  eux  a échappé  aux  efforts  de  la 
destruction , et  leur  conservation  est  encore  à peu  près 
entière. 

Si  l’on  est  obligé  d’avouer  que  cette  classe  de  mo- 
numens élevés  à une  époque  bien  moins  reculée  que 
ceux  dont  s’enorgueillit  la  haute  Égypte , offre  moins  de 
grandeur  et  de  majesté  j que , véritablement  inférieurs  à 
ceux-ci  sous  le  rapport  de  l’art , ils  ne  déploient  ni  la 
même  richesse  ni  la  même  accumulation  d’ornemens; 
ils  ne  sont  cependant  pas  moins  dignes  de  l’observation 
et  de  l’examen  de  ceux  qui  se  plaisent  à l’étude  de  l’an- 
tiquité et  aux  recherches  de  l’érudition.  J’ajouterai  même 
qu’ils  ont  un  avantage  certain  et  qu’on  ne  peut  leur  con- 
tester , avantage  qui  doit  fixer  sur  eux,  d’une  manière 
spéciale , les  regards  de  l’antiquaire  et  de  l’historien. 

Tandis  que  les  murs  des  temples  et  des  palais  de  la 
haute  Égypte  ne  sont  couverts  que  de  caractères  dont 
l’interprétation  n’est  encore  qu’un  vaste  champ  livré  aux 
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conjectures , les  monumens  arabes  nous  pre'sentent  pres- 
que tous  des  inscriptions  koufiques,  qui,  quoiqu’illi- 
sibles  à pre'sent  pour  les  modernes  habitans  de  cette 
contrée,  peuvent  néanmoins  être  lues  et  traduites  par 
celui  qui  s’est  fait  une  étude  particulière  de  ce  système 
d’écriture.  C’est  dans  ces  inscriptions  qu’on  -peut  puiser 
des  documens  historiques  et  littéraires , et  des  éclaircis- 
semens  utiles  pour  une  portion  de  l’histoire  de  l’Orient , 
dans  laquelle  nos  historiens 1 ont  laissé  des  lacunes  d’au- 
tant plus  difficiles  à remplir,  que  les  écrivains  arabes 
ne  sont  pas  eux-mêmes  toujours  d’accord  entre  eux,  et 
que  cependant  c’est  d’eux  que  l’on  aurait  dû  attendre  les 
renseignemens  les  plus  exacts  sur  leur  propre  histoire. 
Elles  sont  donc  d’autant  plus  précieuses  pour  nous,  que 
les  indications  qu’elles  renferment  forment,  pour  ainsi 
dire,  un  répertoire  où  l’on  doit  chercher  des  lumières 
sur  quelques  époques  de  l’histoire  d’Egypte,  qui  quoi- 
que plus  rapprochées  de  nous,  sont  cependant  moins 
bien  connues  que  les  événemens  des  temps  antérieurs , 
et  offrent  aux  historiens  plus  d’une  obscurité  à dissiper, 
plus  d’une  contradiction  à concilier.  Plusieurs  des  ins- 
criptions que  renferment  les  monumens  de  cet  âge , ser- 
vent en  effet  à éclaircir  des  points  d’histoire  qui,  sans 
leur  secours , resteraient  peut-être  à jamais  enveloppés 
dans  les  ténèbres  de  l’incertitude. 

1 Le  célèbre  dom  Bertlicrcau , sen*  bien  précieux , cl  qu’il  serait,  impor- 
tant bien  la  nécessité  de  recourir  aux  tant  de  publier,  sur  les  divers  écri- 
hisloricns  orientaux  pour  les  parties  vains  arabes  qui  ont  traité  de  l’épo- 
de  notre  histoire  qui  sont  eu  contact  que  des  croisades, 
avec  la  leur,  avait  fait  un  travail 
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§.  11.  Des  caractères  employés  par  les  Arabes  dans 
leurs  inscriptions , avant  l’hégire. 


Avant  de  m’occuper  des  monumens  qui  renferment 
des  inscriptions  koufiques,  j’ai  cru  qu’il  convenait  de 
tracer  rapidement,  dans  ce  mémoire  servant  d’intro- 
duction , l’histoire  des  différentes  espèces  de  caractères 
qui  ont  été  désignées  par  ce  nom  d’une  manière  collec- 
tive, d’indiquer  leur  origine,  leur  rapport  avecles  formes 
d’écriture  qui  les  ont  précédés  dans  l’Yémen 1 et  l’He- 
gâz  % et  de  déterminer  l’époque  où  leur  usage  commença 
et  cessa  chez  les  anciens  Arabes , qui  les  propagèrent 
dans  les  diverses  contrées  où  les  premiers  princes  mu- 
sulmans portèrent  leur  religion  et  leurs  armes  victo- 
rieuses. 

J’ai  pensé  aussi  qu’il  n’était  pas  non  plus  hors  de  pro- 
pos de  définir  brièvement  les  divers  caractères  plus  mo- 
dernes dont  les  Arabes  se  sont  successivement  servis; 
ces  éclaircisscmens  préliminaires  devant  naturellement 


■ El-Yemen  esl  le  nom  de 

la  plus  grande  et  de  la  plus  riche 
des  trois  parties  qui  divisent  et  coin* 
posent  la  péninsule  Arabique;  elle 
forme,  avec  le  pays  de  Hadramcml 
, la  portion  de  l'Arabie 
que  les  anciens  ont  connue  sous  le 
nom  d'Arabie  heureuse  (j4rabia  fc- 
lix ) , et  sa  ville  capitale  a porte  éga- 
lement le  nom  d 'Yemcn  Plu- 

sieurs auteurs  arabes  ont  écrit  l'his- 
toire particulière  de  cette  conirce  : 
on  distingue  surtout  celle  qui  porte 
le  titre  de  Barq  el-Yemâny  f y el- 

Jelh  el-  O’imàny  j 


, el  qui  a etc  composée 

par  le  clieykh  Çoti  el-dyn  Moham- 
med ben  Mohammed  jJ  I 

(j — y O—eS? , surnommé  el- 

Mehky  £ — If,  mort  l'an  988  do 
l'hégirc  ( i58o  de  l’ère  chrétienne). 
Je  possède  un  très-bel  exemplaire 
manuscrit  de  cet  ouvrage,  qui  existe 
aussi  A la  Bibliothèque  royale  ( Mi . 
arabes , n°‘. 8ttG,  82G  A,  827  01828). 

1 El-IIegiiz  jl — àL  f,  partie  de 
l’Arabie  où  se  trouvent  les  deux  cé- 
lèbres villes  de  la  Mckke  et  de  Mé- 
dine. 
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précéder  la  publication  des  inscriptions  recueillies  dans 
ces  caractères,  et  épargner  les  répétitions  dont  il  aurait 
fallu  nécessairement  accompagner  leur  explication  par- 
ticulière dans  les  mémoires  dont  elles  feront  le  sujet. 

Les  historiens  orientaux  nous  apprennent  qu’avant 
les  conquêtes  de  Mahomet  l'ancienne  langue  arahc  était 
divisée  en  deux  dialectes  principaux , qui  prenaient  leurs 
noms  des  deux  tribus  les  plus  considérables  où  ils  étaient 
usités.  L’un  s’appelait  arabe qoreychite  ' ,-et  l’autre,  arabe 
hémjarite1. 

Voici  ce  que  les  écrivains  orientaux  rapportent  de 
plus  positif  sur  ces  deux  anciens  idiomes  et  sur  l'écriture 
à laquelle  le  second  a donné  son  nom. 

Le  premier  était  commun  aux  Qoreycliites,  descen- 
dans  d’Ismaël , et  aux  tribus  fixées  dans  l’Hegâz  : il  pas- 
sait pour  le  langage  le  plus  pur  ; aussi  avait-il  reçu  le 
nom  par  excellence  de  langue  claire  et  élégante 3.  Ce  dia- 
lecte est  celui  que  parla  Mahomet , et  dont  il  a fait  usage 
dans  tous  ses  écrits. 

Le  second  de  ces  dialectes  remonte  à une  origine  beau- 
coup plus  ancienne  que  celui  des  Qoreycliites,  et  les 
auteurs  arabes  assurent  généralement  qu’il  fut  usité  dans 
les  temps  les  plus  reculés , dès  l’époque  où  les  Arabes 
ont  commencé  à former  un  corps  de  nation. 

Il  lut  appelé  Hémjarite , du  nom  d’une  ancienne  tribu 
dont  il  était  l’idiome  particulier;  elle  est  connue  de  nous 
sous  le  nom  d ’Homérites  (les' O ^vie/rxi  de  Ptolémce) , 

• A'rabyel  Qortych  c . 5 Le  s tin  a’raby  mobeyn  (j  L~J 

ijv.ÿ-  US** 

* A’rahyttHemyar^yJc*  i+jjs.. 
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cl  tirait  son  origine  de  Hemyar ',  (ils  de  Sabâ’,  et  ar- 
i ière-petit-fds  de  Qalitân , qui  fut  le  premier  roi  de  l’Yé- 
men, environ  deux  mille  ans  avant  Mahomet , et  qui 
paraît  être  le  Joctan  jap*  du  chapitre  x de  la  Genèse. 
Gette  tribu,  d’abord  idolâtre,  embrassa  ensuite  la  reli- 
gion juive , puis  le  christianisme.  Elle  a donné  à l’Ara- 
bie une  longue  suite  de  rois , qui  avaient  établi  leur  ré- 
sidence à Difàr 3,  l'une  des  plus  belles  et  des  principales 
villes  de  l’Arabie , située  près  de  celle  de  Sana’â 4,  capi- 
tale de  l’Yémen  : leur  domination  , suivant  Noueyry, 
embrassait  l’Égypte,  la  Chine  et  les  Indes,  et , s’il  faut 
en  croire  le  témoignage  du  géographe  el-Bakouy 5,  elle 


1 Hemyar  ben  Sub 
Le  mot  ahmor  j^\ , signifie  rouge 
en  Arabe  ; et  ce  prince  reçut  ce  sur- 
nom, parce  qu'il  avait  coutume  de 
porter  des  vétemens  de  cette  cou- 
leur. 

* A* bd  el- chenu  ben  Yechhab 
oujx  , surnommé 
Si, Là  LkL,  était  petit-fils  de  Qahtdn 

0lLi‘ 

3 Dj/arjliJj  ou  Ha  far jstlà.  El- 
Bakouy  nous  apprend  que  ce  n'est 
«pie  dans  les  montagnes  qui  sont  près 
de  celte  ville  que  l'on  recueille  Pen- 
«rens,  surnommé,  par  celte  raison, 
el-Difâry 

4 San  a à ou  Sena  â , située 


à 770  5X  de  longitude,  et  â i4°  3o' 
de  latitude.  Suivant  el-Bakouy,  celte 
ville,  qui  ressemble  à Damas  par  la 
beauté  de  ses  jardins  remplis  de 
toute  espèce  de  fruits,  est  exempte 
de  mauvais  animaux  el  d'insectes, 
et  éprouve  tous  les  ans  deux  étés 
quand  le  soleil  entre  aux  signes  du 
Bélier  et  de  la  Balaucc,  cl  deux  hi- 


vers quand  il  entre  aux  signes  de 
l'Ecrevisse  et  du  Capricorne. 

5 A’ ly  a* bd  el-Rachyd  ben  Sd/eh 
ben  Noury 

iSjy ■*  ^ fat  8urnomm^  e^~ 

Bakouy  parce  qu'il  était 

originaire  de  Bakouy  eh  O ville 

assez  considérable , située  dans  la 
contrée  de  Derbend,  sur  le  bord 
de  la  mer  Caspienne.  Le  manuscrit 
de  son  ouvrage,  qui  existe  ù la  Bi- 
bliothèque royale  ( manuscrits  ara- 
bes, n°.  587,  in-4"),  écrit  ce  nom 
Bdqouy.  L'année  de  la  nais- 
sance de  ce  géographe  n’est  pas  bien 
déterminée  j mais  ce  qu'il  y a de  cer- 
tain, c'est  qu'il  écrivait  vers  l'an 
806  de  l'hégire  ( i4o3  de  l'èrc  chré- 
tienne). Son  ouvrage,  intitulé  Jt«- 
tâb  talkhys  el-atdrjy  ar gn y b el-me - 
lik  el-qahdr,  jLï Yl 

ji^ji  aui  LM L#  j (Livre 
exposant  les  traditions  sur  les  mer- 
veilles du  roi  tout-puissant),  est 
une  espèce  de  géographie  universelle 
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s’est  étendue  jusque  sur  la  Nubie  et  sur  toutes  les  côtes 
de  la  Mauritanie;  il  ajoute  même  que  les  peuples  de  la 
Nubie  ' avaient  encore  de  son  temps  un  roi  résidant  à 
Danqalah’,  qu’ils  disaient  être  descendu  des  anciens  Hé- 
myarites. 

Abou-l-fedâ3  et  Hamzah  ben  el-Hasan4,  ont  recueilli 
d’anciennes  traditions  d’après  lesquelles  ils  établissent 
que  l’ancienne  langue  des  Arabes , c’est-à-dire  l’idiome 
he'myarite,  dut  son  origine  et  sa  forme  primitive  à 
Ya’rab5,  fds  de  Qahtân. 

Cette  langue  s’est  perdue  dans  les  conquêtes  de  Ma- 
homet et  de  ses  successeurs;  il  nous  en  est  resté  trop 
peu  de  vestiges  pour  pouvoir  en  établir  la  nature  et  le 
système  grammatical  : mais  tous  les  historiens  s’accor- 
dent à dire  quelle  était  très-différente  de  la  langue  que 
parlaient  les  autres  tribus  de  l’Arabie;  et  ils  citent,  à 
ce  sujet,  le  proverbe  suivant,  usité  parmi  les  Arabes  : 
« Que  l’Arabe  qui  vient  à Difâr  apprenne  le  dialecte  de 
Hémyar.  » 

Le  peu  de  mots  de  la  langue  he'myarite  qu’on  trouve 
rapportés  par  Hamzah,  Noueyry,  et  d’autres  anciens 
auteurs  arabes,  sont  en  effet  bien  différons  de  leurs  c’qui- 
valens  dans  la  langue  arabe  généralement  connue. 


rangée  suivant  l’ordre  des  climats, 
dont  la  composition  a été  achevée 
l’an  8i5  de  l'hégire  ( i412  de  l'^rc 
chrétienne  ).  J’ai  publié  dans  la  Dé- 
cade égyptienne  les  ext  rails  de  sa  géo- 
graphie qui  ont  rapport  à l’Egypte. 
Voyez  aussi  les  Mélanges  de  litté- 
rature orientale  imprimés  au  Kaire 
en  l’an  vin. 

1 El-Nvubeh  Aj  [. 

V 


a Danqahih  «di-O. 

3 Abou-lr-Jedâ  fjtiJî 

4 Hamzah  ben  el-Hasan  oj — ^ 

^ , surnommé  el-Esbahany 

5 Y a ’rab  bcn-Qahlân  qJ 

. I.es  Hébreux  Tool  connu 
sous  le  nom  de  Yarahh  ( ). 
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Suivant  ces  mêmes  historiens,  la  plus  ancienne  écri- 
ture  dont  les  peuples  de  l’Arabie  aient  fait  usage  avant 
l’époque  de  l’hégire , est  l’écriture  hémyarite  à laquelle 
quelques-uns  d’eux  donnent  aussi  le  nom  de  mousnad* ; 
mais  aucun  écrivain  ne  nous  apprend  quel  fut  le  nom  de 
l’inventeur  de  cette  écriture. 

On  ne  peut  admettre  l'opinion  qui  a été  avancée  par 
quelques  auteurs , que  l’écriture  hémyarite  était  diffé- 
rente de  celle  qui  portait  le  nom  de  mousnad,  ou  même 
quelle  n’était  autre  chose  que  l’écriture  qui  prit  ensuite 
la  désignation  de  koufique.  L’identité  des  deux  premières 
écritures  et  leur  différence  d’avec  la  dernière  sont  cons- 
tatées par  le  témoignage  de  tous  les  écrivains  arabes , 
et,  entre  autres,  des  célèbres  lexicographes  Gouhary 3 
et  Firouiabâdy 4. 

Nous  ne  connaissons  point  maintenant  d'une  manière 
positive  et  certaine  la  forme  des  caractères  hémyarites  : 
tout  ce  que  nous  en  savons , d’après  le  témoignage  de 
plusieurs  anciens  auteurs  arabes , et , entre  autres,  d’Ebn- 
Khilkân 5,  c’est  que  les  lettres  qui  composaient  cette  écri- 


••  1 El-Uemyaryet  is 
■ * Mousnad  i]lw . Khat  el-Mous- 
nadây  hâ. , suivant  el- 

Bakouy. 

. * uibru-nair  Isma’yl  ben  Ham- 
. mâd  Ji.itOi  ! yaj 

surnommé  el-Gotthary  et 

el-Faniby  > f,st  auteur  d’un 

diotionnaire  intitulé  Kitâh  cl-tihah 

Jj- bloghat  ÏÀ il!  J ~ LsJ 

( hivre  de  la  pureté  de  la  l ingue  ). 

1 Magd  el-dyn  Mohammed  ben 
Yaàoub  ben  Mohammed 
-- 


0-+£  (jJ 

a été  surnommé  et  - Pyrouzabddy 
(j  j y* — il — K et  el-Chyrdzy 


_ y^mJI,  parce  qu'il  était  né  à 
Fyrouzabdd  , dans  le  ter» 

ritoire  de  Chyrâz  . Il  est  au- 

teur du  dictionnaire  nommé  el-Qd- 
mous  jj»y«LaJ!  (l’Océan). 

S Clients  el-dyn  ben  - Khilkân 
ijd  a com- 

posé l'histoire  des  hommes  illustres 
■de  l'Oriçnt. 


m K M- 


XV. 


io 


r t*r.'  ■ 


• • f 
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turc  étaient  desunies  entre  elles  et  très-distantes  l’une  de 

l'autre.  , -, 

D’après  cette  indication , ce  caractère  aurait  pu  res- 
sembler , en  quelque  sorte , aux  inscriptions  cludiforracs 
des  monumens  de  Persépolis;  et  alors  il  faudrait  peut- 
être  rapporter  à l'écriture  hémyarile  une  inscription  as- 
sez semblable  à l’écriture  persépolitaine,  et  que  j’ai  vue 
entre  les  mains  du  général  Dugua , au  Kaire.  Elle  lui 
avait  été  remise  par  des  Arabes  qui  lui  avaient  assuré 
l’avoir  trouvée  dans  des  ruines  assez  considérables  sur 
la  droite  de  la  route  du  Kaire  à Soueys. 

Ebn-Khilkân  ajoute  que  l’emploi  des  caractères  lié- 
myariles  était  réservé  aux  classes  supérieures  des  tribus , 
et  qu’il  était  défendu  de  donner  connaissance  de  ce  sys- 
tème d’écriture  aux  familles  des  classes  inférieures  et  à 
aucun  étranger,  sans  une  autorisation  spéciale  du  gou- 
vernement. 

Il  paraît  qu’au  temps  de  Mahomet  les  caractères  hé- 
myarites  étaient  déjà  presque  totalement  tombés  dans 
l’oubli , et  que  les  musulmans  s’efforcèrent  d’en  anéantir 
toutes  les  traces. 

Cependant  plusieurs  auteurs  arabes  parlent  de  la 
découverte  d’inscriptions  hémyarites,  dont  ils  indi- 
quent les  époques,  et  dont  ils  donnent  l’interpréta- 
tion : je  me  bornerai  à en  citer  trois  des  plus  remarqua- 
bles, dont  les  deux  dernières  ne  sont  point  étrangère»» 
l’Égypte. 

Abou-l-fedâ  raconte  que  Ghamer  roi  de  l’Yémen , 

A -v  w*  - 1 


1 Chamer  ebn- Malek  j — X0  nent  !c  nom  de  Chômer 


■ vnamer  eon-maie*  j — w neni  i c not 

cUU  Nooevrv  ri  Hamz.ili  lui  don-  *dbou-kerh  < 


. _ . -Digitized  by  Google 


RECUEILLIES  EN  ÉGYPTE.  ' *4; 

fit  graver  sur  une  des  portes  de  Samarqand  environ 
neuf  cents  ans  avant  l’ère  chrétienne , une  inscription  he- 
myarile , qui  portait  « que  de  Sana’â  à Samarqand  il  y 
avait  mille  parasanges  » 

Sui  van  t Hamzali , cette  inscription  commençait  par  ces 
mots  : .u  Au  nom  de  Dieu , cette  construction  a été'  élevée 
par  ordre  de  Chamer  Yarach  à son  seigneur  le  Soleil.  » 

On  trouve  dansNoueyry  que  Yâsâsyn 3,  s’étant  avance' 
au  centre  de  l’Afrique  dans  la  vallée  des  sables,  et  y 
ayant  vu  périr  tous  ceux  qui  avaient  essayé , par  ses 
ordres , de  la  traverser , fit  élever  au  bord  de  cette  vallée 
une  statue  d’airain  placée  sur  un  rocher,  et  portant  sur 
sa  poitrine  l’inscription  suivante  en  caractères  mousnad 
ou  hémyarites  : « Nâcher  el-ni’em  l’Hémyarite  a élevé 
cette  statue;  il  est  impossible  de  passer  outre  : que  per- 
sonne ne  tente  d’y  parvenir,  car  il  périrait  certaine- 
ment. » 

El-Bakouy  rapporte  aussi  une  inscription  en  écriture 
mousnad  ou  hémyarite , qu’il  dit  avoir  été  gravée  sur 
l’une  des  pyramides  : suivant  lui,  cette  inscription  por- 


1 Samarvjuaiul  cvjj-ûi',  ville  du 
N douar  el-nahar  I fjjt* , la 

oxianc  des  anciens,  pays  voi- 
Khouârezm  : longi- 

98®  ao';  latitude,  5'. 
c nom  de  cette  mesure  vient 
persan  firseng,  mot 

Arabes  om  fait  celui  de  fa- 
, et  qui  est  compose 

VS  ij/jï  et  senk  ci*.» , 
4»jrê  pürre  persan e.  AK 
ii*  donnent  à-  lt(  paraijgga 

* t J**-?:' 


une  longueur  de  3ooo  pas  ou  de 
13000  ooudées  (31739  pieds  ).  Cetto 
mesure  était  principalement  usitée 
chez  les  Arabes  et  chez  les  Persans  ; 
elle  a été  counue  anciennement  des 
Grecs,  qui  l'appelaient  itaf tcettyyi 
et  la  divisaient  en  vingt-un  stades. 

3 Le  nom  entier  de  ce  roi  Ilcinya- 
rite  est  Yàsâsyn  ben-A’mrou  ht  n- 
Serhubyl 

„ : il  fut  généralement  connu 
sous  le  suri  10m  de  Nâcher  el-ni'em 
1 _yzili  (le  bienfaisant),  mot  à 
mol  Sparsor  lenrftciorum. 


» 
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lait  « que  la  construction  de  ces  monumcns  attestait  la 
puissance  de  la  nation  égyptienne,  et  qu’il  e'tait  plus 
facile  de  les  détruire  que  d’en  élever  de  semblables.  » 
Le  même  géographe,  en  décrivant  le  paysd’el-Qalyb  ', 
qu’il  place  dans  le  sixième  climat  près  de  la  terre  de  Syn*, 
ajoute  que  ses  habitans,  qui  adorent  les  idoles,  parlent 
l'arabe  ancien  ; qu’ils  ne  connaissent  pas  d’autre  langue 
et  se  servent  des  caractères  hémyarites. 


§•  III.  Des  caractères  employés  depuis  l’hégire  par  les 
Arabes  dans  leurs  inscriptions  ; et  en  premier  lieu, 
du  caractère  koujtque. 


A l’époque  des  conquêtes  de  Mahomet , les  carac- 
tères hémyarites  furent  remplacés  par  une  autre  écriture, 
qui  devint  bientôt  commune  aux  différentes  tribus  de 
l’Arabie. 

Cette  écriture , qui  paraît  avoir  été  dérivée  du  carac- 
tère stranghelo 3,  ou  ancien  syriaque , différait  surtout 
de  celle  qui  l’avait  précédée  dans  l’Arabie,  en  ce  que  les 
caractères  qui  la  composaient  n’étaient  plus  isolés,  mais 
liés  entre  eux  : elle  fut  inventée  par  Marâmer  4,  de  la 


■ El-Qalyb  : suivant  el- 

Bakouy,  ce  pays  a un  mois  d’étendue. 

* El-Sjrn  (jycJI  (la  Chine). 

* Le  caractère  stranghelo , ou 
mieux  encore  estranghelo. 


riaque  moderne,  toujours  élégantes 
et  arrondies.  L’esprit  caractéristique 
de  cette  écriture  s’est  conserve  sur-  * • 
tout  dans  celle  des  Nesloricns  et  des 
Melchilcs. 

4 M animer  ebn- Mural  f 

_ bjjs  ,^1  était  fils  de  Marat  ej • 

quia  été  particulier  aux  anciens  Sy-  ou  Marâh  Le  savant  biblio-  1 

riens,  a des  formes  carrées,  dont  les  graphe  Haggy  Khalfit  lui  donne  le  . 
traits  angulaires  s'éloignent  souvent  nom  de  Morâr  ou  Mardr  » 


beaucoup  de  celles  du  caractère  sy-  d’après  A'htMlah  ben  A3bb*U  cyx. 
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famille  de  Baoulân1,  surnommé  el-Aiibâry  ' , parce 
qü’il  e'tait  venu  fixer  sa  résidence  dans  la  ville  d’Anbar; 
et  c’est  par  lui  qu’elle  fut  apportée  à la  Mekke  et  à 
Médine. 

/ Elle  éprouva  des  variations  successives,  et  prit,  à 
ces  diverses  époques,  les  noms  de  mekky medeny 
basrys,  et  enfin  de  koufy G. 

Elle  prit  les  deux  premières  dénominations  du  nom 
des  deux  villes  que  nous  venons  de  citer  ci-dessus , à 
mesure  qu’elle  y fut  introduite;  et  la  troisième,  du  nom 
de  la  ville  de  Bassorah,  où  elle  fut  ensuite  employée. 

A l’égard  de  la  quatrième,  que  nous  traduisons  par 
celle  de  koufique,  que  quelques  auteurs  ont  écrit  coufite, 
elle  est  dérivée  du  nom  de  la  ville  de  Koufali  ",  sur  les 
bords  de  l’Euphrate , en  Mésopotamie 8 ; et  cette  déno- 
mination , sous  laquelle  elle  est  le  plus  vulgairement 
connue,  lui  a été  donnée,  non  parce  qu’elle  avait  été 
inventée  dans  cette  ville,  comme  quelques  auteurs  l’ont 
avancé  sans  fondement,  puisque  la  construction  de  cette 
ville  n’eut  lieu  que  long-temps  après  Marâmer,  mais 


iul , l’un  des  ailleurs  les 

plus  estimés  des  traditions  musul- 
manes. 

• BaouLin  (jVyJ , l’une  des  prin- 
cipales branches  de  la  tribu  de  Tay 

* El-Anbâry  (jj l*iVl. 

3 El- Mekky  Jii  t (de  la  Mette). 
A El- Medeny  30— 11  (de  Mé- 

dine). 

5  El-Bosry  (de  Basso- 

rah). 


6 El- Koufy  j/3\  (de  Kou- 
fah). 

7 El-Koufah  ajySUf,  ville  de 
lTrâq  babylonien  ( l’rdq  bâbely 

qui  comprend  l’an- 
cienne Chaldce  : longitude,  79°  3o'; 
latitude,  3t°  3o'.  Elle  est  souvent 
désignée  par  l’épithète  de  *»!  y>j\ 
Asuèfj — il,  Ard  alla/i  el-ouâddu’h 
(lata  Dei  terra). 

8 La  ville  de  Koufali  fait  mainte- 
nant partie  de  la  province  de  Vl’rdq 


t 
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parce  qu’elle  fut  dans  la  suite  plus  particulièrement  em- 
ployée par  les  écrivains  de  cette  ville  et  par  les  savans 
sortis  de  son  école. 

Les  premiers  khalifes  se  sont  servis  de  l'écriture  kou- 
fique;  et  le  célèbre  Qorân  d’O’mar  * était  tracé  avec  ces 
caractères.  S’il  faut  en  croire  Barlhélemi  d’Édesse’,  le 
premier  Qorân  fut  écrit  de  la  main  d’O’tman  par  ordre 
d’Aboubecre;  et  il  ajoute  que  cet  exemplaire  prototype 
était  encore  conservé  de  son  temps  dans  la  principale 
mosquée  de  Damas , qui  fut  autrefois  une  église  consa- 
crée à S.  Jean-Baptiste. 

Ces  caractères  furent  retouchés  par  le  célèbre  écrivain 
A’bd  el-hamyd  Yahyà3,  qui  vivait  sous  les  khalifes  Om- 
miades , et  passait  pour  le  plus  habile  calligraphe  de  son 
siècle. 

J’ai  rapporté  d’Égypte  un  très-grand  nombre  de  frag- 
mens  du  Qorân  écrits  avec  la  plus  grande  élégance  en 
caractères  koufiques,  sur  des  feuilles  de  parchemin  et  de 
vélin  ; elles  sont  de  la  même  nature  et  paraissent  sortir 
du  même  dépôt  que  celles  dont  Niebuhr  a publié  la  gra- 
vure dans  sa  Description  de  l'Arabie,  et  que  celles  qui, 
achetées  au  Kaire  en  1626  pour  le  roi  de  Danemarck, 


•jjfjc  dans  la  Turquie  d’Asie,  sur 
les  frontières  de  l’Arabie  déserte. 

1 0\mar  c^n  el-Khet’âb  ..yjf 

CjÜail. 

a Kflti  ixà&iffty  0 AVoorct- 

xpttç  XTHC  i»T<  T OU  MoU^CC/aIt. 

*Htr  Z1!  O Ô/UOLTNC  ypa.fXfX&TIXtÇ  'JT&W, 
Keti  i'iriret.l'tj  aut»  ô A'iro'Wcixfmç  <rt»~ 
p tZftLi  'n’kvAÇ  Tatc  ypttQàtç  tou  Mou^at- 
fx\-r  moiürai  àuTctc  /3ij8xfott  «?  t$  X#y ô- 
fxiro*  Kovpétuci.  Kati  ori'iro/iixi»  toûto 


xat-Sù  ipirrio'iy.  K ai  to  'D-parTOTUoro» 
TOUTO  tX  %iip  CÇ  TOU  O'9/4<tT0U  Xf  / Tût/ 
fîc  TÜV  TpOUXXûCV  TÎç  E XXXlf  C/ttC  TOU 

ripoJ  pO/UGU  t/Ç  T XV  û,ttfJL&CKOy  tit  TÔ 

TÇtfxiHV  hsyifJLtyoy  0 irrn  <ru  y et  y my* 
tootou.  Kcti  oorou  io'Tii»  to  Kovpàyioy..., 
( Bartholom.  Edcsscn.  in  confuia- 
lione  Hagareni.) 

5 A’bd  el-hamyd  Yahyà 

vj&y*  o-ïJl. 
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sont  conservées  dans  la  bibliothèque  royale  de  Copen- 
hague. M.  Adler , l’un  de  nos  plus  savans  orientalistes , 
a publié  une  notice  dans  laquelle  il  fait  l'examen  de  ces 
fragmens,  jusqu’à  présent  très-rares  en  Europe,  et  quj 
étaient  restés  dans  un  oubli  total  depuis  leur  acquisition. 

Les  monnoies  d’or,  d’argent,  de  cuivre  et  de  verre 
des  premiers  khalifes,  sont  gravées  en  caractères  kou- 
fiques.  J’en  ai  rapporté  une  riche  collection , que  je  pu- 
blierai par  la  suite,  et  qui  fera  le  sujet  d’un  mémoire. 

On  trouve  aussi  un  assez  grand  nombre  de  pâtes  de 
verre  et  de  pierres  précieuses  gravées  en  koufique,  et 
qui  furent,  à cette  époque,  destinées  à former  des  ca- 
chets et  des  chatons  de  bague.  La  collection  nombreuse 
que  j’en  ai  faite,  fournira  aussi  la  matière  d’uu  mémoire 
particulier. 

Mais  l'écriture  koufique  joue  un  rôle  bien  plus  im- 
portant dans  les  inscriptions  dont  sont  décorés  les  mo- 
numens  construits  par  les  princes  qui  ont  régné  pendant 
l’époque  où  elle  a été  en  usage. 

On  rencontre  encore  dans  tout  l’Orient  un  assez  grand 
nombre  de  monumens  sur  lesquels  subsistent  des  ins- 
criptions koufiques.  C’est  dans  ces  caractères  que  sont 
tracées  les  inscriptions  du  nilomètre  de  l’ile  de  Rou- 
dah,  qui  appartiennent  à l'époque  de  sa  première  cons- 
truction. Ces  inscriptions  sont  celles  que  renferme  la 
planche  a des  inscriptions  du  meqyâs , et  celles  qui  sont 
cotées  IV,  V,  VI  et  VII,  dans  la  planche  b1.  J’en  ai 
remarqué  à Alexandrie  sur  les  soffites  des  portes  de  la 
grande  mosqué  dite  des  mille  colonnes , et  qui  passe  pour 

1 Voyez  h.  M. , vol.  it , Inscriptions,  Monnoies  et  Médailles. 
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avoir  été  l’ancienne  église  où  l’on  fit  la  célèbre  traduc- 
tion grecque  de  la  Bible  ; et  au  Kaire , en  plusieurs  en- 
droits de  la  citadelle , à l’aqueduc  qui  y conduit  les  eaux 
du  Nil  depuis  la  prise  d’eau  du  vieux  Kaire,  dans  plu- 
sieurs anciens  édifices  particuliers,  sur  les  frises  de  la 
mosquée  construite  par  Tayloun  ',  ainsi  qu’à  celle  du 
khalife  el-Achraf.  Les  inscriptions  que  renferment  plu- 
sieurs de  ces  monumcns  seront  expliquées  dans  des  mé- 
moires que  je  publierai  par  la  suite. 

Enfin,  après  avoir  été  en  vigueur  pendant  environ 
cinq  cents  ans  après  l’hégire,  les  caractères  koufiques 
furent  eux-mêmes  remplacés , dans  l’usage  commun , par 
l’écriture  arabe  actuellement  usitée,  qui  s’est  transmise 
jusqu’à  nos  jours , sans  éprouver  de  changcmens  bien 
sensibles.  Ils  continuèrent  cependant,  jusques  environ 
le  xive  siècle  de  l’ère  chrétienne,  à être  employés  avec 
diverses  altérations  successives,  dans  les  monnoies  et 
les  inscriptions.  J’ai  même  rapporté  du  Kaire  quelques 
anciens  Qorân  dont  les  titres  sont  encore  tracés  en  lettres 
koufiques.  / 

Un  des  principaux  caractères  qui  distinguent  l’écri- 
ture koufique  de  celles  qui  en  furent  par  la  suite  déri- 


* Ahmed  ben  Tayloun  0-?'l 
QjLh  était  fils  de  Touloun  (j  J jh, 
ou  Tayloun  (jyLb,  esclave  turk 
du  sultan  el-Màmoun,  et  naquit  à 
Bagliiiâd  l’an  320  de  l’hé- 

gire (835  de  l’ère  chrétienne).  Il 
fut  envoyé  par  le  khalife  cl-Mo’taz 
Xa.ll  pour  gouverner  l’Égypte  et 
la  Syrie.  C’est  lui  qui  est  le  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Tonlonidcs 
( Beny  Tayloun  Qj — Lb  v^xj  ) en 


Égypte.  Ces  princes  avaient  établi 
le  siège  de  leur  empire  dans  la  ville 
d 'el-Qatâya'  jjLLitf.  Cette  dynas- 
tie finit  l’an  292  de  l’hégire  (908 
de  l’ère  chrétienne). Suivant  Abou- 
1-fecîà , le  terrain  sur  lequel  on  jeta 
les  fondemens  du  Kaire,  l’an  359  de 
l’hégire  (976  de  l’ère  chrétienne), 
étaitun  jardin  appartenant  aux  Tou- 
lonidcs. 


« 
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véeS,  c’cst  l’absence  des  marques  destinées  à exprimer 
les  voyelles , qui  ne  se  retrouvent  que  dans  un  petit 
nombre  de  manuscrits  de  cette  époque,  et  l’emploi  d'un 
seul  et  même  signe  alphahe'tique  pour  exprimer  des 
lettres  très-différentes;  ce  qui  cause  de  grandes  difficul- 
tés daus  la  lecture  des  mots,  dont  l’interpretation  donne 
alors  un  champ  très-étendu  aux  conjectures  : c’est  pour 
obvier  à cet  inconve'nient  que  les  grammairiens  arabes 
se  virent  forcés  d’imaginer  les  points  diacritiques , dont 
l’apposition  varice , ajoutée  aux  caractères  alphabétiques 
qui  sont  les  signes  communs  de  lettres  différentes,  en 
distingue  la  valeur  particulière  et  l’exacte  prononciation. 

Pour  donner  une  idée  des  incertitudes  que  pourrait 
avoir  la  lecture  des  mots  écrits  en  caractères  koufiqùes , 
si  le  sens  de  la  phrase  entière  ne  venait  au  secours  du 
lecteur,  je  me  contenterai  de  citer  le  peu  d’exemples 
suivans , d’après  lesquels  on  pourra  évaluer  la  multitude 
des  hypothèses  auxquelles  fait  souvent  recourir  une  lé- 
gende Composée  de  peu  de  mots. 

Le  mot  koufique  ^til  peut  être  lu  de  plus  de  qua- 
rante manières  différentes,  et  admettre  les  combinai- 
sons suivantes  : 

....  , . ,.l  A 

CJmO.  O-y  > llwJ.  0>*j.  i_>^j  . 

o-S!  > o*i>  o>*j  • Cj-w  • '»  o*j  • etc. 

Le  mot  admet  les  combinaisons 

etc. 

Le  mot  ^ , colles  çwj 

I j . < OJj  ' OJj  > ’ etc. 

Le  mot  .,$11,  celles 
<_**?>  > {jfii  • ijfc  ’ (j (jfî’  e^C- 
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Dans  quelques  manuscrits  kou  Piques , on  trouve  les 
voyelles  exprimées  par  des  points  de  diverses  couleurs, 
et  les  points  diacritiques  y sont  désignés  par  de  petites 
lignes  différemment  placées.  Ces  signes  ne  se  rencon- 
trent dans  aucune  des  inscriptions  lapidaires  et  numis<- 
matiques  de  celte  époque,  et  j’examinerai  ultérieurement 
si  cette  addition  n’appartient  pas  àdes  temps  postérieurs , 
et  n’est  pas  due  à des  mains  plus  modernes  que  celles 
qui  ont  formé  le  corps  même  de  l’écriture  à laquelle  ils 
sont  apposés. 

Je  joindrai  ici  pour  specimen  de  l’écriture  koufique 
lapidaire,  la  formule  sacrée  des  musulmans,  tirée  des 
inscriptions  les  plus  anciennes  du  nilomètre  de  l’île  de 
Roudah.  ( Voyez  la  planche  à la  fin  de  ce  mémoire , 

n°.  r.) 

■Le  fragment  suivant,  renfermant  le  même  texte, 
a été  recueilli  dans  un  édifice  particulier  du  Kaire. 
( Voyez  la  planche  à la  fin  de  ce  mémoire,  n°.  II.) 

Quelques  inscriptions  koufiques  du  moyen  âge  pré- 
sentent une  configuration  singulière  et  entièrement  com- 
posée de  lignes  droites,  s’assemblant  entre  elles  par  des 
traits  toujours  parallèles  les  uns  aüx  autres  ou  se  cou- 
pant à angles  droits , et  sans  mélange  d'aucun  contour 
arrondi.  J’ai  trouvé  des  inscriptions  de  ce  genre  exécu- 
tées en  mosaïque,  soit  de  bois , soit  de  marbre,  en  plu- 
sieurs endroits  du  Kaire  et  à la  mosquée  de  Deyrout 
dans  la  basse  Égypte , au  bord  du  Nil , sur  la  rive  gau- 
che de  la  branche  de  Rosette. 

Je  joindrai  ici  pour  specimen  de  ce  genre  d’écriture  le 
fragment  suivant,  renfermant  le  meme  texte  déjà  tyte 
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ci-dessus  et  tire'  d’une  maison  particulière  du  Kaire. 
{Voyez  la  planche  à la  Cn  de  ce  me'moire,  n°.  III.) 

§.  IV.  Du  caractère  karmatiquc. 

L’écriture  karmalique  suit  la  même  marche  que  l’écri- 
ture  koufique;  elle  pourrait  même  n’en  être  regarde'c 
que  comme  une  variante  ou  un  perfectionnement , et 
plusieurs  auteurs  ont  confondu  ces  deux  espèces  d’e'cri- 
tures  sous  une  seule  et  même  dénomination. 

Celte  dernière  écriture  offre  des  caractères  plus  ornés 
et  pins  contournés  que  ceux  des  inscriptions  du  kou- 
fique  véritable , et  annonce  à l’œil  même  le  moins  exercé 
une  époque  bien  différente.  Aussi  son  origine  est-elle 
postérieure  d’environ  trois  cents  ans  à celle  du  caractère 
proprement  dit  koufique,  et  à qui  seul  on  doit  en  ré- 
server le  nom. 

Cette  espèce  d’écriture,  d’un  trait  bien  moins  mâle  et 
moins  simple , mais  beaucoup  plus  riche  en  formes  va- 
riées , est  aussi  plus  difficile  à lire  à cause  des  ornemens 
étrangers  dont  les  caractères  sont  le  plus  souvent  sur- 
chargés, et  de  la  liberté  avec  laquelle  les  caractères 
sont  liés  ou  entrelacés  ensemble  : elle  a été  appelée 
écriture  karmatique , du  nom  des  Kar mates l,  qui,  en 
effet,  s’en  sont  servis  dans  les  monumens  qu’ils  ont 
élevés. 

Les  anciens  Karmatcs  étaient  un  peuple  belliqueux 
et  inaccessible  à la  crainte,  dont  il  paraît  que  descen- 
dent les  modernes  Ouahâbys , qui  semblent  avoir  hérité 

• Ml-Qoràmetah 
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de  leur  ardeur  pour  les  conquêtes , de  leur  fanatisme 

religieux  et  de  leur  ambition  immodérée. 

Cette  peuplade  de  sectaires  turbulens  et  intre'pides , 
qui  commença  à se  faire  connaître  vers  l’an  278  de  l’hé- 
gire  (891  de  l’ère  chrétienne) , ravagea  une  grande  par- 
tie de  l’Orient, et  devint,  sous  les  khalifes  Abbassides, 
le  fléau  de  l’empire  des  Sarrasins  et  la  terreur  du  mu- 
snlmanisine1.  Noucyry  a écrit  fort  au  long  l’histoire  des 
Karmates  dans  la  troisième  partie  de  son  ouvrage. 

On  trouve  l’ecriture  karmatique  employée  au  Kaire , 
à la  porte  orientale  appelée  Bâb  el-nasr',  aux  mosquées 
(l’el-Hâkem®  et  d’el-Hasan,  en  plusieurs  endroits  de 
celle  de  Tayloun , et  dans  les  inscriptions  du  meqyâs , 
qui  ont  rapport  à la  reconstruction  de  ce  monument, 
exécutée  par  les  ordres  du  khalife  el-Mostanser  b-illah 4. 

1 Les  historiens  arabes  nons  ap-  khalife  de  la  dynastie  des  Fatiinitcs , 
prennent  que  les  Karmates,  s’étant  qui  a gouverné  l’Égypte  pendant 
emparés  de  la  Mckke,  y firent  un  près  de  deux  cents  ans.  Il  monta  sur 
massacre  de  vingt  mille  pèlerins.  le  trône  l’an  386  de  l’hégire  (996  de 

* Btib  cl-nasr _y ajj\  (_jl s ( la  l’èrc  chrétienne  ),  et  mourut  l’an  4 11 

porte  de  la  victoire).  Suivant  cl-  ( toao  de  l’ère  chrétienne). 
Maqryiy,cettcportc,conslruilepar  4 El-Mostanser  b-iUah  abau-Te- 
Giouaher,  était  originairement  au-  mym  Maa’d  el  Fdtemy 
dessousde  celle  que  l’on  voit  aujour-  ,|  Ce 

d’hui  : mais  lorsque  l’émyr  Bc.drel-  f" 

dyn  el-Gemdly  JUil  ..mjJl  j0J>  I,rince’  le  huitième  de  la  race  des 
sortit  de  la  ville  d’Acrc  pour  être  FaUlu,tes  en  Égypte,  succéda  à son 
viiir  en  Égypte  sous  le  khalife  cl-  Pèrc  ^l-Ddher  le-a’zâz  dyn  illah 
Mostanser  h-illah , l’an  465 de  l’hé-  ttlt  ,^>.3  jlÿcV  jitlljJI  l’an  de 
girc  ( 1072  de  Père  chrétienne),  il  l'hégire  427  (io35  de  Père  chré- 
construisit  les  murailles  du  Kaire,  tienne).  Il  avait  alors  neuf  ans,  et 
et  changea  la  place  qui  avait  d’abord  jj  cn  régna  soixante  avec  une  pru- 
été  assignée  i\  celte  porte  pour  la  dcncc  et  une  modération  extraordi- 
trausférer  où  elle  est  maintenant  si-  naires,  qui  lui  firent  dissiper  plu- 
tuée  : il  y ajouta  un  chemin  couvert,  sieurs  conspirations.  11  eut  pour 
3 El’Hâkembc  amr illah  successeur  son  fils  Ahmed  ahon-l- 

Ce  prince  est  le  sixième  Qdsem  surnommé 
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Ces  dernières  inscriptions  font  partie  de  la  planche  b 
des  inscriptions  du  meqyâs  ',  et  sont  cotées  1 , II  et  III. 

On  doit  aussi  comprendre  dans  ce  genre  d’écriture  les 
inscriptions  que  l’on  voit  sur  le  pont  du  petit  canal  voi- 
sin des  pyramides,  dans  la  province  de  Gyzeh.  Elles 
sont  rapportées  dans  l’ouvrage  de  Niebuhr,  déjà  cité  ; 
mais  on  n’en  a donné  jusqu’à  présent  que  des  copies 
inexactes. 

Les  médailles  et  les  pierres  gravées  qui  offrent  des 
caractères  karmatiques,  sont  toutes  du  moyen  âge  de 
l’islamisme.  La  collection  que  j’ai  rapportée  d’Égypte , 
en  offre  un  assez  grand  nombre,  dont  je  donnerai  par  la 
suite  une  notice  descriptive. 

Ce  caractère  à été  très-répandu,  et  l’on  trouve  plu- 
sieurs inscriptions  de  cette  nature  en  Sicile,  en  Italie, 
en  Espagne , et  même  dans  nos  provinces  méridionales. 
M.  Millin  en  a recueilli  deux  à Aix  pendant  son  voyage 
dans  les  départemens  du  midi  de  la  France,  et  l’on  en 
voit  encore  une  assez  bien  conservée  à Montbrun,  dans 
les  montagnes  de  l’ancien  Dauphiné.  J’en  ai  rapporté 
une  très-belle  de  la  cité  vieille  dans  l’ile  de  Malte , dont 
les  Arabes  ont  été  si  long-temps  les  maîtres.  On  con- 
serve à Nuremberg  des  ornemens  impériaux  dont  la 
bordure  présente  des  inscriptions  écrites  en  caractères 
karmatiques.  Mais  un  des  faits  les  plus  remarquables  re- 
lativement à cette  écriture,  c’est  qu’il  y a environ  deux 
ans  on  a trouvé  dans  un  tombeau  de  l’ancienne  abbaye  • 

tl-Mnslaiy  b-illah  «L>  (Jjo— , 1 Voyez  É.  Af.,yo\.  n,  Inscrif» 

-<  fjni  commença  son  règne  l’an  \ 89  de  ri ont,  Mon  noies  1 1 Médailles. 
l'hégire  ( 101)4  de  l’cie  chréiicm*«). 

. v • f*  . *r.  > * 
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Saint-Germain-des-Prés , à Paris,  une  étoffe  tissue  de 
soie  et  d’or,  probablement  apportée  d'Orient  en  France 
par  un  des  croise's , et  sur  laquelle  on  remarque  un  très- 
grand  nombre  d’inscriptions  en  caractères  karmatiques. 

Les  deux  specimen  suivans  de  l’e'criture  karmatique 
renferment  le  même  texte  que  j’ai  déjà  cite'  ci-dessus.  Le 
premier  est  tiré  de  celles  des  inscriptions  du  nilomè- 
tre  de  Roudah  qui  sont  relatives  à sa  seconde  époque. 

( Voyez  la  planche  à la  fin  de  ce  mémoire,  n°.  IV.) 

Le  second  fragment,  dans  lequel  on  remarque  de 
grandes  variantes  pour  les  formes  des  caractères,  fait 
partie  d’une  inscription  que  j’ai  recueillie  dans  une  mai- 
son particulière  du  Kaire,  située  près  du  khalyg  ou 
canal  qui  traverse  la  ville.  ( Voyez  la  planche  à la  fin  de 
ce  mémoire,  n°.  V.) 

§.  V.  Du  caractère  neskhy. 

Les  caractères  de  l’écriture  arabe  moderne  sont  dé- 
rivés du  caractère  koufique  par  divers  changcmens  pro- 
gressifs; et  ils  ont  été  inventés  par  Ebn  el-A’myd  ’,  dont 
un  poêle  arabe  a dit: 

o-uu  ojj 

« L’écriture  a commencé  par  A’bd  cl-Hamyd, 

• et  elle  a atteint  la  perfection  par  Ebn  el-A’myd.  » 

x ; JJ  ^ t*'  ; j , , - - , \ ' 

C’est  alors  que  furent  imaginés  les  points  diacriti- 
ques" destinés  à distinguer  l’une  de  l'autre  les  lettres 

v*  * \ ~ » rS&V  V | sSÉk  - 

• Ebn-el-A’myJ  .jjf.  ’ &iàxp1rdi  fdistinclifs).  J», 

.*  • f ’ - ■ - 

. \ : . • • : 


Digitaed  by  Google 


RECUEILLIES  EN  ÉGYPTE.  «5y 

exprimées  par  le  même  caractère;  et  l'alphabet  arabe, 
dont  les  lettres  furent  portées  au  nombre  de  vingt-huit, 
fut. en  même  temps  range  dans  un  ordre  différent  de 
l'ancien  alphabet,  qui  était  composé  seulement  de  vingt- 
deux  caractères. 

L’ancien  ordre  suivait  celui  de  l’alphabet  ancien  sy- 
riaque, auquel  il  devait  son  origine;  et  des  traces  pal- 
pables en  sont  encore  conservées  dans  la  série  des  va- 
leurs numériques  exprimées  par  les  lettres  de  l’alphabet 
moderne,  qui  suivent,  à cet  égard,  la  progression  de 
l’ordre  ancien , et  non  celle  du  nouveau.  Dans  l'arran- 
gement nouveau  de  l'alphabet,  les  lettres  furent  placées 
dans  un  ordre  tout-à-fait  différent  de  l’ancien , et  prin- 
cipalement en  ayant  égard  aux  similitudes  des  formes 
distinguées  par  les  points. 

L’écriture  arabe  moderne  reçut  ensuite  tant  de  per- 
fectionnement par  le  vizir  Ebn-Moqlah',  qui  florissait 
vers  l’an  3a  i de  1 hégire  (935  de  l’ère  chrétienne) , 
qu'on  le  surnomma  l'inventeur  de  l'ccriture  ’.  Ce  vizir 
donna  aux  lettres  arabes  des  contours  plus  élégans  et 
plus  arrondis,  qui,  en  faisant  disparaître  les  formes 
carrées  des  caractères  koufiques,  rapprochèrent  l’écri- 
ture de  la  forme  qu’elle  a maintenant  adoptée  : il  vécut 
sous  les  règnes  des  khalifes  Moqtader1 * 3,  Qâher  b-il- 


1 Abou  A1 ly  Mohammed  ben  A’ijr 
ben  Ilasan  ben  Moqlah  J— c-  y— j! 

^ J*-  & 

* Ourh/c’  khat  ki». 

1 El-Mot/tadcr  b-itlah  jjjéilt 
A»lj , dix-huitième  prince  de  la  race 
des  Akbassidcs,  succéda  au  khalife 


cl-Moktajy  b-itlah  iub 
il  monta  sur  le  trône  l'an  ay5  de 
l’hégire  (908  do  l'èro  chrétienne), 
et  mourut  l'an  3ao  de  l'Iicgire  (tjja 
de  l’èrc  chrétienne  ) , après  un  règne 
de  vingt-quatre  ans  onze  mois  qua- 
torze jours;  il  eut  pour  successeur 
Qâher  l>-illali. 
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lah‘  et  Râdy  b-illah’,  et  moumt  l’an  338  de  l’hégire 

(g49  de  l’ère  chrétienne). 

Les  intrigues  d’Ebn-Moqlah  lui  coûtèrent,  à trois 
reprises  différentes,  la  main  droite,  puis  la  main  gau- 
che, et  enfin  la  langue;  ce  qui  le  conduisit  à traîner  une 
vie  misérable  et  languissante.  On  rapporte  que , lors- 
qu’il fut  condamné  à perdre  la  main  droite,  il  se  plai- 
gnit de  ce  qu’on  le  traitait  en  voleur,  et  de  ce  qu’on 
lui  faisait  perdre  une  main  qui  avait  copié  trois  fois  le 
Qorân , dont  les  exemplaires  devaient  être  pour  la  pos- 
térité le  modèle  de  l'écriture  la  plus  parfaite.  En  effet , 
ces  trois  exemplaires  n’ont  jamais  cessé  d’être  admirés 
pour  l'élégance  de  leurs  caractères.  Quelques  auteurs 
assurent  que,  quoique  privé  de  la  main , il  ne  laissa  pas 
, d’écrire  encore  par  le  moyen  d’une  main  ou  d’une  plume 
artificielle  qu’il  se  fit  attacher. 

Plusieurs  écrivains  arabes  attribuent  l’invention  de 
ces  beaux  caractères,  non  à Ebn-Moqlah,  mais  à son 
frère,  nommé  A’bd-allab.1 *  3. 

Mais,  suivant  le  témoignage  presque  universel  des 
Orientaux , ces  deux  célèbres  calligraphes  furent  encore 
surpassés  par  Abou-l-Hasan  4,  plus  connu  sous  le  nom 

1 Ël-’Qiihcr %-illah  msIj  __>aLaJ  I , mourut  Van  3ï»)  de  l'hégire  (gji  de 
moula  sot  le  trône  l'ail  3jci  Je  l’hc-  l'ire  chrétienne  J,  après  un  règDe  de 
gire  ( ipa  Je  l'ire  chrétienne) , et  six  ans  dix  mois  dix  jours;  il  eut 
inoorut  l’an  3zj  de  l'hegire  ( Je  pour  successeur  le  khalife  cl-Motaqy 
l’ire  chrétienne  ) , après  un  court  b-illah  Mil— i vingl-uniimc 

règne  J’ un  an  six  mois  sept  jours;  il  priace  de  la  race  des  AbbassiJcs. 
eut  pour  successeur  Râdy  b-illah.  3 A'bd-alLih  el-hasan 

j*  IZl-Râdy  b-illah  dwlj  (jolj)  t, 

• monta  sur  le  trône  l’on  3ast  Je  rhe-  * AhouA-Ttàtan  A*ly  ben  Tltlül 
ère  chrétienne  ) , et  JûU  ^ Je  ^ 


. ' ; f • » 
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d! Ebn-Baouüb  ' , qui  perfectionna  encore  l'alphabet  arabe 
en  distinguant  mieux  l'une  de  l’autre  les  formes  parti- 
culières des  lettres. 

Yâqout,  surnomme  Mostascmy % parce  qu’il  était 
attache  au  service  du  khalife  Mostascm  3,  dernier  prince 
de  la  race  des  Abbassides,  fit  encore  quelques  cliange- 
mens  aux  caractères  arabes,  et  leur  donna  enfin  la  forme 
qu’ils  ont  maintenant.  Il  fut,  pour  cette  raison,  sur- 
nomme’ l’écrivain  par  excellence''. 

Le  caractère  arabe  prit  alors  le  nom  de  neskliy 5,  c’est- 
à-dire  caractère  de  copie , parce  qu’en  effet  c’est  celui 
dont  on  se  sert  pour  copier  le  Qorân  ou  les  ouvrages 
soignes  ; et  une  variante  de  ce  caractère  porte  encore  à 
présent  le  nom  de  caractère ydqoutyG , qui  lui  a e’te’  donné 
d’apres  celui  du  dernier  calligraphe  à qui  il  doit  son  en- 
tier perfectionnement. 

Ce  dernier  caractère  a été  regardé  par  quelques  écri- 
vains comme  une  variante,  non  du  neskliy,  mais  du 
soulous  dont  je  vais  parler;  mais  il  diffère  surtout  de 
celui-ci  en  ce  que  ses  traits  sont  proportionnellement 
beaucoup  plus  maigres  et  plus  allongés,  et  en  ce  qu’il 
n’admet  point  les  entrelaccmens  ou  liaisons  extraordi- 
naires de  lettres  dont  l’usage  est  particulier  au  soulous. 

Le  caractère  neskliy  est  employé  dans  la  plupart  des 
pierres  tumulaires  d’Alexandrie  et  du  Kaire. 

Je  joindrai  ici  comme  spécimen  de  ce  caractère  le 

-i  El-Khallâi  hUail. 

5 Netkhy 

Khatt  Ytiqouty  .Lit 

l I 


' Ebn-Baouâb  <_>  IjJ  ^1. 

* YJqrint  cl-Mostu’semy  cjyiL) 

~ — — --  -1  f . 

* Kl-Mosta’sem 

É.  T\î.  xv. 
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même  texte  que  j'ai  donné  ci-dessus.  ( Voyez iâ  planche 
à la  fin  de  ce  mémoire,  n°.  VI.) 

Le  caractère  neskliy  a plusieurs  variantes  :on  remarque 
parmi  elles  celles  qui  portent  les  noms  de  reyhâny  ' et 
de  neskhy  gerysy',  dont  la  première  a clé  aussi  appelée 
du  nom  de  son  inventeur 3. 

§.  VI.  Du  caractère  soulous. 

Le  caractère  appelé  soulous,  soulousy  * et  thoulouth s, 
c’est-à-dire  écriture  triplée , se  distingue  surtout  en  ce 
que  ses  traits  sont  beaucoup  plus  gras  et  plus  épais  en 
proportion  que  ceux  du  caractère  neskhy,  et  que  les 
formes  de  ses  mots,  au  lieu  d’être  distinctes  et  séparées  , 
sont  entrelacées  l’une  dans  l’autre  d’une  manière  très- 
élégante  et  très-gracieuse  ; mais,  tout  agréables  que  sont 
ces  enlacemens  à l’œil  du  calligrapbc,  on  peut  leur  re- 
procher de  présenter  souvent  des  réunions  de  caractères 
très-dilfieiles  à déchiffrer.  Celte  écriture  admet  ordinai- 
rement non-seulement  les  points-voyelles  et  les  autres 
signes  orthographiques,  mais  encore  un  grand  nombre 
de  traits  oisifs  et  de  figures  de  pur  ornement. 

C’est  dans  ce  caractère  que  sont  tracées  les  épitaphes 
les  plus  élégantes  , quelques  monnoies  et  presque  toutes 
les  inscriptions  modernes  qui  sont  faites  avec  le  plus 
de  soin , et , entre  autres , celle  qui  couvre  les  deux  côtés 

1 Reyhâny  3^ — et  Rnhany  4 Khatt  soulousy  (jwL.  JaÀ.  Er- 
33.1^.  " penins  lui  donne  le  nom  de  Choulsy 

1 Neshhr  svrv  ^KhuuthouUmh  &X2  Wu 

5 Râhan  thoulthy  vjfdj . 
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de  la  poutre  de  soutènement  placée  au-dessus  de  la  co- 
lonne uilométrique  du  meqyâs  dans  l’île  de  Roudali. 
Souvent  aussi  ce  caractère  est  employé  dans  les  titres 
des  livres  précieux  ; et  même  quelques  manuscrits  du 
bon  âge  de  l’écriture  arabe,  renommés  par  leur  calli- 
graphie exquise,  parmi  lesquels  je  pourrais  citer  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  font  partie  de  la  collection  que  j’ai 
rapportée  d’Égypte,  sont  entièrement  écrits  dans  ce  ca- 
ractère. 

Les  deux  specimen  suivans  sont  tirés  de  deux  pierres 
tumulaires  d’un  des  grands  cimetières  du  Kaire.  ( Voyez 
la  planche  à la  fin  déco  mémoire,  n°'.  VII  et  VIII.) 

Une  variante  du  caractère  soulous  porte  le  nom  de 
soulous  gerysy  '. 


§.  VII.  Du  caractère  moghreby. 


Le  génie  et  les  formes  caractéristiques  de  l’écriture 
koufique  sc  sont  conservés  surtout  dans  le  caractère  arabe 
d’Afrique  appelé  moghreby  *,  dont  l’écriture,  plus  carrée 


* SouL'us-geryzy  o-f-> 

* Moghreby  (occidental). 

Par  le  mul  île  Maghreb  qui  signifie 
proprement  l’occident,  les  Arabes 
ont  coutume  de  désigner  la  partie 
occidentale  de  lents  conquêtes  en 
Afrique,  dans  laquelle  ils  ne  com- 
prennent pas  l’Égypte. 

Les  géographes  arabes  divisent  le 
Maghreb  en  trois  part  ies. 

I.a  première , qui  est  la  plus  orien- 
tale , porte  aussi  le  nom  d’ Mfrytjyah 
| ( A frique  proprement  dite). 
Elle  comprend  le  désert  et  la  con- 
trée de  Borqah  <îyj,  qui  confinent 


à l’Égypte  ; les  anciennes  Cyrénaïque 
et  Tripolitaine,  et  la  province  dont 
Carthage  était  la  capitale,  que  les 
Romains  désignaient  sous  le  nom 
d'stjrica  pro/riè  dicta.  Elle  ren- 
ferme Bogie,  Biicrte,  Sous,  Tourtes 
jj-Jyj'  (Tunis) , bille  près  des  rui- 
nes de  l’ancienne  Carthage,  Tard- 
blous  I yo  (Tripoli ) , Mahtt- 

dyeh  <o  , el  Qny rouan  q Ij  jaS  , 
qni  est  l’ancienne  Cyrènc. 

La  seconde  partie,  A laquelle  ils 
ont  donné  le  nom  de  Maghreb  ouaset 
■la — » j (_) j**  ( région  moyenne  de 
l’occident) , s'étend  dans  sa  longueur 


» 
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et  plus  droite,  diffère  absolument  de  celle  qui  est  usite'e 
• en  Arabie  et  dans  le  reste  de  l’Orient. 

Ce  caractère  est  particulier  aux  Arabes  de  l’occident, 
qui  couvrent  les  côtes  de  Maroc,  de  Fez,  de  Tunis  et  de 
• l’ancienne  Mauritanie,  après  avoir  etc  si  long-teinps 

maîtres  de  l’Espagne’,  et  même  d’une  portion  des  pro- 
vinces méridionales  de  la  France’  : plusieurs  inscrip- 


ilrpuis  VJfryqyah  dont  nous  venons 
de  parler , jusqu’au  territoire  de  Tel- 
mesan  qui  formait  l’an- 

cienne Mauritania  Canaris,  et  que 
nous  nommons  vulgairement  Tré- 
meccn.  Elle  est  bornée  dans  sa  lar- 
geur par  la  mer  Méditerranée  au 
nord , et  au  sod  par  le  grand  désert 
dit  le  Salira , qui  a pris  ce  nom  du 
mot  arabe  Sahrti  rjjJS  (désert). 

La  troisième  partie,  qui  est  la 


plus  occidentale,  s’étend  dans  sa 
longueur  depuis  Trémccen  jusqu'à 
l’Océan  Atlantique;  elle  comprend 
dans  sa  largeur  le  pays  de  Tangeh 

a «Â-lv  (Tanger),  Sëhlah  — 

(Ceula),  connu  des  Romains  sous 
le  non»  de  Septa  morts.  Tas 
( Fer  ) , et  Marâkcch  (ji — £=>  [y— ■ • 
(Maroc). 

L’Espagne  ayant  fait  partie  des 
contrées  occidentales  coin f (lises  par 
les  khalifes  arabes,  leurs  historiens 
l'ont  souvent  aussi  comprise  sous  le 
nom  de  Moghrrb;  mais  le  plus  ordi- 
nairement ils  l'ont  désignée  par  cc- 
lui  A'Andutnns 

■ Un  grand  nombre  de  lieux  por- 
tent encore  en  Espagne  des  noms 
arabes,  comme  Alrala  (<t*ÜJI), 
Alcan  lara  ( » jiléJÜ  I ) , Almenara 
(cjUlî),  Giira/Mrfjjüs  J*a-), 
Alcazar  (j-æJÜI),  ancienne  rési- 
dence des  rois  à Tolède  ( il  existe 


aussi  à Ségovic  un  alcazar  ) ; l'an- 
cien palais  des  Maures,  A lhambra 
( -fr  ^ ) , Guadalquivir  ( (_$  2 
Guadalaxava 

jLuîVt),  Algarve  ( — *11), 

Zuera  ( ùj&j  ) , Sierra  ( *>  I J-*h 
Algeziras  ( , etc.  Ou  pour- 

rail  multiplier  beaucoup  encore  ces 
citations. 

* A chaque  pas  dans  le  midi  de 
la  France,  on  rencontre  des  témoi- 
gnages historiques  du  séjour  qu'v 
ont  fait  les  Sarrasins.  Après  s'étre 
emparés  de  l’Espagne,  ils  étaient 
descendus  dans  le  Languedoc  cl  dans 
la  Provence  en  721  ; ceux  qui  furent 
chassés  du  Languedoc  par  les  ducs 
d’Aquitaine,  entrèrent  dans  la  Pro- 
vence en  729,  et  y commirent  mille 
désordres.  Ils  se  réunirent  ensuite  cl 
s'avancèrcnljusqn’à  Poiticis,  oii  ils 
furent  taillés  en  pièces  en  732 , par 
Charles  Martel , qui  les  vainquit  en- 
core en  Provence,  et  les  expulsa  du 
pays.  La  ville  de  MagucloDe  ( cn  r- 
tas  MegaLtuncnsium) , considérable 
alors , avait  été  une  de  leurs  places 
principales,  cl  ils  s'y  étaient  forti- 
fiés après  en  avoir  chassé  les  Goths  : 
Charles  Martel  détruisit  cette  ville 
après  leur  défaite;  et  c’est  à eet  évé- 
nement que  l’on  rapporte  l’origine 
de  celle  de  Montpellier,  qui  ne  fut 
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tions , parmi  lesquelles  je  me  bornerai  à citer  les  trois 
dont  j’ai  parle  ci-dessus,  page  i5y,  y attestent  encore 
l’ancienne  domination  qu’ils  y ont  exercée,  jusqu’au 
moment  où,  tailles  en  pièces  par  Charles  Martel,  dans 
les  plaines  de  Poitiers , ils  se  virent  obliges  d’abandon- 
ner leurs  conquêtes  pour  chercher  un  asile  derrière  jes 
Pyrénées. 

Quoique  le  caractère  moghreby  soit  dans  le  fond  et 
originairement  le  même  que  celui  de  l’Orient,  il  pré- 
sente cependant  un  aspect  tout-à-fait  différent  : il  est 
plus  lourd,  plus  carré;  les  traits  perpendiculaires  sont 
droits,  plus  grossiers,  et  il  doit  être  étudié  particuliè- 
rement pour  pouvoir  être  lu  ; il  semble  souvent  n’être 
composé,  dans  chaque  mot,  que  d’une  ligne  horizon- 
tale, à laquelle,  pour  former  les  différentes  lettres  qui 
y sont  réunies,  on  ajoute  des  traits  ou  perpendiculaires 
ou  mal  arrondis. 

On  peut  voir  divers  exemples  du  caractère  moglueby 


d'abord  qu'un  hameau  où  s'ôtaient 
réfugies  quelques  paysans  de  Ma- 
guclone  après  la  prise  de  celle  ville. 
Ensuite,  eu  737,  les  Sarrasins  dé- 
solèrent nos  côtes  méridionales  au 
moyen  de  bàlimcns  légers  qu'ils 
transportaient  promptement;  et  ce 
fut  alors  qu'ils  pillèrent  le  monas- 
tère de  Lérios , après  en  avoir  égorgé 
les  religieux.  S'il  faut  en  croire  nos 
anciennes  chroniques,  Guillaume  au 
Cornet  ou  au  Court  nez,  qu’elles 
font  vivre  sous  Charlemagne , sauva 
Orange  de  la  fureur  des  Sarrasins. 
Ils  s'emparèrent  aussi  d'Avignoo  ; 
AU  fut  prise  et  ruinée  par  eux,  eL 
ils  étendirent  leurs  ravages  jusqu’à 


Auxerre.  Vers  la  fin  du  xm°  siècle, 
les  Sarrasins  avaient  encore  une  telle 
influence  dans  le  midi  de  la  France, 
que,  pour  capter  leur  faveur,  un 
évêque  de  Montpellier,  Bérenger 
Fredoli,  comtcde  Mclgucil,  Gl frap- 
per, en  12G6,  des  mono  oies  portant 
une  inscription  arabe  cl  le  nom  de 
Mahomet,  et  s'attira  par-là  les  re- 
proches du  pape  Clément  tv.  La 
chaîne  de  montagnes  qni  s'étrnd  de- 
puis Hyères  jusqu'à  Fréjus , s'appela 
les  Maures , nom  qu’elle  porte  en- 
core et  qui  lui  fut  donné  sans  doute; 
à cause  du  grand  nombre  de  Sarra- 
sins qui  l'oul  habitée. 
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dans  l’excellente  grammaire  arabe  dont  M.  de  Sacy  vient 
d’enrichir  la  littérature  orientale,  ainsi  que  dans  l'ou- 
vrage publie’,  il  y a quelques  anne’es,  à Vienne,  par 
M.  de  Dombay1,  sur  l’idiome  vulgaire  que  l’on  parle 
dans  l’empire  de  Maroc,  où  il  avait  long-temps  rempli 
le^  fonctions  d'interprète. 

Pour  comple’ter , autant  qu’il  sera  possible,  la  collec- 
tion de  specimen  donnes  déjà  dans  ce  mémoire , des  di- 
verses écritures  que  l’on  rencontre  sur  les  monumens 
arabes,  j'ajouterai  ici  le  fragment  suivant  en  caractère 
moghreby , tiré  d'une  des  pierres  tumulaires  du  cime- 
tière d’Alexandrie. 

Ce  fragment  contient  le  même  texte  que  j’ai  déjà 
donné  ci-dessus,  afin  que  la  comparaison  en  soit  plus 
facile  et  plus  immédiate.  {Voyez  la  planche  à la  fin  de 
ce  mémoire , n°.  IX.) 

§.  VIII.  Des  moyens  employés  pour  recueillir  les 
inscriptions. 

Les  inscriptions  koufiques  et  autres  que  j’ai  rappor- 
tées d’Égypte,  ont  été  recueillies  par  les  procédés  typo- 
graphiques , et  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  aux  anti- 
quaires et  aux  voyageurs  de  connaître  la  manière  d’en 

' Grammntica  lingtne  Mauro - taie  par  la  publication  de  plusieurs 
arabicœ  juxta  vernaculi  idiomatis  autres  bons  ouvragrs,  et,  entre  au- 
usum.  xtccetsit  Vocabularium  la - très,  par  sa  traduction  du  A arias 
Uno-maura-arnhicum , opéra  et  ttu-  Sogheyr,  qui  contient  ('histoire  des 
tlio  Fr.  de  Dombay,  Ctvs.  reg.  lin-  dynasties  arabes  d'Afrique  et  une 
çuarum  Orientalium  interpretix.  Fin-  partie  de  celle  des  ArabrS  d’Espa- 
dobona , apud  Camesina , 1800.  gne  jusqu’au  commencement  du  xivr* 

M.  de  Dombay  a aussi  rendu  de  sücic. 
grands  services  à la  littérature  oriin- 
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faire  l'application  ; je  crois  donc  devoir  terminer  ce  mé- 
moire en  disant  ici  un  mot  sur  les  moyens  que  j'ai  mis 
en  usage  pour  obtenir  ces  empreintes. 

La  copie  des  inscriptions  par  la  voie  du  dessin  e’tait 
sujette  à plus  d’un  inconvénient  : la  difficulté’  et  la  com- 
plication des  caractères  auraient  nécessairement  rendu 
cette  operation  très-longue;  et  tous  les  soins  et  la  pa- 
tience qu’on  y aurait  employés , n’auraient  pu  la  mettre 
à l’abri  de  quelque  inexactitude.  Le  procédé  simple  et 
expéditif  que  j’ai  employé,  pare  à tous  les  inconvéniens 
et  lève  tous  les  obstacles.  J’avais  imaginé  ce  moyen  à 
l’occasion  de  la  pierre  aux  trois  inscriptions  trouvée  à 
Rosette,  et  c’est  de  cette  manière  que  je  me  suis  pro- 
curé les  empreintes  d’un  très-grand  nombre  d’inscrip- 
tions, tant  au  Kaire  que  dans  divers  autres  endroits  de 
l’Egypte. 

Un  avantage  inappréciable  qui  distingue  les  em- 
preintes obtenues  par  ce  procédé,  c’est  leur  exactitude 
parfaite  et  d’autant  plus  fidèle , qu’elles  donnent  le  fac 
simile  de  l’inscription  elle-même,  et  qu’elles  sont  entiè- 
rement à l’abri  des  infidélités  qui  peuvent  résulter  de  la 
négligence  ou  de  l’inattention  du  dessinateur.  Les  per- 
sonnes les  plus  étrangères  à l’art  du  dessin  et  à la  science 
des  inscriptions  peuvent  ainsi  en  recueillir  rapidement 
des  copies  de  la  fidélité  la  plus  scrupuleuse. 

Cette  opération  se  fait  avec  facilité  et  à peu  de  fi  ais. 
On  lave  la  pierre  pour  dégager  sa  surface  de  tout  corps 
étranger,  et  la  préparer  à mieux  recevoir  l’égale  distri- 
bution de  la  couleur  quelle  doit  transmettre;  011  la 
couvre  d’encre  typographique  en  touchant  également  sa 
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superficie  avec  des  balles  ordinaires  d’imprimerie;  on 
applique  dessus  du  papier  trempe,  et  réduit  en  état  de 
moiteur;  on  lui  fait  éprouver  une  pression  modérée  par 
le  moyen  de  la  paume  de  la  main  ou  d’un  tampon  garni 
intérieurement  de  laine,  et  on  le  retire  chargé  de  toutes 
les  lettres  de  l’inscription,  qui  paraissent  blanches  sur 
un  fond  noir  quand  elles  sont  en  creux , et  noires  sur  un 
fond  blanc  quand  elles  sont  en  relief. 

Comme  ces  lettres  sont  alors  à rebours  du  sens  dans 
lequel  elles  se  trouvent  sur  la  pierre  dont  ou  a levé  l’em- 
preinte , il  faut  les  lire  en  sens  inverse,  ou  exposer  l’em- 
preinte devant  un  miroir,  qui  rend  à l'inscription  son 
véritable  sens.  On  peut  aussi  présenter  la  feuille  au  jour 
et  lire  l’empreinte  par-derrière  le  papier , toutes  les 
lettres  se  trouvant  alors  dans  leur  position  naturelle. 
Dans  ce  dernier  cas , pour  obtenir  une  plus  grande  trans- 
parence , il  faut  se  servir  de  papier  peu  épais,  mais  assez 
bien  collé  pour  ne  pas  être  déchiré  pendant  son  appli- 
cation. 

L’opération  finie,  on  enlève  l’encre  qui  salit  la  pierre, 
avec  une  dissolution  de  potasse.  Cette  matière  m’ayant 
absolument  manqué  enJEgypte,  où  le  commerce  ne  l’ap- 
porte qu’en  très-petite  quantité,  et  les  cendres  de  bois 
qui  peuvent  y suppléer , étant  rares  et  difficiles  à se  pro- 
curer, j’ai  employé  avec  succès  le  natron  *,  que  produit 
en  grande  abondance  le  territoire  de  la  vallée  dite  du 
Fleuve  sans  eau % d’où  l’exploitation  s’en  fait  à Terra - 
neh 3,  sur  la  rive  gauche  de  la  branche  de  Rosette.  » 

1 Natroun  3 Terrâneh  •ùtjb. 

1 Buhar  beld  md 


Digitized  by  Google 


flJHUILr 


Wllf. 


JfôlU 


-X. 


LÜ  ’• 


' I 

v 


• *■  - 


' .,r!7» 


Google 


Digitized  by  Google 


VOYAGE 


DANS  L’INTÉRIEUR  DU  DELTA, 

CONTENANT  DES  RECHERCHES  GÉOGRAPHIQUES  SUR  QUELQUES 
VI  FL  ES  ANCIENNES,  ET  DES  OBSERVATIONS  SUR  LES  MŒURS 
ET  LES  USAGES  DES  ÉGYPTIENS  MODERNES; 

Par  MM.  DU  BOIS- AYMÉ  et  JOLLOIS, 

Ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées,  Membres  de  la  Commission  des 

SCIENCES  ET  DES  ARTS  Il’EcYrTE  , CHEVALIERS  DE  LA  LÉGION  D'HONNEUR. 


SECTION  PREMIÈRE. 


Aperçu  général  du  Delta.  — Départ  du  Kaire.  — Arrivée 
à Menouf.  — Description  du  Menoufyeh. 

Le  Delta  est  la  partie  de  l'Égypte  renferme’e  entre  la 
Me'ditcrranc'e  et  les  deux  branches  du  Nil  qui  ont  leurs 
embouchures  près  des  villes  de  Rosette  et  de  Damiette. 

On  comprenait  anciennement  sous  cette  dénomina- 
tion, lorsque  le  Nil  se  jetait  à la  mer  par  sept  grandes 
bouches,  tout  le  territoire  contenu  entre  la  branche 
Canopique,  qui  se  terminait  près  de  l’emplacement 
actuel  d’Abouqyr,  et  la  branche  Pélusiaque,  dont  l’em- 
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bouchurc  est  encore  reconnaissable  à l’extre’mite'  orien- 
tale du  lac  Menzaleh. 

La  forme  triangulaire  de  ce  terrain  le  fit  appeler 
Delta  par  les  Grecs,  du  nom  d’une  des  lettres  de  leur 
alphabet  qu’ils  repre'sentent  par  un  triangle  ainsi  dis- 
pose , A ; et  c’est  en  effet  sous  cette  forme  que  la  basse 
Égypte  se  pre'sentait  à eux , sa  base  sur  la  Méditeixanc'e 
et  son  sommet  au  sud  vers  Memphis. 

Ce  nom  n’est  point  connu  des  Égyptiens  modernes, 
qui  ont  divise'  leur  territoire  autrement  qu’il  ne  l’avait 
c'te'  sous  le  gouvernement  des  Grecs.  Forme’  par  les 
alluvions  du  fleuve,  le  Delta  ne  présente  nulle  part  la 
moindre  élévation  naturelle.  Quelques  buttes  artifi- 
cielles, quelques  monticuïes  de  décombres  autour  des 
lieux  habile's,  et  des  dunes  vers  le  rivage  de  la  mer, 
sont  les  seules  ine'galite's  que  présenté  le  terrain  : un 
grand  nombre  de  canaux  le  coupent  en  tout  sens.  Un 
lac,  se'pare'  de  la  mer  par  une  langue  de  terre  fort 
e'troite,  occupe  au  nord  un  espace  considérable  ; il  était 
connu  des  anciens  sous  le  nom  de  lac  de  Butos,  et  il 
porte  aujourd’hui  celui  de  Bourlos. 

Du  sommet  du  Delta  au  bogliâz  de  Rosette  et  de 
Damiette , il  y a , à vol  d’oiseau , près  de  seize  myria- 
mètres; et  les  deux  branches  principales  du  Nil  qui 
aboutissent  à ces  deux  points,  ont  de  vingt-trois  à vingt- 
quatre  myriamètres  de  développement.  La  basedu  Delta 
est  d’à  peu  près  quatorze  myriamètres  et  demi,  en  sui- 
vant les  sinuosite's  de  la  côte;  et  d’environ  cent  trente- 
sept  mille  mètres  en  ligne  droite,  entre  les  embouchures 
de  Damiette  et  de  Rosette,  extre'mite's  de  cette  base. 
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Tel  est  l’aspect  general , telle  est  l'e'teiidne  du  pays 
que  nous  allions  parcourir;  pays  peu  connu  avant  l’ex* 
pedition  française,  à cause  des  dangers  que  les  voya- 
geurs avaient  à craindre  en  s’éloignant  des  rives  du 
fleuve. 

Nous  partîmes  du  Kaire  le  5 vendémiaire  an  viu 
( 27  septembre  1 799)  : on  voulait  tracer , dans  le  Delta , 
des  routes  militaires,  faire  des  nivellemcns,  reconnaître 
et  perfectionner  le  système  des  canaux  de  navigation  et 
d’arrosement,  e’tablir  une  ligne  télégraphique  du  Kaiie 
à la  côte  ',  etc.  Des  instructions  nous  avaient  été  remises 
sur  ces  différens  objets,  et  nous  nous  embarquâmes  à 
Boulâq,  ville  riche  et  commerçante,  située  sur  les  bords 
du  Nil , à un  quart  de  lieue  du  Kaire,  dont  elle  est  en 
quelque  sorte  un  faubourg. 

Nous  montions  une  conge,  sorte  de  barque  fort 

‘ A mesure  que  noire  armée  s’af- 
faiblissait, il  devenait  plus  néces- 
saire d'être  informé  rapidement  des 
mouvrmens  de  l'ennemi.  On  sentait 
combien  il  était  utile  d'établir  des 
lignes  télégraphiques,  et  l'on  rejetait 
presque  aussitôt  une  idée  dont  l’exé- 
cution semblait  impossible.  Mais 
c’est  en  vain  que  l’on  manquait  des 
objets  les  plus  nécessaires;  l’armée 
possédait  dans  M.  Conté,  directeur 
del'atelierdemécaniquc,  un  homme 
dont  le  génie  inventif,  déjà  si  sou- 
vent éprouvé,  sut  encore  une  fois 
surmonter  tous  les  obstacles.  Il  fit 
en  peu  de  temps  d'excellentes  lu- 
nettes, et  construisit  un  grand  nom- 
bre de  télégraphes  sur  un  modèle 
nouveau.  M.Coméctant  mort  avant 
d'avoir  publié  la  description  de  son 


télégraphe,  nous  avons  pensé  qu'on 
serait  peut-être  bien  aise  d'en  trou- 
ver ici  une  description  succincte. 

Ce  télégraphe, dont  voici  la  forme. 


se  compose,  i°.  d'un  mât  vertical 
dont  l’exlréuiité  inférieure  est  fixée 
d'une  manière  stable  dans  la  maçon- 
nerie de  la  plate-forme  d'une  tour; 
2°.  d'une  pièce  en  bois  de  la  forme 
d’une  mobile  autour  d’un  bou- 
lon horizontal  qui  fixe  sa  plus  grande 
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légère  qui  va  à la  voile  et  à la  rame  : une  petite  chambre 
très-agréablement  ornée  est  placée  vers  la  poupe,  et  sert 
d’abri  contre  l’ardeur  du  soleil  et  l'humidité  des  nuits. 

A une  demi-lieue  environ  de  Boulâq,  nous  aper- 
çûmes à notre  droite  un  château  en  ruine , où  les  beys 
allaient  en  pompe  recevoir  les  nouveaux  pûchâs  que  la 
cour  de  Constantinople  leur  envoyait. 

Nous  avions  autour  de  nous  le  tableau  animé  d’une 
foule  de  barques  se  croisant  dans  tous  les  sens 1 et  fen- 
dant les  Ilots  avec  la  voile  ou  l’aviron,  au  bruit  des 
chants  des  bateliers.  Le  soleil  se  couchait  derrière  la 
chaîne  libyque  : ses  derniers  rayons  frappaient  encore 


branche  à l’extrémité  supérieure  du 
inàt  ; 3°.  d’une  barre  de  bois  qui 
passe  parut!  anneau  placé  sur  le  niât , 
vers  le  milieu  de  sa  hauteur.  L’ex- 
trémité supérieure  de  cette  barre 

s’attache  à la  pièce  de  manière 

à la  faire  tourner  dans  un  plan  ver- 
tical autour  du  boulon  qui  la  fixe  au 
Sommet  du  mil  ; ce  mouvement 
s’exécute  en  tirant  la  barre  ou  en 
la  poussant,  i l’aide  d’une  poignée 
placée  à son  extrémité  inférieure. 
Le  prolongcmcntde  cette  manivelle 
se  place  successivement  dans  plu- 
sieurs trous  pratiqués  dans  l’épais- 
seur des  planches  qui  forment  un 
plan  vertical  au  bas  du  mit.  Ces 

trous  déterminent  pour  la  pièce  ^ 

différentes  positions  qui,  par  leurs 
combinaisons,  expriment  les  phra- 
ses convenues. 

M.  Conté  ayant  désiré  connaître 
l’équation  de  la  courbe  que  tra- 
çait la  cheville  sur  le  plan  vertical 


prolongé  indéfiniment,  je  trouvai 
qu’elle  était  algébrique  du  sixième 
degré  ; et  il  est  aisé  du  voir  que  si 
l’anneau,  que  nous  avons  dù  consi- 
dérer comme  un  point  fixe,  élait 
sur  la  circonférence  du  cercle  donné 
que  décrit  l'extrémité  supérieure  de 
la  barre  qui  passe  par  cet  anneau , 
et  que  la  barre  fût  égale  au  dia- 
mètre du  cercle  donné,  les  deux 
branches  de  la  courbedu  télégraphe 
se  composeraient  chacune  d'un  arc 
d’épicycloïde  et  d’un  arc  de  cercle , 
de  manière  à former  à clics  deux  une 
êpicycloïde  et  un  cercle  colicrs  : 
l’équation  du  sixième  degré  repré- 
sente le  système  de  ces  deux  cour- 
bes, et  elle  en  donne  les  équations 
séparées,  en  se  décomposant  en  deux 
facteurs,  l'un  du  second,  l’aulre  du 
qnatrième  degré.  ( Du  Bois-Aymé.  ) 
1 Le  peu  d’élévation  des  berges 
et  les  vcnls  qui  souillent  assez  cons- 
tamment, rendent  la  navigation  du 
Nil  presque  aussi  facile  en  remon- 
tant le  courant  qu’eu  le  descendant. 
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le  sommet  «les  pyramides,  dont  les  masses  inferieures, 
plongées  dans  l'ombre,  sc  détachaient  sur  lin  ciel  de 
pourpre  ; de  longues  lignes  de  palmiers  formaient  d élé- 
gantes colonnades,  et  des  prairies  de  trèfle  s’étendaient 
devant  nous  jusqu’aux  sables  du  désert.  On  apercevait 
sur  les  bords  du  Nil  des  troupeaux  qui  venaient  se  plon- 
ger daus  le  fleuve;  de  petits  lierons  blancs  reposaient 
tranquillement  sur  le  dos  noir  des  buffles;  de  jeunes 
enfans  nus  et  de  couleur  de  bronze  se  jouaient  sur  la 
rive,  et  quelquefois  l’un  d’eux,  s’arrêtant  immobile, 
nous  retraçait  par  sa  pose  et  ses  formes  les  statues  de 
l’ancienne  Égypte.  Ces  plantes  d’Afrique,  ces  chants 
arabes,  ces  monumens  antérieurs  à la  civilisation  euro- 
péenne, et  enfin  un  retour  sur  nous-mêmes , rappelèrent 
à notre  esprit  notre  éloignement  de  la  Fiance,  le  cours 
fugitif  de  la  vie  humaine  et  l’instabilité  des  empires  les 
plus  florissans.  Long-temps  encore,  nous  disions-nous, 
l’on  viendra  visiter  cette  terre  classique,  berceau  des 
sciences  et  des  arts;  et  si  les  Français,  comme  tant 
d’autres  nations  célèbres,  disparaissent  un  jour  de  des- 
sus la  terre,  ces  pyramides,  témoins  de  leurs  victoires 
et  où  mille  inscriptions  attestent  leur  passage,  en  con- 
serveront le  souvenir  : c’est  là , dira-t-on , que  de  jeunes 
guerriers,  nés  dans  celte  belle  contrée  que  bordent  la 
mer  et  le  Rhin,  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  vinrent  dis- 
puter et  enlever  l'Egypte  aux  fiers  enlans  du  Caucase, 
aux  vaillans  Mainlouks;  et  nos  coeurs,  à cette  anticipa- 
tion des  éloges  de  l’avenir  et  du  ravage  fies  siècles, 
palpitaient  orgueilleux  de  la  patrie  et  s’attendrissaient 
sur  elle.  ; 
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La  nuit  nous  surprit  au  milieu  de  ces  pensées.  Nous 
passâmes  devant  le  canal  d’Abou-Meneggch  ; et  parve- 
nus à quinze  mille  mètres  plus  bas,  à l’endroit  où  le 
Nil,  se  divisant  en  deux  parties,  embrasse  le  Delta, 
nous  suivîmes  la  branche  de  Damiette  qui  se  dirige  au 
nord , tandis  que  celle  de  Rosette  fait  un  coude  à l’ouest. 
Le  point  de  séparation  de  ces  deux  branches  est  nommé, 
par  les  gens  du  pays,  Batn-cl-Raqarah , Ventre  de  la 
Vache. 

Nous  longeâmes  les  digues  qui  ferment  l’ancien  canal 
de  Fara’ounych;  et  à quelques  mètres  au-dessous,  nous 
quittâmes  la  branche  de  Damiette  pour  entrer  dans  un 
petit  canal  du  Delta , navigable  seulement  dans  le  temps 
de  l’inondation  : ce  canal  nous  conduisit  jusqu’au  pied 
de  la  butte  factice  sur  laquelle  est  bâti  Menouf. 

Quelques  jours  après  notre  arrivée  dans  cette  ville, 
nous  voulûmes  entreprendre  le  nivellement  du  canal 
de  Fara’ounyeh,  et  nous  nous  rendîmes  à cet  effet  au 
village  de  ce  nom,  situé  sur  la  branche  de  Damiette. 
Nous  n’avions  point  pris  d’escorte,  et  souvent  des  déta- 
chemens  de  nos  troupes  avaient  été  attaqués  sur  cette 
route  : nous  lûmes  donc  plus  heureux  que  prudens. 
Peut-être  aussi  les  fclldh  étaient-ils  devenus  moins  har- 
dis depuis  qu’ils  connaissaient  les  forces  de  notre  armée 
et  la  valeur  de  nos  soldats.  Quoi  qu’il  en  soit , nous 
avons  cru  remarquer  qu’ils  ne  sont  point  aussi  médians 
qu’on  le  croit  communément.  Ceux  qui  ont  servi  des 
Français  comme  domestiques,  leur  ont  généralement 
donné  des  preuves  d attachement,  de  probité  et  de  cou- 
rage. 1 /hospitalité , prescrite  par  leur  religion,  sera 
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d'ailleurs  toujours  une  sauvegarde  pour  le  voyageur 
qui,  sachant  leur  langue,  marchera  avec  confiance  au- 
devant  de  ceux  qu’il  soupçonnera  de  mauvais  desseins, 
leur  demandera  d’être  conduit  à leur  chef,  et  dira  à 
celui-ci  que,  sur  le  bruit  de  son  courage,  de  ses  vertus 
hospitalières,  il  est  venu  à lui  avec  confiance.  Ce  moyen 
nous  a toujours  réussi , même  dans  des  provinces  encore 
peu  soumises  à nos  armes;  et  nous  n hésiterions  point  à 
l'employer  chez  quelque  peuple  que  ce  fût  : les  hommes , 
bien  que  trop  souvent  cruels , bien  que  méchaus  pour 
la  plupart,  sont  presque  toujours  sensibles  à la  voix  de 
l'honneur;  il  ne  faut  que  savoir  à propos  la  leur  faire 
entendre. 

Nous  nous  présentâmes  chez  le  cheykli  du  village  de 
Fara’ounyeh,  l’émyr  Ahmed,  auquel  la  garde  et  l’en- 
tretien des  digues  du  grand  canal  étaient  confiés.  L’un 
de  nous  avait  eu  occasion  de  lui  rendre  un  service  im- 
portant auprès  du  général  en  chef  de  l’armée  française; 
il  nous  reçut  avec  joie  : nous  soupûmes  et  couchâmes 
chez  lui. 

Le  lendemain  matin , il  entra  dans  notre  chambre 
avec  sa  fille,  jolie  enfant  d’environ  sept  ans,  qui  vint 
nous  offrir  des  gâteaux  et  des  fruits;  elle  avait  le  visage 
découvert  et  était  fort  blanche.  La  visite  de  celte  jeune 
fille,  ainsi  dévoilée,  était  certainement,  dans  les  mœurs 
de  l’Orient,  la  preuve  d’une  grande  bienveillance. 

A notre  départ , le  cheykh  voulut  nous  remettre  une 
somme  d’argent  assez  considérable,  nous  la  refusâmes. 
Il  nous  offrit  deux  chevaux , et  nous  lui  répondîmes  que 
les  Français  n’étaient  point  dans  l’usage  d'accepter  des 
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objets  de  celte  valeur.  11  nous  regarda  avec  surprise,  et 
nous  entendîmes  nos  domestiques  arabes  se  dire  à voix 
basse  que  leurs  maîtres  étaient  de  braves  gens , mais  un 
peu  fous  : refuser  un  don  leur  semblait  le  comble  de  la 
démence.  Cet  usage  de  faire  des  cadeaux  à ceux  envers 
lesquels  on  a exercé  l’hospitalité,  remonte  à la  plus 
haute  antiquité  : Ulysse  ne  reçut-il  pas  de  son  bote 
Alcinoüs  un  talent  d’or,  une  tunique,  une  coupe?  Nous 
eussions  dû  peut-être  nous  conformer  aux  usages  de 
l’Orient;  mais,  dans  nos  moeurs,  c’eût  été,  en  quelque 
sorte,  recevoir  le  paiement  des  services  que  nous  avions 
rendus  : l’habitude  prévalut,  et  nous  mîmes  à notre 
refus  toutes  les  formes  qui  pouvaient  le  rendre  moins 
désagréable. 

Fara'ounjeh  paraît  dérivé  du  nom  de  Faraoun  (Pha- 
raon) que  l’on  donnait  aux  anciens  souverains  de 
l’Égypte;  et  comme  c’est  à ces  princes  que  les  habilans 
du  pays  attribuent  encore  aujourd’hui  la  construction 
des  monumens  que  les  étrangers  viennent  admirer  chez 
eux , on  peut  présumer  que  le  village  de  Fara’ounyeh  a 
renfermé  quelques  débris  d'antiquités  que  le  temps  et 
les  barbares  auront  fait  disparaître  : mais  nous  ignorons 
quelle  ville  ancienne  a pu  exister  en  ce  lieu. 

Nous  levâmes  le  plan  du  cours  cuticr  du  canal  de 
Fara’ounyeh,  et  nous  en  fîmes  le  nivellement.  Le  canal 
a son  origine  dans  la  branche  de  Damiette,  à quelques 
mètres  au  nord  du  village  dont  nous  venons  de  parler; 
il  coupe  la  partie  supérieure  du  Delta,  et  se  termine  à 
la  branche  de  Rosette,  au-dessus  du  village  de  Nadir. 
Sa  pente  totale,  qui  est  de  trois  mètres  neuf  cent  soixante- 
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trois  millièmes,  sur  un  développement  de  trente-sept 
mille  deux  cent  cinquante  mètres,  d’autres  nivellemens 
faits  en  différons  lieux  du  Delta , et  surtout  l’appauvris- 
sement successif  de  la  branche  de  Damiette  et  la  ten- 
dance qu’ont  les  eaux  à se  porter  dans  celle  de  Rosette, 
nous  portent  à croire  que  toute  la  surface  de  celte  partie 
de  l’Egypte  a maintenant  une  inclinaison  generale  de 
l’est  à l’ouest. 

Les  eaux  de  la  branche  orientale,  entraînées  par  la 
grande  pente  que  nous  veuons  d’indiquer,  se  jetèrent 
autrefois  avec  une  telle  abondance  dans  le  canal  de  Fa- 
ra  ounyeh,  que  les  provinces  inférieures,  vers  Damiette, 
ne  reçurent  plus  la  quantité  d’eau  nécessaire  à leur  ar- 
rosement, et  que  la  mer  couvrit  leurs  terrains  les  plus 
bas.  Les  dommages  qui  en  résultaient,  déterminèrent 
le  Gouvernement  du  Kaire  à faire  fermer  ce  canal. 
Mourâd-bcy  parait  avoir  le  premier  entrepris  ce  travail  ; 
mais  les  digues,  ayant  été  mal  construites,  ne  purent 
résister  à l’effort  des  eaux.  Ayoub-bey  el-Chiq,  s’étant 
emparé  du  gouvernement,  reprit  cette  opération  ; et 
lorsqu’elle  fut  achevée , ce  même  Ayoub-bey  et  O’smûn- 
bey,  entraînés  par  des  intérêts  particuliers,  firent  cou- 
per les  digues.  La  fermeture  du  canal  fut  enfin  rétablie 
par  ordre  de  Mourâd , lorsque  ce  l>ey  reparut  à la  tête 
des  affaires;  et  ce  fut  l’émyr  Ahmed,  que  nous  trou- 
vâmes à Kafr-Fara’ounyeh , qu’il  chargea  de  ce  travail  : 
celui-ci  parvint  avec  beaucoup  de  peine  à l'exécuter,  en 
faisant  jeter  à l’entrée  du  canal,  à l’époque  des  basses 
eaux , une  quantité  considérable  de  gros  blocs  de  pierre.  > 
L’eau  de  la  branche  de  Damiette  qui , au  temps  de 
K.  M.  xv.  1 2 
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l'inondation , s’infiltre  à travers  les  digues  dans  le  lit  du 
canal,  et  celle  qui  y remonte  de  la  branche  de  Rosette, 
permettent  dy  naviguer  pendant  quelques  mois  avec  de 
petites  barques'. 

Les  rives  du  canal  de  Fara’ounyeh  ne  sont  point, 
comme  celles  de  la  plupart  des  canaux  de  l’Égypte, 
bordées  de  monticules  de  terre  provenant  des  curages 
annuels;  elles  ressemblent  à celles  des  branches  princi- 
pales du  Nil  : une  plaine  rase  se  développe  indéfiniment 
des  deux  côtés,  et  présente  une  culture  soignée  et  des 
villages  fort  rapprochés  les  uns  des  autres. 

La  province  que  nous  parcourions,  se  nomme  le  Me- 
noufyeh.  Elle  est  moins  exposée  aux  courses  des  Araltes 
que  le  reste  du  Delta.  Sa  partie  supérieure,  principale- 
ment, se  trouvant  renfermée  entre  la  branche  de  Da- 
miette, celle  de  Rosette  et  le  canal  de  Fara’ounyeh,  est 
facile  à défendre  contre  un  ennemi  dont  les  forces  ne 
consistent  qu’en  cavalerie’.  Nous  nous  sommes  avancés 
dans  l’intérieur  de  celte  île,  et  nous  avons  reconnu 
qu’elle  est  principalement  arrosée  par  le  canal  d’Ahou- 
Sarali , qui  a son  origine  dans  celui  de  Fara’ounyeh , où 
il  revient  se  jeter  près  de  Ramleh  par  deux  bouches  dif- 
férentes , après  avoir  porté  les  eaux  du  Nil , par  plusieurs 
ramifications,  sur  le  territoire  d un  assez  grand  nombre 
de  villages. 


1 Pendant  la  grande  crue  de  l’an 
îx,  lc9  eaux  ont  tourne  les  dignes 
|>ar  l’ouverture  du  canal  de  Mcnouf, 
et  ce  sont  versées  dans  l’ancien  lit 
du  canal  de  Fara’ounyeh,  qui  est 
redevenu  navigable  toute  l'année, 
comme  un  des  grands  bras  du  Nil 


Notre  voyage  dans  le  Delta  est  an- 
térieur à cet  événement. 

* Dans  le  temps  des  basses  eaux, 
le  Nil  est  guéablc  en  i|uelipirs  points 
de  la  basse  Egypte,  cl  c'esL  le  mo- 
ment que  choisissent  les  Arabes 
pour  pénétrer  dans  le  Delta. 
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l.es  eaux  du  Nil  séjournent  peu  dans  cette  portion  de 
l'Lgypte  ; ce  qui  contribue  nécessairement  à y rendre 
l’air  plus  salubre,  et  la  peste  moins  dangereuse  et  moins 
fréquente  que  dans  le  nord  du  Delta1.  On  v cultive  le 


1 La  peste  est  endémique  en 
Égypte.  Ceux  qui  croient  qu’elle  y 
est  transportée  chaque  année  de 
Constantinople,  se  trompent  évi- 
demment : pendant  pris  de  quatre 
ans  que  l'armée  française  occupa 
l’Egypte , les  communications  avec 
la  Turquie  cessèrent,  et  toutes  les 
précautions  sanitaires  pratiquées 
dans  les  lazarets  d'Europe  furent 
prises  avec  nn  soin  extrême;  cepen- 
dant la  peste,  aux  époques  accou- 
tumées, n'en  ravagea  pas  moins 
l’Égypte.  Et  pourquoi  s’en  étonre- 
rail-oo  ? Ne  sait-on  pas  que  le  voisi- 
nage des  marais  occasionc  des  Gèvres 
épidémiques,  d'aulaul  plus  dange- 
reuses que  la  température  est  plus 
élevée  ? 

L’Égypte,  après  les  inondations 
du  Nil,  présente  de  toutes  paris  de 
vastes  marais  qui  se  dessèchent  suc- 
cessivement par  l'évaporation;  la 
putréfaction  des  végétaux  et  des 
animaux  qui  meurent  dans  la  vase, 
est  bâtée  cl  vivement  développée 
par  un  soleil  ardent,  et  par  les  vents 
empoisonnés  nommés  khamsyrn , qui 
soufflent  de  l'intérieur  de  l’Afrique , 
où  ils  se  sont  embrasés  en  traver- 
sant d'immenses  plaines  de  sable. 
Les  fièvres  de  marais,  daugereuses 
en  tout  pays,  doivent  donc  néces- 
sairement prendre  en  Égypte  lin  ca- 
ractère contagieux  plus  prononcé. 

On  a remarqué  que  les  épidémies 
les  plus  meurtrières  y avaient  tou- 
jours été  précédées  par  de  grandes 
inondations.  La  peste,  dans  ce  cas, 


descend  de  la  baulc  Égypte,  parce 
que  c’est  le  point  que  les  eaux  aban- 
donnent le  premier.  Les  faibles  dé- 
bordcuiens,  au  contraire,  s'éten- 
dant à peine  sur  les  terres  du  Sa’yd  ; 
il  n’y  a,  à proprement  parler,  de 
cantons  inondés  cl  de  marais  formés 
que  dans  les  parties  inférieures  de  la 
basse  Égypte  : c’est  aussi  de  ce  côté 
que  la  peste  commence  alors  ù se 
déclarer  ; et  le  contact , les  commu- 
nications de  tout  genre,  la  font  pé- 
cétrcr  dans  1'iulérieur,  en  allant  du 
nord  au  sud. 

La  peste  peut  encore,  U est  vrai , 
être  portée  eo  Égypte  des  pays  voi- 
sins; mais  si  ce  n'est  pas  dans  la  sai- 
son où  elle  se  développe  ordinai- 
rement d’elle- même,  elle  s’éleint 
bientôt. 

Les  exhalaisons  de  la  terre,  dira- 
t-on  , ne  peuvent  donner  la  peste  ; 
sans  cela,  le  vent  la  transporterait 
rapidement  d'un  lieu  dans  un  autre, 
et  l’on  voit,  au  contraire,  le  moin- 
dre fossé,  la  moindre  barrière,  l'ar- 
rêter. Celte  objection,  pour  être 
spécieuse,  u'en  est  pas  moins  facile 
à combattre.  D’abord  il  faut  bien 
se  convaincre  qu'au  milieu  des  ma- 
rais de  la  basse  Egypte,  ce  serait  en 
vain  quo,  pour  échapper  à la  peste , 
les  bomntes  s'isoleraient  les  uns  des 
autres;  ils  ne  feraient  que  diminuer 
le  danger,  en  évitant  de  recevoir  le 
mal  par  toute  autre  voie  que  celle 
de  l'influence  de  l’air.  Cet  isolement 
serait  plus  utile  dans  1rs  villes  d’É- 
gypte, toujours  moins  insalubres  que 
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froment,  l’orge,  le  riz,  le  dourah,  l’indigo,  le  lin,  le 
colza,  le  trèfle,  le  lupin,  les  ognons,  les  fèves,  les  len- 
tilles, et  quelques  piaules  potagères  particulières  à ce 
climat,  telles  que  le  bâmyeh  (hibiscus  eseulentus)  , plante 
de  la  famille  des  malvacces,  dont  on  mange  les  jeunes 


le*  marais  qui  les  entourent;  néan- 
moins celle  sage  précaution  ne  pré- 
serverait pas  encore  entièrement  de 
tout  danser.  Les  négocians  euro- 
péens nous  en  offrent  la  preuve; 
malgré  leurs  précautions  extrêmes 
pour  ne  pas  communiquer  avec  la 
popnlation  égyptienne , la  peste  les 
atteint  quelquefois  : ils  disent  alors, 
à la  vérité,  qu’un  oiseau , qu'ira  chat 
la  leur  a apportée  ; mais  on  sait  ce 
qu’on  doit  penser  de  semblables  rai- 
sons. Enfin,  dans  les  villes  d’Eu- 
rope où  la  peste  n’est*  qu'acciden- 
telle et  n’a  d’autres  causes *que  le 
contact  des  corps  pestiférés,  l’air 
continuant  d’être  ce  qu’il  était  au- 
paravant, il  est  certain  qu'un  mur, 
un  fossé , arrêtera  cette  cruelle  ma- 
ladie. • 

L'oxigène,  d’après  les  belles  ex- 
périences des  chimistes  modernes, 
consume  ou  neutralise  toutes  les 
émanations  putrides  : voilà  pour- 
quoi l’air  atmosphérique,  loin  de 
transporter  les  vapenrs  pestilen- 
tielles, en  détruit  les  principes  dé- 
létères. A quelques  millimètres  d’un 
malade,  ou  d’une  balle  de  colon  pes- 
tiférée, au  moment  où  elle  est  ou- 
verte, on  peut,  sans  contact,  pren- 
dre la  peste  et  même  tomber  mort, 
ainsi  qu'on  en  a eu  l'exemple  plu- 
sieurs fois  ! un  peu  plus  loin , on 
n’eût  rien  risqué  ; la  masse  d’oxigène 
interposée  eût  été  suffisante  pour 
détruire  la  moufette  pestilentielle. 


Tontes  ces  explications  sont  bien 
simples,  et  c’est  justement  pour  oelt 
qn’on  ne  les  a pas  données  de  suite. 
L’homme,  jusque  dans  la  descrip- 
tion de  ses  maux , aime  le  merveil- 
leux ; les  causes  les  moins  probabl  e», 
pourvu  qu'elles  soient  extraordi- 
naires, seront  celles  qu'il  préférera 
tonjours,  parce  qu'il  est  plus  facile 
de  séduire  notre  imagination  qte 
d’éclairer  notre  raison. 

La  peste  la  plus  meurtrière  que 
nous  ayons  essuyée  pendant  notre  sé- 
jour en  Égypte , lut  celle  de  l'an  IX  ; 
plusieurs  villages  du  Sa’yd  perdi- 
rent en  entier  leur  population , et  lo 
Kaire  offrit  le  spectacle  le  plus  affli- 
geant. Les  étatr  de  mortalité  que 
l’on  forma  alors,  et  qui  ont  été 
publiés  en  Europe,  m'ont  tonjours 
paru  au-dessous  de  1a  réalité.  On 
entendait  des  gémisscmcos  et  des 
cris  dans  tontes  les  maisons  ; on  ren- 
contrait à chaque  pas  des  convois 
funèbres;  plusieurs  cadavres  étaient 
souvent  réunis  sur  le  même  bran- 
card ; et  j’ai  vu  les  hommes  qui  le* 
portaient  donner  leur  fardeau  àd’a’n- 
tres  et  se  coucher  sur  la  terre  avec 
tous  les  symptômes  de  la  peste. 

Un  jour  que  je  traversais  la  plaine 
aride  d'Ibrâhyin , qui  sépare  le  Kaire 
de  l’îlc  de  Roudah,  je  fus  témoin 
d'une  scène  de  désolation  qui  ne 
s'effacera  jamais  de  ma  mémoire. 
J'avais  à ma  gauche  une  suite  de 
hautes  collines  de  détontiilMaY  tui 
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fruits  après  les  avoir  fait  cuire  clans  l’eau,  mets  peu 
agre'able  à cause  de  sa  viscosité;  le  meloukhyeh  (c or- 
chorus  olitorius ) , de  la  famille  des  tiliacées,  herbe  qui , 
cuite  et  hachée,  forme  un  mets  recherché  des  habitans , 
mais  qui  plaît  peu  aux  Européens  à cause  du  mucilage 


lesquelles  s’élevait  ]c  fort  de  I Ins- 
titut ; à ma  droite,  des  champs  cul- 
tivés, les  palmiers  et  les  sycomores 
de  l’ile  de  Roudah.  L’armée  était^ 
alors  dispersée  par  les  manœuvres 
imprudentes  ou  coupables  du  géné- 
ral Menou  ; l’ennemi  s'approchait, 
et  l’on  évacuait  l'hôpital  d'Ibràhvm. 
Une  longue  suite  de  chameaux  char- 
gés s'acheminait  vers  la  niladellc, 
oà  tout  le  monde  cherchait  un  asile  ; 
le  Ithamsyn,  avec  scs  tourbillons  de 
poussière,  couvrait  d’un  voile  som- 
bre tous  les  objets,  et  donnait  au 
aolcil  même  une  couleur  livide  : plu- 
sieurs riches  cntcrremrns  traver- 
saient la  plaine,  et  le  cri  des  pleu- 
reuses Ù gages  se  faisait  entendre  par 
intervalles.  Un  Turlt  conduisant  un 
ine  sur  lequel  était  couché  en  tra- 
vers le  cadavre  d'un  soldat  français, 
passa  prés  de  moi  ; et  un  homruc  qui 
a’avnnçail  à grands  pas  avec  une  cor- 
beille sur  lu  tête,  suivit  de  prés  le 
modeste  convoi  du  guerrier  : il  mur- 
murait le  chant  funèbre  des  musul- 
uiansj  de  petits  bras,  de  petites 
jambes  d'enfant , qui  pendaient  hors 
de  la  corbeille,  m'apprirent  que  la 
uiéuic  faux  moissonnait  ù-la-fois  et 
le  riche  et  le  pauvre,  et  le  fort  et  le 
faible.  A l'instant  même,  j’cnlendia 
ces  mots  prononcés  d’une  voix  pro- 
phétique : Ville  pleine  de  tumulte , 
tet  en  fans  seront  tués , et  ils  ne  mour- 
ront /mini  par  l'épée  : l’ange  exter- 
minateur marche  devant  moi.  Je  me 


retourne , et  je  reconnais  un  officier 
français  qui  était,  depuis  quelque 
temps,  atteint  de  folie.  Sa  mémoire , 
depuis  sa  maladie , était  prodigieuse , 
et  je  lui  aTais  souvent  entendu  réciter 
de  suite,  avec  le  plus  grand  enthou- 
siasme, des  odes  d'Horace  cl  de  très- 
longs  fragmens  d'Homère  et  de  la 
Bible.  Il  était  presque  mt;  sa  figure 
était  enflammée,  son  œil  fixe,  ses 
cheveux  épars;  sa  longue  barbe  pen- 
dait sur  sa  poitrine.  Le  bruit  de  scs 
chaînes , sa  voix , ses  gestes , les  mal- 
heurs qu’il  annonçait,  semblaient 
commander  le  respect  à ses  gardes, 
et  jeter  le  trouble  dans  leur  âme. 
« Creusez  votre  tombe,  s'écriait-il, 
plein  de  la  lecture  des  saints  pro- 
phètes; le  jour  de  colère  est  arrivé  : 
le  Seigneur  est  entré  en  Égypte; 
sa  malédiction  la  dévorera.»  Puis, 
après  quelques  inslans  de  repos,  il 
reprenait  : « Le  bruit  des  tambours 
a cessé  ; les  cris  de  réjouissance  ne 
s'entendent  plus;  la  harpe  a fait 
taire  scs  accorda  si  doux;  la  ville 
superbe  a disparu  du  monde.  » 

Ces  paroles  lugubres,  ces  chants 
et  ces  cérémonies  funèbres,  cet  ou- 
ragan et  ces  tourbillons  embrasés , 
ces  femmes,  ces  enfans,  ces  soldats 
malades  fuyant  vers  les  forts,  for- 
maient un  tableau  terrible,  qui 
frappa  tellement  inon  imagination, 
que  je  le  vois  encore  aujourd'hui 
dans  scs  moindres  détails.  ( Ou  Bots- 
Am.) 
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gluant  qu'il  contient  ; la  colocasie  ( arum  colocasia ) , dont 
la  racine  cuite  dans  l’eau  donne  une  assez  bonne  nour- 
riture : ori  trouve  aussi  des  aubergines,  des  concom- 
bres, des  melons  et  des  pastèques;  enfin  des  mauves, 
dont  les  Egyptiens  font  usage  clans  leur  cuisine,  et  du 
fenu-grec,  qui  n’est  employé  en  Europe  que  comme 
fourrage,  mais  qui,  en  Egypte,  sert  encore  de  nourri- 
ture aux  habitans  : ils  mangent  crues  et  sans  assaison- 
nement la  graine  germe’e  «T  les  jeunes  tiges  de  cette 
plante. 

Le  chanvre  n’est  cultive'  qti’en  petite  quantité,  et 
pour  un  tout  autre  objet  qu’en  France.  Les  Egyptiens , 
qui  ont  enseigne'  jadis  à l’Europe  l’art  de  filer  le  lin  et 
d’en  fabriquer  des  cordages  et  des  étoffes,  paraissent 
avoir  ignoré  que  le  chanvre  put  servir  aux  mêmes 
usages , ou  du  moins  avoir  négligé  de  le  cultiver  dans 
cette  vue  : ils  fument  cette  plante  en  guise  de  tabac,  ou 
la  prennent  intérieurement  comme  l’opium;  elle  leur 
procure  une  ivresse  qui  exalte  leur  force,  augmente 
leur  courage  et  les  pousse  souvent  aux  actions  les  plus 
audacieuses.  Les  gens  du  peuple  surtout  l’aiment  avec 
passion  : il  semble  qu’elle  les  dédommage  de  la  pros- 
cription que  leur  prophète  a prononcée  contre  les  bois- 
sons fermentées;  car  celte  raison  dont  l’espèce  humaine 
est  si  fière,  partout  on  cherche  à l’altérer  par  des  pre'- 
paratious,  par  des  breuvages.  Les  maux  attachés  à notre 
existence  seraient-ils  la  cause  du  plaisir  qu’on  parait 
éprouver  dans  cet  oubli  de  toute  chose? 

Menouf,  capitale  de  la  province,  est  d’un  aspect  peu 
agréable.  Ses  maisons  sont  basses  et  construites  en  bri- 
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ques  crues;  scs  rues  sont  étroites,  mal  percées,  et  les 
monticules  de  décombres  qui  l’environnent  de  toutes 
parts,  en  masquent  entièrement  la  vue  à l’est  et  à l’ouest. 
Les  eaux  du  i\  il  l’entourent  pendant  l'inoudation , mais 
elles  s écoulent  promptement;  et  c’est  saus  doute  pour 
cela  que  cette  ville  est  une  des  plus  saines  de  la  basse 
Egypte.  Sa  population  est  d’environ  quatre  mille  indi- 
vidus. On  distingue  facilement  ceux  qui  se  livrent  aux 
travaux  de  la  terre,  de  ceux  qui  ont  des  métiers  séden- 
taires : les  premiers  sont  secs  et  vigoureux;  les  seconds 
ont  plus  d’embonpoint,  principalement  les  tisserands, 
qui  se  trouvent  eu  grand  nombre  dans  cette  ville. 

Si  Menouf  ne  présente  aucun  vestige  d'anciens  édi- 
fices, ni  de  ces  monticules  en  briques  crues  qui  annon- 
cent l’emplacement  des  villes  de  l’antique  Egypte,  c’est 
qu'ils  auront  été  recouverts  par  les  débris  des  maisons 
modernes.  11  nous  semble,  en  effet,  qu’on  doit  assigner 
à Menou!  une  origine  fort  reculée,  puisqu'à  l’époque 
de  la  conquête  de  l’Egypte  par  les  Arabes,  cette  ville 
était  déjà  assez  considérable,  assez  importante,  pour 
avoir  donné  sou  nom  à une  des  provinces  du  Delta. 
C’est  probablement  là , ou  du  moins  à peu  de  distance, 
que  l'on  doit  placer  sur  les  cartes  anciennes  la  ville  de 
JVicii,  capitale  du  nome  Prosopites ; car,  selon  l'Itiné- 
raire d’Antonin , Nicii  était  à quarante-huit  milles  de 
Memphis  et  à trente  un  milles  d Andropolis,  villes  que 
tous  les  critiques  ' s’accordent  à placer,  savoir,  la  pre- 
mière, près  des  pyramides  de  Saqqârah,  au  village  de 
Myt-Rahyneh,  où  nous  avons  en  effet  retrouvé  ses 

■ feyez,  cotre  autres,  les  Mémoire*  sur  l'Égypte  par  il’Auville. 


Digitized  by  Google 


VOYAGE 


i84  VOYAGE 

ruines,  cl  la  seconde,  au  village  de  Chàbour,  sur  la 

rive  gauche  de  la  branche  de  Rosclle. 

Nous  avons  aperçu , dans  quelques  mosquées  de  Me- 
nouf,  des  colonnes  de  granit  qui  paraissent  provenir 
d édifices  anciens;  et  nous  avons  découvert  à la  porte 
d’une  maison , où  il  servait  de  hanc,  un  monument  pré- 
cieux pour  les  antiquaires.  C’est  un  bloc  quadrangulairc 
de  granit  noir,  parfaitement  dresse,  qui  présente  sur 
une  de  ses  faces  les  restes  de  deux  inscriptions  : l’une  en 
caractères  cursifs,  analogues  à ceux  que  l’on  voit  sur 
les  enveloppes  des  momies  et  les  rouleaux  de  papyrus  ; 
1 autre  en  beaux  caractères  grecs.  Cette  pierre  a un  mètre 
vingt-quatre  centimètres  de  largeur;  un  petit  cadre 
lisse , de  deux  centimètres , enferme  les  inscriptious  et 
réduit  la  longueur  des  lignes  écrites  à un  mètre  vingt 
centièmes;  les  deux  arêtes  perpendiculaires  sont  bri- 
sées, l’une  à la  hauteur  de  quarante-neuf  centimètres , 
l'autre  à celle  de  trente-huit.  Les  deux  inscriptions  sont 
dans  un  grand  état  de  dégradation  : nous  avons  copié 
plusieurs  mots  de  la  première  ; et  la  comparaison  que 
nous  en  avous  faite  avec  ceux  de  l'inscription  intermé- 
diaire de  la  pierre  de  Rosette1,  ne  laisse  aucun  doute  sur 
l'identité  des  lettres.  Feu  notre  collègue  M.  Raige,  à 
qui  nous  avons  montré  les  fragmens  que  nous  avons 
recueillis,  a partagé  entièrement  notre  opinion;  et  il 

1 Ce  monnaient  lapidaire,  le  plus 
précieux  qu’on  ait  recueilli  depuis 
long-temps,  présente  trois  inscrip- 
tions : la  première  en  caractères  hié- 
roglyphiques, la  seconde  en  ancien 
égyptien  vulgaire,  cl  la  troisième  en 
grec.  Il  a été  trouvé  par  M.  Bou- 


chard , l'un  de  nos  camarades , dans 
les  excavations  qu’il  faisait  faire 
pour  réparer  le  vieux  fort  qui  est 
& quatre  cent  cinquante  mètres  au 
nord  de  Rosette,  sur  la  rive  gauche 
du  Nil. 
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nous  en  aurait  peut-être  donne  l’intcrpre'tation,  si  la 
mort  ne  l’eût  surpris  au  milieu  des  travaux  de  même 
nature  qu’il  avait  entrepris  à l’occasion  de  la  pierre  de 
Rosette. 

Les  caractères  de  la  seconde  inscription  ne  présentent 
aucune  incertitude,  ils  sont  grecs  ; mais  nous  n’avons 
pu  lire  distinctement  que  les  trois  premiers  mots , et  le 
commencement  du  quatrième  : 

BA2IAEOS  NEOT  AIEI  TB" 

Du  jeune  roi , toujours , etc. 

Ces  inscriptions  devaient  être,  si  l’on  en  juge  par 
leurs  dimensions,  plus  considérables  que  celles  de  la 
pierre  de  Rosette  : l’inscription  grecque  de  cette  der- 
nière n’oecupe  qu’un  rectangle  de  trente-quatre  centi- 
mètres de  haut  sur  soixante-onze  centimètres  de  large, 
tandis  que  celle  de  la  pierre  de  Menouf  a trente-six  cen- 
timètres de  haut  sur  un  mètre  vingt  centimètres  de 
long.  L’analogie  remarquable  qui  existe  entre  ces  deux 
pierres,  porte  naturellement  à conclure  que  celle  de 
Menouf  avait  aussi  une  troisième  inscription  en  carac- 
tères hiéroglyphiques. 

On  sait  que  le  monument  lapidaire  de  Rosette  pré- 
sente un  décret1  des  prêtres  égyptiens , qui  institue  un 
cnltc  particulier  en  l’honneur  de  Ptolémée  Épiphanc, 
déclaré  dieu  dans  les  temples  de  Memphis.  En  voici  les 
premiers  mots  : UxoiXcjsvtoç  r»  vev  xai  irx&ïuzGovroi  , etc. 
« Du  règne  du  jeune  (roi) , succédant,  etc.  » 

' Voyez  les  Eclaircisscuicns  sur  trouvé  à Rosette,  par  M.  Amcil- 
l'inscription  grecque  du  monument  lion.  Paris,  i8o3,  in-i}0. 
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L inscription  de  Menouf  ne  commence  donc  point 
comme  celle  de  Rosette,  mais  tout  fait  présumer  qu  elle 
renferme  un  decret  «lu  même  genre;  et  il  est  en  effet 
dans  la  nature  de  l'homme,  dans  sa  servilité  habituelle, 
que  les  prêtres  aient  renouvelé  plus  d’une  lois  ces  témoi- 
gnages publics  de  leur  adulation  , à l'avénemcnt  des  rois 
grecs  au  trône  d Kgypte. 

Une  pierre  de  même  nature,  mais  de  dimensions  dif- 
férentes de  celles  de  Rosette  et  de  Menouf,  a été  trouvée 


au  Kaire  par  M.  Caristie,  l’un  de  nos  compagnons  de 
voyage  Ce  monument  rend  encore  plus  probable  l’opi- 
nion que  nous  venons  d’avancer  au  sujet  du  nombre  et 
de  la  variété  de  ces  sortes  d’inscriptions. 

Nous  étions  logés  à Menouf  dans  une  maison  asseï 
vaste,  dont  l'intendant  qobtc  occupait  la  partie  infé- 
rieure ; et , de  nos  fenêtres , nous  avons  été  plusieurs  fois 
témoins  des  coups  de  kourbây  qu'il  faisait  distribuer 
devant  lui,  dans  la  cour  de  notre  maison , aux  paysans 
qui  11e  payaient  pas  volontairement  l'impôt.  Nous  inter- 


1 Voici  ce  que  l’on  a inséré  A cc 

sujet,  le  3o  ventôse  an  ix,  dans  le 
n°.  108  du  Courrier  de  l'Égypte  : 

« Le  citoyen  Caristie,  ingéuieur 
des  ponts  et  chanssécs , a découvert , 
au  commencement  de  cette  année, 
dans  la  mosquée  cl-Nasryub  du  quar- 
tier de  ce  nom  au  Kaire , une  pierre 
ou  table  d'un  granit  noir,  occupant 
le  seuil  d'one  porte  de  la  mosquée. 
Il  y reconnut  trois  inscriptions  en 
trois  caractères  anciens.  Le  général 
en  chef  Menou  permit  que  la  pierre 
fût  enlevée  cl  transférée  A l’Institut , 
où  elle  est  maintenant. 

« Les  dimensions  de  celte  demi- 


table,  fendue  et  séparée  dans  la  moi- 
tié de  sa  longueur , sont  de  six  pieds 
de  hauteur,  quinze  pouces  de  lar- 
geur et  onze  pouces  d'épaisseur, 
d’un  beau  granit  noir  et  d'un  grain 
très  Un.  On  distingue  sur  la  baulenr 
trois  inscriptions  placées  l’une  au- 
dessus  de  l’autre.  La  première  et 
supérieure  est  en  caractères  hiéro- 
glyphiques, et  a vingt-six  ligues 
encadrées.  La  seconde  est  en  carac- 
tères que  l’on  soupçonne  être  l’écri- 
ture cursive  ou  vulgaire  des  Égyp- 
tiens , semblable  aux  caractères  dont 
sont  couvertes  les  enveloppes  de  mo- 
mies : ou  y compte  vingt-six  ligues. 
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cédions  souvent  pour  eux  ; mais  le  Qobte  nous  re'pondait 
toujours  que  jamais  on  n’avait  agi  différemment  sous 
les  Mamlonks , et  que  les  fellah  ne  donneraient  rien  s’ils 
n’y  étaient  contraints  par  la  douleur.  Ammien  Marcel- 
lin rapporte  qu’au  temps  des  Romains  l’impôt  se  perce- 
vait ainsi  : C’est  une  honte , dit-il,  chez  les  Egyptiens , 
que  d'avoir  paye  le  tribut  de  bonne  grâce  , et  sans  y avoir 
été  forcé  à coups  de  fouet.  Nous  avons  souvent  vu  eu 


effet  l’homme  qui,  à plusieurs  reprises,  avait  été  battu 
inutilement,  tirer  enfin  de  sa  bouche,  ou  des  plis  de 
son  turban,  l’argent  demandé,  et  le  remettre  au  per- 
cepteur. Étrange  destinée!  ces  fellâh  musulmans  des- 
cendent peut-être  des  compagnons  de  Mahomet,  et  ils 
sont  battus  de  verges  par  des  Qobtes  chrétiens,  ou  des 
Mamlouks  renégats,  dans  une  province  musulmane. 
Notre  protection  leur  lut  quelquefois  utile;  et  l’inten- 
dant, sans  oser  nous  le  dire,  nous  maudissait  au  fond 
de  son  cœur  : mais  on  nous  en  aimait  davantage  à Mc- 
nouf;  et  ce  qui  ailleurs  eût  été  une  simple  jouissance 
personnelle , bien  naturelle  à rechercher,  était  ici  mêlé 


La  dernière  inscription  est  en  grec, 
et  a soixanle-quinie  ligne).  En  gé- 
nérât , le»  caractères  de  ce»  Iroi»  ins- 
cription» sont  trés-altcré»;  ils  sont 
presque  illisibles.  La  partie  supé- 
rieure de  celle  pierre  offre,  du  bord 
de  la  cassure  dans  le  sens  de  sa  lar- 
geur. une  aile  déployée,  telle  tjne 
celles  de  tous  ht»  globes  ailés  qni 
ornent  le»  frontispices  des  anciens 
temple»  de»  Égyptiens;  elle  appar- 
tient donc  -V  la  moitié  de  ce  sym- 
bole : an  dessous,  on  reconnaît  très- 
bien  quelques  personnage». 


« Cette  pierre,  qui  a trois  ins- 
criptions en  trois  divers  caractères, 
est  beaucoup  plu»  grande  que  celle 
du  même  genre  et  de  même  nature 
trouvée  dans  le  fort  Julien,  près 
de  Rosette,  dont  on  a parlé  dans 
je  n",  3y  du  Courrier  de  l’Egypte; 
mais  elle  est  d’un  int  érét  bien  moins 
grand,  puisqu’il  peine,  dans  cette 
seconde,  peut-on  déchiffrer  quel- 
ques mots  de  suite  : néanmoins  elle 
indique  a.sses  qu’elle  appartient  au 
temps  des  Ptolémées.  » 

l tir  vfitâ.,  \ igtyjàgOtÊi' 
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«l’un  sentiment  d’orgueil  national,  inconnu  à celui  qui 
n’a  jamais  quitte  son  pays.  Loin  de  la  patrie,  on  lui 
rapporte  tout,  rien  à soi;  peu  importe  d’être  nomme, 
pourvu  que  l’on  entende  dire  : « C’est  un  Français  qui 
m’a  secouru  de  sa  bourse,  qui  m’a  protège  de  son  cré- 
dit; c’est  un  Français  qui  m’a  sauve'  des  mains  de  l’en- 
nemi. » 


SECTION  II. 

Départ  de  Menouf-  — Description  de  la  branche  Ther- 
mutiaque.  — Ruines  d' Atarbechis , de  Byblos  et  de 
Busiris.  — Arrivée  à Semennoud. 

Nous  habitions  Menouf  depuis  plusieurs  mois,  lors- 
qu’un détachement  de  quinze  hommes  d’infanterie,  tiré 
de  la  garnison  de  cette  ville , reçut  l’ordre  de  se  rendre  à; 
Semennoud.  Nous  nous  empressâmes  de  profiter  de  cette 
escorte  pour  parcourir  une  partie  du  Delta. 

Nous  partîmes  à pied  le  ao  frimaire;  et,  après  trois 
heures  de  marche , nous  arrivâmes  à Chybyn-el-Koum , 
gros  village  situé  sur  le  grand  canal  de  Qaryneyn,  à 
deux  lieues  et  demie  de  Menouf;  nous  y entrâmes  avec 
l’intention  d’y  passer  le  reste  de  la  journée,  et  nous  nous 
fîmes  conduire  en  conséquence  à la  maison  des  Wara- 
louks.  Il  y a de  ces  sortes  de  maisons  dans  la  plupart  des 
villages;  elles  sont  destinées  à loger  les  agens  du  Gou- 
vernement qui  parcourent  les  provinces  : on  n’y  trouve 
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aucun  meuble,  aucun  ustensile;  mais  les  habilans  sont 
obliges  de  les  meubler  et  de  les  pourvoir  de  tout  ce  qui 
peut  être  necessaire. 

Le  clicykh  envoya  à notre  détachement  du  pain  et  un 
mouton  vivant,  que  l’on  se  partagea  aussitôt;  quelques 
fellah  vinrent  nous  vendre  des  poules  et  des  œufs  Nos 
soldats  se  mirent  à apprêter  leur  repas;  et  pendant  (pie 
nos  domestiques  égyptiens  préparaient  le  nôtre,  nous 
allâmes  nous  promener  dans  le  village.  Nous  remar- 
quâmes des  monceaux  considérables  de  ruines  et  de  dé- 
combres, qui  annoncent  une  ville  ancienne;  et  nous  ne 
doutions  pas  que  si  l’on  y faisait  des  fouilles,  on  n’y 
trouvât  des  raonumens  antiques. 

Il  est  très-probable  que  ces  débris  appartiennent  à la 
ville  d’Atarbechis,  dont  parle  Hérodote,  et  qui  est  dé- 
signée par  Strabon  sous  le  nom  d 's/phrodiiespolis.  On 
en  jugera  du  moins  ainsi , si  l’on  adopte  la  position  que 
nous  avons  cru  devoir  assigner  à A’icii ; car  Hérodote 
place  Atarbechis  dans  l’île  Prosopitis,  et  dit  que  l’on  y 
voit  un  temple  consacré  à Vénus;  Strabon  met  la  ville 
de  Vénus  dans  le  nome  Aprosopiles , qui  est  certaine- 
ment le  même  que  le  nome  Prosopitcs  ou  Prosopitis  des 
autres  géographes,  et  Pline  la  cite  parmi  les  villes  du 
Delta.  Son  nom  grec  d ' Aphrodiiespolis  (ville  de  Vénus) 
lui  avait  été  donné  à cause  du  culte  qu’on  y rendait  à 
cette  déesse.  Son  nom  égyptien  d 'Atarbechis  a la  même 
étymologie. ’Aràf,  ou,  comme  lécrit  Orion , 

' Dans  1rs  premiers  temps  de  no-  Ces  prix-lù  doublèrent  par  la  suite, 
tre  séjour  en  Égypte,  on  avait  une  Le  paraît  vaut  environ  trois  centimes 
douzaine  d'œufs  pour  trois  parabs  ; et  demi 

une  poule  en  coûtait  cinq  ou  six.  • tf'-âs  ' 
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était  le  nom  d’une  divinité  que  les  Grecs  appelèrent 
Vénus  ' ; Basa  signifiait  une  ville,  et  ce  mot  a conservé 
la  même  valeur  dans  la  langue  qobte. 

C’est  d’Alarbechis , suivant  Hérodote,  que  partaient 
les  bateaux  qui  allaient  dans  toute  l’Egypte  chercher  les 
ossemcns  des  bœufs,  pour  les  ensevelir  religieusement 
dans  un  même  lieu  *.  Cette  navigation  prouve  qu’Atar- 
bochis  était  située  sur  un  bras  navigable  du  Nil  ; et  Chy- 
byn-el-Koum  , placé  sur  le  grand  canal  dont  nous  avons 
parlé,  satisfait  à cette  condition. 

Ce  canal  ne  présente  nulle  part  les  traces  d'un  travail 
fait  de  main  d’homme  : dérivé,  près  du  village  de  Qa- 
ryneyn,  du  principal  bras  du  fleuve  qui  se  dirige  sur 
Damiette,  il  coule  d’un  seul  jet,  à travers  le  Delta, 
jusqu’au  village  de  Chybyn-el-Koum  , où  il  se  divise  en 
«leux  branches.  L’une  de  ces  branches  coupe  oblique- 
ment le  Delta  , et  se  jette,  près  du  village  de  Farestaq, 
dans  le  bras  du  Nil  qui  passe  à Rosette.  L’autre,  et  c’est 
la  plus  considérable,  se  réunit,  au-dessous  de  Seben- 
nytus,  au  canal  de  Tabanyeh,  qui  verse  ses  eaux  dans 
le  lac  Bourlos,  non  loin  de  ruines  que  l’on  peut  attri- 
buer, avec  beaucoup  de  vraisemblance,  à l’antique  Buto. 
Cette  seconde  branche  prend  le  nom  de  canal  de  Melyg , 
à partir  de  Cl^byn-el-Koum , jusqu’à  sa  jonction  avec 
le  canal  de  Tabanyeh. 

Tout  nous  porte  à croire  que  le  canal  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  depuis  son  origine  dans  la  branche  de 

* Jablonski,  Panthéon  Ægyplio-  tans  d’Alarbrchis  chargé»  du  soin 
rum , lib.  i,  cap.  i.  pag.  4 et  5.  d’en  rassembler  les  os  pussent  les 

’ On  enterrait  les  bœufs  les  cor-  retrouver  facilement.  ( Herod.  J.  it, 
nés  hors  de  terre,  aGn  que  les  habi-  V41-) 
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Damiette  jusqu'à  son  embouchure  clans  le  lac  Bourlos, 
n’est  autre  chose  que  l’ancienne  branche  Sebcn n_ytique.de 
Slrabon  ; et  l’on  aura  le  cours  du  fleuve  Thermutiaquc  de 
Ptolémée,  en  y joignant  la  partie  de  la  branche  de  Da- 
miette comprise  entre  le  village  de  Qaryneyn  et  le  som- 
met du  Delta*.  L’ancienne  branche  Sebennylique  de 
Strabon  est  navigable;  elle  a de  l’eau  toute  l’année,  et 
le  courant  en  est  assez  rapide.  Elle  a communément  de 
cent  cinquante  à deux  cents  mètres  de  largeur.  Elle  se 
divisequelquefoisen  plusieurs  bras  pour  former  des  îles, 
et  elle  alimeute  des  canaux  qui  arrosent  les  territoires 
des  villes  et  des  principaux  villages  du  Delta.  C’est  ainsi 
cjuc  les  eaux  du  fleuve  arrivent  sous  les  murs  de  Mclial- 
let-cl-Kebyr  et  de  Mchallet-Abou-A'ly. 

Le  21  au  matin  , nous  nous  embarquâmes  avec  notre 
escorte  sur  le  canal;  nous  en  parcourûmes  enviion  sept 
mille  mètres  avant  d’arriver  à Melyg,  dont  il  a pris  le 
nom.  Nous  aperçûmes  au  sud  de  ce  village,  vers  l’en- 
droit où  le  canal  fait  un  coude,  de  hauts  monticules  eu 
briques  crues,  qui  indiquent  l’emplacement  d une  ville 
ancienne  fort  considérable.  Nous  croyons  devoir  fixer 
ici  la  position  de  Byhlos,  dont  il  est  question  dans  Cté- 
sias  et  dans  Etienne  de  Byzance.  On  sait  que  les  Égyp- 
tiens, ayant  voulu  secouer  le  joug  des  Perses,  mirent 
à leur  tête  Inaros,  roi  de  Libye’;  que  ce  prince,  se- 
condé des  Athéniens , après  avoir  obtenu  de  grands  suc- 
cès et  s’etre  emparé  de  1 Egypte,  fut  vaincu  par  les 
Perses , chassé  de  Memphis,  et  forcé  enfin  de  se  renfer- 

1 Voyez  le  Mémoire  sur  les  an-  * Thucvdid.  Ifist.  lib.  i,  pag.  7 v, 

cieunes  branches  du  Nil.  cdil  Francofnrli,  1594. 
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mer  avec  les  débris  de  son  armée  dans  l’île  Prosopitis, 
selon  Thucydide,  et  dans  Byblos,  selon  Ctésias.  Or, 
comme  ces  laits  se  sont  passes  presque  sous  les  yeux  «le 
ces  deux  historiens , on  doit  en  conclure  que  Byblos  était 
dans  Pile  Prosopitis.  Celle-ci  ayant  neuf  schœnes  de  cir- 
cuit, au  rapport  d’Hérodote1,  la  position  que  nous 
avons  assignée  à A/icii,  aux  environs  deMcnouf,  place 
les  ruines  de  Mclyg  vers  l’extrémité  nord  de  l’îlej  ce  qui 
se  trouve  d’accord  avec  la  position  que  le  savant  d’An- 
ville  a donnée  à Byblos  d'après  des  considérations  his- 
toriques. 11  observe  que  les  Perses , après  avoir  assiégé 
Byblos  un  an  et  demi , parvinrent  enfin  à mettre  à sec 
les  trirèmes  athéniennes  qui  contribuaient  puissamment 
à la  défense  de  la  place;  et  ce  sont  les  dérivations  par 
lesquelles  le  canal  fut  épuisé , qui  le  portent  à penser 
que  Byblos  était  dans  la  partie  inférieure  de  111e.  On 
retrouve  en  effet,  au-dessus  de  Melyg , deux  dérivations 
remarquables  : l’une,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  est 
détachée  près  de  Chybyn-el-Koum , et  rejoint  la  branche 
de  Rosette  àFarestaq;  l’autre,  beaucoup  moins  impor- 
tante, est  plus  rapprochée  de  Melyg,  et  court  au  nord 
vers  la  ville  de  Tanta.  On  peut  présumer  que  ces  canaux 
sont  l’ouvrage  des  Perses  pendant  le  siège  de  Byblos , et 
que  c’est  à leur  ouverture  qu’est  due  la  disparition  de 
l’ilc  Prosopitis,  ou  , pour  mieux  dire,  d une  partie  des 
canaux  qui  l’entouraient. 

Nous  continuâmes  de  suivre  le  cours  du  canal  ; et  l’un 
de  nos  bateliers  égyptiens,  plus  communicatif  que  ne  le 
'r  sont  ordinairement  ses  compatriotes,  nous  amusa  par 

1 Tlmcjril.  BBlt.  tib.  U,  §.  ijl. 
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1 ingénuité  de  scs  questions.  Scs  ide'es  sur  quelques  ob- 
jets étant  semblables  à celles  de  plusieurs  Égyptiens  de 
cette  classe,  nous  ferons  connaître  les  plus  singulières. 

11  ne  pouvait  pas  croire,  par  exemple,  que  nous  eus- 
sions en  France  d’autre  fleuve  que  le  Nil;  mais,  en  re- 
vanche, il  ne  voulait  pas  que  nous  eussions  la  même 
lune.  Cette  opinion , qui  paraît  absurde  au  premier  coup 
d’œil,  provient  cependant  moins  d’un  esprit  faux  que 
d’une  ignorance  profonde:  ne  connaissant  point  le  cours 
entier  du  Nil,  n’ayant  jamais  vu  de  canal  qui  n’en  fut 
une  dérivation,  il  pouvait  penser  que,  si  ailleurs  on 
rencontrait  une  rivière  d’eau  douce,  elle  devait  être  une 
partie  du  cours  immense  du  Nil , ou  une  de  ses  nom- 
breuses ramifications;  et,  par  un  raisonnement  assc* 
semblable,  celte  lune  qu’il  voyait  toute  entière  au-des- 
sus de  sa  tête,  comment  pouvait-elle  cclairer  les  nuits 
d’un  peuple  aussi  éloigné  de  l’Égypte  que  les  Français? 

Notre  religion  fut  aussi  l’objet  de  son  étonnement,  et 
nous  avons  entendu  bien  souvent  d’autres  Égyptiens 
faire  à ce  sujet  mille  suppositions  bizarres.  Notre  res- 
pect pour  leur  culte,  et  celte  formule,  tirée  de  leurs 
livres  sacrés  , il  n’y  a de  dieu  que  Dieu,  et  Mahomet  est 
son  prophète , qu’ils  lisaient  en  tête  de  toutes  nos  pro- 
clamations et  de  tous  nos  actes  publics,  ne  pouvaient  se 
concilier  avec  cette  religion  ebrétienne,  ennemie  de  l’is- 
lamisme, qu’ils  croyaient  être  celle  de  tous  les  F.uro- 
]K*'ens.  Quelques-uns  d’entre  eux , ne  voyant  pratiquer 
aux  Français  aucune  cérémonie  religieuse,  pensaient 
qne  nous  n’avions  aucune  connaissance  de  la  Divinité  : ; 
mais  tous  du  moius  nous  croyaient  dans  une  position 
É.M.  xv.  ,3 
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plus  avantageuse  pour  embrasser  islamisme  que  si  nous 
eussions  eu  une  religion  ennemie  de  la  leur  ; et  celte  con- 
sidération leur  inspirait  pour  notre  nation  une  certaine 
bienveillance. 

Au  milieu  des  questions  de  nos  bateliers  et  des  ré- 
flexions quel  les  nous  suggéraient , nous  passâmesdevant 
les  villages  de  Myt-A’fyeh,  Dyc , Gaïaryeb , Cliemé  ou 
A’chmeh , Cherembelah , Abougour , situés  sur  la  rive 
droite  du  canal , et  ceux  de  Birket  el-Salaba , Kafr-Age- 
dâoud , Mesami  et  Santali  sur  la  rive  gauche. 

Nous  nous  arrêtâmes  devant  ce  dernier  village.  Le 
lendemain , nous  débarquâmes  sur  le  bord  oppose' , et 
nous  nous  rendîmes  à pied  au  village  de  Mcnchyeh  et 
de  là  à ceux  de  Regel-agel  et  de  Cherchâbeh  ; ce  dernier 
est  arrosé  par  un  canal  dérivé  de  celui  de  Melyg.  Nous 
joignîmes  ensuite  Sonbât,  après  avoir  passé  sur  une  le- 
vée destinée  à soutenir  les  eaux,  lors  de  l’inondation. 
Au  pied  de  cette  levée  est  un  canal.  Enfin , après  avoir 
encore  trouvé  sur  notre  route  les  villages  de  Chobrâ  et 
de  Benoân , nous  arrivâmes  vers  le  soir  à Bousyr  gros 
bourg  situé  sur  le  bord  du  Nil. 

Toute  cette  partie  du  Delta  est,  comme  l’on  voit, 
fort  peuplée  ; elle  est  aussi  très-fertile  et  parfaitement 
cultivée.  Les  arbres  seuls,  comme  dans  toute  l’Egypte, 
y sont  peu  abondans  ; aussi  les  paysans  ne  brûlent-ils 
guère  que  les  tiges  desséchées  du  dourah  et  la  fiente  de 

■ Nous  ne  devons  point  laisser  les  habitans  de  ce  bourg.  L'addition 
ignorer  que  sur  plusieurs  caries  on  de  l’article  ale  si  sans  doute  la  cause 
a écrit  Aboutir  au  lieu  de  Boutir,  de  cette  erreur;  car  les  géographes 
et  que  nous-mêmes  nous  croyons  arabes,  l’Édricy,  Maqryry,  Abou-1- 
l’avoir  entendu  prononcer  ainsi  par  fedà,  etc. , écrivent  Bousyr. 
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leurs  bestiaux  ; les  femmes  la  pc'trissent  avec  un  peu  de 
paille  hachée,  et  la  jettent  ensuite  avec  la  main  contre 
les  murs  des  maisons  pour  la  faire  se'cher  au  soleil  *.  Ces 
maisons,  ainsi  garnies  dans  toute  leur  hauteur,  contri- 
buent à rendre  encore  plus  désagréable  l’aspect  intérieur 
des  villages,  qui  déjà,  pour  la  plupart,  sont  fort  mal 
bâtis  en  briques  crues  ou  simplement  en  terre. 

Nous  bivouaquâmes  hors  de  Bousyr  sous  quelques 
palmiers  plantes  sur  la  rive  du  fleuve;  ce  bourg  nous 
parut  assez  considérable,  et  mieux  bâti  que  les  villages 
que  nous  venions  de  traverser.  Les  décombres  qui  l’cn- 
tourent  et  sur  lesquels  nous  avons  trouvé  un  gros  bloc 
de  grès  portant  quelques  traces  de  sculpture  égyptienne , 
un  monticule  artificiel  de  forme  carrée , situé  à trois 
cents  mètres  de  ces  ruines,  son  nom  enfin,  donnent  du 
poids  au  sentiment  de  d’Anville,  qui  place  en  cet  en- 
droit la  ville  de  Bush  is  ou  Bousiris , capitale  d’un  nome. 
Il  y avait  dans  cette  ville,  dit  Hérodote1,  un  grand 
temple  consacré  à Isis,  où  l’on  célébrait  tous  les  ans, 
en  l’honneur  de  cette  déesse,  une  fête  qui  était,  après 
celle  de  Bubaste,  la  plus  importante  du  culte  égyptien. 
Une  foule  de  personnes  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  se  ren- 
daient encore  à Bousiris  de  toutes  les  parties  de  l’Égypte. 
On  se  préparait  au  sacrifice  par  des  jeûnes  et  des  prières  ; 
puis  on  immolait  un  bœuf  : on  enlevait  à cet  animal  la 
peau  , les  intestins,  les  cuisses,  les  épaules,  le  cou  et  la 
superficie  des  hanches;  on  remplissait  son  corps  de  fa- 
rine, de  miel,  de  raisins  secs,  de  figues,  d’encens,  de 

* Voyez  la  pl.  xxvm , fig.  i , des  Aria  et  méfier» , É.  M. 

* Hcrod.  lib.  il , $.  5g. 
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myrrhe , et  d’autres  substances  odoriférantes.  La  vic- 
time, ainsi  préparée,  était  brûlée  sur  un  brasier  que  l’on 
alimentait  en  y versant  de  l’huile.  Pendant  ce  temps,  les 
spectateurs  se  lamentaient,  se  frappaient.  Mais  Héro- 
dote , qui  nous  a transmis  ces  détails,  ajoute  qu'il  11e  lui 
est  pas  permis  de  dire  en  l’honneur  de  qui  les  Egyptiens 
témoignaient  tant  de  regrets.  Il  nous  semble , si  toute- 
fois on  peut  avoir  une  opinion  sur  un  semblable  sujet, 
malgré  le  temps  qui  s’est  écoulé  et  la  discrétion  des  his- 
toriens , que  ce  devait  être  pour  la  mort  d’Osiris  ; car 
Eudoxe,  cité  par  Plutarque  dans  son  Traité  d’Isis  et 
d’Osiris , affirme  que,  bien  que  l’on  ait  élevé  en  Egypte 
plusieurs  tombeaux  en  l'honneur  d’Osiris , son  corps  est 
réellement  à Busiris,  et  que  c’est  là  qu’il  est  né.  D’autres 
personnes  font  dériver  le  nom  de  cette  ville  des  mots 
égyptiens  BH-OVCSpX,  Bêoucin,  qui  signifient  tom- 
beau d’Osiris,  ou  de  Ilo'fCïpS,  qui  n’est  que  le  nom 
d’Osiris  précédé  de  l’article  II.  Quoi  qu’il  en  soit  île  ces 
diverses  étymologies,  il  en  résulte  toujours  que  la  ville 
de  Busiris  tirait  son  nom  de  celui  d’Osiris  ; et  l’on  peut 
en  conclure  qu’on  y rendait  un  culte  particulier  à cette 
divinité.  Or,  par  la  mort  d’Osiris,  symbole  du  soleil  et 
du  Nil , les  prêtres  entendaient  sans  doute  le  passage  du 
soleil  dans  l’hémisphère  austral , et  le  décroissement  du 
Nil  j époques  qui  devaient  donner  lieu  à des  cérémonies 
solennelles  et  lugubres , que  les  personnes  non  initiées 
aux  mystères  croyaient  célébrer  en  mémoire  de  la  mort 
réelle  d’un  de  leurs  dieux. 

Quelques  mythologues  prétendent  aussi  que  la  ville 
de  Busiris  tenait  son  nom  de  Busiris,  roi  d’Égypte, 
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tyran  cruel,  qui  immolait  à Jupiter  tous  les  c'trangers 
qui  ahordaient  dans  ses  états,  et  que  ce  prince  fut  tue 
par  Hercule,  auquel  il  préparait  le  même  sort;  mais 
Strabon  1 assure  que  c’est  une  fable  dépourvue  de  tout 
fondement,  qu’on  avait  probablement  inventée  pour  se 
venger  de  l’inhospitalité  des  Égyptiens  envers  les  étran- 
gers. Nous  partageons  entièrement  à cet  égard  l’opinion 
de  Strabon  : mais , lorsqu’il  ajoute  que  jamais  en  Egypte 
il  n’y  eut  de  souverain  nommé  Busiris,  nous  ignorons 
qui  de  lui  ou  de  Diodore  a ici  raison;  car  ce  dernier 
cite  un  prince  de  ce  nom  auquel  il  attribue  la  fondation 
de  Thèbes.  Au  surplus,  Diodore  est  d’accord  avec  Stra- 
bon  sur  ce  qui  concerne  les  faits  fabuleux  attribués  à ce 
Pharaon , et  il  en  donne  une  explication  très-satisfai- 
sante : il  dit  que  « les  anciens  rois  d’Égypte  sacrifiaient 
sur  le  tombeau  d’Osiris  tous  les  hommes  qui  ressem- 
blaient à Typhon  à cause  de  leur  chevelure  rousse;  ces 
sacrifices  tombaient  plus  particulièrement  sur  des  étran- 
gers , attendu  qu’il  est  très-rare  de  trouver  des  Égyp- 
tiens de  cette  couleur.  Voilà  l’origine  de  la  fable  qui  a 
fait  passer  Busiris  chez  les  Grecs  pour  un  roi  d’Egypte 
qui  immolait  les  étrangers;  au  lieu  que,  chez  les  Égyp- 
tiens, ce  mot  ne  se  rapportait  à aucun  de  leurs  rois  en 
particulier,  et  signifiait,  en  cette  occasion,  le  tombeau 
d’Osiris’.  » 

Le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  nous  quittâmes 
Bousyr,  et  en  moins  de  deux  heures  nous  arrivâmes  à 
Somennoud,  après  avoir  traversé,  au-dessus  de  cette 
ville,  un  grand  canal  dérivé  du  Nil. 

1 Lib.  xvii,  pag.  Sua,  edil.  i6ao.  * Diod.  Sicul.  liibl.  hiiL  lib.  i 
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SECTION  III. 


De  la  ville  de  Semeunoud.  — Ruines  de  Bàhbeyt. 


Semcnnoud,  autrement  Samannoud,  est  la  ville  la 
plus  conside'rable  que  l’on  rencontre,  en  descendant  le 
Nil , depuis  le  Kaire  jusqu’à  Damiette.  Placée  sur  le 
fleuve,  entourée  de  grands  canaux  navigables,  voisine 
de  Mehaliet-el-Kebyr , la  ville  la  plus  manufacturière 
du  Delta , elle  est  devenue , par  cette  heureuse  position , 
le  centre  d’un  commerce  très-actif.  De  fréquens  marchés 
y attirent  la  population  des  environs,  au  point  que  l’on 
a souvent  de  la  peine  à passer  dans  les  mes.  Les  mai- 
sons sont  la  plupart  en  briques  et  assez  bien  bâties  ; les 
mosquées  n’ont  rien  de  remarquable , et  le  plus  vaste 
édifice  de  cette  ville  est  un  grand  okcl1,  situé  sur  le 
bord  du  Nil.  La  mortalité  est  à Semennoud,  dans  les 
temps  ordinaires,  de  treize  à dix-sept  personnes  par 
mois;  ce  qui  suppose  une  population  de  quatre  à cinq 
mille  âmes. 


* Les  okels  sont  presque  tous 
construits  sur  le  mémo  plan.  Ils  ren- 
ferment une  grande  cour  quadran- 
gulairc , autour  de  laquelle  règne  un 
portique  soutenu  par  des  colonnes 
en  granit  ou  en  marbre,  dont  le  fût 
est  d'une  seule  pièce;  on  y remarque 
assez  souvent  des  chapiteaux  em- 
ployés en  place  de  piédestaux , et 
vice  versâ.  Sous  le  portique,  au  rez- 
de-chaussée,  sont  les  portes  des  ma- 


gasins. Les  étages  supérieurs  pré- 
sentent une  distribution  semblable; 
des  chambres  correspondent  aux 
magasins,  cl  des  galeries  aux  por- 
tiques. Ces  uktls  sont  destines  aux 
voyageurs  et  aux  négocians;  ce  sont 
les  seules  auberges  qu'on  trouve  en 
Egypte , et  l’on  est  obligé  d’y  appor- 
ter son  lit,  ses  ustensiles  de  cuisine, 
et  d’y  préparer  ses  repas. 
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La  plaine  qui  entoure  la  ville , est  très-fertile  et  cou- 
pée par  un  grand  nombre  de  canaux.  Les  deux  plus  con- 
sidérables ont  leur  origine,  l’un  au  sud  et  près  de  Se- 
raennoud , l’autre  au  nord , près  du  village  de  Tabanyeh  ; 
ils  courent  à l’ouest,  et  vont  rejoindre  le  canal  de  Melyg , 
en  sorte  que  Semennoud  et  son  territoire  se  trouvent 
placés  dans  une  espèce  d’île. 

Cette  ville  fait  partie  de  la  province  de  Gharbyeh , 
dont  elle  devint  momentanément  la  capitale  sous  le  gou- 
vernement des  Français,  parce  que  les  opérations  mili- 
taires la  firent  choisir,  de  préférence  à Mehallct-el- 
Kebyr,  pour  en  faire  la  résidence  du  commandant  de 
la  province. 

Tous  les  savans  s’accordent  à retrouver  dans  Se- 
mennoud l’ancienne  Sebcnnytus , ainsi  nommée  par  les 
Grecs,  mais  que  les  Qobtes  appelaient  Sjemuout.  L’ana- 
logie qui  existe  entre  ces  noms  est,  comme  l'on  voit,  des 
plus  grandes;  et,  bien  que  ce  ne  soit  pas  une  preuve 
suffisante,  elle  ne  doit  cependant  pas  être  négligée;  car 
on  trouve  en  Égypte  plusieurs  villes  et  villages  dont  les 
noms,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  n’ont  point 
changé , ou  n’ont  reçu  que  de  légères  modifications.  Les 
décombres  dont  Semennoud  est  entourée,  et  qui  s’éten- 
dent assez  loin  à l’ouest  de  la  ville,  portent  d’ailleurs 
tous  les  caractère»  d’une  hante  antiquité  : peu  éloignés 
du  canal  de  Melyg1,  qui  s’en  rapproche  en  faisant  un 
coude , ils  se  trouvent  placés , comme  devait  l’être  autre- 
fois S chenu j tus } sur  la  brandie  Scbennytique  de  Stra- 

1 Noos  avons  dit  que  ce  canal  tique  de  Slrabon.  Voyez  la  page  191 
était  l'aucicuuc  branche  Scbonny-  ci-dessus. 
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bon,  et  en  même  temps  sur  celle  d'Hérodote,  qui  se 
compose  du  canal  de  Tabanyeh , et  de  la  partie  de  la 
brandie  de  Damiette  supérieure  à ce  canal  Enfin , au- 
dessus  de  Semennoud , le  fleuve  forme  une  île  assez  vaste 
pour  être  celle  qui,  au  rapport  de  Strabon , renfermait 
la  ville  de  X ois,  dépendante  du  nome  Sebennytique. 

La  ville  moderne  de  Semennoud  n’occupe  qu’une  pe- 
tite partie  de  l’emplacement  de  l’ancienne  Sebennjtus. 
Nous  citerons  parmi  les  précieux  fragmens  d’antiquités 
que  l’on  y a trouvés , le  beau  torse  en  basalte  que  le  gé- 
néral Yial  a rapporté  en  France  ’,  et  deux  blocs  en  gra- 
nit rouge,  qui  sont  probablement  encore  sur  les  monti- 
cules de  décombres  qui  avoisinent  la  ville.  L’un  de  ces 
blocs  peut  avoir  deux  mètres  de  longueur  sur  environ 
cinq  à six  décimètres  de  largeur  et  de  hauteur  : une  de 
ses  extrémités  se  termine  par  une  portion  d'aire  sphé- 
rique; une  des  faces  planes  présente  les  débris  d’un 
grand  scarabée  avec  des  ailes  d’oiseau  déployées,  sym- 
bole que  les  antiquaires  désignent  sous  le  nom  de  scara- 
bée ailé ; les  autres  faces  et  la  partie  sphérique  sont  re- 
couvertes de  petits  caractères  dont  l’analogie  avec  les 
hiéroglyphes  est  très-marquée  : nous  en  avions  déjà  vu 
de  semblables  sur  des  papyrus , sur  des  enveloppes  de 
momies,  et,  à Thèbes,  dans  un  des  tombeaux  des  rois3. 
Ces  caractères  nous  paraissent  devoir  être  ceux  d’une 
écriture  cursive  hiéroglyphique,  différente  de  l’écriture 

■ Voyez  la  carie  d’Égypte,  le-  dans  la  collection  des  antiques,  u4., 
Tée  par  le»  ingénieurs  de  l’armcc  vol.  v. 

d’Orient.  3 Voy.  l’explication  de  la  pl.  79, 

* Celle  statue  esl  au  Cabinet  des  fig.  5,  A. , vol.  ni. 
antiques,  A Paris.  Elle  a été  gravée 
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monumentale;  et  il  est  possible  qu’en  les  alteïant  peu  à 
peu  pour  les  rendre  plus  faciles  à tracer , les  Égyptiens 
aient  passe'  insensiblement  aux  lettres  que  l’on  voit  sur 
les  papyrus,  et  finalement  à celles  qui  forment  la  se- 
conde inscription  de  la  pierre  de  Rosette: peut-être  aussi 
avaient-ils  en  même  temps  trois  écritures  distinctes,  la 
cursive  vulgaire,  la  cursive  hiéroglyphique , et  les  hiéro- 
glyphiques proprement  dits;  sans  compter  les  tableaux 
symboliques,  qui , sculptés  ou  peints  sur  les  murs  des 
temples,  rappelaient  aux  initiés  les  grands  événemens 
de  l’histoire , les  mystères  de  la  religion  ou  les  phéno- 
mènes de  la  nature. 

Nous  avions  le  plus  grand  désir  d’aller  visiter  les 
ruines  de  Bahbeyt,  qui  sont  au  nord  de  Semcnuoud. 
Le  général Fugièrcs,  commandant  de  la  province,  nous 
en  facilita  les  moyens;  et  nous  n’oublierons  jamais  la 
cordialité , la  franchise  militaire , avec  laquelle  il  nous 
accueillit1. 

Le  jour  fixé  pour  y aller , il  monta  achevai  avec  nous , 


■ A la  bataille  d’Abouqyr  du  7 
thermidor  an  vu , le  général  Fugières 
cm  le  bras  gauche  cassé  d’un  coup 
de  fusil  : il  ne  -voulut  pas  descendre 
de  cheval , ni  quitter  le  commande- 
ment de  sa  brigade;  cl  un  boulet, 
quelques  inslans  après,  lui  enleva 
le  même  bras  près  de  l’épaule.  Le 
général  en  chef  Bonaparte  le  ren- 
contra comme  on  le  transportait  sur 
les  derrières  de  l’armée,  et  lui  té- 
moigna combien  il  était  afUigé  de  le 
trouver  en  cet  état.  Général,  répon- 
dit Fugières,  vous  envierez  un  jour 
mon  sort  ; je  meurs  au  champ  d’hon- 
neur. ( Rapport  du  général  eu  chef 


Bonaparte  au  directoire  exécutif.  ) 
M.  Larrey,  premier  chirurgien  de 
l’armée,  ne  put  faire  l’amputation 
de  l’os  de  l’avanL-bras,  et  il  fut 
obligé  de  le  détacher  entièrement 
de  l’épaule.  Pendant  cette  cruelle 
opération,  plusieurs  officiers  bles- 
sés, oubliant  leurs  propres  maux, 
s’étaient  traînés  dans  la  tente  du 
général  Fugières,  et  exprimaient  par 
leurs  larmes  la  peine  qn’ils  éprou- 
vaient de  la  perte  de  leur  brave 
commandant  ; car  tous  la  regar- 
daient comme  certaine.  Et  lui,  avec 
un  visage  sloiquc,  que  la  douleur 
ni  l’aspect  de  la  mort  ne  purent 
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escorte  de  quelques  cavaliers  et  accompagne  de  plusieurs 
cheikhs  de  la  province.  Nous  traversâmes  à peu  près, 
à moitié  chemin  , le  canal  de  Tabanyeh , qui  se  réunit 
près  de  là  à celui  de  Melyg. 

En  approchant  de  Bahbcyt , nous  aperçûmes , à une 
portée  de  fusil  à l’est  de  ce  village,  un  monticule  de 
terre;  c’étaient  les  ruines  que  nous  cherchions.  Nous 
partîmes  au  galop  , et  nous  nous  trouvâmes  bientôt  au 
milieu  d’une  enceinte  quadrangulaire  *,  dont  le  grand 
côté  a trois  cent  soixante-deux  mètres  de  long , le  petit 
deux  cent  quarante-un , et  qui,  dans  certains  endroits, 
est  encore  haute  de  dix-huit  à vingt  mètres,  sur  une 
épaisseur  de  neuf  à dix.  Elle  a deux  ouvertures  sur  la 
face  occidentale,  autant  au  sud,  et  une  seule  au  nord. 
Ce  n’est  que  dans  un  petit  nombre  d’endroits  que  l’on  a 
pu  reconnaître  quelle  était  construite  en  briques  crues  ; 
car,  en  général,  ces  briques  sont  brisées  et  mêlées  de 
manière  à ne  présenter  extérieurement  qu’une  masse  de 
terre.  Le  terrain  renfermé  par  cette  enceinte  est  cultivé 
en  partie;  un  canal  y conduit,  dans  le  temps  du  dé- 
bordement du  Nil  , les  eaux  nécessaires  à son  arrosement. 
C’est  vers  le  milieu  de  cet  emplacement,  à cent  vingt 
mètres  de  la  face  occidentale  de  l’enceinte,  que  s’élèveut, 
dans  un  espace  de  cinquante  mètres  sur  quatre-vingts, 
les  débris  d’une  grande  construction.  C'est  un  amas  con- 


faire  changer  un  instant,  leur  adres- 
sait des  paroles  de  consolation , les 
entretenait  de  gloire,  de  patrie, 
d'honneur;  «entimens  des  âmes  no- 
bles, devant  lesquels  semblaient 
disparaître  les  souffrances  de  ce  hé- 
ros et  celles  de  scs  vaillaus  compa- 


gnons. Guéri  comme  par  enchante- 
ment, il  voulut  continuer  de  servir 
activement,  et  commandait  la  pro- 
vince de  Gharbyeh  lorsque  nous  y 
arrivâmes.  ( Du  Bois- Aymé.  ) 

1 Voyez  le  plan  topographique , 
pl.  29,  fig.  1,  vol.  v. 
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fus  de  pierres  granitiques,  parmi  lesquelles  on  distingue 
des  restes  de  chapiteaux  à tête  d’Isis , des  pierres  de  pla- 
fond et  des  troncs  de  colonnes,  qui  présentent  toutes 
des  sculptures  en  bas-relief , exécutées  avec  le  plus  grand 
soin.  11  paraît  d’abord  assez  singulier  que  ce  soit  dans  la 
basse  Égypte  que  l’on  retrouve  des  temples  entièrement 
construits  avec  les  beaux  matériaux  extraits  des  car- 
rières de  Syène,  tandis  que  les  temples  et  les  palais  de 
la  haute  Égypte , érigés  au  milieu  des  montagnes  gra- 
nitiques, sont  simplement  en  grès  ou  en  pierre  calcaire; 
mais  on  reconnaît  là  bientôt  ces  idées  de  grandeur  et 
d’indestructibilité  qui  guidèrent  toujours  les  Égyptiens 
dans  l’exécution  de  leurs  monumens.  Ils  savaient  que  le 
grès  et  la  pierre  calcaire,  exposés  à l’air  de  la  mer,  du- 
raient peu  , et  ils  n’hésitèrent  point  à employer  le  granit 
dans  le  Delta  : aucune  difficulté  ne  put  effrayer  un 
peuple  chez  qui  la  patience  et  l’opiniâtreté  centuplaient 
les  forces.  Dans  laThébaïde,  au  contraire,  sous  un  ciel 
conservateur,  où  le  bois  même  ne  pourrit  pas,  où  les 
corps  des  animaux  se  conservent  sans  embaumement , 
pourvu  qu’ils  soient  éloignés  des  terrains  inondés1,  les 


1 Étant  tous  deux  à Syoul,  dam 
la  haute  Égypte , avec  notre  ami 
Édouard  Devilliers  et  quelques  au- 
tres de  nos  camarades,  un  Arabe, 
auquel  nous  avions  payé  assez  cher 
une  momie  de  loup , ou , pour  mieux 
dire,  de  chacal,  trouvée  dans  la 
montagne  qui  borde  à l'ouest  la  val- 
lée du  Nil , nous  promit  de  nous  me- 
ner dans  un  endroit  où  il  y avait, 
disait-il,  des  momies  d'hommes.  Au 
jour  indiqué,  nous  partîmes  sans 
escorte  et  sans  rien  dire  de  nos  pro- 


jets, dans  la  crainte  que  le  comman- 
dant de  la  place,  par  intérêt  pour 
notre  sûreté,  ne  s'opposât  à notre 
excursion.  Notre  guide  nous  fit  gra- 
vir la  chaîne  lihyque  ; nous  descen- 
dîmes de  l'autre  côté  dans  une  val- 
lée étroite  que  nous  suivîmes  pen- 
dant une  heure  ; puis  nous  montâmes 
plusieurs  collines,  et  nous  traver- 
sâmes successivement  quelques  ra- 
vins où  la  chaleur  était  fortement 
augmentée  par  le  reflet  des  rayons 
sol  aires  que  renv  oie  un  terrain  blanc, 
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égyptiens  (lurent  préférer  les  pierres  les  plus  faciles  à 
tailler,  puisque  leur  résistance  aux  efforts  des  siècles 
semblait  égaler  celle  des  corps  les  plus  durs.  Nous  ne 
nous  étendrons  pas  ici  sur  la  description  des  ruines  de 
Bahbeyt,  qui  sera  faite  avec  détail  dans  le  chapitre  XXV 
des  Descriptions  d’antiquités.  Nous  ferons  seulement  ob- 
server que  d’Anville  place  ici  Vlsis  oppidum  dont  il  est 
fait  mention  dans  Pline,  et  l 'Iseum  dont  parle  Etienne 
de  Byzance;  il  pense,  ainsi  que  le  P.  Hardouin  et  Da- 
léchamp , que , dans  l'énumération  des  villes  de  la  basse 
Egypte  dont  il  est  question  dans  le  texte  de  Pline , J sis 
oppidum  doit  être  séparé  par  une  virgule  du  mot  Busiris 
qui  le  suit  *.  Cette  version  ne  s’accorde  guère  avec  le  té- 
moignage d’Hérodote , qui  rapporte  que  la  ville  de  Bu- 
siris renfermait  un  temple  magnifique  consacré  à Isis. 


dépouillé  de  toute  espece  de  végé- 
tation. Enfin,  apres  avoir  marche 
environ  deux  heures,  notre  guide, 
nous  montrant  les  restes  d'un  ancien 
édifice,  et  auprès  quelques  petites 
voùics  peu  élevées  au-dessus  du  sol , 
nous  dit  que  c'était  là  qu'il  y avait 
des  momies  d'hommes.  Nous  recon- 
nûmes facilement  que  nous  n’étions 
point  sur  des  tombeaux  de  l'antique 
Egypte,  mais  sur  des  ruines  chré- 
tiennes, humbles  demeures  de  ces 
anachorètes  qui , dans  les  premiers 
temps  de  notre  ère , croyant  fuir  les 
passions,  lorsqu'ils  n'avaient  pour 
guide  qu'une  imagination  exallée, 
venaient,  le  cœur  plein  de  mélanco- 
lie, se  cacher  au  milieu  des  rochers 
de  la  Thcbaïdc,  cl  chercher,  dans 
le  silence  de  ces  solitudes  et  dans 
]éâ  privations  de  tout  genre,  un  ali- 
ment à leurs  v agucs  désirs.  Pendant 


que  nous  considérions  les  restes  du 
saint  monastère,  notre  Arabe  s’étail 
mis  à fouiller  sous  une  des  petites 
voûtes,  et  bientôt  il  nous  appela 
pour  nous  faire  voir  un  cercueil  en 
bois  de  sycomore  qu'il  venait  d'en 
tirer.  Ce  cercueil  renfermait  un 
homme  blanc,  dont  la  partie  mus- 
culaire, la  peau,  les  dents,  les  on- 
gles, Ja  barbe,  étaient  parfaitement 
conservés,  ainsi  que  le  linceul  qui 
entourait  le  corps.  Nous  n’aper- 
çutnes  cependant  aucune  trace  d'em- 
baumement, aucun  aromate.  Cette 
élonnantc  conserv  ation  est  due  à un 
terrain  sec  que  jamais  les  pluies  ui 
le  fleuve  n'arrosent,  à un  air  sans 
humidité,  A un  soleil  brûlant  et  à un 
ciel  sans  orage.  (Du  Bois-Aymé. ) 

1 Voyez  les  Mémoires  de  d’An- 
villes  sur  l'Egypte , page  86. 
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Au  reste,  la  carte  de  Peutinger  indique  dans  le  Delta 
trois  lseum  ou  villes  qui  renfermaient  des  temples  con- 
sacres à Isis,  et  dont  un  sans  doute  correspond  à la  po- 
sition de  Bahbeyt  ; mais  il  faut  convenir  en  même  temps 
que  l’existence  d’une  ancienne  ville  est  mieux  constatée 
à Bahbeyt  par  les  magnifiques  restes  de  ses  monumens 
que  par  les  te'moignages  des  auteurs  de  l’antiquité. 


SECTION  IV. 

Des  villes  de  Mehallet-el-Kebyr  et  de  Tanta;  de  quel- 
ques ruines  égyptiennes , et,  entre  autres,  de  celles  de 
la  ville  de  Sais. 

Nous  quittâmes  Semennoud  pour  traverser  le  Delta , 
depuis  la  branche  de  Damiette  jusqu'à  celle  de  Rosette, 
en  passant  par  Mehallet-el-Kebyr  et  Tanta , deux  des 
plus  grandes  villes  de  la  basse  Egypte. 

De  Semennoud  à Mehallet-el-Kebyr,  il  y a environ 
deux  heures  et  demie  de  marche.  La  moitié  de  la  route, 
à peu  près , borde  le  canal  de  Semennoud  ; on  remonte 
ensuite  une  petite  portion  de  celui  de  Metyg,  et  l’on  suit 
une  de  ses  dérivations  jusqu’à  Mehallet-el-Kebyr.  On 
rencontre  sur  cette  route  le  gros  village  de  Mehallet- 
Abou-A’ly , et  deux  santons  ou  tombeaux  de  saints  ré- 
vérés par  les  gens  du  pays.  Vers  le  deuxième  santon, 
on  aperçoit  une  niche  monolithe  semblable  à celles  que 
nous  avons  trouvées  dans  les  sanctuaires  des  temples  de 
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la  hante  Egypte.  Cette  niche  est  de  forme  presque  cu- 
bique , et  terminée  par  un  pyramidion  de  dix  centimè- 
tres de  haut  : sa  largeur  et  sa  longueur  sont  de  soixante- 
dix-sept  centimètres,  et  sa  hauteur  totale  est  d’un  mètre 
quinze  centièmes. 

Mehallet-el-Kebyr  est  la  capitale  du  Gharbyeh  :son 
nom  signifie  littéralement  ville  la  grande;  et  elle  l’em- 
porte en  effet  par  son  étendue  sur  toutes  les  autres  villes 
du  Delta  : mais  elle  n’est  point  peuplée  en  proportion 
de  la  superficie  qu’elle  occupe;  elle  a plusieurs  quartiers 
entièrement  déserts.  Le  commerce  y a quelque  activité  ; 
mais  c’est  plutôt  celui  d’une  ville  manufacturière  que 
celui  d’un  lieu  d’entrepôt  et  d’échange  : il  ne  sy  tient 
pas , comme  dans  plusieurs  autres  endroits  de  l’Égypte, 
de  ces  glandes  foires  qui  attirent  de  toutes  parts  les  mar- 
chandises nationales  et  étrangères. 

Les  plus  nombreuses  des  manufactures  de  Mehallet- 
el-Kebyr  sont  celles  de  soieries;  et  ce  qui  ajoute  à leur 
importance,  c’est  qu’il  n’en  existe  dans  aucune  autre 
ville  d’Égypte  : du  moins  11’en  avons-nous  point  ren- 
contré ailleurs.  La  soie  est  tirée  de  la  Syrie;  elle  est 
apportée  en  cocons  à Damiette,  où  on  la  dévide  : elle 
est  alors  d’un  jaune  pâle  et  sale  ; c’est  à Mehallet-el- 
Kebyr  qu’on  la  blanchit.  On  fait  bouillir  les  écheveaux 
dans  une  dissolution  de  nati  on  ; on  les  bat  ensuite  sur 
des  pierres  plates , et  on  les  lave  à grande  eau.  Cette  pré- 
paration donne  à la  soie  un  très-beau  blanc.  Dans  l’ate- 
lier que  nous  avons  visité  avec  le  plus  d’attention , on 
ne  teignait  qu’en  trois  couleurs,  en  noir,  en  rouge  et 
en  jaune.  La  couleur  noire  est  donnée  par  l’indigo  , 
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le  rouge  par  la  cochenille,  et  le  jaune  par  la  gaude,  qui 
porte  en  arabe  le  nom  bljhah  ( réséda  lutcola,  Lin.  ) : 
on  en  re'colte  beaucoup  dans  la  province  de  Charqyeh , 
en  face  de  Semennoud.  Presque  toutes  les  e'toffes  de 
soie  qui  servent  à l'habillement  des  femmes  en  Égypte, 
sortent  des  manufactures  de  Mehallet-el-Kebyr.  On  y 
fabrique  aussi  les  mouchoirs  dont  elles  se  couvrent  la 
tête , et  ces  toiles  claires , espèce  de  gaze  de  lin , dont 
les  Égyptiens  font  leurs  chemises.  Nous  avons  vu  sur  le 
métier  les  serviettes  dont  les  femmes  se  servent  au  bain  : 
les  bordures  sont  en  soie;  et  l’intérieur,  qui  est  en  lin  , 
est  teint  de  différentes  couleurs. 

Mehallet-el-Kebyr  renferme  quelques  débris  de  mo- 
uumens  anciens.  La  tradition  n’a  point  conservé  le  sou- 
venir de  l'existence  d’une  ancienne  ville  en  cet  endroit  : 
peut-être  était-ce  là  qu’existait  Cynopolis , qui  dépendait 
du  nome  Busiritique , et  que  l’Itinéraire  d’Antonin  place 
à xxv  milles  de  Thmuis;  ces  deux  conditions  cadrent 
parfaitement  avec  la  position  de  Mehallet-el-Kebyr, 
comparée  à celle  de  Bousyr  et  de  Tmay  el-Emdyd  1 ; et 
quant  à la  distance  de  xxxxii  milles  entre  Cynopolis  et 
Andro,  on  la  retrouve  en  dirigeant  convenablement  la 
route  par  Tanta  et  l’ancienne  position  de  Taua.  Les  an- 
tiquités que  l’on  trouve  à Mehallet-el-Kebyr,  ont  de 
grands  rapports  avec  celles  que  l’on  voit  à Bahbeyt. 
Nous  en  parlerons  avec  quelques  détails  dans  le  cha- 
pitre XXV  des  Descriptions  d’antiquités. 

Mehallet-el-Kebyr  est  le  rendez-vous  des  filles  pu- 

' On  ae  rappellera  que  Bousyr  est  de  Thmuia  sont  au  pris  de  Tmi)j  el- 
l'ancienne  Busiris,  et  que  les  ruines  Emd  vd . 
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bliques  du  Delta , et  le  refuge  de  toutes  celles  qui  pour- 
raient craindre  ailleurs,  et  même  au  Kaire,  les  recher- 
ches de  la  police.  Elles  jouissent  à Mehallet-el-Kebyr 
d’une  entière  liberté;  et  c’est  de  là  que  la  femme  qui  est 
à la  tête  de  leur  socie'té,  dirige  leurs  excursions  dans 
les  provinces  voisines.  Les  foires  et  les  pe'lerinages  en 
attirent  toujours  un  grand  nombre;  et  plus  d’une  fois, 
dans  nos  courses,  nous  avons  vu  de  ces  filles  accourir 
au-devant  de  nos  bataillons , mêler  le  son  du  tambourin 
et  des  castagnettes  à notre  musique  guerrière,  employer 
tous  les  rafiinemens  de  la  coquetterie  à se'duire  nos  sol- 
dats , et  dresser  leurs  tentes  au  milieu  de  nos  bivouacs. 

Le  jour  où  nous  arrivâmes  à Mehallet-el-Kebyr , nous 
fûmes  loges  chez  un  des  plus  riches  habitans  de  la  ville  ; 
il  célébrait  le  mariage  d’un  jeune  homme , chef  de  ses 
serviteurs  et  son  favori.  Il  nous  traita  avec  beaucoup  de 
distinction  et  d’amitié , et  voulut  nous  rendre  témoins 
de  tous  les  détails  de  cette  fêle.  La  maison  était  illumi- 
née ; les  amis  des  époux  et  le  peuple  étaient  dans  la  cour, 
assis  sur  des  bancs  : on  entendait  de  temps  à autre  les 
chants  de  quelques  cantatrices  placées  dans  le  mandar 


1 Le  niaodar  est  une  vaste  salle 
au  premier  étage,  ouverte  sur  la 
cour,  et  toujours  exposée  au  nord. 
Cirez  les  gens  riches,  sa  façade  est 
ornée  de  colonnes  en  marbre  qui 
forment  des  travées  ordinairement 
surmontées  d'arcades  en  menuise- 
rie, où  Ton  voit  des  arabesques  d'un 
dessin  bizarre  et  peintes  de  couleurs 
variées.  Une  balustrade,  soit  en  ma- 
çonnerie, soit  en  menuiserie , s'élève 
sur  le  devant  de  la  pièce  jusqu'à 
hauteur  d’appui,  et  un  filet  tcudu 


au  dessus  empêche  les  mouches  de 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  salle. 
Le  plafond  du  mandareslfort  élevé, 
afin  que  l'air  y puisse  circuler  libre- 
ment. C'est  là  que  le  maître  de  la 
maison  reçoit  les  \ isites  de  ses  amis 
et  traite  de  ses  affaires.  La  pièce  qui 
est  au-dessous  du  mandar,  au  rez- 
de-chaussée,  forme  une  espèce  de 
vestibule  où  sc  tiennent  les  domes- 
tiques. La  façade  du  mandar  est  la 
partie  de  la  maison  qui  est  ordinai- 
rement la  pins  ornée;  c'est  celle  où 
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an  milieu  des  femmes  et  des  amies  de  la  maison.  Ces 
chants,  qu’accompagnaient  le  tambourin  et  quelques 
autres  instrumens  égyptiens , duraient  depuis  une  heure 
et  demie,  lorsque  deux  a’imeli'  descendirent  dans  la 
cour,  où  elles  exécutèrent  les  danses  les  plus  lasci- 
ves : l’une  d’elles  imitait  l'homme,  l’autre  la  femme; 
et  elles  rendaient  par  des  mouvemens  trop  expressifs 
aux  yeux  d’un  Européen  les  attaques  de  l’amant , la  ré- 
sistance et  la  chute  de  la  jeune  fille  : mais  les  Orientaux 
trouvent  un  grand  plaisir  à ces  représentations  fidèles , 
et  les  jeunes  gens  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  y assistent 
librement. 

Les  danses  terminées,  le  maître  de  la  maison  et  ses 
amis  montèrent  dans  le  mandar.  On  notisy  fit  occuper  la 
place  la  plus  honorable.  L’époux,  nommé  A’iy,  était  à 
nos  côtés  sur  le  divan;  la  jeune  Ayouché,  qu'il  n’avait 
point  encore  vue,  était  dans  une  chambre  voisine,  en- 
tourée de  femmes  occupées  à sa  parure.  Lorsque  sa  toi- 
lette fut  achevée,  on  vint  chercher  A’Iy  pour  l’intro- 


lcs  gens  riches  déploient  une  sorte 
dé  Itiie  d’architecture.  (JoLtots.  ) 

' Les  jeunes  filles  que  l’on  des- 
tine à prendre  l’état  à'a’lmeh , ap- 
prennent, dés  l'âge  le  pins  tendre, 
tout  ce  qui  peut  porter  l'àtne  à la 
volupté,  ünc  musique  efféminée, 
des  poésies  amoureuses,  des  danses 
lascives,  sont  leurs  principales  oc- 
cupations : rien  n’égale  la  souplesse 
de  leurs  mouvemens;  cl  si  les  traits 
de  leur  r is.igr.  répondaient  toujours 
à l’élégance  de  leur  taille,  A la 
beauté  de  leurs  bras  cl  de  leurs 
mains,  à la  pureté  des  formes  de 
leurs  jambes  eide  leurs  pieds,  Vé- 

É.  M.  xv. 


nus  n’aurait  eu  nulle  part  des  prê- 
tresses plus  dignes  d'elle.  Les  «7- 
meh  sont  en  Egypte  l'ornement  de 
toutes  1rs  fêtes  : tantôt  elles  chaulent 
et  même  improvisent  des  couplets 
d'amour  ; tantôt,  dansant  au  son  dn 
tambourin , et  s’accompagnant  elles- 
mêmes  avec  des  castagnettes,  elles 
donnent  A leurs  mouvemens  la  lan- 
gueur de  la  volupté , ou . imitant  les 
impétueux  désirs,  elles  bondissent 
en  agitant  en  l’air  leurs  tambours 
de  basque,  et  le  désordre,  la  viva- 
cité de  leurs  pas  rappellent  le  délire 
des  bacchantes.  ( Do  Ëois-A  ymé.  ) 
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il  u ire  dans  cct  appartement,  et  l’on  dévoila  à ses  yeux 
celle  qui  allait  s'unir  à lui.  Ils  vinrent  ensuite  vers  nous. 
L'epoux  marchait  à reculons  et  à pas  lents,  appuyé  sur 
deux  femmes;  l’épouse  suivait,  soutenue  de  la  même 
manière.  Elle  était  richement  parée  : un  turhun  décoré 
de  chaînes  d’or  et  d’argent  ornait  sa  tète.  Son  front  et 
ses  joues  étaient  teints  d’une  couleur  rouge  sur  laquelle 
on  avait  exécuté,  avec  des  feuilles  d’or,  des  dessins  bi- 
zarres. Elle  avait  les  yeux  modestement  baissés;  ou  si 
elle  les  levait,  c’était  pour  les  fixer  sur  son  époux,  en 
face  de  qui  elle  marchait.  Ils  arrivèrent  ainsi  l’un  et 
l’autre  jusqu’auprès  du  divan  sur  lequel  nous  étions  as- 
sis. L’homme  îepril  sa  place  à côté  de  nous,  et  la  femme 
resta  debout  et  immobile  devant  lui  : un  vieillard,  in- 
time ami  de  la  maison  , lui  mit  dans  la  bouche  une  pièce 
d'or  qu’il  avait  ôtée  de  la  sienne;  ensuite  elle  retourna 
dans  l’appartement  voisin,  toujours  accompagnée  de 
deux  ièmracs , qui  s’écriaient  de  temps  à autre  : Heureux 
celui  qui  vit  sous  l'influence  des  lois  du  prophète!  Elle 
changea  de  vêlement,  et  reparut  devant  les  spectateurs, 
parée  de  scs  nouveaux  habits;  A’Iy  dès-lors  ne  la  suivit 
plus.  Elle  vecommcnça  sa  promenade  autour  de  la  salle, 
et  vint  de  nouveau  se  placer  devant  nous.  Le  vieillard  , 
au  lieu  de  lui  mettre  une  pièce  d'or  dans  la  bouche,  la 
lui  posa  sur  le  sein.  Cette  cérémonie  singulière  fut  ré- 
pétée cinq  fois  en  notre  présence , et  on  la  continua  fort 
avant  dans  la  nuit,  en  l’aisaut  toujours  paraître  la  ma- 
riée avec  de  nouveaux  habits.  Dans  les  entr’actes  de  ce 
spectacle,  les  cantatrices  exécutaient  des  morceaux  de! 
chant , en  s’accompagnant  de  leurs  détestables  instru- 
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mens.  Les  musiciens  et  les  matrones  qui  avaient  accom- 
pagne la  mariée  firent  sur  les  spectateurs  une  collecte  de 
quelques  paralis*. 

INous  ne  restâmes  point  jusqu  a la  fin  de  la  cérémo- 
nic  : nous  avions  besoin  de  repos , et  nous  nous  retirâmes 
dans  l’appartement  que  I on  nous  avait  prépare'. 

Un  matelas  de  cotou  étendu  par  terre  et  sur  lequel  est 
cousu  un  drap  eu  toile  de  lin,  est  le  lit  ordinaire  des 
Egyptiens,;  les  hommes  cl  les  femmes  conservent  pen- 
dant la  nuit  une  partie  de  leurs  vêternens , et  particuliè- 
rement leur  turban;  une  moustiquière,  nommée  par  eux 
numousjeh , recouvre  le  matelas  et  garantit  de  la  mor- 
sure des  cousins: dans  le  jour  tout  cela  se  roule,  se  cache 
dans  une  armoire,  de  sorte  que  l’on  ne  trouve  plus  au- 
cun lit  dressé  dans  les  maisons.  On  n’y  voit  également 
ni  chaise  ni  table;  le  parquet  des  chambres  est  recou- 
vert, au  moins  aux  trois  quarts,  d’une  natte;  tout  au- 
tour de  l’appartement  sont  placés  des  matelas  de  coton 
couverts  d’un  tapis  qui  s’étend  encore  sur  une  partie  de 
la  natte.  De  gros  coussins  en  étoffe  de  soie  sont  rangés 
contre  le  mur  sur  les  matelas , et  c’est  là  que  l’on  s’assied 
ordinairement.  Dans  la  partie  de  la  chambre  que  la  natte 
et  le  tapis  laissent  à découvert , chacun  en  entrant  dé- 
pose ses  pantoufles;  c’est  encore  là  que  sont  placées  l’ai- 

1 Noos  ignorons  si  dans  le  Délia  dans  l'intérieur  de  leurs  maisons,  se 
les  mariages  secélèbrcnl  toiiscoiimir  dévoilaient  devant  nous,  ramener 
celui  que  uous  venons  de  décrire;  leur  voile  sur  leur  visage  aussitôt 
mais  il  est  très-probable  qu'au  Kaire,  qu’elles  avaient  à parl-r  à un  de 
par  exemple,  la  mariée  ne  se  serait  leurs  domestiques  miles.  Ce  n'est, 
pas  montrée  à v isage  découvert  de-  nous  disaient-elles,  que  devant  leur 
vanl  des  hommes.  iNous  avons  vu,  mari,  leurs  frères  cl  leurs  oncles, 
dans  cette  ville,  des  femmes  qui,  quelles  ne  cachent  point  leur  ligure. 
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guière,  la  cuvette,  la  fontaine,  en  un  mot  tout  ce  qui 
pourrait  salir  un  tapis  sur  lequel  on  est  étendu  ou  assis 
les  jambes  croisées  une  grande  partie  de  la  journée.  Ce 
n’est  que  sous  la  porte  de  leurs  maisons  que  les  hommes 
s’asseyent  quelquefois  à la  manière  des  Européens,  sur 
de  grands  bancs  de  bois , à bras  et  à dossier.  Quant  au 
manque  de  table,  ils  y suppléent,  lorsqu'ils  veulent 
écrire,  en  appuyant  le  papier  sur  la  main  gaucho, 
ou  quelquefois  sur  une  petite  planche  portative  qu’ils 
tiennent  à la  main  ou  qu’ils  placent  sur  leurs  genoux  : les 
repas  se  servent  sur  une  natte  étendue  à terre,  ou  sur 
un  grand  plateau  de  cuivre  circulaire  que  supporte  un 
petit  tabouret  en  marqueterie  de  nacre  et  de  bois  de  cou- 
leur, et  les  convives  s’asseyent  sur  le  tapis , les  jambes 
croisées  sous  eux.  Une  natte  grossière  sert  aux  pauvres 
gens,  de  lit  pendant  la  nuit,  de  siège  et  de  table  pen- 
dant le  jour.  Les  fenêtres  sont  fermées  par  un  grillage 
en  bois  fort  serré,  qui  laisse  passer  l’air  et  peu  de  lu- 
mière -,  précaution  Lieu  entendue  dans  un  pays  aussi 
chaud.  Ce  grillage , orné  et  disposé  avec  goût , sert  de 
jalousie;  il  permet  de  voir  dans  la  rue  sans  être  vu  des 
gens  du  dehors.  Ce  u’est  que  chez  un  petit  nombre  de 
personnes  des  villes  fréquentées  par  les  Européens  que 
l’on  trouve  quelquefois  des  châssis  vitrés  que  l’on  pose 
pendant  l’hiver.  Des  qoulleh,  petits  vases  non  vernissés, 
en  terre  poreuse  d’un  gris  bleuâtre , sont  placés  sur  les 
fenêtres  à l’ombre  dn  grillage:  le  courant  d’air  qui  règne 
toujours  avec  plus  de  force  en  cet  endroit , fait  évaporer 
l’eau  qui  suinte  par  les  pores  du  vase,  et  donne  une 
grande  fraîcheur  à celle  qui  reste  dans  l’intérieur.  Les 
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Égyptiens  en  boivent  fréquemment,  et  ils  parfument 
quelquefois  les  qoulleh  pour  donner  à l’eau  une  légère 
odeur  d’encens. 

En  quittant  Mehallet-el-Kebyr,  nous  nous  dirigeâmes 
sur  Tanta,  à travers  une  plaine  fertile,  coupée  par  un 
grand  nombre  de  canaux  dérivés  du  canal  de  Melyg. 
Chaque  village  a , pour  ainsi  dire  , le  sien , et  de  grandes 
dignes  en  terre  servent  à retenir  les  eaux  de  l’inondation 
et  à les  faire  passer  successivement  sur  les  champs  qui 
en  ont  besoin. 

La  culture  nous  parut  la  même  que  celle  que  nous 
avions  déjà  observée  ailleurs;  elle  est  assez  uniforme 
dans  tout  le  Delta,  si  ce  n’est  que  les  rizières  sont  plus 
nombreuses  dans  les  environs  de  Rosette  et  de  Damiette. 

Les  sycomores,  les  dattiers,  les  bananiers,  les  ra- 
quettes, les  tamarix , les  napeca,  les  cassiers , les  henné, 
I .es mimosa,  les  orangers , les  citronniers,  les  grenadiers, 
les  figuiers  et  les  cotonniers,  étaient  à peu  près  les  seuls 
arbres  et  arbrisseaux  que  nous  rencontrassions. 

Nous  passâmes  auprès  de  plusieurs  villages,  dont  les 
principaux  sont  Borqeyn,  Saft,  Toukh  et  Akhnouy. 

Dans  les  endroits  non  cultivés,  des  crevasses  pro- 
fondes , occasionées  parle  dessèchement  du  terrain  après 
1 inondation , auraient  rendu  la  marche  fort  difficile  pour 
d’autres  chevaux  que  ceux  du  pays.  La  douceur  et  l’in- 
telligence du  cheval,  en  Egypte  et  en  Arabie,  pro- 
viennent certainement  de  la  familiarité  dans  laquelle  il 
vit  avec  scs  maîtres  : à peine  né,  il  a joué  avec  leurs 
enfans , en  a été  soigne;  et , dans  ce  commerce  mutuel 
de  services  et  de  plaisirs,  il  a appris  à comprendre 
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l'homme  et  à s’cn  faire  entendre;  c’est  plutôt  un  ami 

.j» 

qu’un  esclave  : l’Egypticn  , l’Arabe  surtout,  le  consi- 
dèrent presque  comme  faisant  partie  de  la  famille;  et  il 
est  tel  cheval  qu’on  ne  pourrait  les  déterminer  à vendre, 
à quelque  prix  que  ce  fût  Les  chevaux  que , dans  quel- 
ques parties  de  l’Europe,  on  élève  dans  une  entièré  li- 
berté, au  milieu  des  pâturages  et  des  bois,  conservent 
presque  toujours,  dans  leurs  rapports  avec  l’homme^ 
quelques  vices  dus  à leur  éducation  sauvage.  Nôtis  avons 
dit  dans  leurs  rapports  avec  l’homme;  car  ce  que  Ton 
appelle  vice  chez  les  autres,  n’est  souvent  qu'une  qua- 
lité qui  gêne  : un  être  indépendant  et  courageux  sera 
toujours  appelé  inutile  ou  méchant  par  ceux  qui  vou- 
draient le  soumettre.  Les  chevaux  du  Delta  sont  moins 
estimés  que  ceux  de  la  haute  Egypte;  mais,  en  re- 
vanche, le  bétail  nous  y a paru  plus  beau  : les  buffles 
surtout  sont  énormes;  nos  plus  gros  bœufs  n’en  appro- 
chent point.  11  est  rare  qu’on  s’en  serve  pour  les  travaux 
delà  terre  : on  y emploie  ordinairement  les  bœufs.  Les 
buffles  mâles  sont  réservés  pour  la  boucherie,  et  le  lait 
des  femelles  fournit  aux  paysans  une  nourriture  abon- 
dante. Les  moutons  sont  de  l'espèce  nommée  moutons 
de  Barbarie  ; on  ne  les  châtre  point,  et  leur  viande  n’en 
est  pas  moins  bonne.  Les  chèvres  sont  en  plus  petit 
nombre,  et  semblables  à celles  que  les  naturalistes 
nomment  chèvres  du  Levant  : elles  ont  le  poil  court , la 
tête  fort  busquée , et  les  oreilles  longues  et  pendantes. 
Les  ânes  sont  aussi  forts  que  dans  aucune  autre  partie  de 
■•*/>  ■ ’ ’f-'r  lyt  "*"•■**'  ?.*  $ ' \3f ‘'Yaéjyv 

1 J'ai  omis,  dans  pion  Mémoire  tails  : il  était  nécessaire  de  réparer 
sur  les  Arabes,  de  donner  ces  dé-  cet  oubli.  ( Do  Bois- Aymé.) 
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I' 'Égypte;  mais  les  chameaux  sont  moins  estimes  que 
ceux  des  provinces  limitrophes  dû  désert.  On  n’élève 
point  de  cochons;  la  religion  musulmane  défend  l’usage 
de  la  chair  de  cet  animal,  qui  était  déjà  regardée  comme 
immonde  par  les  anciens  Égyptiens.  Enfin  on  trouve 
dans  les  villages  une  grande  quantité  de  pigeons  et  de 
poules  : ces  dernières  sont  fort  petites  ; sans  doute  que 
l’usage  qui  existe  depuis  la  haute  antiquité  de  faire  éclore 
les  œufs  artificiellement  au  moyen  de  fours , en  aura  fait 
dégénérer  la  race. 

Ea  ville  de  Tanta,  où  nous  arrivâmes  le  soir  même 
de  notre  départ  de  Mehallct-el-Kebyr , est  à peu  près  à 
égale  distance  du  Kaiie,de  Damiette  et  de  Rosette,  c’est 
la  ville  la  plus  centrale  du  Delta. 

Des  canaux  dérivés  du  grand  canal  de  Qaryncyn  ar- 
rosent la  campagne  environnante.  Ils  arrivent  à l’est  et 
à l’ouest  de  la  ville,  et  en  font  le  tour.  Ils  sont  peu  pro- 
fonds : d’où  il  résulte  que  les  environs  de  Tanta,  qui , 
lors  de  notre  passage  étaient  brillans  de  verdure,  n’of- 
frent que  l’aspect  d’une  entière  stérilité  quand  la  crue 
du  Nil  a été  faible;  car  presque,  aucune  herbe  ne  croît  ' 
spontanément  sur  celte  terre  d’Egypte,  dont  la  fertilité 
est  vantée  à si  juste  titre  : on  n’y  voit  guère  que  des 
plantes  semées  par  la  main  de  l’homme;  les  terres  non 
arrosées  restent  sans  végétation , et  celles  qui  ont  été 
cultivées  sont,  après  la  récolte,  d’une  aridité  semblable. 
Aussi  A’mrou , après  la  conquête  de  l’Egypte,  écri- 
vait-il à O’inar  que  ce  pays  présentait  successivement 
l’image  d’un  champ  de  poussière , d’une  mer  d’eau  douce 
et  d’un  .parterre  de  fleurs.  Le  sol  do  l’Egypte  présente 


o’gitized  By  Gôoglè 


a iG 


VOYAGE 


une  autre  particularité  non  moins  remarquable  : les  vé- 
gétaux d’Europe  que  l’on  y sème,  viennent  bien  la  pre- 
mière année;  mais  les  graines  qu’ils  produisent  sont  sté- 
riles, ou  ne  donnent  que  des  plantes  chétives  et  d’une 
qualité  très-inférieure  aux  premières;  de  sorte  qu’il 
faut  chaque  année  faire  venir  de  l’étranger  de  nouvelles 
graines.  C’est  ainsi  qu’en  agissent  les  négoeians  francs 
pour  les  légumes  d’Europe  qu’ils  cultivent  dans  leurs 
jardins.  Enfin , ce  qu’il  y a de  très-singulier,  c’est  l’ana- 
logie qui  existe  sur  ce  point  entre  les  végétaux  et  les 
animaux  : 1<»  étrangers  qui  ne  s’allient  qu’entre  eux,  au 
lieu  de  se  mêler  aux  gens  du  pays,  ne  se  perpétuent  pas 
plus  que  les  plantes  exotiques.  LesMamlouks  en  offrent 
un  exemple  frappant  : établis  en  Egypte  depuis  plu- 
sieurs siècles,  ils  se  sont  toujours  recrutés  par  des 
achats  d’esclaves;  leurs  enfans  meurent  presque  tous 
• fort  jeunes,  et  leur  race,  dit-on , arrive  rarement  à la 
seconde  génération. 

Ce  n’est  que  dans  le  temps  de  l’inondation  que  les  ha- 
hitans  de  Tanta  boivent  tous  indistinctement  de  l’eau 
du  fleuve;  plus  tard  , les  gens  riches  qui  ont  pu  en  con- 
server dans  les  citernes , ont  seuls  cette  jouissance , et  la 
majorité  des  habitans  est  réduite  à l’eau  saumâtre  des 
puits,  qui  devient  d’autant  plus  salée  que  le  décroisse- 
ment du  Nil  est  plus  avancé.  Ces  puits  sont  assez  prolonds 
pour  que , dans  le  temps  des  plus  basses  eaux  du  fleuve , 
ils  soient  toujours  remplis  : ils  sont  distribués  dans  la 
campagne  autour  de  la  ville;  leur  orifice  est  ordinaire- 
ment forméd’un  tronçon  de  colonne  antique , évidé  dans 
son  milieu. 
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Tanta  est,  comme  toutes  les  autres  villes  d’Égypte, 
entourée  de  décombres.  A l’est,  on  voit  un  gros  massif 
de  briques  crues , sur  lequel  les  liabitans  ont  place  leurs 
tombeaux  : il  est  coupe'  à pic  dans  plusieurs  endroits,  et 
ces  coupures  laissent  apercevoir  des  briques  d’une  grande 
dimension. 

Ces  buttes  artificielles  e'taient  construites  par  les  an- 
ciens liabitans  de  l'Égypte  pour  mettre  leurs  villes  à 
l’abri  des  inondations;  et  si  les  Égyptiens  mqflernes  ont 
fait  quelquefois  de  semblables  travaux,  on  les  distingue 
facilement  des  premiers  par  la  petitesse  des  matériaux 
employés.  11  existait  donc  autrefois  une  ville  égyptienne 
sur  l’emplacement  de  Tanta. 

Quoique  celte  ville  soit  la  cite  la  plus  peuplée  du 
Delta,  on  y compte  seulement  dix  mille  liabitans;  scs 
maisons  sont  bâties  en  briques  cuites,  qui  se  fabriquent 
dans  le  pays  même  avec  la  poussière  des  décombres  dont  • 
la  ville  est  entourée  *. 

Les  accroisscmens  successifs  qu’elle  a reçus  sont  faciles 
à déterminer.  Des  maisons  forment  une  rue  autour  de 
l’ancienne  ville,  et  elles  sont  bâties  sur  des  décombres 
accumulés  au  pied  d’une  première  enceinte  : d’où  il  ré- 
sulte que  toutes  les  portes  de  la  ville  sont  doubles; 
disposition  qui  ne  se  rencontre  en  nul  autre  endroit  de 
l’Égypte. 

» Toutes  le*  villes  d’Égypte  sont  fier  quelque  coin  de  terre  pour  les 
entourées  de  décombres,  parce  que,  y amonceler  avec  toutes  les  autres 
les  matériaux  provenant  des  démo-  immondices,  plutôt  que  de  leséten- 
litions  des  vieilles  maisons  ne  pou-  dre  dans  les  champs,  qui,  en  s de- 
vant servir  u de  nouveaux  édifices,  tant,  finiraient  par  être  privés  des 
011  est  obligé  de  les  transporter  hors  bienfaits  de  l’inondation, 
des  villes',  et  que  I’od  préfère  saori- 
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Tanta  renferme  le  tombeau  d’un  saint  qui  attire  eu 
pèlerinage,  à certaines  époques , les  dévots  musulmans  : 
aussi  Aly-bey,  connu  par  la  protection  marquée  qu'il 
accorda  au  commerce,  par  les  élablisscmcns  utiles  qu’il 
créa  en  sa  laveur,  sut-il  profiter  habilement  tle  cette  cir- 
constance pour  faire  «le  cette  ville  le  centre  d’un  com- 
merce considérable;  c’est  dans  cette  vue  qu’il  y fit  cons- 
truire pour  les  étrangers,  il  y a environ  quarante  ans, 
un  bel  et  vaste  okel. 

Le  saint  dont  nous  venons  de  parler,  se  nomme  Seyd- 
Ahmed  el-Bedaouy.  Il  naquit  à Fez,  l’an  596  «le  l'he- 
gire,  1200  de  1ère  vulgaire,  passa  en  Égypte  pour  se 
rendre  à la  Mecque , acheva  son  pèlerinage,  et  revint  de 
la  Mecque  à Tanta  en  un  jour  *.  11  s’y  fixa , et  y mourut 
à l’Age  de  soixante-dix-neuf  ans , après  y avoir  séjourné 
environ  trente  ans.  Il  fit,  durant  sa  vie,  une  loule  de 
miracles;  il  ressuscita  des  morts,  fit  marcher  des  para- 
lytiques , voir  des  aveugles,  etc.  Tous  ces  faits  sont  con- 
signés dans  une  longue  histoire,  et  attestés,  disent  les 
dévots  musulmans , par  un  grand  nombre  de  témoins 
oculaires. 

L’an  700  de  l'hégire,  le  sultan  Malek  el-lNAscr  susbti- 
tua  au  petit  monument  qu’on  avait  d’abord  érigé  sur  le 
tombeau  du  saint,  une  mosquée  qui,  par  son  étendue, 
la  régularité  de  son  plan  et  les  cinbellisscmcus  successifs 
qu’elle  a reçus,  ne  le  cède  point  aux  plus  belles  mos- 
quées du  Kaire.  La  magnificence  éclate  surtout  dans  la 
construction  du  dôme,  sous  lequel  repose  le  corps  de 
Scyd-Alimcd  cl-Bcdaouy.  A ly-bey,  «jui  le  fit  réparer,  il 

• De  la  Mckke  à Tanta,  il  y a environ  trois  cents  licnes. 
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y a près  d’un-demi  siècle,  n 'épargna  ni  ses  soins  ni  ses 
trésors  ; et  011  put  le  prendre  pour  un  dévot  ou  un  pro- 
digue , lorsqu’il  n’c'tait  qu’un  politique  adroit.  Les  murs , 
jusqu’à  la  naissance  de  la  voûte,  furent  revêtus  en  mar- 
bre; le  dôme,  qui  est  en  bois,  fut  couvert  de  plomb 
et  orne  intérieurement  de  dorures  et  d’e'le'gantes  ara- 
besques. 

Le  tombeau  du  saint  est  entoure  d’un  grillage  en 
bronze  ; une  espèce  de  baldaquin  en  velours  est  suspendu 
au-dessus,  et  un  énorme  turban , formé  de  châles  de  ka- 
chcmirc,  est  placé  sur  le  sarcophage,  à l’endroit  qui 
correspond  à la  tête  du  saint.  Les  portes  du  dôme  et  les 
serrures  en  bois  sont  plaquées  d’argent. 

C’est  à l’cquinoxe  du  printemps  et  an  solstice  d’été, 
mais  principalement  à la  première  de  ces  époques,  que 
les  pèlerins  accourent  à Tanta  de  toutes  les  parties  de 
l'Égypte,  des  extrémités  les  plus  reculées  de  la  Barba- 
rie, du  royaume  de  Darfour,  du  fond  de  l’Abyssinie, 
et , en  général , de  tous  les  pays  soumis  à l’islamisme. 

La  superstition  fut  presque  toujours  une  des  princi- 
pales causes  des  foires  les  plus  célèbres.  Les  hommes, 
au  bruit  des  miracles  d’un  de  leurs  semblables , que 
peut-être  ils  maltraitèrent  pendant  sa  vie,  se  précipitent 
vers  son  tombeau.  L’amour  du  merveilleux  les  entraîne 
et  mêle  leurs  races  diverses  au  pied  des  mêmes  au- 
tels; leur  repentir  et  leurs  larmes  s’y  confondent  et  les 
rapprochent  : ils  seraient  restés  inconnus  les  uns  aux 
antres,  et  ils  contractent  des  amitiés  qui,  par  de  doux 
souvenirs,  uniront  peut-être  à jamais  leurs  familles;  ils 
se  racontent  leurs  voyages,  s’entretiennent  des  produc- 
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tions  de  leur  «erre  natale , et  de  celles  des  pays  qu’ils  ont 
traverses;  ils  se  montrent  les  objets  qu’ils  en  ont  rap- 
portes , les  échangent  entre  eux  : les  avenues  du  temple 
se  transforment  en  un  vaste  marché;  et  la  superstition , 
une  fois  utile  au  monde , sert  de  véhicule  au  commerce 
et  lie  par  de  nouveaux  besoins  les  hommes  qu’elle  divise 
si  souvent  d’une  manière  cruelle. 

Le  pèlerinage  au  tombeau  dcSeyd- Ahmed  cl-Bedaouy 
en  est  un  exemple;  il  attire  une  telle  affluence  d’étran- 
gers, que  les  habitans  de  Tanta  nous  ont  assuré  qu’à 
deux  lieues  autour  de  la  ville  la  campagne  est  couverte 
de  monde;  ils  évaluent  à cent  cinquante  mille  le  nombre 
des  pèlerins. 

II  n’est  pas  difficile  de  s’apercevoir  que  les  maisons 
de  Tanta  ont  été  construites  pour  le  commerce  : la  par- 
tie du  rez-de-chaussée  qui  donne  sur  la  rue , est  consa- 
crée , dans  beaucoup  de  quartiers , à de  petites  boutiques 
qu’à  l’époque  des  foires , on  loue  aux  marchands  étran- 
gers. Beaucoup  de  pèlerins  campent  hors  de  la  ville:  les 
tentes,  les  maisons , sont  illuminées  chaque  nuit,  et  l’on 
entend  de  toutes  parts  des  cris  de  joie  mêlés  au  bruit 
des  instrumens  de  la  musique  égyptienne.  Ces  foires 
durent  huit  jours , et  procurent  de  grands  bénéfices  à 
toute  la  province.  Elles  n’ont  point  eu  lieu  pendant  le 
séjour  de  l’armée  française  en  Egypte  : la  peste,  et  sur- 
tout les  inquiétudes  qu’aurait  données  une  trop  grande 
réunion  d’hommes,  les  avaient  fait  suspendre. 

Après  être  restés  quelques  jours  à Tanta,  nous  nous 
remîmes  en  route;  nous  passâmes  par  le  village  de  Byâr 
ou  Abyâr,  où  nous  rejoignîmes  la  branche  occidentale 
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du  canal  de  Qaryneyn,  que  quelques  personnes  dési- 
gnent sous  le  nom  débranché  de  Chjbjn-cl-Aoum , parce 
que  son  origine  est  près  de  ce  bourg.  Nous  terminâmes 
notre  première  journée  auprès  des  villages  d'el-Aahd- 
tyeh  et  à' si sdjmch , où  l’on  voit  des  restes  d'anciens 
élablissemens  qui  ont  dû  appartenir  à des  villes  de  l’an- 
tique Egypte.  L’une  d’elles  pourrait  être  cette  ville  de 
Siupli , dépendante  du  nome  Saïtes,  où  naquit  Ama- 
sis,  qui,  de  simple  particulier,  devint  Pharaon. 

Le  lendemain , nous  suivîmes  le  caual  de  Clrybyn-el- 
Koum  jusqu’à  son  embouchure  dans  le  Nil  à l’arestaq. 
Nous  allâmes  ensuite  à Sâ-el-Hagar,  l’ancienne  Sais , 
où  existent  encore  des  ruines  considérables  : on  recon- 
naît dans  la  première  partie  du  nom  moderne  les  traces 
de  l’ancien  ; et  le  surnom  d 'el-Hagar  lui  aura  été  donné 
par  les  Arabes,  à cause  des  pierres  et  des  débris  d’édi- 
fices que  l’on  y rencontre.  Enfin  les  auteurs  qobtes  nom- 
ment ce  lieu  Saï',  et  l’on  ne  peut  élever  aucun  doute 
sur  sou  identité  avec  Saïs;  d'ailleurs  la  position  des 
ruines  de  Sâ-el-Hagar  convient  très-bien  avec  celle  qui 
est  assignée  par  Strabon  à la  ville  de  Sais.  Mais  ce  qui 
atteste  encore  mieux  l’existence  de  cette  ancienne  cité, 
ce  sont  les  débris  immenses  qui  subsistent  encore  à Sâ- 
cl  Hagar  : ces  restes  consistent  principalement  eu  une 
enceinte  très-vaste  de  huit  cent  quatre-vingts  mètres  de 
long , et  de  sept  cent  vingt  mètres  de  large , qui  renferme 
une  grande  quantité  de  décombres  et  des  débris  d’anli- 

' Les  mots  égyplieos  que  les  Grecs  la  similitude  de  sons  qu'ils  présen- 
ontrendospariVms,  Snüique,  7’anis  laient  sans  doute  d des  etrangers, 
et  Tunitique , ont  souvent  été  pris  On voiten  cffeldans  la  langueqobte, 
les  uns  pour  les  autres,  d cause  de  où  tout  de  mots  égyptiens  se  sont 
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quités.  Nous  parlerons  de  ces  ruines  avec  plus  de  details 
dans  le  chapitre  XXV  des  Descriptions  d’antiquités. 

Sais  fut  souvent  la  résidence  des  Pharaons;  et  Ama- 
sis,  l'un  d’entre  eux  , s’attacha  surtout  à l'embellir:  mais 
ce  qui  la  rend  plus  illustre  encore,  c’est  d’avoir  donné 
naissance  à une  ville  dont  le  nom  ne  peut  se  prononcer 
sans  émotion.  C’est  «le  Sais  que  Cécrops  amena  la  co- 
lonie égyptienne  qui  fonda  Athènes  : Athènes , dont  la 
gloire  éclipsa  dès  son  berceau  celle  de  l’antique  et  sa- 
vante Égypte;  tant  les  actions,  le  génie,  les  erreurs 
memes  tl’un  peuple  libreont  plus  d'éclat,  plus  d’intérêt, 
que  la  richesse  et  le  calme  intérieur  d’une  natiou  où 
l’autorité  et  le  savoir  sont  réservés  à quelques  castes , et 
les  travaux  et  l’ignorance , à la  multitude. 

De  Sâ-el-Iiagar  à Dcsouq , nous  mimes  un  jour  en 
suivant  les  bords  du  Nil,  et  nous  traversâmes,  à peu 
près  à moitié  chemin , un  grand  canal  qui  va  se  perdre 
dans  le  lac  Bourlos. 

Desouq  est  un  village  considérable  : on  voit  dans  une 
mosquée  le  tombeau  d’un  saint  qui  attire,  deux  fois  l’an- 
née , un  nombre  prodigieux  de  musulmans;  c’est  en 
Egypte  le  pèlerinage  le  plus  en  vogue  après  celui  de 
Scyd-Alnned  cl-Bedaouy,  dont  nous  avons  parlé  ù l’ar- 
ticle de  Tanta. 


conserves,  la  ville  de  Sais  s'appc- 
1er  Cl\  Sut,  cl  celle  Je  Tanis 
, dont  la  première  lettre 

*X  ne  peut  guère  se  rendre  ni  en 
français,  ni  en  grec,  ni  en  arabe,  et 
dont  on  a tîiclié  d'exprimer  la  valeur 


en  notre  langue  par  clj,  sj,  ou  Iz  ; ce 
qui  donne  pour  !XlZ.US,  Djoni, 
Sjani  on  Tzani.  Voyez  ce  qui  a é(c 
dit  sur  la  branche  Taniliquc  cl  sur 
la  ville  de  Sais  dans  le  Mémoire  sur 
les  anciennes  branches  du  Nil,  et 
dans  la  Description  d'Iiéliopohs. 
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On  nous  indiqua , à doux  lieues  au  nord-est  de  De- 
souq,  sur  les  bords  d’un  grand  canal,  des  ruines  nom- 
mées Koum  Far  a.’ o un.  Cet  emplacement  convient  assez 
à celui  de  Cabasa , capitale  du  uomc  Cabasite  ; et  le  nom 
de  Chabas  que  portent  plusieurs  villages  voisins,  tels 
que  Chabàs-cl-Mclh , Chabas- O'mar,  Koum  Cliabâs , 
nous  confirme  dans  notre  opinion. 

Nous  nous  mîmes  en  route  pour  Foueh  : à un  quart 
de  lieue  au  nord  de  Desouq , nous  traversâmes  un  canal 
navigable  presque  toute  l'année,  et  nous  rencontrâmes 
à peu  près  vers  le  milieu  de  notre  route  le  village  de 
Salmycli,  qui  fut  pris  de  vive  force  et  incendie  en  l’an  vi 
par  nos  troupes,  pour  punir  ses  hahilans,  qui,  plu- 
sieurs fois,  avaient  attaque'  nos  barques.  Ils  paraissaient 
cependant  n’avoir  conserve  aucune  rancune  contre  notre 
nation,  ainsi  que  l’avait  déjà  observé  M.  Denon. 

Nous  remarquerons,  à ce  sujet,  que  les  Égyptiens, 
qui  cherchent  souvent , pendant  plusieurs  générations  de 
suite,  à venger  par  des  assassinats  les  parons  qu’ils  per- 
dent dans  des  querelles  particulières,  oublient  facilement 
les  maux  qu’on  leur  a fait  éprouver  par  une  guerre  ou- 
verte. Après  tous  les  malheurs  qu’ont  essuyés  en  Égypte 
quelques  grandes  villes  prises  d’assaut,  il  est  sans  exem- 
ple qu’un  de  nos  soldats  y ait  été  ensuite  assassiné  : nous 
pouvons  même  assurer  que  de  tous  les  pays  où  nous 
avons  porté  nos  armes,  il  n’en  est  peut-être  aucun  où 
nous  soyons  aussi  aimés  qu’en  Egypte;  on  sait  qu’il  y 
est  passé  en  proverbe  de  dire  helem  Fransaouy  (parle 
comme  un  Français),  au  lieu  de  helem  doughrj  (parle 
franchement);  et  nous  avons  entendu  en  Italie  raconter 
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à un  de  nos  consuls  qui  a habité  le  Kaire  depuis  le  dé- 
part de  notre  armée,  que  la  populace  l’injuriait  souvent 
dans  les  rues  en  lui  reprochant  de  ne  point  rendre  compte 
à son  gouvernement  des  vexations  que  commettaient 
journellement  les  troupes  turques  : si  les  Français  en 
étaient  instruits,  disaient  ces  pauvres  gens,  ils  nous  dé- 
livreraient, ils  reviendraient  chez  nous.  Honneur  à la 
nation  qui  laisse  à ses  ennemis  vaincus  de  semblables 
souvenirs  ! 

Quant  aux  habitans  du  Delta  en  particulier , ils  sont 
meilleurs  qu’on  ne  le  croit  généralement.  Ils  ont,  à 
la  vérité,  dans  le  commencement  de  notre  entrée  en 
Égypte,  opposé  plus  de  résistance  que  quelques  autres 
provinces,  égorgé  quelques  Français  , attaqué  quelques 
détachemens  : mais  mettons-nous  à leur  place , chose 
que  l’on  devrait  toujours  faire  avant  de  porter  un  jnge- 
inent  sur  le  caractère  d’une  nation  ; si  des  musulmans 
débarqués  à l’improviste  dans  une  de  nos  provinces  les 
plus  attachées  à la  religion  catholique,  se  rendaient  maî- 
tres des  villes  principales,  croit-on  que,  dans  les  pre- 
miers temps  de  leur  domination,  leurs  détachemens  iso- 
lés seraient  accueillis  dans  nos  villages,  et  qu’on  ne  les 
repousserait  pas  par  les  armes,  surtout  lorsqu’ils  vien- 
draient y lever  des  contributions  de  tout  genre,  et  que 
l’ancien  gouvernement  renversé,  mais  non  entièrement 
détruit,  les  exciterait  à une  noble  défense?  Eh  bien! 
c’e'tait-là  précisément  la  position  des  Égyptiens  envers 
nous  ; et  cependant , après  trois  ans  de  séjour,  habitués 
déjà  à leurs  nouveaux  maîtres,  ils  accueillaient  nos  pe- 
tits détachemens,  nos  soldats  isolés.  Un  de  nous  est  allé 
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seul  deSemennoud  auKaire  ;etplusicursfois  tous  deux , 
sans  aucune  escorte,  nous  avons  fait  des  courses  presque 
aussi  longues  , soit  dans  l’intc'rieur  du  Delta , soit  dans 
d’autres  cantons  de  l’Égypte.  Certes,  il  est  des  pays, 
dans  notre  Europe  si  policée,  où  l’on  ne  voyage  pas 
avec  plus  de  sécurité'  : telles  sont,  par  exemple , quelques 
parties  de  l’Italie  méridionale.  Enfin  une  expérience  de 
près  de  quatre  années  a prouvé  que  si  l’Egypte  lût  res- 
tée plus  long-temps  au  pouvoir  des  Français,  non-seule- 
ment l’ordre  et  la  tranquillité  eussent  régne  «lans  scs 
provinces,  mais  ses  peuples  encore  auraient  pris,  plus 
facilement  qu’on  n’était  porté  d’abord  à le  croire , nos 
arts,  nos  goûts  et  nos  mœurs. 

Foueli,  située  sur  les  bords  du  Nil  et  presque  sous 
le  même  parallèle  qn’Alexandrie , se  rapproche  beau- 
coup de  la  position  que  Ptoléme'e  assigne  à Meielis.  Cette 
ville  n’est  pas  peuplée  en  raison  de  son  étendue.  Elle 
était,  dans  le  xv*  siècle,  l’entrepôt  de  tout  le  commerce 
qui  se  faisait  entre  Alexandrie,  où  abordent  les  bâti— 
mens  d’Europe,  et  le  Kaire,  où  aboutissent  les  cara- 
vanes de  l’intérieur  de  l’Afrique  et  de  l’Arabie.  Mais, 
l’entretien  des  canaux  au  moyen  desquels  se  faisaient  les 
transports  de  Foueb  à Alexandrie,  ayant  été  négligé 
sous  le  gouvernement  destructeur  des  Turks , il  a fallu 
que  les  marchandises  expédiées  du  Kaire  descendissent 
le  Nil  jusqu’à  Rosette,  pour  être  transportées  de  là  par 
mer  à Alexandrie;  dîl-lors  Foueh  ayant  perdu  tout 
l’avantage  de  sa  position,  déchut  considérablement, 
pendant  que  la  même  raison  occasionait  l’accroisse- 
ment rapide  de  Rosette,  où  vinrent  se  fixer  par  la  suite 


E.  M. 
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les  consuls  européens  qui  résidaient  précédemment  à 
Foueh. 

On  trouve,  à deux  lieues  au  nord  de  cette  dernière 
ville,  le  gros  bourg  de  Metoubis  placé  sur  le  bord  du 
fleuve.  Metoubis  est  connu  par  la  licence  extrême  de  scs 
mœurs.  C’est  la  résidence  d’un  grand  nombre  d ’a’lmeh. 
Auprès  de  ce  bourg  on  voit  des  amas  de  décombres 
nommés  Koum-el-tfamar,  qui  peuvent  avoir  appartenu 
à une  ville  ancienne;  peut-être  est-ce  le  reste  du  mur  des 
Milésiens  qui  était,  comme  l’on  sait,  voisin  du  lac  de 
Bulos. 

Ce  lac  est  fort  près  de  Metoubis.  Il  occupe , de  l’est 
à l’ouest , plus  de  la  moitié  de  la  base  du  Delta,  et  est 
plus  rapproché  de  la  branche  de  Rosette  que  de  celle 
de  Damiette.  Il  est  séparé  de  la  mer  par  une  étroite  lan- 
gue de  terre , et  communique  avec  elle  par  une  seule  ou- 
verture, qui  est  l’ancienne  bouche  Sebcnnyliquc.  On 
trou\e  sur  scs  bords  quelques  ruines  égyptiennes;  la 
plupart  ne  présentent  plus  que  des  décombres,  des  tes- 
sons et  des  fragmens  de  briques.  Un  des  monticules  les 
plus  considérables  porte  le  nom  de  Koum-el-Kebyr;  il  est 
situé  vers  le  milieu  de  la  rive  méridionale  du  lac.  A une 
lieue  vers  l’est  est  un  autre  amas  de  décombres  rouges, 
sur  lequel  s’élève  une  colonne  qu’on  aperçoit  de  fort 
loin.  On  rencontre  aussi  entre  le  lac  et  la  rive  occiden- 
tale du  canal  de  Tabanyeh,  en  le  remontant  l’espace  de 
cinq  à six  lieues  depuis  son  embouchure,  plusieurs  en- 
droits où  des  ruines  et  des  collines  artificielles  annoncent 
l’emplacement  de  quelques  villes  anciennes.  Trois  mon- 

' Strab.  Geogr.  1.  xvir , p.  801 , edit.  1620. 
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ticulcs  de  de'combrcs , nommes  Damraouj,  Nemyry  et 
Kalyah,  sont  groupés  sur  les  rives  de  la  branche  Seben- 
nytique.  Enfin  , sur  la  colline  d'cl-Handahour , située  à 
cinq  lieues  de  là  environ  en  se  reportant  vers  le  nord  sur 
les  bords  du  lac  et  à l’est  de  l’embouchure  du  canal , on 
voyait  encore,  quatre  ans  avant  notre  arrivée  en  Égypte, 
trois  grosses  pierres  qui  provenaient  probablement  de 
quelques  monumens  anciens  : à cette  époque,  un  kà- 
chcf  les  fit  enlever.  La  colline  d’el-Handahour  peut  avoir 
mille  mètres  de  longueur  sur  deux  cents  de  largeur  : clic 
est  formée  de  terres  de  rapport  recouvertes  d’un  peu  de 
sable  et  de  fragmens  de  pierre.  C’est  peut-être  là  qu’exis- 
tait autrefois  la  ville  de  Pachnamunis , capitale  de  la  pro- 
vince Sebcnnytique  inférieure.  Ptolémée  la  place  à l’est 
de  la  partie  inférieure  de  la  branche  Thermutiaque ; ce 
qui  convient  à la  position  d’el-Handahour  relativement 
à Semennoud,  l’ancienne  Sebeimytus , et  au  canal  de 
Tabanych  , qui  est  une  portion  de  l’ancien  cours  de  la 
branche  Thermutiaque. 

Quant  à Butos,  c’est  sur  l’autre  rive  qu’elle  était  pla- 
cée, selon  le  même  géographe;  et  l’on  doit  en  consé- 
quence, et  d’après  le  témoignage  d’Hérodote,  en  cher- 
cher l’emplacement  dans  le  voisinage  du  canal  cl  du  lac 
parmi  les  ruines  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 
«Elle  est  située,  dit  cet  historien,  vers  l’embouchure 
Sebcnnytique  du  Nil;  on  la  rencontre  en  remontant  de 
la  mer  par  cette  embouchure  du  fleuve , etc.  ; auprès 
d’elle  est  un  lac  spacieux  » 

Cette  ville  était  une  des  plus  importantes  du  Delta: 

1 Liv.  11,  §.  1 55  et  t56,  traduction  de  Larcher. 

l5. 


Digitized  by  Google 


2î8 


VOYAGE 


une  divinité  égyptienne,  que  les  Grecs  ont  regardée 
comme  la  même  que  Latone , y avait  un  temple  magni- 
fique ; les  oracles  qu’elle  y rendait , étaient  très-respecie's 
et  passaient  en  Égypte  pour  les  plus  véridiques. 

Hérodote  nous  a transmis  sur  cette  ville  des  détails 
précieux.  «On  voit  à Butos,  dit-il,  plusieurs  temples, 
celui  d’Apollon  et  de  Diane,  et  celui  de  Latone,  où  se 
rendent  les  oracles  : ce  dernier  est  grand;  ses  portiques 
ont  dix  orgyies  de  haut.  De  tout  ce  que  je  vis  dans  l’en- 
ceinte consacrée  à Latone,  la  chapelle  de  la  déesse  me 
causale  plus  de  surprise;  elle  est  d’une  seule  pierre  de 
forme  cubique;  chacune  de  scs  dimensions  est  de  qua- 
rante coudées  : une  autre  pierre  dont  les  rebords  ont 
quatre  coudées , lui  sert  de  couverture.  L’île  de  Chem- 
mis,  presque  aussi  admirable,  est  dans  un  lac  profond 
et  spacieux , près  du  temple  de  Latone.  Les  Égyptiens 
assurent  que  cette  île  est  flottante;  pour  moi  je  ne  l’ai 
vue  ni  flotter  ni  remuer.  On  y remarque  une  grande 
chapelle  d’Apollon  avec  trois  autels.  La  terrey  produit, 
sans  culture,  quantité  de  palmiers  et  d’autres  arbres  tant 
fruitiers  que  stériles.  Voici,  selon  les  Egyptiens,  la  rai- 
son pour  laquelle  elle  flotte  : Latone,  l’une  des  plus 
anciennes  divinités,  demeurait  à Butos,  où  est  mainte- 
nant son  oracle;  Isis  lui  ayant  remis  Apollon  en  dépôt, 
elle  le  cacha  dans  cette  île  qu’on  appelle  aujourd’hui 
l’ile  flottante,  et  qui  autrefois  était  fixe  et  immobile  : 
elle  le  sauva  dans  le  temps  même  qu’arrivait  Typhon, 
qui  cherchait  partout  le  fils  d’Osiris;  car  ils  disent 
qu’Apollon  et  Diane  sont  nés  de  Bacchus  (Osiris)  et 
d’Isis,  et  que  Latone  fut  leur  nourrice.  Apollon  s’ap- 
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pelle  Orus  en  égyptien;  Ce'rès,  J sis  ; et  Diane,  Bu- 
bastis  » 

Le  lac  Bourlos  renferme  une  quantité'  considérable 
d’îles,  la  plupart  marécageuses,  parmi  lesquelles  il  se- 
rait intéressant  de  rechercher  celles  de  Chemmis  et 
d’Helbo , ce'lèbres  dans  l’antiquité.  Nous  avons  déjà 
rapporté  ce  qu’Hérodole  savait  de  la  première  : nous 
ajouterons  que  le  nom  de  XI/u/aiç , Chemmis , qui  lui  fut 
donné  par  les  Grecs,  vient  peut-être  de  ou  Xt«M  , 

Climi  ou  Chêmi,  nom  de  l’Egypte , dans  l’ancienne  lan- 
gue de  ce  pays 5 et  l’on  conçoit  que  les  Egyptiens  pou- 
vaient donner  spécialement,  et  comme  titre  d’honneur, 
le  nom  à' île  d'Egypte 1 à celle  qui  avait  servi  d’asile  à 
leurs  dieux.  Quant  à l’île  d’Helbo  , elle  est  principale- 
ment connue  par  le  séjour  d’un  Pharaon  aveugle  qui, 
chassé  du  trône  par  Sabacos  , roi  d’Ethiopie,  s’y  cacha 
pendant  cinquante  ans  que  dura  la  domination  des  étran- 
gers. Des  Égyptiens  fidèles  nourrirent  secrètement  en  ce 
lieu  leur  prince  infirme;  chacun  lui  fournissait  des  vivres 
suivant  sa  fortune  4 et  lui  apportait  de  la  cendre  pour  éle- 
ver au-dessus  des  eaux  le  territoire  marécageux  de  l’île. 

Le  lac  et  les  terres  incultes  qui  avoisinent  le  lac  Bour- 
los, principalement  à l’est  et  au  sud,  formaient  la  pro- 


1 Liv.  11,  §.  1 55  et  i5G,  traduc- 
tion de  Larcher. 

• Des  noms  de  pays  ont  souvent 
servi  d’épilhèle;  cl  il  est  asse*  na- 
turel que  des  étrangers  aient  quel- 
quefois substitué  entièrement  l'épi- 
thète au  nom  propre  : c’est  pour 
cela  probablement  que  nous  voyons 
un  Pharaon  être  nommé  Chemmis 
par  les  historiens  grecs,  la  ville  de 


Panopolis  être  appelée  Chemmo  ou 
Chentmin , au  dire  de  Diodorc  ; et 
les  Arabes,  lors  de  leur  conquête  do 
l’Egypte,  donner  le  nom  de  Chmnun 
ou  d’ y/ chmoun  à plusieurs  villes  et 
villages  de  ce  pays.  EnGn,  si  le 
château  de  la  Babylone  d’Egypte, 

B&fWÂcm  tryHJtJï.ifnir- 

lon  an-Chimi,  a été  nommé  par  les 
Arabes  Kasr-el  Chôma , château  de 
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vince  connue  des  anciens  sous  le  nom  d'Éléarchie.  C’est 
de  ces  marais  que  Psammiticlius,  exile'  par  ses  onze  col- 
lègues , sortit  pour  les  chasser  du  trône , et  qu’Àmyrtée  * 
brava  long-temps  toutes  les  forces  des  Perses.  Ces  lieux 
étaient  alors  habites  par  une  population  nombreuse  et 
intrépide  ; ils  le  sont  encore  aujourd’hui  par  des  pêcheurs 
plus  braves  et  plus  indépendans  que  les  fellah  de  l’in- 
térieur des  terres. 

Après  avoir  ainsi  parcouru  ensemble  le  Delta , nous 
nous  séparâmes  : l’un  de  nous  revint  habiter  Semen- 
noud , l’autre  se  fixa  à Menouf , et  il  nous  fut  facile , 
pendant  le  long  séjour  que  nous  fîmes  dans  ces  deux 
villes , de  rectifier  et  d’étendre  les  notes  que  nous  av  ions 
recueillies  dans  notre  course. 

la  Bougie  ou  de  la  Lumière  ( voyez  , pouvait  avoir  quelque 

la  Description  de  Babylone , c/ia-  rapport  avec  le  culte  du  feu.  No* 
pitre  XIX  des  Antiquités) , c'est  soldats,  pendant  leur  séjour  en 
sans  doute  parce  qu’ayant  trouvé  Égypte,  avaient  dénaturé  par  des  in- 
dans cette  forteresse  un  temple  con-  ductions  semblables  plusieurs  noms 
sacré  au  feu,  ils  prirent  dans  leur  propres  de  personnes  et  de  lieux, 
langue  le  mot  qui,  en  se  rappro-  (Du  Bois- Aymé. ) 
chant  le  plus  du  mot  égyptien  ■ Thucydide,  Sût.  liv.  i. 
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DES  MAMLOUKS  D’ÉGYPTE, 


DEPUIS  LEUR  ORIGINE 

JUSQU’A  LA  CONQUÊTE  DES  FRANÇAIS; 

Par  M.  DELAPORTE, 

Membre  de  la  Commission  des  sciences  et  des  arts  d’Egypte  , 
Chancelier  -interprète  a Tripoli  de  Barbarie. 


Rrgibu*  incessil  magna  dis  cardia  motu. 

Viao.  Ceorg.  lib.  i »,  ver*.  68. 


PREMIÈRE  DYNASTIE, 

MAMLOUKS  BAHARITES  OU  TURCOMANS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Chegeret  el-dorr.  Tourân-chdh.  lbeh.  A’iy. 

Avant  d’entrer  en  matière , je  crois  devoir  attirer  l’at- 
tention sur  les  deux  dénominations  de  Baharites  et  de 
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Turcomans  que  portent  les  Mamlouks  de  cette  dynastie: 
l’une  doit  son  étymologie  au  mol  Baliar,  nom  donne’ au 
Nil,  et  l’autre  à la  conlre'e  où  ils  reçurent  le  jour.  On 
voit  encore  à la  pointe  méridionale  de  Roudali , île  voi- 
sine du  vieux  Kaire , et  du  côté  de  Gyzeh , des  masses 
informes  de  maçonnerie,  indices  certains  des  fonde- 
mens  et  de  la  position  des  édifices  où  ou  les  caseï  na , et 
qui  ont  totalement  disparu. 

Il  est  des  phénomènes  que  le  temps  réserve  pour  des 
époques  choisies.  Chegcrct  cl-dorr,  si  l’on  considère  le 
peuple  et  le  siècle  où  elle  vécut , en  est  un  des  plus  rares. 
Turque  de  naissance,  entraînée  d’Orient  en  Afrique  dans 
la  foule  des  esclaves  achetés  par  Malek  el-Sâlh,  elle  se 
fit  bientôt  distinguer  par  sa  beauté  au  milieu  de  ses  com- 
pagnes, comme  un  lis  se  fait  remarquer  par  son  éclat  au 
milieu  des  fleurs  des  champs.  Son  mérite  fut  apprécié 
par  le  sultan,  qui  s’attacha  à elle.  Amoureux  de  son  es- 
clave, il  devint  l’amant  d’une  maîtresse  qui  l’avait  rendu 
père  de  Tourân-châh.  Plus  épris  encore  de  scs  talcns  que 
de  ses  charmes , il  se  joignit  à elle  par  les  liens  de  l’hy- 
ménée,  lui  confia  l’administration  de  l’Etat  quand  l’ar- 
mée réclamaitsa  présence  au-dehors;  et  Cliegerctel-dorr, 
pour  me  servir  de  la  signification  de  son  nom , fut  Y Arbre 
de  perles  qui  ombragea  son  trône. 

A peine  vit-elle  son  front  ceint  du  bandeau  royal, 
que  les  germes  de  son  ambition,  jusqu’alors  compri- 
més , se  développèrent,  et  qu’elle  s’aperçut  de  l’avantage 
et  du  pouvoir  de  talcns  qu’elle  semblait  méconnaître. 
Rougissant  de  se  trouver  au  second  rang,  et  oubliant 
quelle  avait  été  esclave,  elle  dédaigna  le  titre  de  reine 
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pour  aspirer  à celui  de  monarque.  Si  pour  Fexe'cution 
d’un  projet  aussi  hardi  elle  brava  les  lois , du  moins  elle 
respecta  les  mœurs  et  les  usages  de  son  siècle , se  res- 
treignit à dicter  ses  volontés  derrière  le  voile  sacré  du 
harem , et  s’occupa  de  chercher  un  serviteur  fidèle , dé- 
voué à ses  commandemens. 

Parmi  ses  Mamlouks , Malek  el-Sâlh  en  avait  choisi 
un  pour  confident  de  ses  plaisirs  ; Chegeret  el-dorr  le  sé- 
duisit et  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  en  faire  l’exécntelrr 
de  ses  desseins.  La  charge  de  grand  boutillier  permet- 
tant à celui  ci  l’accès  du  sérail , elle  saisit  le  moment  où 
le  sultan  était  enseveli  dans  les  vapeurs  du  vin , pour 
parler  d’amour  à Ibek  (c’était  le  nom  de  ce  Mamlouk) , 
lui  faire  part  de  ses  projets,  et  lui  laisser  même  entre- 
voir sa  main.  Ibek  étonné  hésita  d’abord;  mais  , ébloui 
par  un  brillant  avenir,  il  jura  fidélité  à la  reine,  et  pro- 
mit de  seconder  les  vœux  de  sa  maîtresse.  Sa  condescen- 
dance lui  valut  la  charge  de  capitaine  des  Mamlouks, 
que  Chegeret  el-dorr  attacha  par  ce  moyen  à son  parti  ; 
cl  l’on  vit  un  simple  esclave  être  à-la-fois  grand  échan- 
son,  capitaines  des  gardes,  favori  de  son  maître,  ët 
amant  affidé  de  l’épousede  son  roi. 

Chegeret  el-dorr,  sûre  de  son  plan,  en  remit  l’exécu- 
cution  au  bonheur  des  circonstances.  La  mort  de  Ma- 
lek el-Sâlh , qui  survint  alors , semblait  les  amener  fa- 
vorables; mais  la  crainte  d’être  traversée  par  son  fils  la 
retint,  et  elle  n’en  profita  pas.  Ce  fils,  il  est  vrai , avait 
été,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  élevé  dans  la  soumis- 
sion la  plus  aveugle  et  l’obéissance  la  plus  absolue  aux 
volontés  de  sa  mère.  Neanmoins  Chegeret  el-dorr , ap- 
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préhcndant  que,  s’il  venait  à connaître  par  la  voix  pu- 
blique la  mort  de  son  père,  il  n'oubliât  ses  devoirs  et 
ne  se  fit  proclamer  sultan  sans  sa  participation , la  tint 
momentanément  cachée,  appela  le  Qobte  Barsoum,  fils 
de  Chabbân  , dépositaire  de  ses  secrets  et  intendant  de 
ses  revenus , lui  dicta  des  ordres  pour  Tourân-châh  son 
fils,  des  instructions  pour  lbek,  et  chargea  Chaliâb  el- 
dyn,  fils  d'Yaghmour,  ouâly  du  Kaire,  de  les  porter 
au  camp. 

Le  fils  d'Yaghmour  y arriva , et  fut  introduit  au  mo- 
ment où  l’on  amenait  en  présence  de  Tourân-châh,  en- 
touré de  ses  Mamlouks,  le  chef  des  croisés,  chargé  de 
chaînes,  et  suivi  de  sept  rois , sans  doute  de  sept  princi- 
paux seigneurs  de  son  royaume,  faits  prisonniers  avec 
lui  à la  bataille  deFâreskour,  le  12  de  la  lune  de  mo- 
harram  de  l’an  648  de  l’hégire  ( i25o  de  notre  ère).  Il 
remit  les  ordres  au  prince,  qui  les  reçut  avec  respect, 
les  plaça  sur  ses  yeux , sur  sa  bouche  et  sur  son  cœur,  et 
promit  de  s’y  conformer.  Cette  déférence  le  sauva  ; car 
lbek,  qui  en  avait  l’ordre,  était  prêt  à le  frapper  au 
moindre  signe  de  refus. 

La  mort  de  Malek  cl-Sâlh  fut  aussitôt  publiée  : à peine 
fut-elle  connue  du  camp,  que  les  Mamlouks,  vivement 
émus  à cette  nouvelle , disent  des  auteurs  contredits  par 
d’autres , voulurent  mettre  à leur  tête  et  à celle  de  l’Etat 
le  roi  captif;  mais  ils  en  furent  détournés  par  leurs  émyrs , 
et  Tourân-châh  fut  salué  Malek  el-Mo’addem , c’est-à- 
dire  roi  grand. 

Malek  el-Mo’addem , après  son  avènement , ayant 
chargé  Chahâb  cl-dyn  du  soin  de  conduire  les  illustres 
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prisonniers  à sa  mère,  se  mit  en  état  de  recueillir  les  dé- 
bris de  l’arme'e  des  croises  épars  çà  et  là  ; et , en  moins 
de  temps  qu’il  n’en  fallut  au  fils  d’Yaglimour  pour  se 
rendre  au  Kaire,  il  reconquit  à l’islamisme  tous  les 
pays  qui  étaient  tombés  au  pouvoir  des  chrétiens. 

Aussitôt  que  les  cheykbs  de  la  capitale  curent  con- 
naissance de  l’approche  de  Chahâb  el-dyn  amenant  les 
captifs,  ils  allèrent  à sa  rencontre}  et  au  bruit  des  fan- 
fares, au  milieu  des  blasphèmes  du  peuple  contre  les  in- 
fidèles, ils  l’accompagnèrent  jusqu’à  la  citadelle,  où  il 
se  présenta  à Clicgeret  el-dorr,  qui  fut  plus  flattée  de 
l’humiliation  du  chef  des  croisés  que  de  la  soumission 
politique  d’un  fils  qu’elle  regardait  comme  un  rival. 

Quant  à la  manière  dont  on  en  usa  à l’égard  de  S. 
Louis,  les  auteurs  en  parlent  diversement  : les  uns  veu- 
lent qu’on  ait  eu  pour  lui  toute  la  considération  due  à 
un  prince  malheureux}  d’autres,  et  de  ce  nombre  est 
Gelai  el-dyn , qui  cite  des  vers  composés  à cette  occa- 
sion par  Gcmâl  el-dyn,  fils  de  Matrouh,  assurent  qu’il 
fut  abandonné  à l’eunnquc  Sabyh,  qui  eut  l’ordre  de 
lui  infliger,  chaque  jour,  quatre-vingts  coups  de  lanière: 
traitement  dont  l'ignominie  retombe  plutôt  sur  celui  qui 
l’ordonna  que  sur  celui  qui  le  souffrit,  et  auquel  l’au- 
guste captif  ne  put  se  soustraire  que  par  une  forte  ran- 
çon dont  Ibck  profita. 

Chegcret  el-dorr  avait  bien  raison  de  craindre  que  la 
soumission  empressée  de  son  fils  ne  fût  qu’apparente; 
car  Tourân-châh  n’eut  pas  plutôt  rendu  le  repos  à 
l’État,  que,  honteux  de  condescendre  aux  volontés 
d’une  femme,  il  résolut  de  secouer  un  joug  indigne  du 


Digitized  by  Google 


236.  ABRÉGÉ  DE  L’HISTOIRE 

/ 

fils  tic  Malek  el-Sàlli , du  prince  des  musulmans,  du 
vainqueur  des  croise's , et  de  gouverner  par  lui-même. 
Pour  y parvenir,  il  me'prisa  les  ordres  de  sa  mère, 
éloigna  la  plupart  des  émyrs  baharites  dans  les  pro- 
vinces, et  fit  égorger  un  grand  nombre  de  captifs.  Cette 
conduite  atroce  , au  lien  de  lui  assurer  l’autorité,  ne  fit 
qu’indisposer  contre  lui  sa  mère  et  les  Mamlouks,  et  sa 
perte  fut  jurée. 

Il  avait  coutume  de  se  transporter  de  Mansourali  à 
Fâreskour,  qu  il  faisait  fortifier,  et  de  là  sur  les  bords 
du  Nil , où  il  élevait  une  tour  en  bois  pour  protéger  la 
navigation  de  ce  fleuve.  Cette  tour  achevée , il  fit  dres- 
ser un  grand  banquet,  en  signe  de  réjouissance,  sur  le 
champ  de  bataille  même  où  il  avait  vaincu.  Tous  ceux 
qui  avaient  eu  part  au  succès  y furent  invités,  et  il  s y 
rendit  lui-même , ne  sachant  pas  le  sort  qui  l’y  attendait. 
A peine  parut-il,  que  les  Baharites  fondirent  sur  lui  le 
sabre  nu , et  le  forcèrent , après  la  perte  de  tous  les 
doigts  d’une  main , à se  réfugier  dans  la  tour,  qu’ils 
incendièrent.  Le  malheureux  sultan,  pour  se  sauver  des 
flammes , s’étant  jeté  dans  le  Nil,  y fut  percé  de  flèches , 
et  périt  dans  les  eaux  du  fleuve.  Le  rivage  est  encore  en 
possession  des  restes  inanimés  de  Tourân-cbâh,  vic- 
time, après  quaraute  jours  de  règne,  de  l’ambition  de 
sa  mère , et  égorgé  par  ses  esclaves  devenus  ses  maîtres 
et  §es  bourreaux.  La  courte  durée  de  son  règne  n’offre 
de  remarquable  que  la  destruction  de  Damiette,  qu’il 
fit  démolir  de  fond  en  comble  pour  s’être  livrée  aux 
chrétiens,  et  le  châtiment  de  quarante  émyrs,  qu’il  fit 
pendre  pour  l’avoir  rendue. 
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Après  le  meurtre  de  Malek  cl-Mo’addcro , les  émyrs 
vinrent  au  Kaire,  pour  procéder  à l’élection  d’un  autre 
sultan  : sous  l’influence  d’ibek,  ils  reconnurent  Chege- 
ret  el-dorr  pour  sultane.  Cette  femme,  étant  parvenue  à 
son  but , prit  les  rênes  de  l’Etat , créa  Ibek  atâbek , c’est- 
à-dire  gouverneur  du  royaume,  mit  toutes  les  affaires  en 
ordre,  et  s’occupa  du  soin  de  se  rendre  agréable  à tous 
les  émyrs , quelle  combla  d’honneurs.  Les  peuples , régis 
avec  équité,  bénissaient  la  douceur  d’un  règne  qui  de- 
vait être  bientôt  troublé. 

Les  nouvelles  de  la  mort  de  Malek  el-Sâlh , de  la  cap- 
tivité de  S.  Louis,  du  meurtre  de  Touràn-chûh,  cl  de 
l’avénemcnt  de  Chegerct  el-dorr  au  sultanat,  parvinrent 
en  même  temps  sur  les  bords  de  l’Euphrate,  et  Mos- 
tanser-b-illab,  khalife  à Baghdûd , indigné  de  ce  que  les 
émyrs  eussent  reconnu  l’autorité  d’une  femme , leur  écri- 
vit en  ces  termes  : «Puisquil  ne  se  trouve  parmi  vous 
aucun  homme  capable  d’être  votre  sultan,  je  vous  en 
donnerai  un  de  ma  main.  Ignorez-vous  donc  cet  apoph- 
thegme  du  sublime  prophète,  Malheur  aux  peuples  gou- 
vernés par  des  femmes  ! » 

À la  réception  de  cette  lettre,  dont  elle  sentit  la  force 
et  prévit  les  conséquences,  l’adroite  sultane  eut  le  bon 
esprit  d’abdiquer  volontairement  en  faveur  d’Ibck,  qui 
promit  «le  l’épouser , et  qui  fut  salué , le  29  de  la  lune  de 
rabye’  second  de  l’an  648,  Malek  el-Moazz,  c’est-à-dire 
roi  puissant.  Il  épousa  Chegerct  el-dorr,  qui  continua  de 
gouverner  sous  son  nom. 

Pendant  les  premières  années  d’un  règne  simulé,  Ma- 
lek el-Moa’zz  jouit  et  fit  jouir  ses  peuples  d une  Iran- 


a 38  ABRÉGÉ  DE  L’HISTOIRE 

qnillité  qui  ne  fut  interrompue  que  par  la  dissension  qui 
se  glissa  à la  fin  parmi  les  Mamlouks.  Ils  se  divisèrent 
*en  deux  partis,  qui  prirent  chacun  une  de'nomination. 
Ceux  qui  avaient  pour  chefle’myr  Fâres  el-dyn,  lieu- 
tenartt-général  de  la  garde,  furent appele's  sâlhites , du 
nom  de  Malek  el-Sâlh , et  les  autres  reçurent  le  nom  de 
moazzites , parce  qu’ils  avaient  e'tc'  achetés  par  Malek 
cl-Moa’zz  ou  lbek.  Les  sâlhites , animes  par  leur  e'myr, 
se  repentirent  d’avoir  créé  sultan  un  de  leurs  égaux,  se 
re'voltèrent  contre  Malek  el-Moa’zz , et  le  forcèrent  à as- 
socier à son  trône  un  jeune  prince , âge'  de  vingt  ans , 
de  la  race  des  Ayoubitcs , qu’ils  avaient  fait  venir  à cet 
effet  des  contrées  de  l’Orient.  Ce  jeune  prince,  nomme' 
Modaffer  el-dyn , fils  d’Yousef  fils  de  Mesoud , fut  pro- 
clame' Malek  el-Achraf , c’est-à-dire  roi  très-noble ; et 
l’on  vit,  par  une  bizarrerie  du  sort,  places  sur  le  même 
sic'gc  royal , le  petit-fils  de  Saladin  et  l'esclave  de  Malek 
el-Sâlh , dont  les  noms  prononces  ensemble  dans  les  mos- 
quées furent  grave's  ensemble  sur  les  monnoies  du  temps. 

On  juge  aisément  qu’un  tel  affront  ne  pouvait  pas  res- 
ter impuni , et  que  si , contraint  par  la  force  des  circons- 
tances, Malek  el-Moa’zz  dissimula,  ses  premiers  soins 
seraient  de  se  venger.  Pour  le  faire  avec  succès , et  afin 
d’éloigner  tou  t soupçon , il  laissa  s’écouler  quelque  temps; 
après  quoi  il  attira  Fâres  el-dyn , chef  du  complot  trame' 
contre  lui , dans  une  embuscade  qu’il  lui  avait  dressée  à 
la  citadelle,  et  le  fit  périr  de  la  main  de  scs  Mamlouks. 
Se  doutant  bien  qu’une  telle  action  aurait  des  suites,  il 
ordonna  de  fermer  les  portes  de  la  citadelle  et  de  la  ville, 
et  attendit  les  événeinens. 
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A la  nouvelle  de  l’arrestation  de  Fâres  el-dyn , les 
émyrs  sâlhiles  Qotoz,  Bibars,  etc.,  vinrent  chacun  à 
la  tête  de  leurs  Maralouks  demander  avec  menace  raison,  • 
de  l’insulte  faite  à leur  chef;  mais  l’aspect  effrayant  de 
sa  tête  encore  sanglante , qui  roula  du  haut  des  murailles 
à leurs  pieds , leur  inspira  une  terreur  panique  si  grande, 
qu’ils  s’enfuirent  dans  le  plus  grand  désordre  vers  Bâb 
el-Qorrâtjn , l’une  des  portes  du  Kaire,  l’enfoncèrent, 
et  se  frayèrent  un  chemin  vers  la  Syrie,  abandonnant 
neanmoins  quelques-uns  des  leurs,  qui  furent  arrêtes  et 
emprisonnes. 

Malek  el-Moa’zz,  ayant  ainsi  culbute'  le  parti  qui  lui 
e'tait  oppose',  s’empara  de  Malek  el-Acliraf,  et  le  fil  jeter 
dans  un  cachot,  où  il  mourut  après  un  an  et  un  mois  de 
règne.  En  lui  finit  la  dynastie  des  Ayoubites  d’Egypte. 

Ihck,  non  content  d’être  délivre  d’un  rival,  voulut 
s’affranchir  de  la  domination  de  Chegeret  el-dorr;  mais 
il  éprouva  qu’il  est  plus  facile  de  tomber  dans  les  lacs 
d’une  femme , que  d’attirer  dans  les  siens  ceux  qui  nous 
donnent  de  l’ombrage.  Cependant  il  prétexta  sa  stérilité , 
et  lui  préféra  une  autre  femme  qui  l’avait  rendu  père 
d’un  fils  connu  sous  le  nom  d A’ij,  et  qu’il  avait  épou- 
sée auparavant.  La  mère  d’A’ly  possédait  son  cœur  sans 
réserve,  pendant  que  la  sultane  n’avait  que  les  égards 
que  commandent  les  devoirs  et  que  les  dégoûts  accom- 
' pagnent. 

Chegeret  el-dorr,  rebutée  et  dédaignée,  se  porta  à 
toutes  les  extrémités  où  la  jalousie  est  capable  d’entraî- 
ner une  femme , regretta  les  beaux  jours  de  son  premier 
époux , et  abusant  du  droit  que  ses  bienfaits  lui  avaient 
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acquis  sur  le  second,  les  lui  reprocha,  et  lui  commanda 
impérieusement  de  répudier  sa  rivale.  Il  n’y  répondit 
qu’en  se  retirant  chez  celle-ci.  Courroucée  contre  celte 
nouvelle  marque  de  mépris,  la  jalouse  sultane  contint 
son  ressentiment.  Pour  ramener  à elle  l’ingrat  qui  la 
fuyait,  elle  mit  en  œuvre  larmes,  caresses,  soumission, 
promesses,  moyens  qui  réussissent  toujours  aux  per- 
sonnes de  son  sexe,  et  elle  reconquît  son  e'poux,  qui, 
ignorant  le  sort  quelle  lui  préparait,  se  laissa  recon- 
duire auprès  d’elle. 

Chaque  sc’rail  a un  endroit  retiré,  destine’  aux  ablu- 
tions; Chegeret  el-dorr  le  choisit  pour  le  théâtre  de  sa 
vengeance.  Elle  y posta  cinq  eunuques  blancs , et  y con- 
duisit le  sultan , qui , se  voyant  assailli  par  ces  cinq  mi- 
nistics  de  mort,  et  hors  d’état  de  se  défendre,  implora 
la  pitié  de  son  épouse;  elle  allait  céder,  quand  les  eu- 
nuques , roulant  autour  du  cou  du  prince  le  châle  de  son 
turban  , l’étranglèrent  en  s’écriant  : «Princesse,  si  vous 
lui  faites  grâce,  nous  sommes  perdus.  » Le  bruit  cou- 
rut qu’il  était  mort  à la  suite  d’une  attaque  d’épilepsie, 
le  26  de  la  lune  de  rabye’  premier  de  l’an  655. 

Chegeret  el-dorr  n’eut  pas  le  temps  de  jouir  des  effets 
desa  vengeance.  A’iy,  fils  du  sultan,  aidé  des  Mamlouks 
de  son  père,  s’étant  emparé  de  sa  personne,  et  l’ayant 
livrée  à sa  mère,  qui  l’avait  sans  doute  excité  à en  agir 
ainsi , celle-ci  l’abandonna  à la  barbarie  de  ses  femmes, 
qui  lui  firent  subir  une  mort  d’un  genre  nouveau.  Les 
femmes  en  Orient  et  en  Afrique  portent,  dans  l’inté- 
rieur des  harems , des  espèces  de  sandales  ou  galoches 
de  bois  nommées  qobqâb.  C’est  sous  les  coups  multipliés 
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de  cette  chaussure  que  Chegeret  el-dorr,  qui  naguère  * 
régissait  à son  grêles  destins  de  l’Égypte,  périt  écrasée 
comme  un  vil  insecte;  son  cadavre  fut  jeté  du  haut  des. 
murailles  dans  les  fossés  de  la  citadelle , et,  après  y être 
demeuré  trois  jours  entiers  sans  sépulture,  en  fut  retiré 
pour  être  déposé  dans  un  tombeau , auprès  de  celui  de 
Sitty  Nefyçah,  au  Kaire.  Son  règne  eut  l’éclat  et  la  du- 
rée d’un  météore.  Elle  mourut,  laissant  après  elle  le 
surnom  d ’Omm-Klialyl,  c'est-à-dire  mère  de  Khalyl, 
autre  fils  qu’elle  avait  eu  de  Sâlh.  Elle  fut  la  Pulchérie 
ou  la  Sophie  de  son  siècle  : tout  en  elle,  pour  me  servir 
de  l'expression  même  des  Orientaux  , était  merveille. 
A’iy  lui  succéda;  mais,  comme  on  va  le  voir,  son  règue 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  « 
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; ' . CHAPITRE  II. 
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'/  1 ; • " A’ty.  Qotoz.  Bjbars. 
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Après  la  double  catastrophe  du  meurtre  d’Ibek  et  de 
la  mort  cruelle  de  Chegeret  el-dorr,  A’iy,  dit  !Nour  el- 
dyn , fut  proclamé  Malek  el-Mansour,  roi  victorieux,  et 
gouverna  sous  la  tutelle  de  Chcrf  cl-dyn.  Son  règne, 
malgré  les  talens  de  son  gouverneur,  qui  mit  tout  en 
œuvre  pour  le  prolonger,  ne  se  soutint  que  jusqu’au  re- 
tour à la  capitale,  des  cmyrs  sâlhites,  qui,  comme  on 
l'a  vu , s’étaient  enfuis  en  Syrie;  il  dut  sa  chute  à Seyf 
el-dyn  Qotoz  el-Earkabad , que,  pour  son  malheur,  on 
avait  élu  atàbek  ou  régeut. 

É.  31.  xv.  i G 
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J Ces  émyrs , avertis  sans  doute  par  Qotoz  de  la  mort 
de  leur  ennemi  et  de  leur  bienfaitrice,  revinrent  au 
Kaire,  s’y  assemblèrent  en  divan  general,  de'clarèrent 
Malek  el-Mansour,  âge  de  onze  ans  seulement,  inhabile 
à régner  vu  son  bas  âge,  le  déposèrent,  et  saluèrent  Qo- 
toz  sultan  avec  le  titre  de  Malek  el-Modalïer , c’est-à-dire 
roi  triomphant. 

Qotoz  signala  le  commencement  de  son  règne  par 
l’emprisonnement,  et,  selon  toutes  les  apparences,  par 
la  mort  de  son  légitime  souverain , et  par  l’exécution  de 
Clierf  cl-dyn , qu’il  fit  mourir  en  croix  à la  porte  de  la 
citadelle.  Ce  Cherf  el-dyu  était  Qoble  d’origine,  et  avait 
été  médecin  et  favori  du  cinquième  sultan  Ayoubile. 
Jl  changea  le  nom  chrétien  Hihet-aüah  (Dieudonné) 
en  celui  de  Cherf  el-dyn  (Gloire  de  la  foi),  et  il  réunit 
la  profession  de  médecin  et  la  charge  de  vizir,  dans  les- 
quelles il  fut  également  célèbre.  11  s'acquitta  doses  fonc- 
tions de  ministre  d’état  avec  honneur,  tant  sous  les  der- 
niers  sultans  Ayouhites , que  sous  les  premiers  sultans 
Mamlouks.  Qotoz  le  fit  périr,  à ce  qu’on  prétend,  pour 
n’avoir  pas  voulu  seconder  scs  projets , et  il  lui  douna 
pour  successeur  Zcyn  el-dyn  Ya'qoub. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  au  Kaire , on  y 
vit  arriver  un  officier  tartare,  porteur  d’une  proclama- 
tion de  Ilolâkou , petit-fds  de  Gengis-khân.  Cet  Holâ- 
kou , après  avoir,  à la  tête  d’une  armée  d’élite  tirée  des 
troupes  de  Mangou , empereur  des  Mogols,  son  frère,, 
purgé  le  monde  de  la  secte  infâme  des  assassins  ; après 
s’être  vengé  par  la  mort  de  Mostansqr-b-illah , qui  na- 
guère avait  voulu  donner  un  sultan  à l’Égypte  et  qui  ne 
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put  défendre  ses  états,  de  ce  que  ce  khalife  avait  man- 
qué à l'engagement  qu’il  avait  pris  avec  lui  de  concourir 
à exterminer  cette  race  impie  ; après  avoir  couvert  de 
deuil  et  de  désolation  les  l'râq , saccagé  et  pillé  les 
grandes  cités  de  Baghdàd,  Moussoul  et.  Alcp;  après 
s’être  rahattn  sur  la  Syrie  et  s’être  enfin  emparé  de  Da- 
mas, s’avançait  sur  l’Égypte.  Sa  proclamation,  dictée 
par  l’orgueil  de  ses  succès,  et  transmise  par  Y’ny  dans 
son  petit  ouvrage  intitulé  Gouâher  el-Bouhour , c’est- 
à-dire  les  Perles  des  Océans,  etc.,  est  conçue  en  ces 
termes: 

«De  la  part  du  roi  de  tous  les  rois  qui  régnent  du 
couchant  à l’aurore,  du  plus  puissant  des  khaqdn,  Ho- 
lâkou-khûn  , etc. , etc. , dont  les  conquêtes  sont  inouies 
et  les  troupes  innombrables , etc. , etc. 

« Peuple  de  Masr  (d’Egypte),  ne  vous  hasardez  pas 
à combattre  contre  moi , vos  efforts  seraient  impuissans; 
n’imitez  pas  ceux  de  Moussoul  et  d’Alep.  » 

Le  laconisme  et  la  force  de  cette  proclamation  firent 
sur  l’esprit  de  Qotoz  l’impression  qu’ils  devaient  faire; 
mais , la  première  teneur  surmontée,  il  s’occupa  de  con- 
jurer l’orage  qui,  né  au  sein  de  la  Tartafie,  était  venu 
fondre  sur  la  Syrie  et  menaçait  l’Egypte.  Il  rassembla 
ses  généraux,  mit  en  campagne  ses  armées  encore  tout 
échauffées  de  leurs  succçs  sur  les  croisés , les  augmenta 
d’Arabes  et  d’une  infinité  de  nouvelles  recrues , leva  six 
cent  mille  dynârs  sur  les  Égyptiens  pour  les  frais  de  la 
campagne,  et  en  distribua  une  partie  aux  troupes,  aux- 
quelles il  donna  un  rendez-vous  général  dans  les  plaines 
de  Rydânyeh  ; ce  fut  le  dernier  jour  de  la  lune  de  cha’- 
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l)ân , l'an  658  de  l'hégire,  qu’il  fit  donner  le  signal  dit 
départ , et  que  cette  armée  formidable  fit  un  mouvement 
en  avant  sur  la  Syrie.  K-V- 

Pendant  que  les  deux  armées  s’avançaient  chacune  de^ 
son  côté,  Mangou-Ka  an,  empereur  des  Mogols,  mou- 
rut ; et  celte  nouvelle  parvenue  à Holâkou  opéra  un  chan- 
gement qui  tourna  en  faveur  des  Egyptiens , en  ce  qu’il 
força  le  général  tartare  à retourner  dans  sa  patrie  avec 
la  majeure  partie  de  ses  troupes,  ne  laissant  à Ketbo- 
ghâ , son  parent  et  son  lieutenant,  que  dix  mille  cava- 
liers choisis.  Ce  fut  avec  cette  poignée  de  troupes  que 
Ketboghâ  osa  continuer  sa  marche  contre  Qoloz,  qui 
avait  accéléré  la  sienne , aussitôt  qu’il  avait  eu  connais- 
sance de  la  retraite  d’Holâkou.  Ketboghâ  et  Qotoz  se 
rencontrèrent  à A’yn  el-Gâlout,  c’est-à-dire  la  Fontaine 
de  Goliat , dans  la  terre  de  Chanaan  , nommée  Tubanie 
par  nos  auteurs.  Il  s’engagea  un  combat  sanglant.  Tout 
violent  que  fut  le  premier  choc  des  Tarlares , il  ne  pro- 
duisit néanmoins  aucun  effet.  Ceux-ci  se  retirèrent  pour 
en  livrerun  second  qui  ne  fut  pas  plus  heureux , et  vinrent 
périr  dans  les  rangs  égyptiens , où  plus  de  la  moitié  fut  sa- 
crifiée ; le  reste  pritla  fuite.  Ketboghâ  fut  trouvé  parmi  les 
morts;  et  son  fils,  emmené  esclave,  enrichit  le  butin  qui 
fut  immense.  Ce  succès  décida  du  sort  de  la  Syrie , qui 
retourna  sous  la  domination  de  Qotoz.  Tout  étant  ren- 
tré dans  l’ordre,  le  sultan  se  mit  en  route  pour  le  Kaire, 
où  il  avait  l’intention  de  jouir  du  fruit  de  sa  victoire;  il 
était  déjà  arrivé  à Sâlhyeh,  ville  située  sur  les  confins 
de  l’Égypte  et  de  la  Syrie , et  fondée  par  Malek  el-Sâlh , 
quand  éclata  une  conspiration  qui  se  couvait  depuis 
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quelque  temps  parmi  les  émyrs  : un  animal  timide  en 
fournit  l’occasion . 

i 

Un  jour  que  Qotoz  £e  promenait  à cheval  au  milieu 
des  generaux  de  sa  garde,  le  brnit  de  la  cavalerie  fit  le- 
ver un  lièvre.  Le  sultan  le  voit  fuir,  et  le  poursuit;  mais, 
la  vitesse  de  l’animal  effraye'  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
l’atteindre,  Qotoz,  qui  ne  voulait  pas  s’enfoncer  trop 
avant  àans  le  désert,  tourna  bride.  Il  revenait  vers  les 
siens,  quand  Bybars,  qui  s’en  e’tait  détaché,  alla  au- 
deva'nt  de  lui  en  avançant  la  main.  Le  sultan,  croyant 
que  Bybars  voulait  lui  baiser  la  sienne  pour  le  remer- 
cier du  don  d’une  belle  esclave  tartare,  la  lui  présenta; 
mais  le  perfide , au  lieu  de  la  baiser , la  lui  serra  forte- 
ment, saisit  son  ataqân  et  l’en  frappa.  Les  autres  émyrs 
qui  étaient  du  complot,  accoururent  et  l’achevèrent. 
Malek  el-Modaffer  expira  le  1 1 de  la  lune  de  qa’deh  de 
l’an  658i  Ses  restes  furent  déposés  dans  un  petit  tom- 
beau qu’on  lui  érigea  près  du  cheykh  Klialaf.  Après  sa 
mort,  ses  Mamlouks,  qui  craignaient  pour  leur  propre 
vie,  se  dispersèrent  dans  différons  villages  de  la  basse 
Égypte. 

S'il  faut  en  croire  l’anecdote  suivante , citée  par  Gelai 
el-dyn,  Qotoz  était  d’extraction  royale.  « Ayant  reçu 
un  jour,  du  fils  de  Zâÿm  son  patron , un  soufflet  qui 
lui  fît  verser  des  larmes  : Pourquoi  pleures-tu?  lui  de- 
manda-t-on. Je  pleure  sur  le  mauvais  destin  de  mon 
père  et  de  mon  aïeul , qui  valaient  mieux  que  celui-ci , 
dit-il  en  montrant  son  maître.  Qu’était  ton  père?  lui 
répliqua- t-bn  : quelque  mécréant?  Je  suis,  répondit-il, 
mQsuljéan , fils  de  musulman.  Je  suis  fils  de  Mahtnoudy 
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Ymdoud , fils  de  la  fille  de  Khârzem , du  sang  des  rois.  » 
En  effet,  il  avait  été  eramene'  captif  et  vendu  dans  les 
camps  de  Gengis-kluin , qui  avait  détrôné  et  massacre 
son  oncle,  roi  de  Kliârizm,  une  des  provinces  de  la 
Perse.  c 

Après  l’assassinat  de  Qotoz,  les  émyrs , sous  le  com- 
mandement de  Fàres  el-Qatày,  choisirent  Bybars , son 
meurtrier,  pour  son  successeur.  On  ne  pouvait  lui  in- 
fliger un  plus  juste  châtiment,  puisque  s asseoir  sur  un 
trône,  c’est,  chez  les  mahométans,  se  reposer  sur  sa 
tombe.  Il  fut  proclamé  Malek  el-Kâher , roi  formidable , 
titre  qui  lui  déplut,  et  qu’il  changea  en  celui  de  Malek 
eî-Dâher,  roi  vainqueur.  Aussitôt  apres  son  élévation, 
il  se  rendit  au  Kaire , et  prit  en  main  les  rênes  de  l’Etat. 
Boha  el-dyn  fut  créé  vizir,  et  Bylibek,  le  plus  aimé  de 
ses  Mamlouks,  grand  trésorier.  Il  rappela  ensuite  les 
Mamlouks  de  son  prédécesseur,  qu’il  incorpora  dans  les 
siens , abolit  les  impôts  exorbitans  dont  le  royaume  était 
grevé , fit  publier  au  prône  dans  les  mosquées  sos  ordres 
à cet  égard  \ et  les  peuples  d Ivgypte  le  comblèrent  de 
bénédictions. 

Son  élévation  au  sultanat  ne  plut  pas  aux  Syriens.  Ils 
se  révoltèrent,  et  se  donnèrent  pour  roi  l’émyr  Sangar, 
gouverneur  d’Alep , à qui  ils  conférèrent  le  titre  de  Ma- 
lek el-Mogâhed,  c’est-à-dire  roi  guerrier.  Cet  événe- 
ment, qui  arriva  pendant  le  cours  de  1 an  658,  força 
Bybars  à marcher  sur  Damas  et  contre  les  Tartares  qui 
venaient  au  secours  de  cette  ville.  Damas  fut  assiégée, 
et  Holâkou  fut  vaincu  dans  trois  batailles  successives  : 
comme  il  ne  laissa  à cette  place  aucun  espoir  d’être  se- 
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courue,  cite  se  rendit  à discrétion.  Bybars  y entra  en 
roi  terrible;  et,  les  principaux  coupables  punis,  il  re- 
vint au  Kaire. 

Il  y travaillait  à l’amélioration  du  gouvernement, 
quand  il  vit  paraître  à sa  cour,  l’an  660 , le  fils  du  kha- 
life Dâlier  b-illah,  le  jeune  Ahmed,  qui  avait  échappé 
à la  ruine  de  sa  famille.  11  lui  rendit  toute  sorte  d'hon- 
neurs ; et  après  avoir  fait  vérifier  s’il  était  tel  qu’il  se  di- 
sait , il  le  fit  proclamer  khalife , sous  le  litre  de  Mostanser 
b-illah,  et  le  retint  au  Kaireauprèsde  lui.  La  présence  de 
ce  khalife  ne  fut  pas  d’un  bon  augure  pour  les  Égyptiens. 
Une  famine  affreuse  vint  désoler  la  capitale.  S’il  y vit 
les  pauvres  se  traîner  dans  la  voie  publique  et  réclamer 
un  peu  de  nourriture,  il  fut  aussi  témoin  de  la  commi- 
sération et  de  la  générosité  de  Bybars,  qui  fit  rassembler 
ces  malheureux  dans  un  même  local , et  leur  fit  distri- 
buer, chaque  jour,  ce  qui  suffisait  à leur  subsistance; 
acte  de  bienfaisance  qui  sauva  la  vie  à des  milliers  d’entre 
eux  près  de  périr  de  misère.  Ce  prince  ouvrit  outre  cela 
les  greniers  de  l’Etat  au  public,  et  l’abondance  ne  tarda’ 
pas  à renaître. 

Ce  devoir  d’homme  et  de  roi  rempli , il  s’occupa  de 
là  circoncision  de  son  fils,  et  profita  de  la  présence  du 
khalife  pour  donner  plus  de  solennité  à cette  cérémonie 
religieuse.  Six  cent  quarante-cinq  enfans , sans  compter 
ceux  des  grands , furent  circoncis  à ses  dépens,  et  sept 
jours  se  passèrent  en  réjouissances.  Chaque  enfant  reçut 
en  don  cent  drachmes  (à  peu  près  120  francs),  un  vê- 
tement complet  et  un  mouton. 

Après  ces  cérémonies , il  donna  au  khalife  une  petite 
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armëe , qui  devait  le  re'tablir  sur  le  trône  de  scs  ancêtres; 
mais  cette  arme'e  en  le  reconduisant  à Baghdâd , ayant 
etc  surprise  par  un  fort  parti  de  Tarlares,  fut  extermi- 
ne'e  avec  lui.  Il  périt  de  la  même  main  qui  avait  égorge 
son  père,  après  avoir  e'ië  khalife  cinq  mois  et  vingt  jours. 

Bybars  se  porta  ensuite  sur  Krak  (Crac  de  Montréal , 
dit  Petra  deserti),  pour  se  venger  sur  la  personne  de  Fa- 
tah  el-dyn,  qui  en  était  souverain , de  l’affront  que  ce- 
lui-ci lui  avait  fait  en  déshonorant  sa  femme.  Ce  prince 
n’avait  pas  rougi,  contre  toutes  les  lois  de  la  pudeur  et 
de  l’hospitalité,  d’abuser  de  son  autorité  et  de  l’absence 
de  Bybars  pour  violer  le  dépôt  sacré  que  ce  dernier  lui 
avait  confié  en  quittant  l’asile  où  les  malheurs  l’avaient 
forcé  de  se  retirer.  Le  fort  de  Krak,  qui  avait  résiste’ 
sous  Renaud  de  Châtillon  aux  armées  du  puissant  Sala- 
din,  étant  au-dessus  de  tous  les  efforts  que  Bybars  au- 
rait pu  faire  pour  l’enlever,  il  attira  Fa  ta  h el-dyn  dans 
un  piège,  se  saisit  de  lui,  le  transporta  au  Kaire,  et 
le  livra  au  courroux  de  sa  femme,  qui  le  fit  mourir  du 
même  supplice  que  Chegeret  cl-dorr.  Krak,  n’ayant 
plus  de  maître , se  livra  à Bybars. 

De  retour  dans  sa  capitale,  le  sultan  d’Égypte  y pré- 
para une  expédition  contre  les  chrétiens  de  Syrie,  qu’il 
voyait  avec  peine  maîtres  des  premières  places  de  cette 
contrée.  Dans  le  temps  qu’il  proclamait  à ce  sujet  la 
guerre  sacrée,  il  se  déclara  au  Kaire  un  incendie  qui  en 
dévora  les  plus  beaux  quartiers.  Les  chrétiens  en  furent 
accusés,  comme  ils  l’avaient  été  de  celui  de  Rome  sous 
Néron  : ils  auraient  infailliblement  subi  le  même  sort, 
si  Fâres  el-Qatây,  intercédant  pour  eux,  n’avait  enfin 
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détermine  Bybars  à accepter,  pour  le  rachat  de  leurs 
personnes,  une  somme  de  5oooo  deniers,  qui  fut, 
dit-on,  affecte'e  à la  réparation  des  dommages,  mais 
bien  plutôt  aux  frais  de  la  guerre  contre  leurs  frères  de 
Syrie. 

L’an  663,  il  s’empara  de  Ce’sare'e  en  Palestine,  alla 
mettre  le  sie'ge  devant  Saint- Jean-d’Acre,  et  fut  oblige' 
de  le  lever  pour  marcher  contre  les  Tartares,  qui,  re'unis 
aux  Arme'niens,  avaient  pris  Damas  et  menaçaient  la 
Syrie.  S’e'tant  présente'  devant  Damas , et  n y ayant  plus 
trouve'  d’ennemis , parce  que  la  mort  d’Holâkou  avait 
occasioné  la  retraite  de  ses  troupes,  il  se  jeta  sur  l’Ar- 
ménie , dont  Haïlon , que  les  Arabes  nomment  Taffour, 
prince  chrétien , était  roi , fit  tomber  en  soû  pouvoir  Sis 
sa  capitale,  Derkous,  Telmis,  Kafr-denyn,  Ra’yât, 
Harzbân , Kytoun  , Adbah , Mamista , enfin  tout  le 
royaume;  il  étendit  ses  conquêtes  jusques  aux  confins 
de  la  Natolie.  Il  ne  les  posséda  pas  long-temps  ; car  Aba- 
kah-khàn , fils  et  successeur  de  Holâkou , vint  l’attaquer 
avec  des  forces  si  puissantes,  qu’il  fut  contraint  de  se 
retirer.  11  rentra  en  Syrie,  prit,  chemin  faisant,  Safet 
en  Palestine , en  massacra  les  liabitans  qu’il  avait  reçus 
à composition , s’empara  d’Aylah  sur  la  mer  Rouge,  et 
regagna  sa  capitale,  après  avoir  passé  au  fil  de  l’épée  les 
liabitans  de  Qarâ.  . > 

Il  passa  toute  l’année  665  à refaire  une  armée  et  à 
corriger  la  dépravation  des  mœurs,  à laquelle  il  attri- 
buait ses  derniers  revers.  En  conséquence,  il  fit  brûler 
les  maisons  où  l’on  vendait  et  fumait  le  hachychah , 
herbg  enivrante,  fermer  les  tavernes  et  les  lieux  infâmes 
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où  les  femmes  se  prostituaient.  Ainsi  purifie',  il  condui- 
sit, en  666,  ses  troupes  en  Palestine,  prit  Yaffâ,  Che- 
qyf-Arnoun , Tabarych,  Arsouf,  Antioche,  dont  il 
brûla  les  églises  et  emmena  les  habitans  en  captivité'  ; 
prit  aussi  Bagras , Qoceyr,  Qareyn , Sâfynâ , Maryqyeh , 
A’ybâs,  s’empara  de  Baghdâd,  et  retourna  au  Kaire, 
d’où  il  partit  pour  le  pèlerinage,  au  commencement  de 
l’an  667,  avec  son  fils  Mohammed  Barkah-kliân.  Après 
avoir  visite'  la  Mekke,  après  avoir  adresse  à Me'dine , 
sur  le  tombeau  de  Mahomet,  mille  actions  de  grâces  à 
l’Être  suprême,  qui  l’avait  rendu  victorieux,  il  renvoie 
son  fils  au  Kaire , court  assiéger  Alep,  d’aù  il  chasse  les 
Tartares  et  dont  il  massacre  les  citoyens;  revient  vi- 
siter, à Medynct-Khalyl  (Hébron),  le  tombeau  du  pa- 
triarche Abraham;  se  transporte  à Jérusalem,  où  il  se 
prosterne  devant  le  saint-sépulcre,  et  rentre  au  Kaire, 
ayant  laissé  partout  des  traces  de  sa  libéralité  et  de  sa 
fureur. 

L’origine  des  courriers  et  des  relais  qu’il  établit  poin- 
ta communication  de  tous  les  [joints  de  son  empire  entre 
eux,  remonte  à l’an  668.  Ces  courriers  lui  apportaient, 
deux  fois  la  semaine,  les  nouvelles  de  ce  qui  s’y  passait 
et  des  mouvemens  des  ennemis.  L’année  qui  suivit  cet 
utile  établissement,  est  célèbre  par  la  vigoureuse  résis- 
tance de  la  ville  de  Saint-Jcan-d’Acrc , qu’il  avait  assié- 
gée de  nouveau , et  qu’il  fut  encore  obligé  d'abandonner. 
Furieux  de  n’avoir  pu  s’en  emparer,  il  en  ravagea  le  ter- 
ritoire. 11  se  rendit  maître  du  fort  de  Massiat,  défendu 
par  les  templiers,  en  669. 

En  670  (1271  de  notre  ère) , il  anéantit , par  la  prise 
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de  la  forteresse  des  Curdes  qui  en  était  le  repaire,  la 
race  infâme  des  assassins  de  Syrie , fle'au  des  trônes  et 
terreur  des  rois,  et  couronna  en  cela  le  service  éminent 
que  Ilolâkou  avait  rendu  «à  l’humanité'  en  détruisant 
ceux  de  l’I’râq.  11  reçut,  la  même  année  du  comte  de 
Tripoli  de  Syrie,  de  riches  pre'sens  qui  procurèrent  à 
ce  prince  l'amitié  du  sultan  et  la  jouissance  paisible  de 
ses  domaines,  et  il  marcha  de  nouveau  sur  les  Tartares , 
qui  menaçaient  la  Syrie  et  assiégeaient  Byrah,  l’ancienne 
Yirta.  Il  quitte  en  conséquence  la  Palestine,  se  rend  en 
Mésopotamie,  de- Mésopotamie  en  Égypte , et  du  Kaire 
à Damas,  avec  deux  arme'es,  l’une  commandée  par  lui 
en  personne,  et  l’autre  parl’emyr  Qalâoun  l’Elfy  sous 
ses  ordres;  il  se  porte  sur  l’Euphrate,  se  déguise  pour 
reconnaître  la  force  des  ennemis  et  la  situation  de  leur 
pays,  et  revient  livrer  la  bataille  de  Byrah.  Les  deux 
armées  se  précipitèrent  l’une  contre  l’autre  avec  la  fu- 
reur et  le  fanatisme  de  deux  ennemis  rivaux  et  de  cultes 
différons.  Le  combat  fut  d’abord  incertain  ; mais  By- 
bars,  instruit  par  dix  années  de  succès  et  de  revers 
dans  l’art  de  gagner  des  batailles,  tourne  son  ennemi, 
l’enveloppe  de  toutes  parts,  l’attaque,  et  le  forcé, 
après  avoir  jonché  la  campagne  de  ses  morts , à cacher 
sa  honte  et  sa  nouvelle  défaite  dans  les  montagnes  du 
Curdistan.  Le  fruit  de  cette  victoire  fut  la  délivrance  de 
Byrah  et  la  conquête  de  l’Arménie , qu’il  abandonna  an 
pillage.  A près  cela  , il  retourna  au  Kaire,  où  toutes  les 
rues  furent  tendues  pour  le  recevoir,  et  où  il  fit  une  en- 
trée solennelle , digne  du  vainqueur  des  Tartares  et  de 
l’exterminateur  des  assassins.  C’est  dans  cette  pompe 


Digitized  by  Google 


25»  ABRÉGÉ  DE  L’HISTOIRE 

majestueuse  qu’on  porta  devant  lui  le  faucon  et  le  pa- 
rasol, prérogative  des  sultans  d’Egypte. 

Aux  fêtes  qui  eurent  lieu  à cette  occasion  succe'da  la 
peste , fléau  d’autant  plus  terrible  qu’il  est  sans  remède. 
Bybars  n’épargna  aucun  des  secours  qu’il  est  possible  à 
l’homme  de  tenter:  mais  il  n’y  avait  que  le  temps  qui 
pût  faire  cesser  le  mal;  l’été  étant  heureusement  sur- 
venu , il  s’anéantit  ou  plutôt  s’endormit  au  sein  de  ses 
nombreuses  victimes. 

La  guerre  remplaça  la  peste.  Eu  67  a et  675,  Aba- 
kah-khân  assiégea  de  nouveau  Byrah;  mais  l’arrivée  inat- 
tendue d’une  armée  égyptienne  l’obligea  de  se  retirer  en 
toute  hâte,  et  Bybars  eut  alors  la  faculté  de  se  rendre 
au  Kaire  pour  y faire  les  noces  de  son  fils  avec  la  fille 
de  Qalâoun  l’Elfÿ,  dans  la  fausse  espérance  que  Qalâoun 
serait  un  jour  le  soutien  de  son  trône.  Ce  mariage  cé- 
lébré, il  envoya,  en  674,  Aq-Sonqor  el-Farqâny  à la 
conquête  de  la  Nubie.  La  bataille  de  Syène  décida  du 
sort  de  celte  contrée.  L’arme'c  nubienne  ayant  été  taillée 
en  pièces , le  royaume  de  Barkali  fut  pris , et  la  pos- 
session paisible  de  toute  la  vallée  du  Nil  assurée  à 
Bybars.  * 

En  675,  les  Tartares  revinrent  encore  à la  charge.  Ils 
inondèrent  la  Natolie,  où  le  sultan  alla  les  attaquer. 
Après  plusieurs  combats  heureux  et  malheureux,  ses 
armées  étant  affaiblies,  il  songea  à réparer  ses  pertes, 
et  se  retira  à cet  effet  à Ëmessc,  où  était  fixé  le  terme 
de  ses  jours.  Il  y eut  en  ce  temps  une  éclipse  totale  de 
lune,  dans  laquelle  les  astrologues  lurent  la  mort  d'un 
grand  prince.  Bybars,  qui,  comme  tous  les  mahomé- 
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tans,  croyait  à l'influence  des  astres  sur  les  destinées  de 
l'homme,  voulut  détourner  les  effets  du  pronostic,  et 
invita  à un  repas  Daoud , petit-fds  de  Touràn-châh  et 
dernier  rejeton  des  Ayoubites,  qui  n’avait  d’autre  bien 
que  le  nom  de  N user  el-dyn , et  d’autre  domaine  que  le 
vain  litre  de  Malek  el-Qûhcr,  roi  formidable.  11  présenta 
une  coupe  empoisonnée  à Daoud,  qui  avala  la  liqueur. 
Croyant  qu’il  ne  restait  plus  de  poison  , il  la  remplit 
lui-même,  but  et  expira  à ses  côtés,  donnant  raison  à 
l'astrologie.  D'autres  disent  qu’il  mourut  d'un  flux  de 
sang  contracté  en  passant  l’Euphrate  à gué.  11  était 
Raptchaq  d’origine;  on  le  connaît  sous  le  nom  de  Bon- 
doqdâr,  parce  qu’il  avait  été  porte-mousquet  de  Sâlli.  On 
pourrait  le  comparer,  vu  son  activité,  à l’empereur  Ju- 
lien. Quoique  son  règne  ait  été  désolé  par  toute  sorte 
de  fléaux , il  l’honora  cependant  par  des  monumens  qui 
fixent  sa  gloire  sur  des  fondemens  plus  solides  que  les 
conquêtes  : l’Égypte  doit  à sa  munificence  la  réédifica- 
tion de  Damiette,  le  resserrement  du  boghâz  de  cette 
ville  commerçante,  le  rétablissement  de  ta  chaîne  qui 
en  fermait  le  port  ; la  construction  des  inuraillesd’A  Icxan- 
drie,  du  phare  de  cette  ville,  de  celui  de  Rosette,  du 
pont  de  Chohràment , province  de  Gyzch  , d’immenses 
greniers,  de  la  mosquée  d’Atâr  el-Neby  dans  une  île 
proche  du  vieux  Kaire , où  les  dévots  vont  tous  les  mer- 
credis visiter  la  pierre  qu’il  y fit  placer,  et  qui,  dit-on, 
porte  l’empreinte  des  pieds  de  Mahomet;  l’excavation 
du  puits  minéral  d’eau  chaude  de  Tanah  , village  situé 
sur  la  rive  gauche  du  Nil,  branche  de  Damiette  ; la  ré- 
paration à neuf  de  la  fameuse  mosquée  des  Fleurs  au 
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Kaire,  des  ponts  dits  Abou-Meneggeh  et  el-Sabàa’,  et 
de  la  grande  tour  de  la  citadelle,  qui  tombaient  en  ruine; 
le  curage  à fond  du  canal  d’Alexandrie,  auquel  il  donna 
plus  de  profondeur  ; la  fondation  de  plusieurs  mosquées 
et  colleges  à Damas  et  au  Kaire;  l’abolition  de  l’usage 
de  prononcer  son  nom  dans  les  prières  publiques,  usage 
qu’il  regardait  comme  une  institution  de  l’orgueil  ; enfin 
la  réparation  des  villes  détruites  par  les  Tartares.  Il 
pourvut  à tant  de  dépenses  avec  le  produit  du  butin  fait 
sur  ses  ennemis. 

11  laissa  après  lui  sept  filles  et  trois  fils,  dont  deux 
succédèrent  l’un  à l’autre.  Barkah-khân  fut  le  premier. 

i 

CHAPITRE  III. 

Barkali-khân.  Chaldmecli.  Qalâoun.  Khaljl.  Bedarah. 

Aussitôt  que  Bybars  eut  fermé  les  jeux  (en  676) , 
les  émyrs  décidèrent  en  grand  conseil  de  tenir  sa  mort 
secrète,  afin  que  les  ennemis  ne  cherchassent  pas  à en 
profiter;  ce  qui  prouverait  qu’il  est  plutôt  mort  d’un  flux 
de  sang  qu'empoisonné  à la  fin  d’un  repas,  c’est-à-dire 
en  présence  de  témoins  nombreux.  Ils  envoyèrent  en 
conséquence  inhumer  son  corps  secrètement  à Damas  , 
et  simulèrent  un  ordre  par  lequel  le  sultan,  étant  ma- 
lade, voulait  être  transféré  au  Kaire  dans  une  litière 
fermée.  Conformément  à cet  ordre,  l'année  se  mit  en 
route.  Sa  marche  depuis  Emcsse  jusqu’au  Kaire  eut  la 
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tristesse  d’un  convoi  funèbre;  et  à peine  la  litière  fut- 
elle  introduite  dans  la  citadelle,  que  Barkah-khàn,  son 

fils , fut  salue’  Malek  el-Scy’d  , c’est-à-dire  roi  fortune. 

Barkah-khàn  proclame'  créa  Bylibek  atâbek  ou  son 
lieutenant-général,  reçut  le  serment  des  émyrs,  et  com- 
mença un  règne  qui  présageait  le  bonheur,  mais  dont 
la  tranquillité,  troublée  par  la  maladie  de  Bylibek,  ex- 
pira avec  lui. 

Les  belles  actions  honorent  l'histoire.  Bylibek,  acheté 
en  bas  âge  par  Bybars , qui  le  prit  en  affection , grandit , 
se  forma  à son  école,  et  devint  son  grand  trésorier.  Son 
intégrité  dans  cette  charge  l’ayant  rendu  encore  plus 
cher  au  sultan , celui-ci  lui  confia  la  jeunesse  de  son  fils; 
et  le  jeune  prince  en  fit  son  favori.  Fier,  sans  orgueil, 
de  la  charge  dont  il  était  honoré , Bylibek  se  plut  à faire 
des  heureux.  Je  citerai  pour  exemple  sa  générosité  à 
l’égard  de  celui  qui  l'avait  vendu  à Bybars.  Cet  homme, 
tombé  du  faîte  de  l’opulence,  se  trouvait  réduit  à men- 
dier sa  subsistance.  Instruit  par  la  voix  publique  de  la 
fortune  de  son  ancien  esclave,  stimulé  par  la  détresse 
où  il  était,  et  encouragé  par  l’espérance,  il  vint  présen- 
ter une  requête  où  il  dépeignait  scs  malheurs  à l’heu- 
reux Mamlouk  : celui-ci  l’ayant  reconnu,  l’accueillit  avec 
aménité,  le  fit  asseoir  à ses  côtés,  le  couvrit  de  riches 
vêtemens , lui  donna  des  chevaux , dix  mille  deniers  d’or 
(environ  180000  francs),  et  le  retint  à son. service;  re- 
connaissance bien  rare  dans  une  ame  asservie. 

Sa  mort  fit  une  telle  sensation  sur  l'esprit  de  Barkah- 
kbàn,  qu’il  s’opéra  dans  sa  conduite  un  changement 
brusque , et  qu’il  cessa  d'agir  avec  cette  humanité  qu’il 
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avait  montrée  jusqu’alors.  Il  regarda  les  e'myrs  comme 
coupables  d une  mort  qu’il  ne  pouvait  se  figurer  natu- 
relle, et  il  sévit  contre  eux.  Aq-Sonqor,  vainqueur  de 
la  Nubie,  e'iu  à la  place  de  Bylibek , fut  rele'gue'  et 
étranglé  dans  une  des  tours  d’Alexandrie.  Les  autres 
e'myrs,  e'pouvantc's  et  craignant  le  même  sort,  conspi- 
rèrent contre  le  sultan. 

La  nouvelle  re'volte  de  Damas  suspendit  reflet  de  cette 
conspiration,  au  moins  momentanément.  Il  se  trouva 
force'  de  marcher  contre  Aq-Sonqor  el-A’chqâr,  c’est-à- 
dire  le  Blond , qui  s’était  fait  reconnaître  souverain  sous 
le  titre  de  Malek  el-Kâmel , roi  parfait.  Entouré  de  ses 
e'myrs  et  suivi  de  son  malheureux  destin,  Barkah-khân 
vint  fixer  son  quartier-général  au  palais  d’Ablaq , cons- 
truit par  son  père  dans  les  environs  de  Damas.  Ablaq 
aurait  été  son  tombeau , si  la  mine  qu’on  disposait  contre 
lui  n’eut  été  éventée  à temps.  11  en  fit  son  profit  et  vou- 
lut la  diriger  contre  ses  auteurs,  quand  ceux-ci,  infor- 
més à propos , abandonnèrent  le  camp  à la  tête  de  leurs 
Maralouks , prirent  la  route  du  Kaire , et  s’y  fortifièrent. 
Le  sultan  vint  pour  les  attaquer;  mais,  déconcerté  par 
leur  attitude  menaçante,  il  renonça  à son  entreprise,  et 
alla  se  retrancher  lui-même  dans  la  citadelle.  Cette 
marque  de  faiblesse  enhardit  les  rebelles,  qui  l’y  blo- 
quèrent et  le  réduisirent  à capituler.  11  se  servit  poUr 
cela  de  l’entremise  du  khalife  Hâkcm  Bi-amr-allàH , à 
qui  l’on  accorda  une  entrevue,  et  qui  n’eut  d’autre  ré- 
ponse que  celle-ci  : « Qu’il  vienne  à nos  pieds;  et  nous 
verrons  alors  ce  que  nous  aurons  à faire;»  insolence 
digne  de  rebelles  heureux  qui  voulaient  sacrifier  leur 
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maître.  Cependant,  après  quelques  débats,  et  à la  con- 
sidération du  khalife,  on  lui  accorda  la  vie,  et  on  l’exila 
à Krak. 

Peu  de  temps  après , les  émyrs  se  repentirent  de  lui 
avoir  fait  grâce  et  prononcèrent  sa  mort;  arrêt  qui  allait 
avoir  son  effet,  quand  on  annonça  ses  fune'railles.  Ce 
prince  malheureux,  qui,  entoure'  de  puissantes  arme'es, 
faisait  trembler  l’Asie,  resserre'  dans  Krak  et  re'duit  au 
peu  de  gens  qui  avaient  suivi  sa  fortune,  ne  trouvait 
de  soulagement  à ses  peines  que  dans  l’exercice  du  che- 
val : encore  lui  fut-il  fatal  ; car,  un  jour  qu’il  franchis- 
sait la  plaine , il  tomba  désarçonne'  et  mourut  de  sa  chute 
(l’an  678).  On  l’inhuma  auprès  de  son  père, et  leséfnyrs 
satisfaits  proclamèrent  Chalâmech  son  frère,  alors  âgé 
de  sept  ans,  Malek  el-A-âdel,  c’est-à-dire  roi  équitable. 

On  lui  adjoignit  comme  régent  Qalàoun  l’Elfy,  dont 
la  fille  était  alliée  à sa  famille.  Placé  si  près  du  trône , 
Qalâoun  ne  borna  pas  son  ambition  à la  régence.  Non 
content  d’entendre  son  nom  prononcé  dans  les  prières 
publiques  et  confondu  sur  les  monnoies  avec  celui  de 
son  pupille , il  chercha  à le  détrôner , et  y parvint  en  cor- 
rompant les  émyrs  et  le  khalife  lui-même,  qui  chassèrent 
Chalâmech  du  trône  après  quatre  mois  de  règne,  le  re- 
léguèrent à Krak,  et  proclamèrent  Qalâoun  l’Elfy  Ma- 
lek cl-Mansour,  roi  victorieux. 

L’auteur  du  Sokkerddn , Ben-Aby-Hagelah , croit 
justifier  la  conduite  sacrilège  de  Qalâoun , en  avançant 
qu’il  est  de  la  nature  du  gouvernement  mahométan  que 
le  sixième  prince  de  chaque  dynastie  soit  dépossédé. 
Tout  inadmissible  qu’est  cette  justification,  il  paraît 
É.  31.  sv.  17 
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que  Qalâoun  eut  connaissance  de  la  chose,  et  qu’il  la 

fit  tourner  à son  profit. 

Revêtu  des  pouvoirs  de  sultan,  il  nomma  au  vizirat 
Fakhr  el-dyn , son  secrétaire  particulier,  emploi  inconnu 
avant  lui , et  chargea  l’émyr  Tartabây  de  la  réduction 
de  Damas.  Aq-Sonqor,  soutenu  par  les  habitans , s y dé- 
fendit avec  courage;  mais , le  siège  ayant  été  pousse'  avec 
vigueur,  il  fut  oblige'  de  sc  rendre  à la  discrétion  du 
vainqueur,  qui  le  conduisit  au  Kaire.  Ce  premier  succès 
fit  à Qalâoun  un  si  vif  plaisir,  qu’il  alla  au-devant  de 
Tartabây,  et  fit  grâce  à Aq-Sonqor,  qui  vécut  depuis 
dans  l’obscurité.  Lâgyn  fut  créé  gouverneur  de  Damas 
et  de  toute  la  Syrie. 

La  pacification  de  la  Syrie,  qui  arriva  en  678,  fut 
immédiatement  suivie  des  noces  du  sultan  avec  la  belle 
Khonchâloun,  fille  de  l’émyr  Zakkây.  Les  fêtes  qui 
eurent  lieu  à cette  occasion , furent  dignes  de  celle  qui 
eu  était  l’objet.  Malek  cl-Mansour  y déploya  tout  le 
faste  d’un  sultan. 

Deux  ans  après  cet  liyménéc,  il  alla  attaquer  les  Tar- 
tares  commandés  par  Abakah-khân , qui  faisait  trembler 
Rahabah,  pendant  que  Mangou-Timour  son  frère,  à 
la  tête  de  quatre-vingt  mille  chevaux,  menaçait  Damas. 
Les  Tartares,  six  fois  plus  nombreux  que  lui,  furent 
défaits;  Abakah-khân,  contraint  d'abandonner  Raha- 
bah, se  retira  à Hamdân,  où  il  mourut  empoisonné, 
dit-on , par  son  autre  frère , N ikoudâr-Oghlân , cjui  s’em- 
para du  trône,  au  préjudice  du  fils  de  Ma ngoir-T i m our, 
qui  avait  péri.  Pour  s’y  affermir,  il  se  fit  mahométan , 
sous  le  nom  d’Ahmed-khàn. 
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Ahmed-kliân  fit  part  à Qalâoun,  clans  une  lettre  qu’il 
lui  c'crivit  à ce  sujet , de  sa  conversion  à l’islamisme,  et 
en  reçut  une  réponse  analogue;  mais  son  nouveau  culte 
ne  put  le  mettre  à l’abri  de  la  fureur  d’Argoun , heritier 
présomptif  du  trône  tarlarc,  qui,  aide  de  ses  sujets, 
enleva  à ce  renégat  usurpateur  le  trône  et  la  vie,  et  vé- 
cut en  bonne  intelligence  avec  Qalâoun. 

La  même  année  68a  , Qalâoun  (dit  cl-Y’nj,  que  je 
traduis),  courrouce'  contre  les  habitans  du  Kaire,  qui 
n’avaient  pas  voulu  obéir  à un  de  scs  édits,  les  aban- 
donna aux  sabres  de  ses  Mamlouks,  qui  firent  indistinc- 
tement main-basse  sur  1 innocent  et  le  coupable , et  rem- 
plirent les  rues  de  victimes  immolées  à sa  fureur.  Le 
carnage  dura  trois  jours , après  lesquels,  les  u’iemâ  étant 
enfin  parvenus  à lui  faire  entendre  raison,  il  arrêta  le 
sang , se  repentit  de  l’avoir  fait  couler , et  fit  construire , 
en  expiation  de  sa  faute,  un  édifice  qu’il  nomma  Bjmâ- 
ristdn.  Il  le  destina  au  soulagement  de  l'humanité  souf- 
frante, le  pourvut  de  médicamcns  de  tout  genre,  et  y 
établit  quatre  musiciens  dont  la  charge  était  de  dissiper 
par  des  airs  gais  la  mélancolie  si  fatale  aux  malades,  et 
de  les  distraire  de  leurs  souffrances  par  des  contes  amu- 
sans.  Il  fonda  aussi  un  collège  dans  le  même  hôpital. 

L’an  683,  il  s’empara,  après  trente-trois  jours  de 
siège,  du  fort  de  Merfcd  , et  revint  au  Kaire  pour  s’oc- 
cuper de  la  réforme  du  costume  de  ses  Mamlouks.  Il 
leur  ordonna  de  rouler  autour  de  leurs  têtes,  couvertes 
auparavant  de  calottes  de  laine  seulement,  des  châles  de 
mousseline,  leur  défendit  de  tresser  leurs  cheveux  et  de 
les  renfermer  dans  des  bourses  de  soie,  de  porter  des 
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ceintures  de  brocart , des  manches  étroites , des  bottes 
dont  les  retroussis  s’élevaient  au-dessus  du  genou , de 
soutenir  leurs  armes  par  des  boucles  d’or  du  poids  d’une 
livre  et  demie,  etc.  11  les  rendit  à la  simplicité  qui  con- 
vient à des  guerriers  j et  pour  tenir  en  baleine  leurs  es- 
prits turbulens,  il  les  conduisit  en  684  contre  le  châ- 
teau de  Krak,  qu’il  força , et  où  il  fit  prisonnier  Chalâ- 
inecli,  qui  s’en  était  fait  reconnaître  roi,  et  le  mena  au 
Kaire,  où  il  vécut  jusqu’au  temps  de  Rhalyl. 

N’ayant  plus  d’ennemis  au-debors , il  se  mit , en  685 , 
à faire  la  guerre  à ses  vizirs.  11  les  déposa,  les  remplaça , 
les  renomma  et  les  destitua  alternativement  ; enfin , apres 
une  longue  série  de  destitutions,  cette  charge  échut  à 
Chems  el-dyn , qui  la  conserva  assez  long-temps.  Après 
cela,  il  fit  reconnaître  A’iy  son  fils  Malek  el-Sâlh , roi 
pieux,  et  l’associa  à son  trône.  Son  intention  était  de 
lui  laisser  l’administration  des  affaires,  quand  il  serait 
obligé  de  s’absenter  : mais  il  n’eut  pas  la  satisfaction  de 
le  voir  porter  long-temps  ce  titre  ; car,  attaqué  d’une 
fièvre  chaude,  A’iy  mourut  l’an  687. 

Semblable  à la  panthère  privée  de  ses  petits,  Qalâoun 
chercha  quelque  proie  sur  laquelle  il  pût  assouvir  la 
rage  que  lui  causa  la  perte  d’un  fils  qu’il  chérissait.  Il  se 
précipita  sur  Tripoli  de  Syrie,  qu’un  grand  nombre 
d’années  d’une  paix  non  interrompue  avaient  rendu 
riche.  Il  l’enleva  malgré  sa  résistance;  et  ses  malheu- 
reux habitans,  égorgés  sur  les  décombres  de  leurs  ha- 
bitations , furent  les  hécatombes  qu’il  immola  aux  mânes 
d'A’ly.  Il  était  écrit , disent  les  Orientaux , que  Tripoli , 
après  être  demeuré  à peu  près  cent  quatre-vingts  ans  au 
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pouvoir  des  dire  liens , devait  tomber  pour  toujours 
dans  les  mains  des  mahométans.  La  ville  actuelle  a e'te’ 
fondée  par  Qalâoun  sur  les  ruines  de  l’ancienne. 

Après  cette  sanguinaire  expe'dition,  il  retourna  dans 
sa  capitale,  où  il  reçut  les  ambassadeurs  d’Alfonse , roi 
d’Arragon , et  conclut  avec  eux,  le  1 3 de  la  lune  de  ra- 
bye’  second  689  (24  avril  1 289),  le  traité  dont  M.  Sil- 
vestre  de  Sacynous  a donné  la  traduction.  Il  survécut 
peu  à cette  paix;  consumé  par  le  chagrin,  il  s’éteignit 
le  6 de  la  lune  de  qa’deh , c’est-à-dire  sept  mois  après. 
Son  convoi  fut  majestueux  : les  officiers  civils,  mili- 
taires et  religieux , l’accompagnèrent  jusqu’au  Bymâris- 
tân,  où  son  corps  fut  inhumé.  Il  avait  régné  dix  ans, 
trois  mois  et  six  jours. 

Qalâoun  était  beau  de  figure;  sa  peau  était  blanche. 
11  parlait  peu  la  langue  arabe.  Acheté  mille  deniers  d’or 
par  Malek  el-Sâlh,  on  le  surnomma  l'Elfj,  qui  signifie 
mille.  Il  veilla  au  maintien  de  sa  gloire  et  à l’entretien 
de  ses  troupes.  Il  étendit  ses  bienfaits  jusque  sur.  les  oi- 
seaux du  ciel,  objet  du  culte  des  Pet  sans  ses  ancêtres, 
et  de  sa  vénération  particulière  : sur  le  sommet  de  di- 
verses mosquées , il  fit  placer  de  grands  vases , dont  plu- 
sieurs existent  encore,  et  qu’il  faisait  remplir  de  grain 
destiné  à la  nourriture  quotidienne  des  oiseaux. 

Il  laissa  trois  fils,  Khalyl,  Mohammed  cl-Nâser  et 
l’émyr  Mohammed.  Khalyl,  proclamé  après  lui  Malek 
el-Achraf,  roi  très-noble , fit  lire  le  Qorân  en  entier  sur 
le  tombeau  de  son  père,  choisit  Bedr  el-dyn  pour  son 
prédicateur  et  son  vizir,  proclama  la  guerre  sacrée  contre 
ceux  qui  donnent  des  compagnons  à Dieu,  et  vint, 
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en  6go,  assiéger  Saint-Jean-d’Acre,  dernier  et  unique 
retranchement  des  chrétiens , qui  s’y  défendirent  en  dé- 
sespérés. Cette  place  fut  prise  et  pillée,  ses  habitans 
furent  égorgés,  ses  murailles  démolies,  et  elle  fut  ré- 
duite à ce  qu’elle  est  aujourd'hui.  Les  chrétiens,  acca- 
blés par  cette  dernière  disgrâce,  devinrent  vils,  bas, 
rampans , et  contractèrent  enfin  tous  les  vices  de  l’ab- 
jection. Cette  illustre  conquête  fut  suivie  de  l’exil  à Cons- 
tantinople, en  691,  de  Chalâmech,  fils  de  Bybars,  qui 
faisait  ombrage  à Khalyl. 

Tranquille  de  ce  côté,  il  se  transporta  en  Arménie, 
y porta  le  ravage,  prit  la  forteresse  d’Erzeroum,  qui 
passait  pour  imprenable,  et  revint  glorieux  au  Kaire, 
où  la  mort,  qui  l’avait  respecté  dans  les  sièges  et  les  ba- 
tailles , l’atteignit  au  sein  de  sa  famille.  Sa  femme,  nou- 
velle Cly temnestre , excitée,  disent  quelques-uns,  par 
un  certain  Bedarah  qui  aspirait  au  trône  d’Egypte,  le 
frappa  dans  l’abdomcu  avec  un  instrument  tranchant , 
et  l’étçndit  mort  à ses  pieds.  Les  Mamlouis  immo- 
lèrent , l’an  6g3 , ce  Bedarah,  qui  régna  un  jour  seule- 
ment sous  le  titre  de  Malek  el-Qdher,  et  ses  complices , 
aux  mânes  de  leur  maître.  Mohammed  cl-Nâser  suc- 
céda à Khalyl  son  frère. 
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CHAPITRE  IV. 

Mohammed  el-Nâser.  Ketboghâ.  Lâgyn.  Mohammed  el- 
Nâser  pour  la  seconde  fois.  Bybars  h.  Mohammed  el- 
Nâser  pour  la  troisième  fois. 

Le  second  fils  de  Qalâoun  avait  neuf  ans  quand  on 
le  revêtit  du  nom  de  Malek  el-Nâser,  roi  protecteur. 
Son  bas  âge  fit  la  fortune  de  l’émyr  Retbogliâ,  qui,  à 
l’exemple  de  Qalâoun,  voulut  être  plus  que  régent,  et 
aspira  au  trône  de  son  pupille.  11  manqua  cependant 
d’être  dérangé'  dans  ses  projets  par  I’im  el-dyn  Changar, 
surnomme’  el-Châga’y,  c’est-à-dire  serpent,  dont  le  nom 
figure  parmi  les  e'myrs  disgraciés  sous  le  règne  pré- 
cédent. 

Cet  émyr,  déposé  et  remplacé  par  Chems  el-dyn , ne 
se  tenant  point  pour  vaincu , employa , malgré  son  mal- 
heur, tous  les  moyens  que  son  génie  lui  suggéra  pour 
supplanter  son  rival,  et  parvint  à ses  fins.  Chems  el-dyn 
fut  destitué,  et  Châga’y  le  remplaça  ; disgrâce  qui  ne  lui 
serait  pas  arrivée,  s’il  eût  voulu  prêter  l’oreille  au  con- 
' seil  qu’un  de  ses  amis  lui  traça , au  moment  où  il  entrait 
en  charge,  dans  un  distique  dont  voici  le  sens: 

«Prends  garde,  ô toi  qui  portes  le  faix  du  monde; 
tu  vas  vivre  au  sein  des  vipères  : attache-toi  fortement 
au  ciel;  car  je  crains  pour  toi  la  morsure  du  serpent,  » 
c’est-à-dire  de  Châga’y. 
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Si , avant  de  parvenir  au  vizirat , Châga’ÿ  eut  les  de- 
hors du  reptile  dont  il  portait  le  nom , il  n’en  eut  pas  la 
prudence  quand  il  y fut  place'.  Ébloui  par  1 éclat  de  sa 
bonne  fortune , il  chercha  à détrôner  le  sultan  son  maître? 
mais  il  rencontra  dans  le  régent  l’ennemi  qui  lui  écrasa 
la  tête,  le  psylle  qui  conjura  ses  morsures,  et,  au  lieu 
du  trône  qu’il  ambitionnait,  il  trouva  un  tombeau.  Tâg 
el-dyn  le  remplaça. 

’Ketbogliâ , sans  concurrcns  par  la  mort  de  Châga’y, 
se  déclara  ouvertement  contre  son  pupille,  le  culbuta , 
le  Ht  reléguer  à Krak , exil  ordinaire  des  rois  déchus,  et 
se  fit , en  6g*4  de  l’hégire  ( 1294  de  notre  ère) , procla- 
mer, par  les  émyrs,  dont  il  avait  corrompu  la  fidélité', 
Malek  el-A’âdel  roi  équitable.  Fakhr  el-dyn  devint  son 
ministre. 

Son  règne  fut  traversé  par  les  fléaux  attachés  au  cli- 
mat de  l’Égypte, dont  le  sol,  passant  successivement  par 
les  états  de  lac , de  marais , de  champ  de  verdure  et  de 
terre  aride , enfante  les  germes  de  maladies  dangereuses. 
La  peste  et  la  famine  se  disputèrent  leurs  innombrables 
victimes?  et  la  haine  des  Tartares,  réveillée  par  l’avène- 
ment de  Ghazân  au  trône  d’A  sie,  amena  la  guerre,  qui 
mit  le  comble  à la  désolation  générale. 

Ghazân , fils  d’Arghoun , se  voyant  en  possession  de 
l’empire  de  son  père , jeta  ses  regards  sur  la  Syrie , dont 
il  voulait  faire  la  conquête,  accusa  Ketboghâ  d’avoir 
violé  les  lois  de  l’amitié  en  accordant  la  sienne  à Nou- 
rouz,  et  envoya  contre  lui  une  armée  dont  Koutlouk 
eut  le  commandement.  Nourouz  avait  aidé  Ghazân  à 
remonter  sur  un  trône  qui  lui  était  disputé  par  mille 


Digitized  by  Google 


DES  MASILOUKS  D’ÉGYPTE.  ; a65 

concurrens,  et  Ghàzân , en  récompense  de  ses  services , 
l'avait  nommé  au  gouvernement  du  Khorâsân.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  taxé  d’entretenir  des  intelligences 
coupables  avec  le  sultan  d'Egypte , déclaré  traître  et  con- 
damné à mort. 

Kètboghâ , forcé  de  faire  la  guerre,  leva  une  armée, 
dont  il  donna  la  conduite  à un  de  ses  lieutenans,  et  se 
renferma  dans  son  titre,  préférant  le  nom  de  roi  équi- 
table à celui  de  roi  guerrier.  Il  craignit , sans  doute, que 
son  absence  du  Kaire  ne  causât  sa  perte. 

Les  armées  musulmanes,  malgré  leur  valeur,  ne 
purent  arrêter  le  torrent  des  Tartares , qui  les  battirent 
et  ravagèrent  la  Syrie.  Dix  milles  familles  échappées  à 
la  mort  et  à l’embrasement  se  réfugièrent  en  Egypte, 
ayant  à leur  tête  l’émyr  Lâgyn , leur  gouverneur,  dont 
l’arrivée  au  Kaire  fut  plus  funeste  au  sultan  que  la  dé- 
faite de  ses  armées  et  la  perte  de  ses  provinces.  De  con- 
cert avec  Qarâ-Sonqor,  il  convoqua  les  cmyrs  en  un 
grand  divan , où  l’on  arrêta  spontanément  qu’un  sultan 
qui  ne  veut  pas  se  mettre  à la  tête  de  ses  armées , étant 
indigne  de  commander , Malek  el-À’âdel  était  déchu  ; et 
Lâgyn  fut  reconnu  Malek  el-Mansonr,  roi  victorieux. 
On  permit  à Ketbogbâ  de  se  retirer  à Sarkhod  en  Syrie. 

Lâgyn , et  Chems  el-dyn  qu’il  avait  créé  vizir  après  . 
l’avoir  tiré  de  prison , n’eurent  pas  le  temps  de  jouir  de 
leur  bonne  fortuite.  Le  miuistre  fut  destitué  et  rejeté 
dans  les  cachots;  et  le  sultan , assassiné  par  un  de  ses 
jeunes  Mamlouks , gagné  sans  doute  par  les  Tartares 
qu’il  se  préparait  à combattre;  mourut -le  31  de  la  lune 
de.  rabye’  second  île  l’an  698.  , 
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Le  trône  e'tant  vacant , les  émyrs  procc'dèrent  à l’e'lec- 
tion  d'un  sultan.  Ils  rendirent  au  fds  de  Qalâoun,  avec 
tous  les  attributs  du  sultanat,  son  ancien  titre.  Malek 
el-Nâser  gouverna  au  Kaire,  après  son  rétablissement, 
environ  cinq  mois,  et  retourna  à Krak,  redoutant  la 
turbulence  des  émyrs.  De  là  il  leur  envoya  son  abdica- 
tion , qui , soumise  à l’examen  du  college  des  prêtres  et 
acceptée,  valut  à Rokn  el-dyn  Bybars  el-Gâchenkyr 
( e'chanson  ) le  litre  de  Malek  el-Modaffer,  roi  triomphant. 

Cette  nomination  ayant  de'plu  au  fils  de  Qalâoun  , il 
quitta  aussitôt  Krak  pour  redemander  le  trône  de  son 
père,  indignement  occupe'  par  son  e'chanson.  Sans  se 
laisser  émouvoir  par  la  marche  menaçante  de  Malek  el- 
Nâ’ser,  Bybars  h exigea  des  e'myrs  le  renouvellement  de 
lcnv  serment,  et  du  khalife,  celui  du  diplôme  qui  le  re- 
vêtait de  ses  pouvoirs , et  dont  voici  la  teneur: 

AU  NOM  DE  DIEU  CLÉMENT  ET  MISÉRICORDIEUX. 

De  par  le  serviteur  de  Dieu  et  le  vicaire  du  prophète,  etc.,  Rabr’e 
Sul/rntln  de  la  famille  d'A'lbds,  aux  princes  des  musulmans  et 
aux  généraux  des  années. 

O vous  qui  croyez,  obéissez  à Dieu,  obéissez  au  prophète, 
obéissez  à vos  chefs;  sachez  que  j’ai  établi  en  mon  lieu  et  place, 
à cause  de  sa  piété,  de  son  habileté  et  de  ses  mérites,  Malek  el- 
ModalTer  Rokn  el-dyn  Bybars , pour  vous  commander  et  gouver- 
ner les  pays  d’Egypte  et  les  contrées  de  Syrie.  Je  ne  l’ai  mis  à la 
télé  des  musulmans  qu’après  l’abdication  formelle  de  son  prédé- 
cesseur, après  avoir  reconnu  que  cela  me  convenait,  et  avoir 
préalablement  recueilli  les  suffrages  des  rheykhs  des  quatre  rites 
orthodoxes.  Donc  qui  lui  obéit,  m’obéit;  qui  lui  est  rebelle,* 
m’est  rebelle.  Qui  voudra  se  révolter  contre  moi,  cousin  du  pro- 
phète? 
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Venant  d’apprendre  que  Malek  el-Nâscr , fils  du  sultan  Malek 
el-Mansour,  rompant  avec  les  musulmans,  oppose  la  Syrie  à 
l’Egypte,  excite  au  viol  des  harems,  à l’effusion  du  sang  (ce  dont 
Dieu  nous  préserve!),  je  sors  à la  tête  des  chefs  de  l’armée  pour 
le  faire  rentrer  dans  le  devoir,  protéger  nos  femmes  et  nos  enfan», 
et  le  combattre  s’il  persiste  dans  son  coupable  dessein.  Musul- 
mans, abandonnez  vos  harems  f et  réunissez- vous  autour  de 
l’étendard  sacré.  Marchez  avec  moi,  qui  vais  accompagner  Malek 
el-Modaffer. 

Cet  appel  aux  musulmans  ne  produisit  aucun  effet. 
Malek  el-Nâser  n’en  fut  pas  intimide’  : il  continua  sur 
le  Kaire  la  marche  qu’il  avait  commencée,  et  y fit  son 
entrée,  non  en  réprouve',  mais  en  sultan;  et  le  khalife 
ayant  déposé  ses  foudres,  et  Malek  el-Modaffer,  les 
marques  de  la  souveraineté',  il  remonta  pour  la  troi- 
sième fois  sur  le  trône, où  il  resta  assis  jusqu’à  la  fin  de 
ses  jours. 

Il  s’occupa  aussitôt  de  la  réforme  de  toutes  les  auto- 
rite’s.  11  destitua  trois  des  cheykhs  des  quatre  rites;  le 
quatrième  ne  dut  sa  conservation  qu’à  la  recommanda- 
tion que  Qalâoun  en  mourant  avait  faite  au  sultan  son 
fils  : il  adressa  des  reproches  sanglans  au  khalife,  qui 
fut  obligé» de  les  dévorer  en  silence,  et  des  menaces  au 
peuple , qui  vint  baiser  la  poussière  de  ses  pieds.  Enfin 
il  fit  étrangler  Bybars  h. 

Toutes  les  autorités  renouvelées,  il  proclama  la  guerre 
sacrée  contre  les  Tartares , et  vint , l’an  699 , leur  livrer, 
dans  les  plaines  d’Émesse,  un  combat  sanglant,  où, 
malgré  les  prodiges  de  valeur  de  ses  troupes,  il  fut  dé- 
fait. Obligé  de  retourner  au  Kaire  avec  sept  cavaliers 
de  sa  garde  seulement,  il  y revint,  non  pas  en  général 
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abattu  par  ses  revers,  mais  en  capitaine  qui  brûle  de  se 
venger.  Le  khalife  publia  que  sa  défaite  était  un  signe 
manifeste  de  la  colère  du  ciel  contre  un  sultan  impie; 
Malek  el-Nâser  le  laissa  dire,  et  ne  songea  qu’à  faire  de 
nouvelles  levces. 

Ghazân , après  avoir  conquis  la  Syrie,  y laissa  seu- 
lement les  troupes  necessaires  pour  la  garder , et  retourna 
à Hamadân  ; mais  à peine  fut-il  arrive'  de  l’autre  côté  de 
l’Euphrate,  que  les  Syriens  firent  sur  les  garnisons  lar- 
tares  ce  que  les  Siciliens  firent  sur  les  Français  en  1 282. 
Les  vêpres  siciliennes  et  le  massacre  desTartares  eurent 
lieu  à peu  près  dans  le  même  temps.  Ghazân  envoya  de 
nouveau  Koutlouk  pour  châtier  les  Syriens  ; et  Malek 
el-Nàser,  accompagné  de  Solymân  fils  deRabye’,  qu’il 
avait  fait  reconnaître  khalife  en  70 1 sous  le  nom  de  Mos- 
takfy  b-illah  , partit  pour  Damas , où  son  armée  l'atten- 
dait. Il  était  alors  âgé  de  dix-neuf  ans;  mais  ses  revers , 
pins  profitables  pour  lui  que  des  succès,  en  avaient  fait 
un  général  consommé.  Au  lieu  d’aller  à la  rencontre  de 
Koutlouk , il  le  laissa  venir  à la  sienne.  Ce  général, 
trompé  par  ses  propres  espions  vendus  sans  doute  à ses' 
ennemis,  accourut  pour  surprendre  l’armée  égyptienne, 
qu’on  lui  avait  dit  être  peu  formidable  et  fut  lui-même 
attaqué  par  des  forces  supérieures.  Il  tira  cependant  de 
sa  position  tout  le  parti  qu'elle  lui  permit.  Le  combat 
se  livra.  Les  Egyptiens  et  los  Tartarcs,  n’ayant  aucun 
quartier  à attendre  les  uns  des  autres,  se  battirent  en 
désespérés.  Koutlouk  se  comporta  en  capitaine  qui  veut 
conserver  sa  réputation  , et  Nâser  en  général  qûi  veut 
reconquérir  la  sienne.  Le  eboe  de  deux  taureaux  pour 
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une  gcnisse  est  moins  terrible.  Les  faits  d’armes  de  Kou- 
l»ân,,  général  tartare,  surpassèrent  en  ce  jour  ceux  de 
Roustam,  le  premier  des  héros  persans}  et  les  exploits 
de  ISâser,  ceux  d’A’ntar,  le  plus  valeureux  des  guerriers 
arabes.  Enfin , après  un  massacre  horrible  de  part  et 
d’autre,  les  Egyptiens  demeurèrent  vainqueurs , et  les 
Tartares  furent  obligés  de  repasser  l'Euphrate,  à leur 
déshonneur,  l an  705.  Malek  el-Kaser  ordonna  des  prières 
publiques  en  action  de  grâces  de  celte  victoire  signalée, 
et  revint  au  Kaire , où , glorieux  d’avoir  rétabli  sa  répu- 
tation militaire,  il  s’adonna  tout  entier  aux  affaires  de 
son  royaume. 

Ce  fut  cinq  ans  après  la  journée  de  Damas , c’est-à- 
dire  en  708,  que  s’éteignit  la  dynastie  des  Selgioucides 
de  Natolie  en  la  personne  de  Kayqobàd , son  dernier 
roi , tué  et  vaincu  par  Ghazân.  Des  cendres  de  cette  dy- 
nastie sortit  celle  des  Ottomans , qui  est  encore  de  nos 
jours  en  possession  des  plus  belles  provinces  de  l'Eu- 
rope, de  l’Asie  et  de  l’Afrique.  Elle  doit  son  origine  à 
un  certain  O’tmân  qui  commandait  une  horde  de  Turks 
au  service  de  Kayqobàd. 

Sept  années  d’une  paix  non  interrompue  ayant  assuré 
l’autorité  à Malek  cl-Nâser,  il  choisit  l’an  7 1 a pour  s’ac- 
quitter du  pèlerinage.  Cette  œuvre  pie  fut  d’un  grand 
avantage  aux  pèlerins  de  l’occident  : il  fit  élargir  le  pas- 
sage resserré  de  la  montagne  dite  el-O’qboh,  qui  sert  de 
limite  entre  l’Egypte  et  l’Arabie  pétrée,  et  en  fit  aplanir 
le  terrain , qui  était  auparavant  entrecoupé  de  rochers. 
Si  les  pèlerins  doivent  ce  bienfait  à sa  piété , le  Kaire 
doit  à sa  munificence  le  canal  qui  fait  circuler  à travers 
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cette  grande  cite'  les  eaux  du  Nil  tout  le  temps  que  dure 
l’inondation  , et  qui , pour  cette  raison , est  nomme  Kha- 
lyg  eUNâsry,  canal  de  Nâser. 

Les  onzeans  qui  suivirent  ce  pèlerinage  auraient  été 
onze  années  d’une  tranquillité  parfaite,  si  leur  cours 
n’eût  pas  été  troublé  par  les  intrigues  des  ministres , qui 
s’entredisputèrent  le  vizirat,  et  forcèrent  Malek  el-Nâ- 
ser  d'en  abolir  l’emploi  : il  y substitua  la  charge  d'in- 
tendant. 11  régna  ensuite  paisiblement  jusqu’en  7 56, 
époque  où  la  délation  vint  détruire  la  bonne  intelligence 
qui  existait  entre  le  khalife  et  lui.  On  lui  fit  entendre  que 
le  khalife  n’était  qu’un  faux  ami,  qui  en  voulait  à son 
autorité  et  à sa  vie.  Il  ajouta  foi  à cette  calomnie,  et  il 
exila  JVIostaklÿ  b-illah  à Qous,  ville  de  la  haute  Egypte. 
Cette  ville,  dont  le  nom  en  langue  qobte  signifie  sépul- 
ture , se  trouve  située  non  loin  des  tombeaux  des  anciens 
princes  égj'pticns.  Le  khalife  y mourut  de  chagrin, 
regretté  de  tout  le  monde,  et  légua  le  siège  pontifical  à 
Ahmed  son  fils.  Malek  el-Nûser  s’opposa  à ce  qu’on  l’y 
établît , cl  fit  proclamer  à sa  place  son  cousin  Ibrâhym , 
sous  le  nom  d’Ouâtcq  b-illah,  sans  faire  attention  que 
cet  Ibrâhym  avait  clé  déclaré  indigne  du  khalifat  par 
son  propre  père,  pour  cause  d’inconduite;  information 
qui  lui  avait  été  donnée  par  le  college  des  prêtres.  Il  y 
eutà  ce  sujet  quelques  troublesqui  n’eurent  pas  de  suite. 

A cette  même  époque,  le  sultan  Malek  el-Nâser  per- 
dit l’éniyr  A’nouq,  le  plus  chéri  de  ses  fils.  Cette  perte 
lui  fut  si  sensible,  et  il  en  conçut  un  tel  chagrin , qu’il 
contracta  une  maladie  dont  il  mourut  vers  la  fin  de 
l’an  741,  après  un  règne  de  quarante-trois  années.  Celte 
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mort  fournit  aux  prêtres  musulmans  l’occasion  de  publier 
que  Dieu  l’avait  puni  d’avoir  viole  les  lois  et  la  religion. 
Ils  s’étonnèrent  cependant  bien  moins  delà  longueur  de 
son  règne  que  de  la  patience  divine,  qui  avait  toléré 
pendant  un  si  grand  nombre  d’annc'cs  un  sultan  sacri- 
lège. Dieu  ne  l’a  laissé  vivre,  disaient-ils  encore  pour 
se  consoler,  qu’afin  de  le  porter  à changer  de  manière 
d’agir. 

Le  chapitre  suivant  fera  connaître  la  série  des  sultans 
qui  se  sont  détrônes  les  uns  les  autres  successivement, 
et  qui  ont  mis  fin  à la  dynastie  des  Mamlouks  baharites 
ou  turcomans. 


CHAPITRE  Y. 

Aboubekr.  Koutchouk.  Ahmed.  Çha’bân.  Zeyn  el-dyn 
. el-Hâgy.  Hasan.  Sdllu  Hasan  pour  la  seconde  fois . 
Mohammed.  Cha’bân  pour  la  seconde  fois.  A’ la  el~ 
dyn.  Mansour  el-Hâgy. 

Malek  el-Nâser  manifesta,  avant  de  mourir,  l’inten- 
tion qu’il  avait  de  rendre  lekhalifat  à celui  à qui  il  ap- 
partenait légitimement,  confessant  scs  torts  à l’égard 
du  pontife  défunt,  et  s’en  repentant  sincèrement.  On 
remplit  ses  vœux , et  Ahmed  fut  proclamé  khalife  sous 
le  titre  de  Hâkem  bi-amr-illah , que  son  père  avait 
porté.  Ce  repentir  trop  tardif,  dit  Gelâl  ehdyn,  n’apaisa 
pas  la  colère  du  ciel,  qui  s’étendit  jusqu’aux  derniers 
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enfans  du  sultan.  Aussi  nombreux  que  les  tous  du  pa- 
lais de  Chosroès,  qui,  en  s’écroulant,  annoncèrent , la 
venue  de  Mahomet,  ils  tombèrent  les  uns  après  les  au- 
tres , présageant  à l’Egypte  une  nouvelle  dynastie. 

Aboubekr  Seyf  cl-dyn  Malek  el-Mansour,  l’aine  de 
ses  fils , fut  le  premier  en  qui  s’accomplit  cette  prophé- 
tie , expliquée  d’après  l’événement  ; car,  quarante  jours 
après  avoir  été  revêtu  du  manteau  noir  des  khalifes,  et 
ceint  du  sabre  des  sultans , il  fut  déposé  et  exilé  à Qous , 
où  on  le  fil  périr.  Le  harem  de  son  père  fut  violé  et  pillé 
le  même  jour.  y* 

A’ià  el-dyn-Koutchouk , âgé  de  six  ans,  fut  salué  Ma- 
lek cl-Achraf  après  lui.  Il  régna  cinq  mois,  et  fut  relé- 
gué dans  la  citadelle,  où  il  mourut}  et  Dieu  seul  sait  , 
dit  l’auteur  du  Sokkerdân , de  quel  genre  de  mort  ! 

Chahâb  el-dyn  Ahmed , son  frère,  fut  retiré  de K.rak 
par  l’entremise  du  vizir  Tàg  el-dyn,  qui  s’employa  au- 
près du  khalife  pour  le  faire  reconnaître  Malek  el-Nâser  ; 
mais  le  crédit  de  cecheykh  ne  put  l’empêcher  d’être  dé- 
posé à Krak  même,  où  il  était  retourné  le  12  mohar- 
ram  743 , après  quelques  jours  d’un  règne  incertain. 

A’mmâd  el-dyn  Isma’yl,  son  frère,  reçut  ensuite  le 
surnom  de  Malek  el-Sâlh.  Il  régna  jusqu’en  746,  époque 
de  sa  mort.  Le  rétablissement  du  vizirat  en  744  > et  l'as- 
sassinat de  sou  prédécesseur  en  745,  sont  les  seuls  éve- 
nemens  remarquables  de  son  court  règne. 

Après  sa  mort,  on  proclama  son  frère  Zcyn  el-dyn 
Cha'bân  sultan  sous  le  titre  de  Malek  el-Kâmel,  roi  ac- 
compli. Ce  fut  un  despote.  Le  poète  Safady  s’exprime 
ainsi  à son  sujet  : « Le  bonheur  s’est  éclipsé  aussi  vite 
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qu’il  a paru  clans  la  famille  de  Qalâoun.  L’impieté 
qui  y avait  pris  racine,  reçut  son  accomplissement  sous 
le  roi  accompli .»  Enfin,  après  un  mois  et  quelques 
jours  d'un  règne  tyrannique,  on  se  vit  forcé  de  le  dé- 
poser. 

Zeyn  el-dyn  el-HAgy,  son  frère,  le  remplaça  avec  le 
titre  de  Malek  cl-Modaffer.  Il  fut  plus  cruel  encore  que 
son  prédécesseur.  Il  ne  régna  que  trois  mois,  et  fut  im- 
molé, en  748,  aux  mânes  des  victimes  nombreuses  et 
respectables  qu’il  avait  sacrifiées. 

Nâser  el-dyn  Hasan , son  frère , âgé  de  onze  ans , fut 
salué  après  lui  Malek  el-Nâser.  Il  se  soutint  par  l’assis- 
tance de  l’émyr  Altemycb  , son  régent , l’espacede  quatre 
ans  environ  ; mais  il  finit  par  succomber.  On  l’empri- 
sonna à la  citadelle , dans  le  mois  de  gemâd  second  de 
l’an  75a  de  l'hégire. 

Sâlh  el-dyn,  son  frère,  lui  succéda  avec  le  titre  de 
Malek  el-Sâlh.  Il  eut  l’émyr  Chikhoun  pour  gouverneur 
et  régent. 

L’année  d’ensuite , le  khalife  mourut  de  la  peste  qui 
renouvela  ses  ravages  en  Égypte.  Étant  mort  intestat, 
Chikhoun  convoqua  le  collège  des  prêtres,  qui  pro- 
clama son  oncle  sous  le  nom  de  Moa’tedeb  b-illah.  La 
discorde  déchira  ensuite  le  ministère.  Maufiq  el-dyn , 
Qobte  d'origine  et  renégat,  enleva  le  vizirat  à I’im  el- 
*•  dyn  , autre  renégat  qobte;  et  Chikhoun , malgré  tous  ses 
soins  pour  maintenir  son  pupille  sur  le  trône,  eut  la 
douleur  de  l’en  voir  renverser,  l’an  755,  par  Hasan  Ma- 
.:  Ick  el-Nâscr,  qui , aidé  de  Tâg  el-dyn , avait  eu  le  talent 
' , secret  de  se  former  un  parti , et  le  bonheur,  si  toutefois 
É.  M.  xv.  ,8 
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c’en  est  un , de  précipiter  son  frère  dans  la  prison  d’où 

il  avait  été  arraché , et  de  ressaisir  l'autorité  royale. 

Malek  el-Nâser  recréa  le  vizirat  pour  récompenser 
Tâg  el-dyn  de  scs  services , et  régna  jusqu’en  762  , où  , 
malgré  des  précautions  infinies,  il  périt,  à là  suite  d’une 
conspiration  qu’on  avait  tramée  contre  ses  jours,  le  c) 
de  la  lune  degemâd  premier,  ayant  été  sultan  à peu  près 
sept  années.  Le  superbe  collège  que  l’on  voit  encore 
dans  le  quartier  du  Kaire  dit  Romljeli,  fut  construit  par 
ses  soins. 

Cet  assassinat  valut  à Nâscr  cl-dyn  Mohammed,  fils 
de  Modaffer  el-IIâgy,  la  dénomination  de  Malek  el- 
Mansour,  son  oncle  : mais  il  ne  lui  succéda  que  pour 
remettre,  cinq  mois  après,  le  sabre  et  les  autres  signes 
du  sultanat  à Cha’bân , enfant  de  dix  ans , petit-fils  de 
Hasan  Malek  el-Nâscr,  fils  de  Qalâoun.  On  connaît  ce- 
lui-ci sous  le  nom  de  Malek  cl-Achraf. 

Ilbogliâ  el-A’mry,  alors  principal  émyr  des  Mam- 
louks,  fut  nommé  régent,  et  gouverna  au  nom  de  son 
pupille  jusqu’en  776,  où  il  fut  assassiné  dans  son  palais 
et  coupé  en  morceaux  par  scs  propres  Mamlouks,  qui , 
à en  juger  d’après  les  événeinens  , avaient  été  excités  à 
ce  meurtre  par  l’émyr  Asendmer.  Cet  émyr,  encouragé 
par  la  réussite,  cl  fort  des  bras  des  Mamlouks  dont  il 
se  voyait  entouré,  vint  attaquer  le  sultan  lui-même 
dans  son  palais.  Malek  cl-Achraf  échappa  cependant  à 
sa  rage;  et  lui,  il  disparut  pour  toujours. 

El-Gây  cl-Yoçcfy  fut  nommé  régent  à la  place 
d’ Asendmer  et  marcha  sur  scs  traces.  Adroit  et  ambi- 
tieux , il  s’insinua  dans  les  bonnes  grâces  de  son  souve- 
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rain , cl  prit  sur  son  esprit  un  tel  ascendant , qu’il  ac- 
quit en  peu  de  temps  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  «le 
nommer  à toutes  les  places  et  d’en  faire  descendre.  Les 
faveurs  usurpées  de  son  maître  et  souverain  seigneur  en- 
flèrent son  orgueil  à un  tel  point,  qu’il  poussa  l’audace 
jusqu’à  élever  dans  son  palais  un  trône  sur  les  degrés 
duquel  il  faisait  placer  deux  vizirs,  dans  la  seule  idée 
de  les  avoir  à ses  pieds , quand  il  donnait  audience.  Le 
faste  qu’il  étala  surpassa  celui  du  sultan  lui-même.  La 
musique  militaire  jouait  tous  les  jours  en  son  honneur. 
11  porta  la  démence  au  point  de  demander  la  main  de  la 
mère  du  sultan,  et  eut  l’incroyable  bonheur  de  l’obte- 
nir. Peu  de  temps  après , il  la  lit  assassiner. 

La  fortune  ne  l’accabla  de  ses  faveurs  que  pour  le 
mener  à une  perte  plus  assurée.  Plein  de  la  trompeuse 
espérance  quelle  ne  se  lasserait  pas  de  le  caresser,  il 
laissa  l’ombre  de  la  royauté  pour  la  réalité , et  vint , à 
la  tête  des  mêmes  satellites  qui  avaient  massacré  Ilbo- 
ghâ  leur  maître  et  cherché  à tremper  leurs  mains  dans 
le  sang  du  sultan , se  précipiter  sur  la  garde  de  Malek 
el-Achraf , qu’il  croyait  prendre  au  dépourvu;  mais, 
semblable  au  flot  qui  se  brise  contre  les  rochers,  il  vit 
scs  efforts  échouer  contre  les  défenseurs  fidèles  du  trône 
égyptien  : sa  troupe  fut  dispersée;  et  lui-même,  obligé 
«le  fuir  et  poursuivi  jusqu’au  Nil,  se  jeta  dans  les  eaux 
du  fleuve,  qui,  en  l’engloutissant,  vengea  le  sultan. 

Tout  conspirait  à troubler  le  repos  de  ce  prince  mal- 
heureux. Il  ne  semblait  sortir  d’un  danger  «pie  pour  tom- 
ber dans  un  autre.  Ses  actions,  même  les  plus  louables, 
tournèrent  à son  préjudice.  Les  émyrs  conspirèrent 


27G  ABRÉGÉ  DE  L’IIISTOIRE 

contre  lui  ; et  ce  fut  pendant  qu’il  remplissait  les  de- 
voirs sacrés  du  pèlerinage,  qu’ils  cherchèrent  à le  sacri- 
fier. Ils  prétextèrent  le  peu  de  sûreté  des  routes,  prirent 
les  devants  et  s'embusquèrent  dans  les  gorges  d’el-O’q- 
bah,  où  le  sultan  s’étant  engagé  se  vit  assailli  par  eux. 
11  se  défendit  vaillamment  à la  tête  de  sa  garde,  et  par- 
vint , après  un  carnage  horrible , à se  dégager  de  ses  as- 
sassins , qui , croyant  l’avoir  immolé , revinrent  au  Kaire 
offrir  le  bandeau  royal  au  khalife.  Celui-ci  s’en  excusa 
en  ces  termes:  «Choisissez  qui  vous  voudrez,  je  lui 
assure  d’avance  ma  sanction.»  Pendant  que  ces  choses 
se  passaient,  ils  apprirent  que  le  sultan  vivait  caché  au 
Kaire.  Furieux  d’avoir  manqué  leur  horrible  dessein, 
ils  le  firent  chercher,  découvrirent  le  lieu  de  son  refuge , 
l’en  arrachèrent  et  l’étranglèrent  impitoyablement.  Ainsi 
finit  Malek  el-Achraf , qui  n’échappa  au  fer  de  scs  assas- 
sins que  pour  périr  par  le  cordon  de  ses  bourreaux.  Cet 
événement  arriva  l’an  778.  Ibn-Ishâq,  dans  sa  chrono- 
logie, fait  remarquer  que  c’est  durant  le  règne  de  ce 
prince,  c’est-à-dirc  l’an  773,  que  Tamerlan  commença 
à faire  parler  de  lui. 

Le  meurtre  de  Malek  el-Achraf  porta  A’ia  el-dyn , 
son  fils , sur  son  trône  ensanglanté.  Son  bas  âge  l’empê- 
cha de  connaître  qu’on  le  faisait  asseoir  sur  le  tombeau 
de  ses  parons  et  sur  sa  propre  tombe.  On  le  décora  du 
titre  de  Malek  el-Mansour,  et  on  lui  donna  pour  gouver- 
neur Lâynbek,  c’est-à-dire  qu’on  l’entoura  de  la  vipère 
qui  devait  l'étouffer. 

Ainsi  que  ses  prédécesseurs,  Lâynbek  prit  l’extérieur 
d'un  sultan , et  commença  par  faire  condamner  à mort  le 
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khalife,  qui  e'tail  l’objet  de  toute  sa  haine  pour  avoir  ose 
blâmer  sa  manière  fastueuse  de  gouveruer.  Il  e'tcndit  sa 
fureur  jusque  sur  le  fils, dont  il  appréheudait  sans  doute 
le  ressentiment  : il  s’opposa  à son  élection , et  plaça  im- 
périeusement dans  la  chaire  de  premier  imâm,  et  contre 
le  vœu  de  tous  les  u'iema , un  certain  Zakâryali , fils  du 
meme  Ibiâhym  que  Malek  el-Nâser,  fils  aîné  de  Qa- 
lâonn , avait  fait  nommer  de  la  même  manière,  et  il  lui 
fit  donner  le  titre  de  Moa’tesem  b-illali. 

Ce  coup  d’autorité  indisposa  contre  lui  tous  les  es- 
prits à un  tel  point , que  quarante  jours  après  l’exal- 
tation de  Zakâryali,  le  peuple,  anime'  par  les  prêtres 
qui  avaient  attiré  à eux  une  partie  des  c’myrs,  vint  lyi 
demander,  à main  armée,  raison  de  sa  conduite  inique 
à l’égard  du  légitime  successeur  au  kbalifat,  et  réclama 
tumultueusement  la  déposition  de  sa  créature.  Lâyn- 
bek,  ne  pouvant  s’opposer  à cette  réclamation  mena- 
pinte,  y souscrivit  avec  une  apparente  satisfaction  ; Za- 
kâryali  fut  destitué,  et  Mansour-A’ly  proclamé. 

Le  nouveau  khalife  n’eut  pas  plus  tôt  pris  possession  , 
qu’il  travailla  de  toutes  ses  forces  à perche  le  régent. 
Comme  il  connaissait  l’esprit  versatile  des  Mamlouks, 
toujours  disposés  à changer  de  maîtres  et  toujours  prêts 
à les  sacrifier  pour  le  moindre  intérêt,  il  résolut  d’çn 
tirer  parti  : non-seulement  il  se  servit,  pour  les  corrom- 
pre , de  l’or,  qui  subjugue  la  raison  ; il  fit  encore  agir 
la  religion,  moteur  plus  puissant  encore,  dont  le  pou- 
voir absolu  pèse  sur  toutes  les  âmes  et  principalement 
sur  les  esprits  faibles.  Il  leur  représenta  le  régent  comme 
uu  monstre  qui  avait  osé  porter  des  mains  sacrilèges’ 
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sur  son  père,  chef  suprême  du  culte,  cl  il  les  souleva 
contre  Lâynbek.  Tout  prudent  qu’était  celui-ci , il  échoua 
contre  les  menées  hardies  du  khalife  , qui  vint , à la  tête 
des  musulmans,  l’assaillir  tout-à-coup.  Il  parvint  néan- 
moins , malgré  cette  attaque  inopinée , à se  soustraire 
d’abord  par  la  fuite  à la  vengeance  de  son  ennemi  ; mais 
ensuite,  ayant  été  poursuivi  et  saisi,  il  fut  chargé  de 
fers  et  jeté  dans  les  prisons  d’Alexandrie , où  il  termina 
ses  jours.  Un  poète  s’exprime  ainsi  à son  sujet: 

« Le  fameux  Lâynbek  a été  précipité  du  faîte  des 
grandeurs  dans  l’abîme  de  la  miscre.  Seul,  accablé  de 
sa  propre  infortune,  il  pleure  maintenant  ses  malheurs 
avec  des  larmes  de  sang,  et  l’on  ignore  ce  qu’est  de- 
venu le  fameux  Lâynbek.  » 

■'  Après  sa  chute,  les  rênes  de  l’Etat  furent  remises  à 
l’émyr  Qartây  : mais  il  ne  les  conserva  pas  long-temps; 
il  fut  obligé  de  les  remettre  à Berqouq , autre  émyr,  qui 
les  lui  disputait.  Berqouq,  qui  était  destiné  à anéantir 
cette  dynastie , ayant  supplanté  son  rival , gouverna  pour 
et  au  nom  de  Malek  el-Mansour,  jusqu’à  la  mort  de  ce 
jeune  prince,  qui  arriva  durant  le  cours  de  la  lune  de 
safar  785. 

1 Son  frère  cl-Mansour  cl-IIâgy  fut  proclamé  après  lui 
Malek  el-Achraf.  11  sembla  ne  lui  succéder  que  pour 
avoir  la  douleur  d’être  exilé  par  le  même  Berqouq , son 
sujet  et  son  maître,  qui  éleva  sur  son  trône  renversé 
la  dynastie  des  Mamlouks  borgilcs  ou  circassiens.  Ce 
prince,  douzième  sultan  et  dernier  rejeton  de  la  famille 
de  Malek  el-Nâser,  fils  aîné  de  Qalâoun , ayant  voulu 
'sortir  de  l’obscurité  où  on  l’avait  forcé  de  s’ensevelir, 
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et  ayant  cherche  à ressaisir  l’autorité  dont  Berqouq 
l’avait  dépouillé,  fut  victime,  dans  le  mois  de  ramadan 
de  fan  784 , de  ce  dernier  et  légitime  effort.  Sa  ruine 
entraîna  celle  de  la  première  dynastie  des  Mamlouks 
baharites  ou  turcomans,  qui  s’absorba  elle-même  au 
milieu  des  troubles,  semblable  à ces  fleuves  qui  vont  se 
perdre  saus  honneur  au  sein  des  sables  qu’ils  charrient. 
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MAMLOUKS  BORGITES  OU  CIRCASSIENS. 


CHAPITRE  YI. 


Berqouq.  El-Mansour  el-Hâgy  pour  la  seconde  Jois. 
Berqouq  pour  la  seconde  fois.  Farag. 


Cette  dynastie  ne  diffère  de  celle  à laquelle  elle  suc- 
cède, que  par  sa  seule  dénomination  ; elle  en  est  la  suite: 
les  ève’nemens  ont  la  même  marche  et  portent  la  même 
couleur  ; ce  sont  toujours  des  émyrs  turkulens,  qui 
ne  connaissent  d’autre  raison  que  la  force , et  qui  s’en 
servent  au  détriment  de  leurs  souverains.  Les  Mam- 
louks  qui  la  composent,  sont  connus  sous  le  double 
nom  de  Borgites  et  de  Circassiens.  On  les  nomme  Bor- 
giies,  parce  que  Qalâoun,  qui  en  fit  monter  le  nombre 
à douze  mille,  les  dissémina  dans  les  différons  borg  ou 
tours  qui  garantissaient  la  sûreté  de  l’Égypte.  Le  nom 
de  Circassiens  dérive,  ou  de  ce  que  Qalâoun  les  fit  ache- 
ter en  Circassie,  ou  bien  do  ce  que  Berqouq , fondateur 
de  celte  dynastie,  sortait  de  cette  contrée. 

Ce  Berqouq , fils  d’un  renégat  circassien , tomba  en 
la  possession  d'Ilbogliâ,  qui  le  mit  au  nombre  de  scs 
Mamlouls  et  le  fit  instruire.  Le  nom  de  chejkh  ou  doc- 
teur qu’il  porte,  donne  à croire  qu’il  se  rendit  célèbre 
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dans  la  science  du  droit,  qui  est  aussi , chez  les  musul- 
mans, celle  de  la  théologie.  Son  génie,  et  sa  beauté, 
qualité  non  indifférente  dans  l’acquisition  des  Mam- 
louks,  lui  valurent  les  bonnes  grâces  de  son  maître, 
qui  l’avança.  11  parvint  à l’émirat,  quand  llboghâ  par- 
vint à la  régence,  et  il  resta  fidèle  à ce  prince  tant  qu’il 
vécut  : à sa  mort,  il  se  mit  sur  les  rangs  de  ceux  qui  pré- 
tendaient à la  régence,  et  succéda  à deux  de  ses  rivaux. 
Il  géra  jusqu’à  la  mort  d’A’là  el-dyn.  Avec  le  secours  de 
ses  camarades,  qu’il  avait  faits  ses  amis,  il  enleva  à el- 
Hâgy  le  sceptre  qu’il  lui  avait  remis  à contre-cœur,  se  fit 
reconnaître  Malek  el-Dâlicr,  et  régna  malgré  le  khalife 
Metouekkel  b-illah. 

A celte  époque,  Tamcrlan  remplissait  toute  la  terre 
du  bruit  et  de  la  crainte  de  son  nom.  Berqouq,  entouré 
de  bonnes  troupes , le  tint  en  respect  pendant  les  pre- 
mières années  de  son  règne;  mais,  dans  le  temps  qu’il 
détournait  les  efforts  de  Tamcrlan  sur  les  terres  de  ses 
voisins,  il  découvrit  une  conspiration,  à la  tête  de  la- 
quelle était  le  khalife.  Il  convoqua  aussitôt  le  collège  des 
prêtres , pour  les  consulter  sur  le  traitement  que  méri- 
tait un  pontife  qui , manquant  aux  devoirs  de  la  reli- 
gion , cherchait  à soulever  les  sujets  contre  leur  souve- 
rain. Les  docteurs  de  la  loi  n’ayant  pas  osé  prononcer 
sur  ce  point,  il  le  destitua,  le  fit  emprisonnera  la  cita- 
delle, et  ordonna  qu’on  proclamât  à sa  place,  l’an  787, . 
O’mar,  fils  d’Ibrâhym,  sous  le  nom  d’Ouâteq  b-illah. 

Ouâteq  b-illah  étant  mort  un  an  après,  Berqouq  fut 
prié  de  réintégrer  Metouekkel;  ce  à quoi  il  ne  consentit 
qu’après  avoir  fait  reconnaître  le  neveu  de  Zakâryah, 
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et  ravoir  ensuite  déposé.  Il  eut  bientôt  sujet  de  sc  re- 
pentir d’avoir  rendu  Mctouekkcl  au  khalifat;  car  ce- 
lui-ci, au  lieu  de  lui  en  savoir  quelque  gré,  se  concerta 
avec  un  certain  émyr,  nommé  Manlach,  qui  suscita  un 
soulèvement  contre  lui.  Le  peuple  exaspéré  se  saisit  de 
sa  personne,  et  replaça  Hâgy  sur  le  trône.  Berqouq  lut 
exilé  à Krak. 

El-Hùgy,  qui  avait  porté  le  titre  de  Malek  el-Man- 
sour,  ne  régna  pas  long-temps.  Les  proscriptions  et  les 
concussions  de  Manlach  et  du  khalife  causèrent  la  perte 
de  l’un  et  de  l’autre , et  sauvèrent  Berqouq.  On  regretta 
Malek  el-Dâher,  qui  était  aimé,  parce  qu’il  était  juste, 
et  le  peuple  détrompé  le  redemanda.  El-IIâgy,  qui  n’avait 
pas  eu  la  précaution  de  se  défaire  de  son  ennemi , fut 
perdu  sans  ressource;  car  Berqouq,  retiré  des  prisons 
de  Krak , ne  se  vit  pas  plus  tôt  rétabli  avec  son  premier 
titre,  qu’il  fit  mettre  à mort  cl-IIngy  et  tous  ceux  qui 
tenaient  à son  parti. 

Ce  fut  en  791 , c’cst-à-dire  après  une  année  d’absence , 
que  Malek  cI-Dûlier  revint  au  Kaire  reprendre  les  rênes 
du  gouvernement.  Il  s’occupa  à entretenir  les  troubles 
qui , déchirant  les  états  de  ses  voisins,  faisaient  la  sû- 
reté des  siens.  C’est  pour  cela  qu’il  envoya , en  794»  une 
robe  d’honneur  à Qarû-Yonscf,  premier  prince  de  la  dy- 
nastie du  Mouton  noir  de  Médie,  en  échange  des  clefs 
de  la  ville  de  Tauris,  dont  celui-ci  lui  avait  adressé 
l'hommage,  et  qu’il  le  créa  son  lieutenant  dans  les  pays 
qu’il  envahissait  en  son  nom. 

L’aunée  suivante,  arrivèrent  à sa  cour  le  même  Qarâ- 
Yousefet  Ahmed.  Cet  Ahmed,  fils  d’Aouys,  que  nos 
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historiens  nomment  Avis , avait  c’te'  oblige  d’abandon- 
ner Baghdàd,  dont  il  était  souverain , à Tamerlan;  et 
Qarà-Yousef , qui  l’avait  aide  à s’opposer  à ce  conqué- 
rant, se  vit  contraint  de  fuir  avec  lui  auprès  d’Emma- 
nuel, empereur  d’Orient.  Us  allèrent  ensuite  réclamer 
la  protection  du  sultan  d’Égypte , parce  qu’ils  ne  se  virent 
pas  en  sûreté  auprès  d’Emmanuel,  dont  l’empire  chan- 
celant était  menace'  par  Bajazct. 

La  renommée  se  partageait,  en  ce  temps-là,  entre 
Timur  le  boiteux,  Bajazet  le  borgne,  et  Berqouq  le 
docteur.  Tamerlan  et  Bajazet  étaient  deux  ouragans  qui 
allaient  s’entrc-choquer,  et  Berqouq  le  rocher  qui  défie 
la  tempête.  Jugeant  qu’il  lui  était  convenable  d’accueil- 
lir favorablement  Ahmed , fils  d’Aouys  et  descendant 
de  Gengis-khàn,  il  le  reçut  avec  tout  l’intérêt  qu’ins- 
pire un  prince  disgracié.  Touché  par  le  récit  de  scs  mal- 
heurs et  alarmé  des  progrès  de  Tamerlan , il  lui  accorda 
sa  protection , et  lui  promit  de  lui  rendre  ses  états. 

Berqouq  avait  appris  d’Ahmcd  lui-même,  qu’une  dé- 
putation du  conquéraut  de  l’Asie  était  en  route  pour  le 
Kaire,  et  venait  le  sommer  de  remettre  son  hôte;  il  la 
fit  assassiner  à Rahahah,  et  attira  sur  lui  la  fureur  des 
Tartares.  La  ville  d’Édcsse  fut  celle  qui  en  éprouva  les 
premiers  effets  ; ses  habitans  furent  passésau  fil  de  l’épée. 
La  ville  d’Alcp  eût  eu  le  même  sort,  si  Berqouq,  ac- 
compagné de  son  hôte,  n’était  venu  la  sauver  à la  tête 
de  son  armée,  dont  il  confia  une  bonne  partie  à Ahmed, 
qui  s’empara  de  Baghdàd  l’an  796,  et  se  reconnut  vas- 
sal de  Berqouq , au  nom  de  qni  il  fit  frapper  ruon- 
noic.  La  conquête  des  Indes,  que  Tamerlan  projetait, 
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l'empêcha  sans  doute  de  continuer  son  expédition  de 

Syrie. 

Peu  de  temps  après  cet  événement,  Malek  cl-Dàher 
vit  arriver  à sa  cour  des  députés  de  Bajazet,  ce  rival 
malheureux  de  Tamerlan.  Deux  motifs  portèrent  le 
prince  ottoman  à cette  démarche  : l’alliance  de  Ber- 
qouq , dont  il  désirait  s’assurer;  et  la  possession  du  sul- 
tan de  Natolie,  dont  il  voulait  tenir  les  patentes  du  kha- 
lyfe.  Le  sultan  conclut  avec  le  khalife  un  traité  d'amitié, 
et  celui-ci,  avide  d’or,  lui  délivra  toutes  les  patentes  et 
les  bénédictions  que  ses  députés  étaient  venus  acheter. 

Mobârek-châh , alors  vizir  de  Berqouq,  lui  ayant  fait 
sentir  que  celte  alliance  impolitique  allait  lui  attirer  de 
nouveau  sur  les  bras  toutes  les  forces  de  Tamerlan  : « Ce 
n’est  pas  de  la  part  de  ce  boiteux,  dit-il,  qu'il  y a à 
craindre,  tous  les  musulmans  m’aideront  à l’accabler, 
mais  bien  de  celle  du  petit-fils  d’O’tmân;»  pressenti- 
ment qui  devait  se  réaliser. 

La  conquête  des  Indes  par  Tamerlan  11’endormit  pas 
la  vigilance  du  monarque  égyptien.  Prévoyant  que  ce 
n’était  qu’un  simple  retarda  l’envahissement  desesétats, 
il  mit  toutes  ses  troupes  sur  pied  : mais  le  temps  de  cet 
envahissement  n’était  pas  arrivé,  ou  plutôt  il  était  écrit 
que  Berqouq  uc  le  verrait  pas , et  qu’il  mourrait  tran- 
quille possesseur  de  son  royaume  intact.  En  effet,  à 
peine  avait-il  pris  toutes  ses  mesures  pour  préserver  la 
Syrie,  qu’il  mourut  en  801,  à la  suite  d’une  attaque 
d’épilepsie,  emportant  au  tombeau  les  regrets  des  peu- 
ples qui  le  chérissaient , et  la  gloire  de  s’être  lait  res- 
pecter par  le  premier  capitaine  du  siècle. 
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Farag,  son  fils,  lui  succéda  avec  le  titre  de  Malek  el- 
Nàser.  Le  règne  de  ce  prince  eut  un  commencement 
difficile  et  une  fin  sinistre.  La  révolté  de  Tencm , gou- 
verneur de  la  Syrie,  est  le  premier  e'véncmcnt  qui  eut 
lieu.  De  concert  avec  Ilhoghâ , gouverneur  d.’Alep,  Tc- 
nem  s’empara  des  défiles  de  la  Palestine,  résolu  de  les 
disputer  à son  souverain  jusqu’à  l’extrémité'.  Son  achar- 
nement ne  le  sauva  pas  : les  défilés  lurent  emportes  jet 
lui-même,  fait  prisonnier  avec  un  grand  nombre  de  scs 
partisans,  fut  mis  à mort  avec  eux. 

Dans  ce  même  temps , Tamerlan , de  retour  des  Indes , 
apprit  la  mort  de  Berqouq  avec  un  si  grand  plaisir,  qu’il 
fit  à celui  qui  lui  en  donna  la  nouvelle  un  présent  consi- 
dérable, et  marcha  de  nouveau  contre  Baghdâd,  dont 
il  s’empara.  Ahmed,  fils  d’Aouys,  s’enfuit  à la  cour  de 
Qarâ-Youscf , qui  paya  cher  l’asile  qu’il  lui  donna  : scs 
états  devinrent  la  proie  de  Tamerlan;  et  contraint  de 
fuir  avec  son  hôte , il  vint  avec  lui  demander  un  refuge 
à Farag,  qui  le  lui  accorda,  et  s’attira  la  colère  de  Ti- 
mor. Timur  prit  Sébasle,  Malatie,  et  menaça  d’envahir 
la  Syrie,  si  on  ne  lui  remettait  pas  ses  ennemis  accueillis 
à la  cour  égyptienne. 

Les  Arabes  exercent  l’hospitalité  et  en  défendent  les 
droits  sacrés  au  péril  de  leurs  jours  : c’est  la  seule  bonne 
qualité  qu’on  leur  connaisse.  Farag  aima  mieux  s’expo- 
ser au  hasard  d’une  bataille  que  de  livrer  les  deux  ré- 
fugiés. Encouragé  d’ailleurs  par  ses  succès  sur  Tenem , 
il  marcha , et  livra  à Tamerlan , l’an  8o5 , le  combat 
dans  lequel  il  fut  défait,  et  qui  valut  à son  ennemi  la 
reddition  d’Alep  et  d’Emesso. 
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Après  cc  revers,  Farag  alla  se  fortifier  en  Eg3’pte, 
où  il  concentra  scs  forces  ; et  Tamcrlan,  tranquille  du 
côte'  <lc  Farag,  tourna  ses  armes  contre  la  Natolie.  Il 
courut  de  succès  en  succès , fit  tomber  en  son  pouvoir 
les  villes  de  Qala’t  el-Ronm , Kamach , Harouk,  Ce'sa- 
rée,  et  vint  livrer,  dans  les  plaines  d‘ Angora  ou  Ancyre , 
qui , plusieurs  siècles  auparavant,  avaient  été  témoins 
de  la  fuite  de  Mitliridate,  la  célèbre  bataille  où  Bajazet 
fut  fait  prisonnier.  Cette  même  année  804 , Farag  reçut 
de  Tamcrlan  des  députés  chargés  de  réclamer  de  lui  un 
général  tartarc  qui  était  captif  au  Kaire  : il  leur  fit  un 
bon  accueil  et  leur  vernit  le  prisonnier. 

Farag , ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Ti- 
mur,  son  ennemi  naturel , et  de  la  mort  de  Bajazet,  son 
allié,  se  livra  à de  profondes  réflexions.  Il  sentit  que  le 
vainqueur  des  Indes  était  destiné  par  la  Providence  à 
être  le  conquérant  du  siècle  ; et  il  se  préparait  à lui  en- 
voyer une  ambassade  pour  lui  demander  son  amitié, 
quand  on  lui  en  annonça  une  nouvelle  de  la  part  de  Ti- 
reur. Les  députés  qui  la  composaient  lui  apportaient 
des  présens,  et  venaient  lui  insinuer  que  le  plus  grand 
plaisir  qu’il  put  faire  à leur  maître,  serait  de  lui  livrer 
Qarâ-Yousef  et  Ahmed  fils  d’Aouys,  et  de  le  reconnaître 
comme  son  seigneur  suzerain.  Dans  tout  autre  temps, 
Faragaurait  renvoyé  les  députés  sans  les  entendre;  mais , 
dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait,  il  fallut  se  sou- 
mettre. Il  appela  les  docteurs  de  la  loi,  et,  après  leur 
avoir  fait  sentir  qu’il  était  inutile  de  s’opposer  aux  dé- 
crets de  la  Providence,  il  leur  ordonna  de  dresser  l'acte 
de  soumission , qu’il  remit  aux  députés,  et  leur  adjoignit 
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quelques  personnes  de  sa  cour,  qui  avaient  ordre  de  com- 
plimenter Tamcrlan  sur  ses  succès,  et  de  lui  représenter 
qu’ayant  donné  à Qarâ-Yousel  et  à son  compagnon  l’hos- 
pitalité, ce  serait  une  barbarie  de  les  lui  livrer,  mais 
que  pour  lui  complaire,  il  les  garderait  «à  vue.  Il  lui  fit 
présenter  une  girafe  d Éthiopie,  en  retour  d'un  éléphant 
des  Indes  qu'il  en  avait  reçu.  La  condescendance  de  Fa- 
rag lui  acquit,  l’an  806,  l’amitié  de  ce  conquérant. 

L’année  suivante,  c’est-à-dire  le  17  de  cha  bân  807 
( i4o5  de  notre  ère) , Tamerlan  mourut  à Otrar , ville 
où  les  destins  avaient  fixé  les  bornes  de  ses  conquêtes  et 
le  terme  de  sa  vie.  On  conçoit  aisément  la  joie  que  cette 
mort  causa  à Farag  : il  se  trouva  dans  la  situation  d’un 
csclavequi  vient  de  recouvrer  sa  liberté.  Il  délivra  d’abord 
Ahmed  et  Qarâ-Yousef,  qu’il  retenait  malgré  lui,  et 
qui  allèrent,  chacun  de  son  côte,  reprendre  possession 
de  leurs  domaines  respectifs;  et  lui-même,  profitant  des 
troubles  qui  régnaient  parmi  les  enfans  de  Tamcrlan  , 
se  préparait  depuis  sept  mois  environ  à reconquérir  la 
Syrie,  quand  tout-à-coup  il  vit  son  palais  assailli  par  le 
mçme  peuple  au  repos  duquel  il  avait  sacrifié  sa  gloire 
ét  son  honneur.  A’zyz,  son  frère,  conduisait  cette  in- 
surrection , à travers  laquelle  il  apercevait  le  trône.  La 
vue  de  tant  de  gens  armés  sous  la  direction  d’Azyz 
donna  à penser  à Farag  qu’on  en  voulait  à sa  vie  et  à sa 
dignité.  Pour  sauver  l une,  il  sacrifia  l’autre,  et  confia 
ses  jours  à la  retraite,  le  6 de  la  lune  de  rabye’  premier, 
l’an  808.  A’zyz  son  frère  lui  succéda. 
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CHAPITRE  VII. 


A'zyz.  Farag  pour  la  seconde  fois.  Mosta’yn.  Malimoudy- 
Ahmed.  Tntar.  Mohammed . Barsabdy. 

La  disparition  de  Farag  ayant  fait  croire  qu’il  avait 
péri  dans  le  tumulte , le  peuple  et  les  émyrs  reconnurent 
A’zyz  son  frère  pour  Malek  el-Mansour.  Il  ne  régna  que 
trois  mois,  et  fut  obligé,  l’an  809,  de  restituer  à son 
frère , qui  avait  reparu  et  autour  de  qui  les  autorités  et 
lepeuple  s’étaient  rangés  de  nouveau , le  trônequ’il  avait 
usurpé.  Le  regue  d’ A’zyz  eut  la  durée  de  l’éclair  q.ui 
brille  et  se  perd  incontinent. 

Après  son  second  avènement , Farag  régna  à Damas, 
qu’il  avait  repris  sur  les  enfans  de  Tamerlan,  et  il  gou- 
verna au  sein  de  la  paix  jusqu’en  8x3,  où  il  sc  vit  en 
Imite  aux  dissensions  du  palais.  Un  des  émyrs  , connu 
sous  le  nom  de  cheykh  Mahmoudy,  chercha  à le  sup- 
planter, et  se  servit,  pour  y parvenir,  du  khalife  Mos- 
ta’vn  b-illah  , qui  venait  de  succéder  à Moa’temed. 

Depuis  le  premier  By bars,  on  ne  regardait  plus  les 
khalifes  que  comme  des  pontifes  que  l’on  consultait  sur 
les  affaires  de  religion  et  les  points  de  conscience.  Mah- 
moudy, qui  avait  ses  vues , donna  à entendre  à Mosta’yn 
b-illah  qu’il  lui  serait  facile  de  rendre  au  khalifat  sa 
splendeur  primitive  et  de  devenir  lui-même  ce  que  ses 
ancêtres  avaient  été  : il  lui  représenta  qu’il  avait  tout 
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dispose  pour  le  faire  reconnaître  sultan,  et  qu’il  atten- 
dait ses  ordres  pour  le  proclamer.  Le  grand-prêtre,  dont 
l’orgueil  était  flatte,  laissa  à Mahmoudy  la  faculté'  de 
faire  ce  qu’il  voudrait , ne  sachant  pas  qu’il  favorisait  les 
projets  d’un  perfide.  Celui-ci , muni  de  l’approbation  du 
khalife,  vint  avec  lui , à la  tctc  d’une  arme'e,  demander 
l’abdication  de  Farag,  qui  se  trouvait  alors  à Damas. 
Farag  répondit  à cette  sommation  insolente  en  faisant 
prendre  les  armes  à ses  soldats.  Il  en  résulta  une  lutte 
d’où  le  sultan  serait  sor  ti  vainqueur,  si  Mahmoudy,  qui 
s’aperçut  que  la  lame  et  la  pointe  des  sabres  n’agissaient 
pas  au  gré  de  ses  désirs , n’eût  conseillé  au  khalife  d’avoir 
recours  aux  armes  spirituelles.  Alors  fut  lancé  un  ana- 
thème dont  voici  le  sens  : 

« De  la  part  de  Mosta ’yn  lr-illah  , khalife. 

«Farag,  fils  de  Bcrqouq , est  déchu.  Le  véritable 
sultan  est  actuellement  Mosta’yn  lr-illah , vicaire  et  cou- 
sin du  prophète.  Pardon  pour  tous  ceux  qui  se  réuniront 
autour  de  lui , et  anathème  contre  quiconque  refusera 
de  le  faire.  » 

Cette  proclamation  eut  son  effet  : les  soldats  de  Farag 
l’abandonnèrent;  lui-même,  après  avoir  résisté  quelque 
temps,  fut  arreté,  comme  il  cherchait  à gagner  Alep, 
et  conduit  devant  le  khalife,  qui  lui  intenta  un  procès 
criminel.  La  guerre  qu’il  avait  soutenue  contre  Tamcr- 
lan  et  ses  successeurs , avait  exigé  de  grandes  dépenses 
et  occasioné  des  impôts  extraordinaires  : il  fut  accusé 
par-devant  les  docteurs  de  la  loi  d’avoir  ruiné  les  ci- 
toyens, l’État,  de  s’être  rebellé  contre  le  khalife,  qui 
est  l’ombre  de  Dieu  et  le  représentant  du  prophète;  et 
É.  M.  xv.  1 q 
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ceux-ci,  soit  par  crainte,  soit  par  corruption,  l’ayant 
jugé  digne  de  mort,  l’arrêt  fut  exécuté  dans  le  courant 
de  la  lune  de  moliarram , ou  le  premier  mois  de  l’an  81 5. 
Il  fut  décapité  ; et  son  cadavre,  abandonné  sur  un  fu- 
mier, reprocha  aux  juges  l’iniquité  de  leur  jugement  et 
leur  infâme  condescendance.  11  eut  mieux  valu  pour  le 
malheureux  fils  de  Berqouq  de  n être  jamais  sorti  de 
l’obscurité  à laquelle  il  s’était  condamné  volontairement. 

Après  l’exécution  de  ce  prince  digne  d’un  meilleur 
sort , Mosta’yn  b-illah , ayant  réuni  en  sa  personne  l’au- 
torité spirituelle  et  l’autorité  temporelle,  reçut  les  ser- 
mens  des  chefs  de  l’armc'e  et  des  docteurs  de  la  loi , créa 
Mahmoudy  son  premier  vizir,  et  s'appuya  de  ses  con- 
seils. Outre  ce  cheykh , Mosta’yn  b-illah  accordait  en- 
core ses  faveurs  et  son  amitié  à un  autre  émyr  nomme’ 
Nourouz,  qui  tenait  uu  rang  distingué  à sa  cour,  et  dont 
il  prenait  souvent  les  avis.  Mahmoudy  lui  porta  envie, 
le  craignit,  et  parvint  à l’éloigner,  en  le  faisant  nommer 
gouverneur  de  la  Syrie , où  tous  ces  éve’nemcns  se  pas- 
sèrent , pendant  que  lui , qui  ne  quittait  pas  le  khalife  , 
se  mit  en  route  avec  lui  pour  le  Kaire.  Des  exprès  ayant 
annoncé  à la  capitale  l’arrivée  prochaine  du  souverain 
pontife , une  foule  immense  de  peuple  alla  à sa  rencontre 
jusqu’à  Qatyeh , station  qui  se  trouve  à deux  journées 
des  frontières  de  l’Égypte,  dans  les  déserts  de  l’isthme 
de  Soueys,  et  l’escorta  au  milieu  d’acclamations  sans 
nombre  jusqu’au  palais  des  sultans,  qu’on  lui  avait  pré- 
paré à la  citadelle. 

Il  ne  s’y  fut  pas  plus  tôt  installé  qu’il  s’occupa  des  af- 
faires de  son  royaume , réforma  les  vices  de  l’adminis- 
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tration  , allégea  le  peuple,  punit  les  exacteurs,  et  eut  la 
, satisfaction  bien  douce  d’entendre  les  bénédictions  qu’on 
lui  adressait  de  toutes  parts.  11  faisait  le  bien,  et  ne  se 
doutait  pas  du  mal  qu’on  lui  préparait.  Jugeant  des  au- 
tres d'après  son  cœur,  ildonnait  à ceux  qui  l’entouraient, 
et  qui,  malheureusement  pour  lui , étaient  les  créatures 
de  Mahmoudy,  une  confiance  qu’ils  ne  méritaient  pas. 

Mahmoudy,  premier  vizir,  ne  se  contenta  pas  de  cette 
charge;  il  voulut  être  lieutenant-général  du  royaume  : il 
intrigua,  et  le  devint  avec  le  secours  de  ceux  qu’il  avait 
placés  autour  du  souverain  pontife.  Ce  fut  le  8 de  la  lune 
derabye’  premier  de  l’an  8i5  de  l’hégire,  qu’il  en  reçut 
l’investiture  des  mains  de  Mosta’yn  , en  récompense  de 
ses  services  appareils.  On  peut  dire  avec  raison  qu’il  fut 
revêtu  par  avance  des  dépouilles  du  ldialil’e,  et  par  ses 
propres  mains  ; et  il  faut  ajouter  qu’à  mesure  que  la  for- 
tunedérobait  au  sultan  quelques-unes  des  faveurs  qu’elle 
lui  avait  prêtées,  elle  en  enrichissait,  à son  préjudice, 
son  perfide  confident. 

Revêtu  d’une  dignité  qui  le  faisait  presque  l’égal  de 
son  maître,  et  soutenu  par  la  fortune,  qui  accorde  tout 
aux  téméraires,  il  marcha  d’un  pas  plus  hardi  à l’auto- 
ritc  suprême,  s’installa  dans  le  palais  du  sultan,  et  sur- 
passa le  luxe  et  l’orgueil  de  ceux  qui  l’avaient  précédé. 
Il  fit  plus,  après  trois  mois  d’une  patience  forcée,  il  lui 
envoya  son  secrétaire  privé,  qui  lui  intima  l’ordre  de 
ne  rien  entreprendre  ni  exécuter  à l’avenir  sans  avoir 
préalablement  reçu  ses  ordres. 

Mosta’yn,  étonnéou  plutôt  stupéfait  d’unctellcaudacc, 
reconnut , mais  trop  lard , qu’il  était  trahi , et  se  repentit 
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d’avoir  éloigné  Nourouz  de  sa  personne  : mais,  comme 
pour  le  moment  il  se  trouvait  hors  d’état  d’agir,  il  dissi- 
mula , et  condescendit  en  apparence  aux  désirs  de  Mah- 
moudy, faisant  neanmoins  savoir  à Nourouz  tout  ce  qui  se 
passait,  et  lui  prescrivant  d’accourir  en  toute  diligeuce. 

Mahmoudy,  enhardi  par  ce  premier  succès,  ne  s’en 
tint  pas  là  ; il  fit  signifier,  quelques  mois  après,  au  kha- 
life, qu’il  eût  à lui  remettre,  suivant  l’usage,  ses  pou- 
voirs temporels.  Comme  cette  demande  était  appuyée 
d’un  bon  nombre  d’hommes  armés , elle  ne  lui  fut  pas 
refusée  ouvertement.  Avant  d’y  acquiescer,  le  khalife 
chercha  à traîner  en  longueur,  mais  en  vain  : on  lui 
parla  en  maître,  on  1 intimida , et,  forcé  à la  fin,  il  re- 
vêtit son  ennemi  du  titre  de  Malek  cl-Moyed , roi  aidé, 
espérant  reprendre  bientôt  sa  revanche.  Mahmoudy, 
parvenu  au  sultanat,  relégua  Mosta’yn  dans  une  habi- 
tation sans  éclat , et  d’autres  disent , dans  un  des  appar- 
tenions du  palais. 

Tel  était  l’état  des  choses,  quand  Nourouz,  pressé 
par  les  ordres  de  son  maître  et  par  son  propre  ressenti- 
ment , arriva  au  Kaire.  11  n y vint  que  pour  être  témoin 
de  la  victoire  de  son  rival  et  de  la  honte  du  khalife.  Ce- 
pendant il  tint  conseil  avec  Mosta’yn,  et  il  fut  décide’ 
que,  comme  la  force  était  impuissante,  il  fallait  avoir 
recours  aux  armes  de  la  religion , qui  avaient  si  bien 
réussi  contre  Farag.  En  conséquence,  une  sorte  d’ex- 
communication fut  essayée,  le  septième  jour  de  l’avant- 
dernier  mois  arabe  de  l’an  8i5;  mais  elle  avorta  par  la 
prévoyance  de  Malek  el-Moyed , qui  sut  faire  son  profit 
de  la  discorde  qui  régnait  parmi  les  docteurs  de  là  loi. 
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En  parvenant  à la  royauté,  Mosta’yn  , par  pure  haine, 
avait  disgracie  Sirâg  el-dyn  cl-Belqyny,  grand-prêtre 
du  rit  châfe’yte,  et  lui  avait  substitue  Cliahàb  el-dyn  el- 
Bâouny.  En  s'appropriant  le  sultanat  Malek  el-Moycd 
rappela  Sirâg  el-dyn  , lui  rendit  sa  prêtrise,  et  se  servit 
du  ressentiment  qu  il  nourrissait,  pour  opposer  les  doc- 
teurs de  la  loi  aux  docteurs  de  la  loi , comme  il  avait  op- 
pose le  khalife  à lui-même. 

Le  khalife  et  INourouz,  forts  de  l'excommunication, 
à laquelle  le  college  des  prêtres  avait  souscrit , se  crurent 
victorieux  du  sultan  reprouve;  mais  ils  furent  victimes 
de  l’explosion  qu'ils  préparaient  contre  leur  adversaire. 

Malek  el-Moyed , ayant  appris  en  Syrie,  où  il  se  trou- 
vait avec  Belqyny,  qu'on  avait  lancé  contre  lui  une  ex- 
communication, quitta  tout-ù-coup  celte  contrée,  et 
vint  se  présenter  à ses  ennemis.  Son  intrépidité  les  fit 
pâlir. Leklialifeest  abandonné, Nourouz prend  lafuilc, 
le  college  des  prêtres  nie  l'anathème , vient  se  prosterner 
à scs  pieds,  et  Belqyny,  ramassant  les  foudres  que  Mos- 
ta’yn n’avait  pas  su  manier,  les  tourna  contre  lui  : il 
convoqua  le  même  college  des  prêtres,  appela  la  sévé- 
rité des  lois  sur  la  tête  du  khalife  qui  avait  abusé  des 
pouvoirs  spirituels,  et  le  fit  déclarer  indigne  du  ponti- 
ficat , rebelle  au  seul  vrai  sultan , et  déchu  du  khalifat. 
Le  college,  sans  force  et  sans  volonté,  adhéra  à tout  ce 
qu'on  voulut , cl  signa  l’arrêt  que  la  violence  lui  arracha. 
Mosla’yn  b-illah , exilé  à Alexandrie , alla  y traîner  une 
existence  vulgaire,  et  pleurer  une  disgrâce  qu’il  n’avait 
pu  prévoir;  et  le  khalifat , au  lieu  de  reprendre  son  éclat 
primitif,  fut  enseveli  pour  jamais  dans  l'obscurité.  Ou 
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proclama,  après  lui,  Daoud,  son  frère,  khalife  sous  le 
titre  de  Moa’teded  b-illali.  La  même  année  81G  est  en- 
core remarquable  par  la  mort  de  Mohammed-khân,  fils 
de  Bajazet,  qui  laissa  à Morâd  son  fils  la  couronne  ot- 
tomane. - ' "•  * •*!-**• 

La  dynastie  des  Mamlouks  circassiens , qui  paraissait 
anéantie  par  le  sultanat  de  Mosta’yn  L-i liait , se  releva 
avec  plus  de  force  et  de  vigueur  par  l’éle'vation  de  Ma- 
lek el-Moyed , mais  sans  que  rien  changeât  la  marche  des 
événemens. 

Mahraoudy,  parvenu  an  comble  de  ses  désirs,  mar- 
cha sur  les  traces  de  Mosta’yn , c’est-à-dire  qu’il  tâcha 
d’effacer,  par  le  bien  qu’il  fit  à scs  sujets,  tont  le  mal 
qu’il  avait  attiré  sur  la  tête  de  son  souverain.  Si  les  com- 

mencemens  de  son  règne  furent  violens , le  cours  en  fut 
• . n ’ 
doux  et  paisible;  semblable  à un  fleuve  qni,  jaillissant 

avec  fracas  de  sa  source , coule  avec  plus  de  tranquillité', 

à mesure  qu’il  s’en  éloigne  davantage.  Différent  de  ces 

tyrans  qui  veulent  s’affermir  par  la  terreur  sur  le  trône 

que  la  terreur  leur  a acquis,  la  justice  et  l’humanité' 

furent  les  fondemens  sur  lesquels  il  appuya  le  pouvoir 

qu’il  devait  à scs  talons.  Ou  peut  dire  de  lui , avec  un  de 

nos  auteurs , qu’il  fut  un  prince  accompli , et  que  ce  fut 

un  bonheur  de  vivre  sous  ses  lors.  Aucun  règne  n’avait 

été , pour  les  Mahomc'tans , aussi  doux  et  aussi  heureux 

que  le  sien.  Il  avait  toutes  les  qualités  qui  caractérisent 

un  bon  roi , et  il  était  l’homme  le  plus  propre  à honorer 

la  nature  humaine  et  à représenter  la  Divinité.  Après 

huit  ans  d’un  règne  innocent , il  s'endormit  du  sommeil 

éternel,  le  8 de  la  lune  de  moharram  de  l’an  834,  au 
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sein  du  bonheur  et  de  l’amour  de  ses  peuples  et  dans  la 
paix  de  sa  conscience.  Où  trouver,  s’écrie  Hafed  fils  de 
Hager,  un  prince  semblable  et  un  meilleur  citoyen? 
éloge  court , mais  expressif. 

Les  choses  reprirent , après  sa  mort , leur  marche  con- 
vulsive accoutumée.  Trois  sultans  se  succédèrent  avec  la 
rapidité  de  l’cclair.  Ahmed , fils  de  Mahmoudy,  nommé 
Malek  cl-ModafJ'cr , fut  forcé,  après  deux  années  de 
règne,  de  céder  le  trône  à Tatar  Malek  el-Dâher,  qui, 
étant  lui-inême  mort  à la  fin  de  l’année,  le  transmit  à 
son  fils  Mohammed , dit  Malek  el-Sàlh.  Trois  mois  après , 
ce  Malek  el-Sàlh  fut  dépossédé  par  Barsabây , son  tuteur 
et  son  gouverneur,  et  traîna  une  vie  ignorée.  Barsabây 
devint  sultan,  pendant  qu’un  grand  nombre  de  préten- 
dans  se  disputaient  l’autorité. 


CHAPITRE  VIII. 

Barsabây.  Yousef.  Gaqmaq.  Ynâl.  Ahmetf*  Kochaqdam. 
Belbdy.  Timourboghd.  Qdyibây. 

On  peut  dire  avec  justesse  que  Barsabây,  proclamé 
Malek  el-Achraf,  succéda  dignement  à Mahmoudy.  Le 
commencement  de  son  règne  fut  la  suite  de  celui  de  ce 
bon  prince.  Il  gouverna  deux  années  au  sein  de  la  paix , 
c’est-à-dire  jusqu’en  827 , époque  où  il  débarqua  en 
Chypre,  et  envoya  ses  armées  contre  Jean  111  du  nom , 
qui  eu  était  roi , le  fit  prisonnier,  et  ne  lui  rendit  la  li- 
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berlé  et  sesilomaincs  qu’à  condition  qu’il  lui  paierait  les 
tributs  arriérés  auxquels  il  avait  refuse'  tle  satisfaire,  et 
lui  en  compterait  de  nouveaux  chaque  année.  Après  cette 
expédition , sept  années  consécutives  s’écoulèrent  au  sein 
de  la  tranquillité,  et  il  vit  venir  à sa  coin-  Jacques,  bâ- 
tard de  Lusignan , qui  réclama  son  assistance. 

Jean  m de  Lusignan  n’avait  d’autre  enfant  mâle  que 
ce  Jacques  qu’il  avait  eu  d’un  commerce  illicite  avec 
Marie  Patras,  son  épouse  ne  l’ayant  rendu  père  que 
d’une  fdle  dite  Charlotte , dernier  rejeton  de  la  famille 
des  Lusignans.  Jacques,  voyant  avec  peine  la  couronne 
de  son  père  passer  dans  une  autre  maison , abandonna 
le  froc  auquel  il  avait  été  destiné , et  s’enfuit  à Rhodes , 
où,  ayant  ramassé  une  troupe  de  gens,  il  retourna  ù 
leur  tête  s’emparer  de  Nicosie,  capitale  du  royaume; 
mais  il  n’en  demeura  pas  long-temps  maître.  Louis  de 
Savoie , qui  avait  épousé  sa  sœur,  vint  bientôt  l’attaquer 
avec  des  forces  considérables.  Il  y eut  entre  eux  plu- 
sieurs affaires  qui , ayant  toutes  tourné  au  désavantage 
du  premier,  le  forcèrent  de  se  retirer  au  grand  Kaire. 

L’amour,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  les  affaires 
des  princes , s’étant  immiscé  dans  celles  de  Jacques,  lui 
fut  d’un  grand  secours , et  fit  la  fortune  de  Marc  Cor- 
naro,  noble  vénitien,  et  habitant  de  l’île.  Ce  cheva- 
lier avait  une  fille,  uommée  Catherine , jeune  et  jolie. 
Jacques  en  devint  amoureux;  et  Comaro,  au  lieu  de 
s’opposer  à ce  commerce , l’encouragea , ayant  été  ap- 
prouvé en  cela  par  la  république  de  Venise,  à laquelle 
il  avait  fait  entrevoir  que,  par  une  alliance  avec  ce  pré- 
tendant au  trône  de  Chypre , elle  se  créerait  des  droits 
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futurs  à la  possession  de  l’ilc.  Le  sénat  de  Venise,  qui 
c'tait,  ainsi  cju’il  se  plaisait  à le  publier  lui-même,  vé- 
nitien et  puis  chrétien,  c’est-à-dire  qui  sacrifiait  la  reli- 
gion à scs  propres  intérêts , fournil  à Lusignan  , par  le 
canal  de  Cornaro,  tous  les  fonds  dont  il  eut  besoin,  et 
Lusignan  s’en  servit  auprès  de  Barsabây  pour  en  ache- 
ter une  arme'e , lui  promettant  en  outre  une  somme  d’ar- 
gent annuelle , plus  forte  que  celle  qui  avait  été  conve- 
nue par  son  père.  Les  despotes  mahométans  aiment  l’or, 
ils  eu  sont  avides;  et  comme  pour  de  l’or  ils  seraient 
capables  de  vendre  leurs  trônes,  à plus  forte  raison  ne 
se  font-ils  aucun  scrupule  de  mettre  à prix  ceux  qui  ne 
leur  appartiennent  pas.  L’armée  de  Barsabây  était  sur 
le  point  de  se  mettre  en  marche,  quand  un  contre-temps 
la  retint  et  manqua  de  ruiner  les  affaires  de  Jacques. 

Le  duc  de  Savoie,  qui  était  instruit  de  tout  ce  qu’il 
machinait  contre  lui , avait  intéressé  à sa  cause  le  grand- 
maître  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem , qui  en- 
voya à la  cour  de  Barsabây  le  commandeur  de  IN  issara. 
Celui-ci  lut  chargé  de  lui  proposer  tels  arrangemens  qu’il 
voudrait,  pourvu  qu’il  se  désistât  de  ses  promesses  en 
faveur  de  Jacques.  En  vertu  de  ses  pleins  pouvoirs,  le 
commandeur  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  seconder  les  vues 
du  grand-maître,  déposa  aux  pieds  du  monarque  égyp- 
tien des  présens  magnifiques,  lui  fit  des  offres  extraor- 
dinaires, lui  assura  que  le  roi  de  Chypre  était  dans 
l'intention  de  lui  payer  les  mêmes  annuités  que  son  pré- 
décesseur, et  le  pria  de  ne  pas  prêter  l’oreille  à un  ambi- 
tieux, qui  voulait  s’approprier  ce  qui  ne  lui  appartenait 
pas.  Barsabây,  gagné  par  les  promesses  et  les  prescris  du 
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commandeur,  était  sur  le  point  de  se  déclarer  contre  le 
prétendant , quand , heureusement  pour  celui-ci , une  am- 
bassadedc  Morâd,  huitième  sultan  des  Ottomans,  arriva 
à temps  à la  cour  égyptienne  pour  seconder  Jacques. 
On  remarquera  ici , en  passant , que  la  Porte  ottomane 
commence  à entrer  en  relation  avec  la  cour  du  Kaire. 

Jacques,  qui  avait  l’esprit  aussi  remuant  que  celui  de 
son  père  était  apathique,  et  que  l'habitude  des  affaires 
avait  rendu  homme  d’état,  ne  s’était  pas  borné  à recou- 
rir seulement  au  sultan  d’Egypte  ; il  avait  encore  tourné 
ses  vues  du  côté  de  la  Porte  ottomane,  et  avait  envoyé 
à l’empereur  des  Turks  une  personne  affidée,  pour  lui 
offrir  une  somme  annuelle,  aussi  forte  que  celle  qu  il 
comptait  à Barsabây,  s’il  voulait  s’intéresser  pour  lui  au- 
près rie  ce  prince , afin  qu’il  l’aidât  plus  particulièrement 
à se  faire  reconnaître  roi  de  l'île  de  Chypre.  Il  avait 
réussi  dans  cette  entreprise , et  Morâd  envoyait  en  con- 
séquence un  de  ses  officiers  à Barsabây.  L’emjiereur  lui  k , 
qui  pour  lors  inspirait  de  la  crainte , décida  Malek  cl- 
Achraf  en  faveur  de  Jacques.  Celui-ci  congédia  le  com- 
mandeur, dont  il  garda  les  présens , et  fournit  une  armée 
au  prétendant,  qui  l’acheta  en  sequins  vénitieus.  Avec 
ces  troupes , Jacques  chassa  sa  sœur  de  l’ile  de  Chypre, 
dont  il  plaça  la  couronne  sur  sa  propre  tête.  li  épousa 
ensuite  Catherine  Cornaro , qui  fut  richement  dotée , et 
titrée  de  fille  de  Saint-Marc  par  le  sénat  de  Venise,  le- 
quel s’acquit  par-là  des  droits  futurs  à la  possession  de 
l’île.  Jacques  régna  moins  qu’il  ne  vécut  l’esclave  de  la 
république,  et  le  vassal  du  sultan  mamlouk,  à qui  il 
paya  en  ducats  les  redevances  auxquelles  il  s’était  engagé. 
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Après  cette  expédition , l'armée  égyptienne  retourna 
auprès  de  son  souverain,  qui  vécut  jusqu’en  841,  et 
mourut  après  avoir  rogné  dix-sept  ans.  Ce  sultan  avait 
été  acheté  par  Daqmaq , Mamionk  de  Berqouq  , et  émyr 
de  la  garde  de  ce  prince,  à qui  il  l’avait  donné.  Le  maî- 
tre dont  il  portait  le  surnom  est  demeuré  ignoré , et  l’es- 
clave s’est  rendu  célèbre  dans  l’histoire.  lin  passant  par 
tous  les  grades  qui  le  portèrent  à la  souveraineté,  il  avait 
été  choqué  de  la  coutume  humiliante  qui  consistait  à se 
prosterner  aux  pieds  des  sultans  pour  les  baiser.  Arrivé 
au  trône,  il  abolit  cet  usage  avilissant,  et  le  remplaça 
par  le  simple  baise-main.  Le  prosternement , qui  lient 
de  l’adoration , fit  probablement  regarder  par  les  hommes 
des  premiers  siècles  les  souverains  comme  autant  de 
géans,ct  les  fit  représenter  ainsi  sur  les  monumens  égyp- 
tiens. Barsab;^  pensait,  sans  doute,  qu’il  n’y  avait  nulle 
comparaison  à fairede  la  distance  qui  est  entre  un  prince 
et  ses  sujets,  avec  celle  qu’il  y a entre  le  prince  et  Dieu  , 
à cjui  seul  les  adorations  sont  dues.  Il  mourut  avec  la 
douce  consolation  d’avoir  rendu  son  peuple  heureux,  et 
alla  goûter  dans  l’autre  monde  la  récompense  de  tout  le 
bien  qu’il  avait  fait  dans  celui-ci. 

Youscf  son  fils,  décoré  après  lui  du  litre  de  Malek  el- 
A’zyz,  roi  chéri , eut  le  sort  d’Ahined  fils  deMahmoudy  : 
il  lut  dépossédé  par  Gaqmaq,  son  tuteur,  qui  se  fit 
reconnaître,  en  842,  Malek  el-Mansour,  à 1 Age  de 
soixante-neuf  ans.  11  régnait  déjà  depuis  deux  années , 
lorsque  la  peste  vint  renouveler  scs  ravages  dans  toute 
ri'igyptc  relie  ne  se  dissipa  qu’après  s’être  gorgée  de  vic- 
times. Il  ne  sc  passa  ensuite  rien  de  remarquable  jus- 
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qu’cn  8/|6,  époque  de  la  mort  du  khalife  Moa’tcdcd , qui 
remplit  pendant  trente  ans  le  siège  pontifical,  et  mourut 
au  milieu  des  hommes  vertueux  dont  il  s’était  entouré. 
Il  légua  le  khalifat  à son  frère  utérin,  que  l’on  nomma 
Mostakfy  b-illah. 

Mostakfy  devint  l’ami  et  le  conseiller  de  Gaqmaq, 
employa  les  huit  anuc'cs  de  vie  qui  suivirent  son  inau- 
guration , à toute  sorte  d’œuvres  pies , el  mourut  en  $54 . 
Sa  mort  fut  un  deuil  général,  et  sa  pompe  funèbre, 
digne  d'un  pontife  aussi  aimé  qu’il  l’était.  Le  peuple, 
pressé  autour  de  son  cercueil , chantait  ses  louanges  en 
récitant  ses  bienfaits.  Les  grands  dti  royaume  portèrent 
ce  cercueil , et  le  sultan  partagea  avec  eux  l’honneur  de 
le  soutenir  de  temps  en  temps  de  ses  propres  épaules  jus- 
qu’au lien  de  la  sépulture. 

On  donna  à Mostakfy,  mort  intestat,  son  frère  pour 
successeur  5 on  le  salua  Qàym  b-amr-allah.  Ce  khalife 
mena  une  conduite  tout-à-fait  opposée  à celle  de  son 
frère,  et  en  rendit  la  perte  plus  sensible  an  sultan  , qui, 
accablé  sous  le  poids  de  quatre-vingts  années  et  ne  se 
sentant  plus  la  force  de  gouverner,  abdiqua  en  faveur 
de  son  fils  O’tmân,  et  mourut  en  855,  dans  la  même 
année  que  Mohammed  n s’emparait  de  Constantinople 
et  détruisait  l’empire  grec. 

O’tmân,  nommé  Malek  cl-Mansouv  comme  son  père, 
vit  son  règne  déchiré  par  une  insurrection  des  éruyrs  , 
que  le  khalife  avait  excités  contre  lui , dans  l’espoir  que, 
plus  heureux  queMosta’yn  b-illah,  il  la  ferait  tourner  à 
son  profit.  11  est  vrai  qu  O’imâu  en  lut  la  victime;  mais 
le  khalife,  qui  s’attendait  à être  élu  à sa  place,  eut  le 
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déplaisir  de  voir  proclamer,  en  856 , Malek  cl-Aclirai’, 
roi  très-noble,  un  vieux  Mamlouk,  nomme  Ynâl  ou 
A ynâl- 

Le  grand  âge  du  nouveau  sultan  fit  patienter  le  kha- 
life liuit  années  consecutives;  mais  enfin  , las  d’attendre, 
il  se  détermina  à exécuter  ce  qu'il  projetait  depuis  long- 
temps. Il  ne  savait  pas  que  Belqyny,  frère  utérin  dn  Bel- 
qyny qui  ruina  Mosta’yn,  et  qui  e'tait  l’âme  du  conseil 
du  vieux  Ynâl,  surveillait  ses  pas  tout  en  veillant  à la 
sûreté  de  son  souverain.  Belqyny  découvrit  le  complot , 
et  vint  en  révéler  le  secret  à Ynâl , qui  fut  d’autant  plus 
étonné  de  celte  découverte,  que  le  khalife  le  flattait  da- 
vantage. 11  le  fit  comparaître  en  sa  présence,  lui  reprocha 
sa  conduite  atroce  en  termes  amers,  le  déposa,  et  or- 
donna à Belqyny  de  prendre  acte  de  cette  déposition. 

Le  khalife  n’eut  pas  plus  tôt  entendu  de  la  bouchcdu 
sultan  qu’il  était  déchu , que , semblable  au  scorpion  qui 
se  tue  de  son  propre  venin , il  riposta  audacieusement 
à Ynâl  : C’est  moi  qui  te  dépose  et  me  dépose  moi-mérne  ; 
bravade  qui  n’aboutit  qu’à  accélérer  sa  chute.  On  l’exila 
à Alexandrie,  où  il  mourut  peu  de  temps  après.  Gelâl 
el-dyn  se  complaît  à faire  remarquer  le  jeu  de  la  for- 
tune, qui  enveloppa  dans  la  même  disgrâce  deux  kha- 
lifes, frères  utérins,  qui  la  dûrenl  à deux  cheykhs,  frères 
utérins  de  même,  et  qui , tous  deux  relégués  à Alexan- 
drie, y eurent  le  même  logement  et  y occupent  le  même 
tombeau. 

Son  frère  Yousef  le  remplaça  avec  le  titre  de  Mostan- 
ged  b-iilah.  Le  sultan  Ynâl,  ayant  survécu  deux  ans  à 
ces  troubles , et  traîné  son  règne  au  milieu  des  destitu- 
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tions  de  nombre  de  vizirs,  s’éteignit,  en  865,  sur  un 
trône  qui  avait  manque  de  lui  échapper.  Son  fils  Ahmed 
lui  succéda  avec  le  titre  de  Malek  cl-Moyed.  11  régna 
cinq  mois,  et  fut  remplace'  par  Kocliaqdam  el-Nasry, 
que  les  e'myrs  saluèrent  Malek  el-Dûher. 

Kocliaqdam , Grec  d’origine , avait  c'te'  vendu  ou  cédé 
à Farag,  qui  l’avait  incorporé  dans  scs  Mamlouks , après 
lui  avoir  fait  embrasser  la  religion  mabométane.  Il  eut 
l’aménité  des  mœurs  grecques,  et  son  administration 
fut  heureuse.  Comme  il  était  débonnaire,  il  sut  s’entou- 
rer de  ministres  probes,  qui  le  rendirent  l’ami  de  son 
peuple.  Au  lieu  d’avoir  cette  rudesse  de  caractère  que 
les  musulmans  en  général  doivent  à la  dureté  de  leur 
loi , il  était  doux , affable,  et  il  fut , heureusement  poul- 
ies ligyptiens  qui  vécurent  sous  son  règne,  du  nombre 
des  bons  princes.  Ses  serviteurs  et  ses  courtisans  cal- 
quèrent leur  conduite  sur  la  sienne;  je  veux  dire  qu’ils 
imitèrent  le  bien  qu’ils  lui  virent  faire.  Le  khalife  lui- 
même,  qui  partageait  son  palais  et  avait  son  amitié  en- 
tière, ne  manqua  jamais  aux  devoirs  de  premier  ministre 
du  culte,  et  n’eut  d’autre  ambition  que  celle  d’entourer 
le  sultan  de  tous  les  avis  qui  concouraient  à augmenter 
le  bonheur  de  ses  sujets  et  la  félicité  publique.  C’est  en 
déférant  pendant  sept  années  sans  interruption  aux  con- 
seils salutaires  de  ce  digne  pontife,  que  Kocliaqdam 
coula  doucement  des  jours  qui  finirent  dans  le  cours 
de  rabyc  premier  de  l’an  872,  ayant  atteint  l’âge  de 
soixante  ans.  Chacun  le  pleura  comme  un  bon  père,  et 
le  regretta  comme  un  roi  bienfaisant. 

On  lui  donna  pour  successeur  Belbây,  qui  fut  salué 
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Malek  el-Dâlier.  Il  fit  autant  de  mal  que  son  prédéces- 
seur, dont  il  portait  le  surnom,  fit  de  bien  : aussi  le  dé- 
testa-t-on autant  qu’on  avait  aimé  son  prédécesseur.  11 
semble  que  la  fortune  se  soit  repentie  d’avoir  favorisé 
l’Égypte  de  quelques  bons  princes,  et  quelle  lui  ait 
donné  celui-ci  pour  l’affliger.  Scs  cruautés  et  sa  tyrannie, 
qu’il  faisait  peser  indistinctement  sur  le  peuple  et  sur  les 
grands,  ayant  exaspéré  les  esprits,  on  le  culbuta  d'un 
trône  qu’il  était  indigne  d’occuper,  et  l’on  y plaça  l’émyr 
Timourbogliâ , qui  lut  encore  décoré  du  titre  de  Malek 
el-Dâlier.  Son  règne  ne  fut  ni  long  ni  heureux  ; car,  soit 
qu'il  ne  sût  jias  gouverner,  soit  qu’il  déplût  à ceux  qui 
lavaient  élevé,  on  le  déposa,  et  l’on  nomma  à sa  place 
l’émyr  Qâylbây.  Le  règne  de  Timourbogliâ  n'eut  que 
la  durée  de  celui  de  son  prédécesseur. 

• ,'V*  ' t . , • * . • • * ’ « . 

CHAPITRE  IX. 

Qâytbây.  Mohammed.  Qansou.  Qansou- Khamsamy  eh. 

Mohammed  pour  la  seconde  fois.  Qansou  el-Gânha- 

lât.  Tomânhày.  Qansou  el-Ghouty. 

Timourbogâ  déposé , Qây  tbây,  affranchi  de  Gaqmaq , 
dut  à sa  valeur  et  à ses  talens  milita  ires  les  bonnes  grâces 
des  émyrs , qui  réunirent  leurs  suffrages  pour  le  procla- 
mer Malek  el-Achraf. 

Les  six  premières  années  de  son  règne  furent  des  an- 
nées de  calme,  pendant  lesquelles  il  justifia  néanmoins 
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les  espérances  qu’on  avait  conçues  de  lui  j ce  calme  ne 
fut  trouble  que  par  le  bruit  de  la  victoire  de  Moham- 
med h sur  Casanes , à la  journée  d’Arzingân  ou  Toqùt. 
Casa  nés  ou  Uzun-Hasan , souverain  des  Perses,  était 
son  ami  et  même  son  allie.  Qàytbây  vit  dans  les  revers 
de  ce  prince  de  plus  grands  revers  pour  lui  : il  pressen- 
tait qu’on  lui  reprocherait  quelque  jour  celte  alliance, 
et  qu’on  eu  ferait  un  prétexte  pour  envahir  la  Syrie. 
Il  borda  ce  pays  d’un  long  cordon  de  scs  meilleures 
troupes,  et  se  mit  par-là  à l’abri  de  toute  attaque  inat- 
tendue. Cette  précaution  sage  devint  nulle  pour  le  mo- 
ment, parce  que  le  plan  du  prince  ottoman  n’était  pas 
d’attaquer  la  Syrie,  mais  la  chrétienté.  Scs  succès  y 
furent  si  rapides , que  Qàytbây  en  trembla , et  demanda 
à descendre  du  trône,  afin  de  ne  pas  être  témoin  des 
malheurs  qu’il  prévoyait.  On  refusa  sa  demande,  et  on 
le  pria  ou  plutôt  on  le  força  de  garder  la  couronne,  le 
jour  même  où  il  voulait  abdiquer.  Il  reprit  donc,  mal- 
gré lui,  le  maniement  des  affaires,  et  s’occupa,  durant 
le  temps  que  lui  laissa  le  grand-seigneur,  à faire  les  pré- 
paratifs d’une  guerre  qu’il  voyait  inévitable.  En  effet, 
Mohammed  n , après  avoir  employé  les  premières  an- 
nées qui  suivirent  la  bataille  d’Arzingân  aux  conquêtes 
de  l’Albanie,  de  la  Fouille  et  de  la  Crimée , se  prépara , 
l’an  885,  à l’expédition  de  Syrie;  il  s’avançait  à la  tête 
de  ses  armées  contre  cette  province,  lorsque  la  mort  le 
surprit  à Tikour-gàber  en  Natolie,  et  retarda  l’anéan- 
tissement de  la  dynastie  égyptienne. 

Les  troubles  survenus  après  sa  mort , entre  Bajazet  n 
et  Gcm  ou  Zizim  son  frère,  qui  se  disputèrent,  les 
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armes  ù la  main,  l'empire  du  croissant,  ayant  permis 
à Qàylbây  de  se  reposer  un  moment,  il  retourna  au 
Kaire,' où  peu  de  temps  après  il  vit  arriver  Gem , qui 
avait  perdu  la  bataille  d’Yanichahar,  et  qui,  accompa- 
gne de  sa  femme  et  de  ses  enfans , venait  implorer  son 
assistance.  Il  la  lui  accorda,  l’accueillit  avec  les  plus 
grands  honneurs,  et  le  traita  en  prince.  Il  chercha  même, 
mais  en  vain , à s’employer  auprès  de  Bajazet  pour  le  ré- 
concilier avec  lui. 

Sur  ces  entrefaites,  cinq  galères  de  l’ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  abordèrent  en  Égypte,  avec  un  dé- 
puté du  prince  de  la  Caramanie,  qui  vint  offrir  à Gem 
une  armée  de  la  part  de  son  maître.  A celte  offre  inat- 
tendue, il  quitte,  sans  vouloir  écouter  les  conseils  de 
son  hôte,  femme,  enfans,  bienfaiteur,  et  va  en  Cara- 
manie, où  il  est  battu  aussi  complètement  qu’il  l’avait 
été  en  Natolie.  Cette  seconde  défaite  ne  lui  laissa  d’autre 
ressource  que  de  s’abandonner  à la  générosité  de  Pierre 
d’Aubusson , grand-maître  de  l’ordre.  Toutes  les  his- 
toires parlent  plus  ou  moins  clairement  de  la  lin  sinistre 
qu’il  fit. 

Les  revers  de  Gem  faisant  préjuger  à Qâytbây  que 
Je  sultan  ottoman  chercherait  à,  se  venger,  il  prit  les  de- 
vants, enleva  li£  caravanes  turque^qfii  se  rendaient  à 
la  Mej^kc,  rfrcêta  l’ambassadeur  du  roideslndes,  s’em- 
Pjjra  (l^s  présens  dont  il  était  porteur,  et  prit  les  places 
cfe  Tarse  et  d’Adâuah,  qui  dépendaient  de  l’empire  ot- 
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Bajazet  fut  charmé  dc4rouver  dans  qps^ctes  d’jiosti- 
lité  le  prétexte  plausible 'de  faille  la  guerre  à Qàytbày  j 
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mais,  avaul  d’agir,  il  lui  envoya  uu 'déjnite  pour  lui  qo- 1 
lifter  que,  s’il  voulait  continuer  à vivre  entonne  intel- 
ligence avec  lui,  il  lallait  qu’il  lui  donnât  raison  de  ee  •' 
qui  l’avait  engage’  à aider  Uzun-llasan  contre  lui , à sfr-  » • 
rêler  les  pèlerins  turks,  A retenir  les  ambassadeurs  in- 
diens et  leurs  présens , à s’emparer  de  Tarse  et  d’Adâ- 
nali,  et  à accorder  son  assistance  à Gem. 

Qâytbây  rc'pondit  à ces  griefs  en  congédiant  les  dé- 
putés et  en  faisant  attaquer- l’Aladulie , dont  A’ia  el- 
doulet,  qui  lui  avait  donné  son  nom, •était  le  chef  sou-  , 
verain.  Cet  A’ia  el-doulet,  qui  avait  été  créé  par  Bajazct 
généralissime  des  armées  ottomanes  de  l’Asie,  vint  à la 
rencontre  de  l’armée  égyptienne,  la  joignit  au  cœur  des 
montagnes  qui  couvrent  ses  états , et  lui  livra  bataille. 

Le  gouverneur  d’Alep  ayant  été  tué  au  commencement 
de  l’action , et  les  rois  de  Byrali  et  d’A’yntâb  faits  pri- 
sonniers, cette  armée  fut  mise  en  fuite  et  poursuivie  jus- 
qu’à Malalie,  où,  ayant  rencontré  liôureusement  Sa- 
lahclioun-agliâ , qui,  envoyé  par  Qâytbây,  venait  avec 
un  renfort  de  cinq  mille  hommes,  elle  fit  volte-face, 
tomba  sur  les  Ottomans  qui  s’étaient  engagés  dans  les 
gorges  des  montagnes,  et.  leur  arracha,  après  uu  mas- 
sacre horrible,  la  victoire  qu:il|  croyaient  t’en ir^  , : 
Pendant  que  ces  choses  se  passaicnt^cn  Aladuliev'.les 
Ottomans  reprenaient  les  places  de  Tars#  et  d Adànah  ; 
de  sorte  que  Qâytliâ)’ apprit  en  même  temps  le^aiivdc 
la  bataille  cl  la  perte  de  ses  deux,  places.  Aussitôt  il  en- 
voya, pour  reprendre  les  (leux  forteresses , l’émyr  liz- 
beky  avec  une  armée.  Ezbeky*  remplit  à souhait  les  in- 
tentions de  son  niaîtiQ.  J1  attaqua  .les  reis  Mouça  et 
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Feilutd  qui  les  défendaient,  les  tua,  précipita  leurs 
troupes  dans  le  Ifyrah  ,-où  elles  se  noyèrent  en  grande 
partie,  et  entra  triomphant  dans  ces  deux  villes. 

Au  lieu  de  se.  laisser  abattre  par  ces  revers,  Bajazet  . 
n’en  fut  que  plus  ardent  à lever  une  nouvelle  armée, 
dont  il  donna  le  commandement  à Ahmed  , fds  du  duc. 
de  Bossine.  La  nomination  de  cet  Ahmed , qui  était  de- 
venu son  gendre  après  avoir  renié  la  religion  des  chré- 
tiens, mit  le  mécontentement  parmi  les  chefs  ottomans, 
et  causa  le  malheur  de  l'armée.  On  vit  de  mauvais  œil 
un  jeune  renégat  l'emporter  sur  de  vieux  capitaines  qui 
avaient  contribué  à tant  de  succès,  et  l’on  refusa  de  se- 
conder ses  operations.  Ezbcky,  qui  avait  connaissance 
delà  division  qui  régnait  dans  l’armée  ennemie,  l’atten- 
dit , se  tenant  sur  la’défensive.  Ahmed  l'attaqua  bientôt  . 
avec  l’impétuosité  d’un  jeune  guerrier;  mais  son  choc 
n’opéra  aucun  effet , parce  qu'il  ne  fut  pas  soutenu.  Dé- 
laissé et  trahi , Ahmed  se  jeta  dans  les  rangs  ennemis, 
y combattit  autant  que  ses  forces  le  lui  permirent,  et 
lut  obligé  dé  se  rendre  à Ezbckj',  qui,  suivi  de  son  pri- 
sonnier, alla  au  Kaire  recevoir  le  prix  de  sa  victoire,  et 
y construisit  la  mosquée  dite  Ezhehyeh,  d’où  a tiré  son 
nom  la  place  qui  1’avpisino.  Après  ce  succès  brillant,  la 
Caramanie  se  donna  à l’Kgyple* 

Bajazet,  étonné  et  furiqux  de  cette  nouvelle  défaite, 
mit  sur  pied  une  armée  plus  formidable  que  celle  qu’il 
venait  de  perdre.  A ly-pâcbâ  en  fut  désigné  le  chef;  et 
ce  fut  le  5. de  la  lune  de  rabye^econd  8g3 , qu’elle  passa 
le  Bosphore  et  prit  position  eu  Caramanie.  Avant  de  lui 
opposer  la  sienne,  Qâytbay,  dout  le  naturel  était  plus 
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porte  à la  pgixqu’à  la  guerre,  lui  fit  faire  des  proposi- 
tions pacifiques,  et  lui  renvoya* en  même  temps  Ahmed 
son  gendre  J mais,  jes  conditions  n’ayant  pas  éjté’accep- 
tées, la  guerre  reprit  avec  plus  de  fureur  que  jamais;  Lt>s 
commenccmcnscn  furent  3i  heureux  pour  lek  Ottomans' 
qu’A’ly-pûchâ  s’empara  eh  un  clin  d’peil  de.  Tarse, 
d’Adùnah  quj  avaient  déjà  coûté  tant  de  sang,  d’Atâou- 
rour,  de  Korâ , d^Ayâs , dc.Tamrouq , de  MeUftounch , 
enfin  de  presque  toute  la  petite  Arménie , et  fit  assiéger, 
par  Khalyl-pâclui,  Sis  la  capitale,  dont  le^gouverneur 
ne  se  rendit  qne  lorsqu’il  vit  que  scs  murailles , di -truites 
par  le  canon  ennemi , ne  lui  permettaient  plus  de  la  dé- 
tendre davantage.  Il  fut  fait  prisonnier,  et  renvoyé-à 
Qûylbay  en  échange  d’Alimcd. 

Qâytbây  fit  marcher  de  nouvcau*Ezbeky  pour  arrêter 
les  progrès  des  Ottomans.  Ce  général , arrivé  au  pied 
du  Taurus , fit  faire  halte  à ses  troupes , de  peur  d’être 

j / * / « . 

pris  en  queue  par  une  armee  turque  que  1 on  disait  avoir 
débarqué:  mais,  les  vaisseaux  qui  la  transportaient, 
s’étant  brisés  à la  suite  d’une  tertipête  horrible,  celte 
armée  éptouva  une  perte  immense;  ce  qui  mit  Ezbeky 
dans  le  cas  de  n’avoir  plus  rien  à craindre  de  sa  pa'rt , 
et  de  continuer  sa  route  sur  Tafsq,  où  il  livra  une, ba- 
taille plus  sanglante  quc*lcs  précédeutcs.  Les  Egyptiens 
essuyèrent  d’abord  des  reveqs  par  la  lâcheté  des  Cara- 
mans;  et  ceux-ci  les  auraient  entraînps  dans  une  déroute 
complète,  si,  pour  les  rallier,  Ezbeky  n’avait  heureuse- 
ment profité  des  ténèbres , qui , cette  nuit  là , furent  for.t 
épaisses.  S’étant  mis  le  lendemain  matin  à leur  tête,  il 
fondit  sur  A’iy-pâchâ,  qui  se  croyait  déjà  sûr  dçla  \ic- 
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tojfc,  et  le  défit  entièrement.  Cette  affaire  eut  lieu  dans 
Jccourantde  l’an  8^5  de  l'hégire;  A’iy-pàchâ  alla  rendre 
compte  à Constantinople  de  sa  conduite;  et  Ezbeky, 

' couvert  d’urfe  nouvelle  gloire,  reçuj  au  Kaire  de  nou-  • 
Veay^  honneurs. 

Cepclidant’Qâythây,  qui  Soupirait  après  la  paix,  vou- 
lut faire  servir  ses  victoires  à ce  seul  but  : il  chercha  à 
. renouer  les  négociations,  et  cul  recours  à l’entremise 
il’O’lmân,  prince  souverain  dé  Tunis,  qui  envoya, 
l’an  Sp4  > sur  urf  de  ses  arméniens , Zeyn  el-dyn  , le  plus  * » 
savaut  tlréologiéu  de  son  temps,  en  qualité  de  média- 
teur.  Zeyn  el-dyn  employa  vainement  son  éloquence  au 
établissement  de  la  paix  : il  fut  obligé  de  se  retirer  sans 
* avoir  rien  conclu,  patcc  que  Bajazct,  qui  avait  publié 
• une  le^e'e  générale  dé  tofis  ses  sujets,  se* crut  en  état  . 
d’essayer  une  nouvelle  carçpagne  , et  insista  sur  la  resti- 
tution de  Tarse  et  d’Adfinah,  qu’on  lui  refusa. 

L’année  qui  suivit  cës  négociations,  l’île  d«f  Chypre 
devint  la  propriété  des  Vénitiens  par  la  mort  du  fils  de 
Jacques  de  f uisignan  et  l’abandon  que  Cliarlôtte  Cornaro 
leur  en  fit1.  Qùylbâÿ,  qui  craignait  que  ce  changement 
rie  maître  ne  lui  fit  perdre  les  annuités  que  l’ilé  lui. 
payait,  la  mena<$  d’une  invasion,  que  la  république 
.détourna  en  acquittant  ponctuellement  les  tributs  an- 
nuels. 

Les  affaires  de  Chypre  terminées,  Qâytbây,  voyant 
qug  la  paix  qu'il  souhaitait  si  ardeiameitt,  serait  iirtpos- 
sible’sans  le  sacrifice  des  deux  places  en  contestation 
. ^balança  les  avantages  et  les  désavantages  qui  pouvaient 
résulter  de  leur  conscrvqjiop  ou  détour  abandon,  et, 
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cette  djfBçulté  leype , dit  l’auteur^e^  îîosey^l 
• gah,-.  <în  vit  dîspaçaîtrc,  l’an  896,  l'arbre  permettent  ‘ 
qui  produit  la  güerre,  et  naître  à sa  place  l’arbre  Bjéti- 
iaisant  dont  les  doux  fruits  sont  la  paix,et*lc  i»oflhéu2^ 
’QAytbAy  survécut  à cétte  paix  <qnq  années ,'<qu’il  passa 
au  sein  de  sa  propre  gloire  et  de  l’amoür  dâs  petfples  dont’  „ 
i^  fut  le  p^re , et  il  s’endormit  jpoùr  toûjpuÂ  jdaÿs  të 
cours  tite  la  lune  «le  qa’deh  de  l’an  90 1 "après  un  règne 
de  vingtmeuf  ans.  On  lui'doi\pa  pouf  sitcccssenr  Kpnkyv 
Mohammed , qui  fut  reconnu  Malât  el-Nâser.Cp  prince  ' 
idiot,  pusillanime  et  barbare , ne  s’occupait  que  de  s^ 
plaisirs.  H poussa,  dît  lbn-lshA<f,  la  férocité’  jusqu’à  • 
écorcher  dejes  propres  mains,  fet  dé  gaieté  détecteur, 
une  belle  esclave  blanche  qu^sa  mère  lui  avait  donnée. 

Il  régna  1’cspace  de  quatre  atfs^nrès  lesquels  les  Manis 
louks,  ennuyés  de  le  voir  commander,  le  déposèrent, 
le  tuèrent , et  reconnurent  à sa  place  Qansou  y son  QiKjle,' 
.qu’ils  proclamèrent  Malek  él*DAhert  Qansçrf reconnût 
bientôt  que  régner  surfde  tels  homibes , c’«st*travaiHer 
à sa  perte;  car,  après  cinq  mois  d’\in  règne  convulsifs  il 
se  vit  contraint  d’abandonner  des  rênes  si  difficiles' A ter- 
nir. Ce  prince  ne  connaissait  d’autre'languoque  l’idiome^ 
géorgien."'  . ^ ■'••'•.'•à'yvf 

Entre  Qây  tbAy  et  ce  sultan , quelques  auteurs  inter- 
calent un  autre  Qansou,  surnomme  SJiamsamjeh t qpi 
. signifie'cûiÿ  cents ^ parce  qu’il  avait  été  acheté  cinq  cqnts 
piècesnlor  par  QAÿcbAy*:  mais  il  jouit  si  peu  de  temps  _■ 
du  sultanat ,‘  qu’ejj#  peut  à peÿie  le  compter  au*nombre 
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dessoudansd’Égyptt;  peut-être  aussi  le  confond  ou  avec  * 
le  Qansou  qui  précède  ou  qui  suit. 

Mohammed  Malek  el-lN user,  ayant  été  mis  do  nou- 
veau sur  le  trône,  régna  jusqu  en *904,  année  où  il  lut  # 
dépossédé  pour  tou  jours  par  les  Mamlouks,  qui  lui  subs- 
tituèrent un  troisième  Qansou,  dit  el-Gdiibalât,  à qui 
ils  firent  prendre  le  titre.de  Malek  el-Acliraf.  Ce  uou- 
veau  sultan  se  repentit  bientôt  d être  monté  sur  un  trône 
aussi,  glissant;  car,  après  s’y  être  difficilement  soutenu 
six  mois,  il  en  fui  culbuté,  et  retourna,  l’an  906,,  rem- 
plir lçfcsimple  rang  d’émyr,  bien  préférable  à la  dignité 
périllei^ede  sultan. 

■ Tomânbây  lut  ensuite  choisi  etJalué  Malek  el-A’âdel , 

« nom  sous  lequel  on  le  proclama  deux  fois,  l’une  en  Sy- 
rie, et  l’autre  en  Lgy.pfe.tCette  double  nomination  11e 
le  préserva  pas  des  entreprises  des  émyrs",  qui , après 
’J’avorr  laissé  à leur  tête  cent  jours,  attentèrent  à sa  vie. 
La  fuite  et  la  retraite  retardèrent  sa  perte  un  mois  et 
tlernt  environ , après  lequel  temps,  ayant  été  découvert , 
il  lut  immole  sur  les  degrés  du  trône  où  il  avait  eu  le 
malheur  de  s’asseoir. 

L’éleAion  de  son  successeur  ne  dépendit  pas  celte  fois 
du  caprice  de  soldats  turbulent  et  ne  fut  pas  l’effet  du 
^hasard  ou  dcl  inti  iguc.  Les  docteurs  de  la  loi  et  les  émyrs 
réunis,  d’après  le  Vœu  général  des  peuples,  choisirent 
L’émyr  Qansou  cl-Ghoury,  homme  pauvre,  d'un  carac- 
tère facile  et  sans  ambiliou,qui  vivait  retiré,  jouissant 
e/i  paix  du  bonheur,  fruit  de  ses  .vertus.  Qansou  étonné 
s’excusa  de  ce  choix , en  disant  qu’étant  accoutumé  à 
obéir,  il  ignorait  absolument  l’ail  de  commander.  On 
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i lui  opposa-quetant  b iafe  et*  sachant  fa 
n’avait  pas  besoin'  d’autrejconnaissance , 
leuVs  il  était  seul  digne  dloccuper  $ sujtai 
, *bâ|r  son  m^e*}vai»>si  lipnorablcmént  cxer 
de  se  rendre,  il  fut  «obronné  sjdtan. ..  . _ 

Le  dixième  chapitre  est  consacre'  à l’histoir*de  Qap- 
"sou  çl-Ghoury,  et  à celle  (M^ôrçntnl^ây,, en  qui  expira 
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Le  khalife  Mostangpd  b-itlah , au  milieu  (les-ac^lama- 
tions  du  peuple  et  des  soldats,  revêtit  du  turban  ntiireÇ 
du  titre  de  Malek  el-Achraf , (^ansou , qui  ne  put  s’em» 
pêcher  de  s’écrier,  s’en  voyant  revêtu  malgré  luv:  De 
quel  soin  me  charge-t-on  ! Cependant  il  n’accepta  soft- 
veraincté  que  sousdâ  oondition  que,  si  les  émyrs  voy- 
. laient  quelque  jour  l’en  dépouiller,  ils  lui  laisseraient^ 
au  moins  là  vie  sauve.  Cjptte  conditiou  acceptée,  il  tâcha 
de  se  tendre  digne  (hi  nom  dont  on  riioq^rh , et  de  la 
confiance  qu’on  lui  témoigna.  Ce  sAltan , que  nos  au- 
teurs nomment  Gampson- Cauri , ''s'appliqua  aussitôt  à 
ÿe  défaite  peu  à peu  et  âvec  prudence  ^le  tous  ceu$  dont 
il  connaissait  la  turbulence , et  parvint  à proyurer  .à 
l’Egypte  un  repôs'qui  je  prolongea  jusqu’en  gi  i de 

l’iiégirc.  -,  . * . ' • . » • 
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-*  En  co  temps-là , les  Portugais  s’ôtaient  empares  des 
Indes  ] et  gênaient  les  relations  de  commerce  que  les  ln- 
* diens  et  les  Égj’ptiens  avaient  entre  eux.  11  arjna  en  con- 

* * séquence.:  mais  son  expédition  n’eut  pas.le  succès  qu’il 

s’en  pro mettait  j car,  au  lieu  de  rétablir  les  communi- 
cations commerciales  et  d'expulser  les  Portugais  de  leurs 
conquêtes,  il  eut  le  désagrément  d’apprendre  que  ses 
^ vui§seaiu  chargés  de  troupes' avalent  été  attaqués  et  dé- 
truits pir  leurs  forces  navales.  Ce  revefs  maritime  ne 

’ " Pcirtpêciia  pas  de  régner  paisiblement  jusqu’en  91 5 , où 
il  vitjse  fenouvcler  des  évenemens  pareils  g ceux  dft 
règne  précédent.  Korkoud,  père  de  Sclyrn , ayant  thé^ 
oblige  d'abandonner  le  trône  de  soi/pcre,  se  réfugia  au- 
« près  de-Qansou,  et  en  fut  accueilli  auési  bien  que  Gcm 
Tavait*éléde  sSn  prédécesseur  ; de  plus  , lorsqu’il  voulut 
ensuite  se  rçndre  à Constantinople,  Qansou  équipa  ptuir 
lui  vingt  hâtimens , qui,  à leur  retour,  furent  capturés 
•par  (les arméniens  de  l’ordre  dcSaint-Jean  de  Jérusalem. 

• I d’asile  donné  à Korkoud  fut  le  prétexte  d’une  guérie 
riouvelle.  Seîyrn  lay  commettra  par  l’attaqué  de  l’Aladu- 
lip.  A 'la  el-doulct , qui  commandait  alors»  l'qrméé  egyp- 
itienne,  Vtfvânçà  à la  rencontre  de  l'armée  ottomane:, 
mais  il  11e  fut  pas  plbs  heureux,  solistes  Égyptiens  qu’il 

. ne  l'avait  été  sous  les  Ottoman» j son  armée  fut  défaite; 

et  lui-même  ayant  péri  dans  le  confiât,  où  lui  trancha 
ila  tête,  et  on  l’envoya  à Sélyin  pour  lulattester  la  gipn- 
deur  du  succès.  , * . , * '•  -l 

Lç  nouvelle  de  cet  échec,  <jui  eut  lieu  le  29.de  la  lune 
de  rabye’ second  1,  parvint  à Qansou  dans\ioe  dépêche 
de  Selym  lui-mêm6,  01V  celui-ci  lui  reprochait  la  moit 
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(l’A’la  el-doulet , et  s’étendait  en  longues  ménacçs  contre 
lui.  Ces  menaces  lurent  des  avis  pour  le  sultan  égyptien , 
qui,  s’attendant  à être  attaque'  au  retour  de  la  belle  sai- 
son , passa  l'hiver  à faire  «le  grands  préparatifs.  En  effet , 
dit  l’auteur  arabe,  lccheykl»  1 foscyn  Khogah,filsd’A’ly, 
grand  chancelier  de  la  régence  de  Tunis  , dans  son  His- 
toire des  victoires  des  Ottomans,  à peine  les  oiseaux 
curent-ils  chanté  à l’ombre  des  feuillages  le  retour  du 
printemps , que  Selym  força  le  passage  de  Malade  ",  seul 
poste  qui  restait  aux  Égyptiens  de  toute  l’Aladulie,  et 
fèignit  de  marcher  contre  Isma’yl-cluih , roi  lie  Perse; 
4qui‘ avait  déjà  perdu,  l’annce  précédente,  la  bataille  de 
Gialderoum.  Il  envoya  cependant  dire  au  monarque 
égyptien  qu’il  n’àvait  agi  hostilement  que  parce  qn’on 
lui  avait  refusé  un  -pesage  qui  conduisait  sur  les  terres 
pejsancs,  qu’il  voulait  purger  de  l’ftérésie  frai  les  souil- 
lait; il  lui  fit  demander  aussi  pourquoi  il  commandait  eu 
personne  une  arméasur  sa  frontière.  La  réponse  du’sul- 
tan  fut  que  son  armée  était  une  année  d’observation  , et 
qu’il  ne  s’y  était  îcndu  qüç  pour  $c  faire  médiateur 
entre  Selym  et  Isma’yhchâh.  Cette  réponse  n’ayant  pas 
•satisfait  Selym , il  entra  en  ennemi  suÉle  territoire  égyp- 
tien , et  y fit  des  progrès  si  rapides , que  Qansou , épou- 
vanté, et  prier  d’ailleurs  par  Isinayl-châh  de  terminer 
cette  guerre  à quelque  prix  que  ce  fut,  lui  envoya  laire 
des  propositions  de  paix;  mais,  airlieu  de  les  entendre  y* 
Selym  dit  aux  ambassadeurs  qui  s’étaient  humiliés  à scs 
pieds  : « Levez-vous,  et  retournez  «lire  à celui  qui  vous 
envoie,  qu’il  n esÉplns  temps,  qu’on  né  se  heurte  jamais 
deux  fois  à la  même  pierre ,,ct  qu’il  se'prdparoà  comr 
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battre.  » Qansou  se  mit  donc  à la  tète  de  ses  tçoupcs , > 
s’avança  contre  lys  Ottomans,  qu’il  rencontra  flans  iftie 
vaste  plaine,  nommée  Merg-Dâbcq , non  loin  d’Alep, 
et  leur  livra  combat.  Les  deux  armées  se  rangèrent  dans 
l’ordre  de  bataille  suivant  fia  droite  des  Egyptiens  était 
commandée  par  Kheyr-beik,  et'cellc  des  Ottomans  par 
Ÿounès-pàchâ;  la  gauche  de  l’armée  égyptienne  par  cl- 
Ghazâly,  gouverneur  d’Alep,  et  celle  de  Parmcc  otto- 
mane par  SSîân-pâchâ , l'âme  des  ornées  turques;  les 
deux  sultans  conduisaient  le  centHRAvant, de  commen- 
cer l'attaque,  Qansou  fit  mettre  ses  officiers  en  grande' 
tenue , et  aussitôt  des  décharges  su  ivicsd’artillerie  annon- 
cèrent l’engagement.  Après  quelques  minutes  d’une  fu- 
sillade bien  nourrie,  les  Egyptiens  s’élancèrent  à l’arme 
blancliè  sur  la  gauche  des  Ottomaus , qui  commençait  à 
plier,  quand  Sinân  accourut  pour  lui  faire  reprendre 
l’avantage.  Le  combat  recommença  aussitôt  avec  plus 
de  fureur.  Les  boulets  , la  mitraille,  la  poudre  enflam- 
mée, la  pointe  des ‘lances- et  la  lame  des  sabres  jon- 
chèrent la  plaine  de  cadavres.  Lcxoçibat  démettra  in- 
certain ; et-il  n’aurait  peut-être  fini  que  par  l’extinction 
^les  deux  années4,  tant  l'acharnement  était  grand  de  part . 
yl  d’autre,  si  Kheyr-beik  et  Ghazâly  n’eussent  passé  à 
l’cïrîncmi  avec  les  corps  qu’ils  commandaient.  Cette  tra- 
hison perdit  l’armée  égyptienne,  qui,  accablée  par  le 
nombre , lut  mise  en  déroute.  Qansou  chercha  néan- 
moins à la  rallier  mais,  n’ayant  pu  y réussir,  il'sortit 
des  rangs , gagna  le  tombeau  de  Dâoud , qui  se  trouvait 
dans- le  voîsiuagfe,  et  fit  étendre  à terre  un.  tapis  de 
prière.  A peine  Vétait-il  psosterné  pour  implorer  l’as-  * 
♦ ™ ' # -• 
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^sistancqdu  ciel , vis-à-vis  le  tombeau  du  saint  , que  ses 
Mamloufts,  prÜsSé^par  les  ^nnèrftis,  lui  passèrent  sur 
le  corps , et  1 écrasèrent  soift  les  pieds  de  leurs  chevaux. 
D’autres  disent  que  ce  malheur  lui  arriva  , étant  tombai 
de  cheval.  Cetje  dévotion  liofü  de  saison  causa  sa  perte. 
Si  sa  conduite  lut  celle'de  Constafice  confie  Magncncc 
à la  bataille  de  Mursa,  les  résultats  en  sont  cependant 
bien  dfffe'rciîs*.  Il  ne  fut  heureux,  ni  darts  ses  expédi- 
tions de  mer,  ni  dÿis  ses  expéditions  de  tdlre.  Une  des 
mosquées  et  pn  deslptartiers  du  Kaire  portent  son  nOm. 

Ibn-lshâq  s’exprime  ainsi  au  sujet  de  Qansou  el- 
Ghoury  : «Ce  fut,  dit’ cet  historien,  un  prince  fui, 
adroit , ♦méchant , et  qui  aimait  beaucoup  à bâtir.  I Rem- 
ploya la  ruse  et  Adresse  pour  se  défaire  de  ceux  qui 
l’avaient  mis  à leur  tète.  11  acheta  desJMamlouks  dont 
il  s’entoura,  et  sur  les  désordres  et  lt^rapines  desquels 
il  ferma  les  yeux.  Pour  assouvir  son  avidité,  il  porta, 
sous  les  moindres  prétextes  vrais  ou  faux,  les  mains  sur 
les  biens  des  plus  riches  particuliers,  dont  il  réduisit  un 
grand*nombre  à lj  mendicité.  P^Vmi  les  nombreux  édi-  . 
fices/pie  l'ostentation  lut  fit  ériger,  op  compte  la  mos- 
quée du  meqyâs  et  lesbâtimens  qui  en 'dépendent.  » La 
conduite  privée  d’el-Ghonry  aurait-elle  été  tin  jeu  qu’il 
mit  en  œuvre  pour  parvenir  au  trône?  Au  reste,  Icsïfu- 
tcurs  parlent  diverse  rncnt’dé  ccprince. 

Apres  la  bataille  de  JMérg-Dâbeq , qui  sf  donna  le  a6f 
de  la  lune  de  frgcb  9,2a,  Je  suItantSelym  fit  chercher 
son  cadavre  , qn’il^avaît  gisant  partni  les- morts , et  lui 
♦rendit  des  honqéui  B funèbre^  digne^  d’jm’souveraui. 

• L’officier 


• • 


er  rpi’tl  ava^envoyé^à'sa  rechertdje,  ayant  on  lÿ 
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harbarjji;  de  lui  couper  la  tête-,  Sclym  allait  lui  faire 
trancher  la  sienne,  si  l'on  n’eût  intercédé  en  sa  laveur. 
La  journée  de  Merg-Dàbe'q  ayant  décide’  du  sort  de  la 
Syrie,  la  présence  du  vainqueur,  pour  me  servir  de  l’ex- 
pression du  cheykh  Hoseyn  que  je  viens  de  citer,  fq£ 
pour  celte  province  le  premier  jour  de  la  lune  qui  an- 
nonce la  fin  du  jeune , c’est-à-dire  un  astre  de  joie  et  de 
bonheur.  Il  se  fixa  au  palais  d’Ablaq^  près  de  Damas, 
et  laissa  ses  troupes  se  rafraîchir.  * 

Les  débris  de  l’armée, égyptienne,  commandée  par 
les  émyrs,  s étant  réunis  au  Kaire,  <yi  procéda  aussitôt 
à l'élection  d’un  nouvean  sultan.  Toniânbây,  neveu  de 
Qansou , reconnu  tylalek  çl-Acliraf , recruta  de  suite  une 
armée , et  se  tint  #ur  la  défensive,  persuadé  que  les  Ot- 
tomans ne  se  hasarderaient  puÿ  dans  les  déserts  que 
Genghs-kliàri  ct  Tamcrlaii  avaient  respectés.  Se  croyant 
hors  de  toute  atteinte,  il  fut  bien  étohné  dc-reccvoi^de 
Jérusalem  une  lettre  du  sultan  ottoman , dont  voici 
l’fcsprit: 

R • 4 • m 


SeCyh,  sultan  des  deux  terres  et  dé$  deux ‘mers,  'etc.,  etc.  f 
AÆqmanbay  , ictc.  * , . ti  ■ 


à nous  débarrasser  de  nos  mauvais  voisins;  car,  dit  le  prophète,, 
la-colère  du  cidnmbe  sur  les  mauvais  voisins.  Nous'  {^.érens  que 
l)ku,nous'aidera  à te  châtier  loiAnèine , si%u  h<>  préviens  noire 
colère.  S.achc  donc,  st  tu  .veux  mériter  les  Bîriiüiils  de  notre  clé-* 
mencc  impériale*  qh’il  te  fairt  venir  cnpcrsonhe  jurer  if  nos  çieds 
hommage  et  fidélité  ^ foirf  prier  en  notrp  nqnudaéÿ  les  qjosqu/ç^'y* 
et  b|Ure  monnoie  à ifotre  coin  j sinon,  notre  bris  va  W ",  • 

• m • <•  . 

, • # •• 
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Tomànbày,  fissuré, 'par  la  lecture  de  ce  manifeste, 
qu’il  serait  inévitablement  attaqué  , donna  ordre  à Gan- 
bardy,  à qui  il  avait  confié  les  avant-postes  égyptiens  à 
Gaza , dc.sé  tenir  prêt  à tout  événement , fit  augmenter 
les  fortifications  d’A’dlych , ville  forte  dans  le  voisinage 
de  Damiette,  et  vint  asseoir  son  camp  à Sâlehyeh  sur 
le  bord  du  désert. 

Le  printemps  ayant  ramené  la  belle  saison,  Selym 
vint  attaquer  Ga?a’,  cl  força  Ganbardy  d'abandonner 
ses  positions  et  de  battre  en  retraite  sur  el-A’rych,  où 
il  fut  bientôt  atteint  par  les  Ottomans , qui,  suivis  d une 
quantité  innombrable  de  bêtesde  somme  chargées  d’eati, 
de  munitions  de  bouche  cl  de  guerre,  l’y  assiégèrent, 
et  le  forcèrent  à abandonner  la  place.  Le  sultan  y Gt  un 
grand  nombre  de  prisonniers,  auxquels  il  donna  la  li- 
berté , afin  de  se  concilier  d’avance , par  cet  acte  de  gé- 
nérosité, l’esprit  des  Égyptiens  leurs  compatriotes. 

Après  quelques  jours  de  repos  à el-Arych,  Selym  se 
prépara  à franchir  le  reste  des  sables  qui  le  séparaient  de, 
l'Égypte  ; il  se  mit  en  route  sur  Qatyeh.  Ganbardy  n’eut 
.pas  plus  tôt  appris  sa  marche,  qu’il  lui  abandonna  les 
palmiers  qui  ombragent  celte  aride  station , et  se  re- 
ploya sur  le  gros  de  l’armée.  Selym  y fit  faire  balte  à s’es  ‘ 
i troupes , poussant  des  reconnaissances  jusqu’à  une  jour- 
née dans  les  sables.  On  lui  rapporta  que  Tomânbûy  l’at- 
tendait sur  le  bord  du  désert.  Au  lieu  de  l’y  aller  alla-  , 
quer,  il  l’évita.  Àprès  une  marche  pénible,  l’année  • 
ottomane  vint  déboucher  par  la  montagne  d’el-Moqa- 
lam,  et  plit , mu  les  derrières  de  l’armée  égyptienne,  à 
• Jeux  journées  de  distance  environ , position  à el-Klpin- 
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qâli,  village  éloigné  du  Kaire  de  douze  ^treize  liourcs 
de  chemin.  Durant  sa  marche  côntrc'Tomâribày,  Selym 
eut  la  fortune  de  Moïse  fuyant  Pharaon  ; de  grands 
.nuages  protégèrent  son  armép. 

D el-Khânqâh  il  fit  un  mbuvcment.sur  Rydânyeh  ; il 
était  déjà  arrive  au  milieu  des  plaines/le  ce  village, 

* quand  on  lui  annonça  que  Tomânbây,  que  sa  manœuvre 
avait  force'  à un  mouvement  rétrograde  T s’approchait.  Il 
fattendit  en  ordre  de  bataille;  et  bientôt  fut  donné  le 
signal  de  cette.journée  qui  décida  du  sort  de  l’Égypte.’ 
Ce  fut  le  29  de  la  lune  de  zou-l-haggeh  que  Selym  et 
Tomânbây  en  vinrent  aux  mains.  Ce  dernier,  se  fiant  sur 
un  parc  d'artillerie  de  quatre-vingts  pièces  de  canon, 
attaqua  le  premier.  Ganbarrfy  tint  tcle  à Sinûn-pâchà , 
qui  fut  tué  d’une  bal  le  en  ralliant  ses  troupes' qui  fuyaient. 
Sa  mort  sauva  les  Ottomans  ; car,  pour  la  venger,  ils  at- 
taquèrent les  Egyptiens  avec  tant  de  fureur,  que,  mal- 
gré la  grande  valeur  de  Ganbardy,'lcs  siens  furent  dé- 
bits et  dispersés  çà  et  là  dariS  la  plaine , eOen  couvrirent 
de  leurs  morts  la  vaste  étendue. 

A la.vue  de^cs  soldats  en* déroute , Tomânbây  s’écria  j 
« C'en  est  fait;  la  dynastie  des  Mamlouks  circassjcus  est 
un  •astre  qui  s’éteint.  » Il  sç  porta  sur  le  Kaire,  ou  il  * 

. réunit  les  restes  de  son  armée.  La  victoire  de ^lydânyeh 
valpt  à Selym  la  défection  de  Ganbardy,  qui  se  mit  a 
son  service.  I /armée  ottomane  s’étant  reposée  plusieurs 
t jours  sur  le  champ  de  bataille , Tomânbây,cut  le  temps  * 
de  recrute^  spu  arm*ée  d’Arabes  achetés  au  pdids  de  l*or; 
et  Sclÿrn , oblige  de  marcher  contre  elle , dressa  sa  tente, 
dans  l'Me  de  Roudah /résolu  d'attaquer  je  lèiulernaii^  4 
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Son  cnucmi.le  prévint.  A l'ombre  îles  ténèbres  de  la 
huitième  nûit’de  la  lune  de  hiobarram  ya5(,  il  voulut 
le  surprendre;  mais,  l'attitude  menaçanTe  des  janis- 
saires*] ni  faisaient  bonne,  gçu de,  ayant  fait  échouer  son 
entreprise,  il  se  retira  au  Kaire , égorgeant  tous  les  postps 
qu’il  surprit,  et  il  s y fortifia.  Un  grand  nombre  d’Ot- 
tomans  périrent;  ils  furent  venges  par  le  sac  de  cette' 
ville,  qui  coûta  beaucoup  de  sang.  La  citadelle  fut  prise 
d'assaut  ; et  ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait  le  siège  des  mai- 
sons les  unes  après  les  autres , qu'on  parvint  aux  rctran- 
cliemens  que  Tomûnbûy  et  scs  Mamlouks  défendaient, 
rctranch'emens  qui  ne  furent  abandonnés  qu’aprèsavoir 
été  réduits  en  un  monceau  de  décombres.  Tominbây 
sg  sauva  du  milieu  de  leurs  ruines , atteignit  le  Nil,  sc 
jeta  dans  une  nacelle,  et  traversa  le  fleuve.  Il  était  déjà 
arrivé  dans  la  province  de  Bahyreli,  se  dirigeant  vers 
Alexandrie,  quand  il  fut  arrêté  par  des  Arabes  rôdeurs, 
qui  le  livrèrent  à Mostafà  et  à Gaubardy,  que  l’on  avait 
envoyés  à sa  poursuite,  lis  le  conduisirent  chargé  de 
fers  devant  le  sultan  Selym , qui,  s’apitoyant  sur  Je  sort 
de  son  rival  à la  vue  des  chaînes  dont  il, était  «accablé, 
les  fit  toiqber,  le  combla  d'honneurs,  et  l’admit  d afiord 
4 dans  sa  familiarité;  mais,  craignant  ensuite  que  son  exis- 
tence ne  compromît  la  siennne  propre  et  le  salut  de  l’ar-  . 
niée,  il  le  fit  acouser  par-devant  les  docteurs  de  la  loj , 
et  condamner  à mort  comme  complice  d’uncconjuration 
* tramée  contre  lui.  Ce  fut  le  21  de  rabye’  premier  que, le  « 
mrrihcureffx  Tômànbûy,  cloué  en  cfoixà  une  des  portes 
%du  KaircMitc  Bdb-Zoucjlch , denfeura  exposé  pèndant 
» ’^iois  jours  auÿ  yeux  dy  public ^ afin  qu’on  n’ignorât  |*as , 
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w disent  les  auteurs  arabes,  qu’en  lui  s’éteignait  la  dynastie 
des  Mamlouks  Borgites  ou  circassiens. 

Si  cette  seconde  dynastie  a été  anéantie,  elle  l’a  été 
ait  moins  par  Une  catastrophe  mémorable.  C’est  uh  mo- 
narque victorieux  qui  plante  son  étendard  sur  les  murs 
de  la  capitale  d’un  ennemi  terrassé. 
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CHAPITRE  XI. 
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Ayouâz.  Ismayl.  Cherkès.  Zou-l-foqâr.  '<  • 

La  dynastie  dont  il  reste.à  traiter  diffère  absolument 
des  deux  pre'ce'dentes  : elle  doit  son  établissement  à la’ 
forme  use'e  du  gouvernement  ottoman , d où  elle  déMve. 
Selym  ter,  ayant  conquis  l’Egypte,  érigea  cette  contrée 
en  un  pâchâlik,  qu'il  divisa  en  vingt-quatre  étendards 
ou  arrondissemens,  commandés  par  autant  de  beiks.  Ces 
beiks  se  renfermèrent,  l’espace  de  deux  siècles,  dan$  les 
bornes  de  leurs  devoirs , protégeant  leurs  arrondissc- 
mcns  ou  bailliages  contre  la  rapine  des  Arabes , et  ren- 
dant au  pâcliâ,  qui  les  créait  à son  choix,  un  compte 
exact  de  leur  conduite}  mais  ils  s’écartèrent. ensuite  de 
l’obéissance.  Les  provinces  où  ils  devaient  résider,  furent 
abandonnées  à la  rapacité  de  leurs  kdchef  ou  lieutenans , • 
qui  en  opprimèrent  les  habitans.  Ils  vinrent  au  Kaire  : 
ils  y formèrent  une  espèce  d’oligarchie  funeste  à-la-fois 
et  aux  pâchâs , qu’ils  dénoncèrent  au  divan  de  Constan- 
tinople et  qu’ils  culbutèrent  presque  toujours , et  à eux- 
♦mêmes,  parce  que  les  pâcbâs  semèrent  parmi  eux  la 
• discorde  , se  servant  des  uns  pour  se  défaire  des  autres. 
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Si  la  Porto  trouva  clans  ce  clioc  d autorite's  un  avantage 
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reel , le  pcuple.egyptien  y rencontra  sa  ruine  : il  sevn, 
pressuré  par  le  pâclui  et  par  vingt-quatre  tyrans  qui  sc 
pirtageaient^ses  dépouilles.  C’est  de  ces  beiks  ou  beys 
que  cette  dernière  dynastie  tire  sa  dénomination. 

L’ambition,  principale  des  beiks  étaient  de  devenir  • 
clieykh  el-kclâd,  c’est-à-dire  gouverneur  du  Kaire, 
parce,  que  le  clieykh-belâdat  leur  donnait’la  primauté 
sur  leurs  collègues  et  même  sur  toute  l’Égypte.  Ils  com- 
mandaient originairement  à des  soldats  d'un  des  sept 
corps  qui  composent  les  armées  ottomanes;  mais  dans 
la  suife,  ne  pouvant  sc  fier  à la  fidélité  de  pareils  sol- 
dats, ils  les  échangèrent  contre  des  Mamlouks  qu’ils 
firent  recevoir  dans  le  corps  des  janissaires  dont  ils  fai- 
saient partie,  et  les  avancèrent.  Comme  ces  Mamlouks 
avaient  primitivement  été  achetés  au  pays  des  Ghozzes 
ou  Uzzes,  on  leur  en  conserva  le  nom,  d’où  celte  dy- 
nastie tire  sa  seconde  dénomination.  Quelques  auteurs, 
et  principalement  les  Anglais,  trouvent  dans  la  pro- 
nonciation du  mot  Ghozze  quelque  analogie  avec  celui 
de  Goth. 

L’histoire  de  cette  dynastie,  si  toutefois  on  peut  ap- 
peler ainsi  une  succession  de  gens  sans  nom , sans  nais* 

• sance , et  rebelles  à leurs  chefs , n’est  que  celte  de  quel- 
ques  ambitieux,  tantôt  assassins  et  tantôt  assassinés, 
qui  s’arrachent  alternativement  1e  clieykh-belâdat , selon 
que  1e  nombre  de  leurs  Mamlouks  les  rend  plus  ou  moins 
puissans. 

On  a généralement  rcmarqné  que  les  Mamlouks , ainsi 
que  les  beys,  qui  devaient  à leur  seule  beauté  1e  rang  où  * 
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ils  parvehaient,  mouraient  la  plupart  sans’  postérité. 

Livrés  aux  plus  h on  taises  débauches  ,1a  perversité  de 
leurs  moeurs  aura  sans  doute  contribué  à leur  stécilité; 
ou  plutôt  Dieu , dans  sa  colère , n’aura  pas  voulu  per- 
mettre que  de  tels  monstres  laissassent  après  eux  des 
descendans  qui  les  auraient  imités.  , 

Ce  que  je  vais  rapporter  concernant  les  Maralouks 
beiks  et  ghozzes , est  presque  entièrement  inconnu.  J’ai 
été  guidé  dans  mon  récit  par  la  tradition  de  témoins 
oculaires  èt  par  une  petite  histoire  ,que  lè  cheykh  Is- 
ma’jl-khadichâb , secrétaire  du  divan  du  Kaire,  mon 
professeur,  en  traça  d’après  ma  demande.  Ce  petit  ma- 
nuscrit, que  j’ai  rapporté  avec  moi  d’Égypte, ’se  trouve 
actuellement  à la  Bibliothèque  du  roi. 

L’Egypte  comptait  déjà  quatre-vingts  pâcîiâs  qui 
l’avaient  gouvernée,  sous  la  dépendance  absolue  du 
grand-seigneur,  lorsqu’én  x n g de  l’hégife , c’est-à-dire 
sous  Hasan,  la  dis'corde  éclata  entre  deux  beys,  Qâsem 
Àyouâzç  qui  était  alors  clicykh  el-bclâd,  et  Zou-l-fo- 
qâr,  qui  lui  disputa  le  gouvernement  dit  Kaire  les  aVmes 
àrla  main.  Leurs  deux  maisons , l’une  appelée  Qâsemyeh 
et  l’autre  Zou-l-foqâryeh , qui , avant  l'arrivée  de  Hasan , 
vivaient  en  bonne  intelligence, devinrent,  aussitôt  après , 
ennertiics  irréconciliables , et  se  firent , excitées  par  le  pâ- 
cliâ , une  guerre  à mort  qui  dura  quatre-vingts  jours 
continuels. 

Ces  deux  maisons,  qui  avaient  leur  séjour  dans  le 
sein  de  la  capitale,  ne  voulant  pas  rendre  leà  liabilans 
victimes  de  leur  haine  personnelle , se  donnèrent  ren- 
dez-vous dans  une  plaine  au-debors  du  Kaire,  nommée 
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Qobbet  cl-A’zeb , et  là  clUfS  allaient  chaque  jour  se  me- 
surer. Les  pïemifirs  rayons  du  soleil  éclairaient  les  pre- 
miers coups,  et  l’actiou  ne  cessait ^fu'à  ^pn  coucher. 
Après  avoir  combattu  toute  la  journée,  chacun  retour- 
nait chez  soi  pâr  une  rue  differente.  Ce  défi , qui  se  ter- 
, mina  par  la  mort  d’Ayouâz,  n’altëra  en  rien  la  tran- 
quillité générale: les  marchés  étaient  ouverts  et  chacun 
vaquait  à ^es  affaires  comme  si  l'harmonie  la  plus  par- 
faite avait irégné  parmi  les  chels.  Ayouâz  fut  regretté  de 
tous.  Le  peuple  le  pleura  comme  un  juge  équitable,  et 
les  beiks  ses  collègues  et  ses  rivaux , comme  un  guerrier 
valeureux  : aussi  rcVlama-t-on  pour  Isma’yl  son  fils, 
jeune  homme  à la  fleur  cle  son  âge,  le  cheykh-belAdat , 
que  le  pâchâ  accorda  d’autant  plus  volontiers  qu’il  es- 
pérait manier  à son  gré  l'esprit  du  jeune  Isma’yl;  Zou- 
1-foqâr,  à qui  cette  charge  avait  été  promise , s’en  vit 
frustré. 

Isma’yl,  revêtu  du  gouvernement  du  Kaire,  se  com- 
porta politiquement  à l’égard  de  la  maison  Zou-l-foqâ- 
ryeh , qui  devait  être  et  était  naturellement  opposée  à la 
sienne.  11  réunit  tous  ses  efforts  contre  le  pâchâ , dont 
il  counaissait  les  menées  secrètes.  Sa  conduite  à l’égard 
de  ce  prince  fut  dissimulée , comme  celle  que  les  princes 
faible» ont  coutume  détenir.  Il  cQndescendit  extérieure- 
ment & tout  ce  que  le  pâchâ  voulut , fit  travailler  spur- 
dement  contre  lui  àr  la  Porte,  et  parvint  à obtenir  son 
rappel:  On  donna  à Hasan  divers  successeurs  qui  eurent 
le  même  sort,  parce  qu’ils  déplurent  à Isma’yl. 

Tout  en  se  précautionnant,  contre  la  rivalité  de  ses 
collègues  et  lCs  intrigues  des  pâcluts,  Isma’yl  s’occupait 
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des  devoirs  de  sa  place  : il  rendait  au  peuple  une  justice 
désintéressée,  comme  vont  le’prouvët  les  anecdotes  sui- 
vantes.  ^ ‘ 4 

Un  négociant  du  Kaire,  nomme  O’tmân,  avait  livre 
à un  qapygy  arrivé  à la  capitale  pour  une  mission  im- 
portante, trois  cents  farq  de  café  sur  un  billet  payable 
à échéance.  Pendant  le  délai , vint  de  Constantinople  un 
firman  qui  déclarait  traître  le  qapygy,  et  ordonnait  au 
pâchâ  de  le  faire  décapiter.  Les  ordres  du  divan  ayant 
été  exécutés,  on  séquestra  au  profit  du  pâchâ  lesbiens 
du  coupable , parmi  lesquels  se  trouvaient  les  trois  cents 
balles  de  café  en  question.  O’tmân , que  cet  événement 
imprévu  allait  pour  ainsi  dire  ruiner,  envoya  un  de  ses; 
amis  au  cheykh  el-belâd  pour  le  prier  de  s’intéresser  en' 
sa  faveur  et  pour  lui  remettre  la  créance  du  qapygy.  Is- 
ma’yl  ayant  reconnu  toute  la  justice  de  la  demande  du 
négociant , envoya  de  suite  deux  de  ses  officiers  au  pâchâ 
pour  réclamer  sa  propriétés,  et  lui  exhiber  le  billet  qui 
la  constatait  ; le  pâchâ , plutôt  intimidé  à la  vue  des  deux 
députés  qu’enclin  à faire  droit  à l’obligation  qu’ils  lui 
présentèrent,  ordonna  la  main-levée  des  marchandises, 
qui  furept  restituées  à leur  légitime  propriétaire.  Vou- 
lant ensuite  reconnaître  le  service  que  le  cheykh  el-belâd 
lui  avait  rendu,  O’tmân  le  pria  d’accepter  un  riche écrin 
et  plusieurs  quintaux  dé  sucre  raffiné  ; mais  Isma  yl  les 
refusa  en  disant  à celui  qui  en  était  porteur  : «"Votre 
ami. est  dans  son  droit , on  non.  S’il  est  dans  son  droit , 
je  ne  veux  parfaire  tort  à sa  fortune,  en  prenànt  un  don 
considérable  qui  la  diminuerait.  Dans  le  cas  contraire , 
je  pe  veux  pas  qu’il  soit  dit  q^c  je  l’aie  aidé  à dévorer 
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le  bien  d'autrui.  » L'envoyé,  e'tomui  de  ce  refus  géné- 
reux, revint  rapporter  à son  ami  ce  qui  selait  passe,  en 
lui  disant  qu’il  avait  garde'  seulement  la  huitième  partie 
du  sucre,  dont  il  avait  donne  le  prix.  O’tmân  resta  émer- 
veille d’un  désintéressement  si  rare  parmi  les  grands  de 
l’Orient,  qui  demandent  avec  bassesse,  exigent  avec 
hauteur,  reçoivent  avec  effronterie,  et  ne  donnent  que 
par  caprice  ou  ostentation. 

La  seconde  anecdote  qui  caractérise  Isma’yl  , est  la 
suivante.  Un  scieur  de  long , homme  fort  pauvre  et  son 
voisin , tous  les  soirs , en  revenant  de  son  travail  sentait 
son  odorat  flatté  par  le  fumet  des  viandes  qu’on  prépa- 
rait dans  la  cuisine  du  cheykh  cl-belâd , sans  pouvoir 
satisfaire  son  appétit.  Durant  le  jeûne  du  ramadan  , Is- 
ma’yl tenait , après  le  coucher  du  soleil , table  ouverte , 
où  étaient  invités  tous  les  récitateurs  du  Qorân  et  autres 
gens  de  religion.  Le  scieur  de  long  saisit  cette  occasion 
pour  se  mêler  un  jour  parmi  les  conviés  et  s’introduire 
au  banquet  du  gouverneur  : mais  les  haillons  dont  il 
était  à peine  couvert,  ne  plaidant  pas  en  sa  faveur,  le 
firent  rebuter.  Plutôt  animé  qu'abattu  par  ce  contre- 
temps, il  courut  le  lendemain  chez  un  qàdy  de  sa  con- 
naissance, lui  emprunta  un  habillement  complet,  s’en 
revêtit,  et  vint  se  présenter  à la  porte  qui  lui  avait  été 
refusée  la  veille;  son  accoutrement  ayant  facilité  son  en- 
trée, il  s’assit  parmi  les  docteurs  de  la  loi , et  se  mit  à 
manger  plus  qu’eux  tous  ensemble.  Le  gouverneur,  à 
qui  sa  figure  commune,  ses  manières  gênées  et  surtout 
sa  gloutonnerie  donnèrent  des.  soupçons , ou  qui  peut- 

être  avait  été  jalonné,  résolut  de  s’amuser  un  moment 
* * 
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à ses  dépens.  Le  repas  fini , comme  il  allait  se  retirer 
avec  ceux  parmi  lesquels  il  s’e'tait  introduit , un  Mam— . 
louk  le  pria  de  la  part  du  gouverneur  de  rester.  Ce 
contre-temps  le  déconcerta ; il  commença  à maudirelton 
habit  et  sa  gourmandise  : mais  il  fut  obligé  de  se  rési- 
gner, et  d’attendre , dans  la  position  critique  où  il  se 
trouvait,  la  punition  qu’il  plairait  au  beik  de  lui  infli- 
ger. Il  était  dans  cette  situation , quand  Isma’yl,  resté 
seul  avec  ses  familiers , lui  adressa  ces  paroles  : « Doc- 
teur, récite-nous  le  chapitre  du  sublime  Qorân , tel. . . » 

Il  se  trouva,  par  hasard,  que  le  parasite  savait  par 
cœur  les  premiers  versets  de  ce  chapitre.  Il  paya  de  bar-t 
diesse,  et  se  mit,  à en  réciter  les  premières  paroles;  mais, 
plus  habitué  à se  servir  de  la  scie  que  de  la  langue,  il 
s’embrouilla  bientôt,  s’arrêta  tout  court,  et  se  jeta  aux 
pieds  d’Isma ’yl , accusant  sa  faute  et  implorant  la  dé- 
mence du  beik.  Celui-ci  le  releva  en  riant , et  l’admit  au 
nombre  de  ses  serviteurs.  On  assure  qu’Isma’yl  fut  bieu 
récompensé  de  son  bon  cœur,  car  il  n’en  eut  pas  de  plus 
fidèle. 

Isma’yl  soutenait  depuis  seize  ans  son  autorité  aux 
dépens  des  pâchâs , et  au  milieu  des  troubles  qu’il  sus- 
citait parmi  ses  collègues,  quand  ufi  acte  d’injustice 
exercé  contre  un  vieux  Mamlouk  de  la  maison  de  Zou- 
1-foqâr  causa  sa  perte.  Ce  Mamlouk  possédait  un  petit 
bien  qui  suffisait  à peine  à sa  subsistance.  Un  Mamlouk 
d’Isma’yl  le  convoita;  le  cheykh  el-bclâd,  sans  autre 
forme  de  procès , l’enleva  à son  propriétaire  légitime , 
parce  qu’il  était  d’une  maison  opposée  à la  sienne,  et  le 
donna  à sa  créature.  Le  vétéran  l’ayant  en.vain  réclamé, 
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vint  consulter  à ce  sujet  Clierkès,  beik  qui  était  alors 
chef  de  la  maison  Zou-l-foqâryeh.  Cherkès , l’ennemi 
naturel  d'Isma’yl , prit  cette  affaire  à cœur,  et  s'entendit 
avec  le  pâcliâ,  qui  dit  au  vieux  Mamlouk  : « Tu  n’as 
d’autre  moyen  à mettre  en  usage  que  «le  tuer  ton  spo- 
liateur, dont  je  te  donne  le  harem  et  lés  biens.  » 11  lui 
désigna  le  jour  du  divan  pour  celui  du  meurtre.  Le 
Mamlouk , soutenu  par  le  pâcliâ  et  excité  par  sa  ven- 
geance, se  rendit  à l’assemblée , où  se  trouvait  Isma’yl, 
et  le  supplia  en  ces  termes*:  « Qu’il  vous  plaise,  sei- 
gneur, de  me  faire  restituer  ma  propriété. » — «Nous 
verrons  cela,  » dit  le  bey  formalisé  d’une  démarche  aussi 
hardie.  Peu  satisfait  de  celte  réponse , le  vétéran  revint 
à la  charge;  mais,  n’ayant  pu  obtenir  justice,  il  tirade 
son  sein  un  poignard  , se  précipita  sur  le  cheykh  iel-be- 
lâd , l’en  frappa  dans  l’abdomen , et  l’étendit  mort  au 
milieu  de  la  salle  du  divan.  Cet  homicide  fut  le  signal 
du  meurtre  de  tous  ceux  qui  tenaient  au  bey  : ses  parti- 
sans lurent  tués  ou  mis  en  fuite  par  des  gens  armés  qui 
se  répandirent  dans  la  salle.  Ainsi  s’évanouit  la  puis- 
sance dlsma’yl,  dont  le  cadavre  fut  transporte  dans  son 
palais,  et  déposé  ensuite  dans  le  tombeau  de  sou  père, 
proçhe  la  porte  «lu  Kaire  dite  Bàb  cl-Louq. 

Isma’yl,  digne  d’une  meilleurèTm , fut  regretté  comme 
un  prince  équitable,  bon  et  religieux.  Pendant  la, durée 
de  son  gouvernement,  il  avait  rempli  les  devoirs  de 
pèlerin. 

Cherkès  lut  ensuite  créé  cheykh  el-belâd  ; et  Zou-Mo- 
qâr,  ayant  été  mis  en  ^possession  du  harem  et  des  biens 
d’Isma’yl , devint  sou  antagoniste.  Cherkès  chercha  à le 
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perdre,  parce  qu’il  commença  à le  craindre.  La  marche 
qu’il  se  proposa  fut  celle  qu’il  avait  suivie  contre  1s- 
ma’yl;  mais  elle  ne  le  conduisit  pas  au  même  résultat. 
Zou-l-foqâr  eut  vent  de  ses  desseins,  et  vint,  à la  tète 
de  tous  les  Mamlouks  et  des  soldats  ottomans  qu’il  avait 
engagés  à son  service , se  précipiter  sur  la  maison  de 
Chcrkès.  11  y eut  dans  les  rues  du  Kaire  un  combat  dont 
le  succès  ne  fut  pas  long-temps  disputé  : en  un  quart 
d’heure,  les  gens  de  Cherkès  furent  mis  dans  une  dé- 
route totale;  çt  lui-même,  accompagné  de  ceux  qui  lui 
restèrent  fidèles,  gagna  le  Sa’yd  ou  la  haute  Lgypte, 
refuge  des  beys  disgraciés  ou  malheureux , abandonnant 
à Zou-1-foqâr,  son  rival , le  chey  k h-bel  àdat,  que  le  pâ- 
châ  lui  confirma. 

■ f 

t 

CHAPITRE  XII. 

Zou-l-foqâi\  .O’tmân.  lbrdhym-ketkhoudah.  Rodoudn- 

kelhhoudah.  « 

. / 

* 

Zou-J-foqâr,  parvenu , contre  son  attente,  au  cheykli- 
hclâdat , eut  le  sort  de  £es  prédécesseurs.  Il  devint  l’en- 
nemi de  ses  collègues,  et  surtout  d’un  d’entre  eux,  sur- 
nommé Abou-deffyeh.  On  lui,  avait  prédit  que  cet 
Abou-deffyeh  devait  être  la  causp  de  sa  ruine;  ce  qui 
l’avait  porté  à tenter  plusieurs  fois  de  le  perdre  lui- 
même.  N’ayant  pu  y réussir,  il  était  encorç  occupé  à en 
chercher  les  moyens,  quand  on' lui  .fit  connaître  que 
Cherkès  s’avançait  sur  le  Kaire  à la  tête  d'un  rassemble- 
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ment  qu’il  avait  fait  dans  le  Sa’yd.  Il  expédia  contre  lui 
Û&mâ  n , le  plus  aimé  et  le  plus  valeureux  de  ses  Mans- 
louks.  Plusieurs  combats  malheureux  forcèrent  Ckerk&s 
à se, retirer  en  Barbarie,  et  Zou-I-foqâr  sévit  contre  les 
bejs  qu’il,  soupçonna  de  tenir  à son  parti.  Plusieurs  de- 
tjnrent,  ses  victimes  ; et  les  autres , de  concert  avec 
l’euâly.o»  Chef  de  la  police  et  l’aghâ  des  janissaires, 
conspirèrent  contre  lui.  Us  résolurent  de  lui  ôter  la  vie  ; 
et  un  deffyeh,  espèce  de  sarreau  de  serge  noire, fort 
large , fat  l’instrument  dont  ils  convinrent  de  se’  ser- 
vir. Cependant , avant  d'en  venir  à cette  extrémité,  iis 
informèrent  Chertés  de  tout  ce  qui  se  passait,  et  lui 
écrivirent  de  se  joindre  à Mostafa  el-Qerd , qui  se  trou- 
vait dans  l’Égypte  supérieure  j à la  tête  d’un  parti  con- 
sidérable, et  de  venir  attaquer  l’ennemi  commun/ Il  se 
* rendit  au  vœu  de  ses  collègues.  À son  retour  sur  le  sol 
d’Égypte , Zou-l-foqâr  convoqua  le  college  des  prêtres 
pour  le  consulter;  biais  la  décision  qne  ce  collège  porta 
fat  qn’on  ne  pouvait  attaquer  Cherkès  avant  qu’il  se  fût 
refusé  à tout  accommodement.  Cette  décision  ne  s’ac- 
cordant pas  avec  ses  intérêts,  parce  qu’elle  entraînait 
des.  longueurs , Zou-l-foqâr  envoya  de  nouveau  O’tmân, 
qui  combattit  Cherkès.  Au  commencement  de  l’action , 
Mostafa  el-Qerd  fut  tué;  et  Cherkès  lui-même,  atteint 
ensuite  d’ün  coup  de  feu  dans  le  temps  qu’il  cherchait  à * 
passer  le  fleuve  à la  nage , périt  au  milieu  des  eaux.  On 
envoya  au  Kaire  sa  tête  et  celle  de  son  collègue. 

Pendant  qu’O’tmân  faisait  tomber  les  têtes  des  enne- 
mis de  son  maître,  Tiou-l-foqâr  succombait  lui-même 
sous  les  coups  de  ses  assassins.  Les  beys  revêtirent  un 
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d’entre  eux  d’un  deffyeh , et  firent  courir  le  bruit  qu’enfin 
Abou-deffyeli,  bey  qui  était  son  ennemi  mortél  et  qui 
avait  coutume  de  porter  ce  vêtement , avait  été  saisi  et 
arrête'.  L’agliâ  des  janissaires  vint  donner  cette  nouvelle 
à Zou-l-foqâr,  qui  lui  commanda  de  l’amener  en  sa  pré- 
sence : ce  qu’il  fit  sur-le-champ.  Zou-l-foqâr  venait  de 
faire  ses  ablutions  quand  Abou-deffyeli  parut  devant  lui. 
La  joie  lui  faisant  oublier  la  prudence,  il  lui  fil  ôter  le 
vêtement  dont  il  était  entièrement  couvert.  Cette  action 
fut  jnour  lui  le  coup  de  la  mort;  car  le  faux  Abou-dcl- 
fyeli  ne  s’en  vit  pas  plus  tôt  débarrassé , que,  saisissant 
un  pistolet  qu’il  tenait  caché,  il  le  déchargea  dans  l'es- 
tomac de  Zou-l-foqâr,  qui  mourut  sur  l’heure , l’an  1 1 4^ 
de  l'hégire,  à deux  jours  de  distance  de  son  rival.  O tmân 
accourut  de  la  haute  Egypte  pour  venger  sa  mort,  et 
entra  dans  le  Kaire,  faisant  main-basse  sur  tous  teux  * 
qu’il  rencontrait.  A ce  carnage , qui  fut  affreux , succéda 
un  autre  désastre.  Mohammed , un  dés  beys  qui  s’étaient  ; 
soustraits  à la  vengeance  d’O’tmân,  voyant  le  cheykh- 
belâdal  vacant,  chercha  à s’y  élever  sur  les  cadavres  de 
ses  collègues.  Il  s’entendit  à ce  sujet  avec  Sâlh , son  kâ- 
chef  et  son  confident,  et  convint  avec  lui  de  les  immo- 
ler au  milieu  d’une  fêle  qu’il  leur  donnerait.  En  effet, 
plusieurs  d'entre  eux  s’élant  rendus  à un  festin  qu’il 
fevait  fait  préparer,  furent  massacrés,  à un  signal  con- 
venu , par  des  hommes  qui  s’élancèrent  sur  eux  d'un 
appartement  voisin.  Mohammed  ne  jouit  pas  néanmoins 
desa  noire  scélératesse;  il  fut  du  nombre  des  victimes; 
et  Sâlh,  voyant  ses  espérances  ruinées,  se  relira  à Cons- 
tantinople, après  avoir  mis  sur  les  marchés  de  la  inos- 
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quée  Hasaneyn  les  têles  des  beys  immolés , et"  avoir 
place  devant  chacune  d’elles,  des  couffes  ou  paniers  de 
son , pour  donner  à entendre  qu’elles  avaient  appartenu 
à des  êtres  indignes  de  porter  le  nom  d’homme. 

' ' A peu  près  à la  même  e'poque , le  Kaire  fut  désole' 
par  la  peste  connue  sous  le  nom  de  peste  de  kâou.  Elle 
fut  annoncée  par  un  santon  ou  saint,  noir  de  couleur, 
qui,  parcourant  les  rues  de  cette  ville,  criait  kâou , 
kâou,  c’est-à-dire  brûlure , brûlure , et  alla  se  précipiter 
dans  une  fournaise  où  il  périt  consumé.  Cette  peste  sévit 
d’une  iftanière  horrible,  et  fit  des  ravages  d’autant  plus 
affreux , que  l’anarchie  empêchait  qu’on  ne  les  arrêtât. 

O’tmân , Mamlouk  de  Zou-l-foqâr,  lui  succéda  dans 
le  cheykh-belâdat , et  créa  beys  plusieurs  de  ses  Mam- 
louks , à la  place  de  ceux  qui  avaient  péri  pendant  les 
* troubles.  U fut  équitable  ; tout  le  inonde  bénit  son  ad- 
ministration : il  fit  décapiter  un  des  nouveaux  beys , qui 
- «s’était  permis  des  concussions  dans  une  des  provinces  où 
il  était  chargé  de  lever  l’impôt.  L’acte  de  justice  qu’il 
fit  à l’égard  d’un  pauvre  ânier  du  Kaire,  mérite  d’être 
cité. 

j|  9 

Cef  ânier  trouva  dans  le  massif  de  la  maçonnerie  qui 
formait  la  mangeoire  de  son  âne,  un  vase  plein  de  mon- 
noies  d’or,  qh’il  courut , tout  joyeux , remettre  entre  les 
, 'njains  de  sa  femme,  en  lui  recommandant  la  prudence» 
et  le  secret,  parce  que,  si  l’on  venait  à le  savoir,  il  en 
serait  dépouillé,  les  trésors  découverts  appartenant  en 
Orient  à ceux  qui  gouvernent.  Celle-ci',  au  lieu  d’écoutei* 
son  mari,  exigea  de  lui  'qu’il' la  couvrît  de  riches  vête- 
mens,  de  bijoux,  et  qu’il  la  conduisit  au  pèlerinage.  11 
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s y refusa,  en  lai  en  remontrant  les  conséquences!  Irri- 
tée de  ce  refus , elle  alla  le  dénoncer  au  eheykh  êl-belâé, 
qui  le  fit  comparaître,  et  qui,  après  avoir  .entendu  ses 
raisons , le  renvoya  absous  en  lui  disant  : « Garde  ce 
que  Dieu  t’a  donné,  répudie  cette  malheureuse,  etjouis 
en  paix  du  bien  quelle  voulait  te  faire  perdre.  » A cgtte 
décisiçn  pleine  de  générosité,  l’ânier  tomba  aux  pieds 
du  gouverneur,  les  arrosa  de  larmes,  les  couvrit àeTwh 
sers  ; et  riche  désormais  sans  crainte',  il  se  retira  en  com- 
blant  son  bienfaiteur  de  toute  sorte  de  bénédictions. 

O’tmâneut  la  douleur  de  voir  la  famine  remjfiacer  la 
peste.  Nouveau  Bybars,  il  ouvrit  ses,  trésors  et  fit  re- 
naître l’abondance.  Cependant,  malgré  la  sagesse  de  sdn 
administration , il  ne  put  se  mettre  à l’abri  de  l’ambition 
d’Ibrâhym  et  Rodouân , tous  deux  kyâhyâ  ou  kelkkou - 
dah.  Il  y a un  ketkhoudah  chargé  de  la  police  de  chaque  % 
corps  de  troupes,  ainsi  que  de  la  justice  a rendre  aux- 
soldats.  Ibrâhym  était  ketkhoudah  des  janissaires,  et.  - 
Rodouân , des  A’zeb.  Us  avaient  été  l’un  et  l’autre  Mam- 
louks,l'un  dans  la  maison  dite el-Qazdaqlyeh,  qui  doit 
sa  fondation  à un  sellier  enrichi  ,-'et  l’autrV  dans  cellé 
dite  el-Celfyeh , qui  doit  sa  fortune  à un  certain  Ahmed 
el-Gelfy,  lequel  s’éfait  avancé  delà  manière  qui  £nit. 

Un  Mamlouk  inconnu  vint  un  jour  faire  uneprqyjsion 
•d’huile  dans  la  manufacture  où  ce  Gelfy  ét^it  simple,  „ 
journalier,  et  la  lui  fit  porter  chez  lui.  La  jürequi  la 
contenait  étant  déposée,  il  attendait  son  salaire,  quand 
le  Mamlouk  le  pria  de  l’aider  à cacher  dans  l 'épaisseur 
d’une  muraille  un  trésor  qu’il  voulait  dérober  à la  con- 
voitise dç  ses  camarades.  Gelfy  se  rendit  à ses  instances, 
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le  mura , reçut  un  sequin  et  se  retira  content.  Trente 
jours  après,  comme  il  passait  dans  la  même  rue,  il  ap- 
prit, par  un  rassemblement  qüi  e'tait  à la  porte  du 
Mamlouk,  que  celni-ci  e'tait  mort,  et  que  sa  maison 
était  en  vefnte.  Il  l’acheta , en  acquitta  la  valeur  avec  l’or 
qu’il  s’appropria,  et  se  retira  à Singelf,  village  de  la  * 
haute  I-gypte;  là  , développant  petit  à petit  sa  fortune, 
il  devint  le  chef  d’une  maison  puissante. 

Ibrâhym  et  Rodouân  étaient  aussi  opposés  de  for- 
tune que  de  caractère;  l’un  était  pauvre  et  entreprenant , 
pendant  que  l’autre  était  riche  et  apathique.  Le  premier 
était  dévoré  d’ambition  ; et  le  second  , toujours  entouré 
de  chansonniers,  de  musicicos,  et  de  la  fumée  des  par- 
fums les  plus  suaves , ne  songeait  qu  a sps  plaisirs.  Ibrâ- 
hym , qui  avait  besoin  de  la  fortnne  de  Rodouân , en  fit 
*son  ami;  ma-is,  avant  de  s’en  servir,  il  épousa  la  fdle 
d’un  riche  marchand , nommé  Mohammed  cl-Bdroudy. 

Il  acheta , avec  les  biens  de  sa  femme,  la  faveur  du  pâ- 
châ,  le  secours  des  Mamlouks  vétérans  et  autres  soldats, 

* un  bon  nombre  de  Mamlouks,  et  il  corrompit  les  pre- 
miers officiers  <lc  la  maison  d’O’tmân.  Il  fut  enfin  créé  * 

bey  avec  Rorlouân , et  ils  se  réunirent  d’intérêt  et  de 
fortune. 

O’tmân , effrayé  de  la  rapidité  avec  laquelle  ils  s’étaient 
. avancés,  se  concerta,  pour  couper  court  à leurs  intri-* 
gués,  avec  trois  maisons  puissantes  : celle  d’Ibrâhym- 
bey  cl-Qotâmych,  qui  comptait  trois  beys  dans  son 
sein  ; celle  d’A’ly-bcy  el-Doraiâty,  qui  en  comptait  deux  ;* 
et  celle  d’A’ly-ketkhoudali  el-Touyl.  Il  fut  convenu  d’at- 
tenter  à leurs  jours  en  plein  divan.  Ce  complot  aurait 

« 

« 
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sans  doute  eu  son  exécution , siun  certain  Ahmed  So- 
kry , intendant  du  cheykh  el-betâd , n'en  eût  prévenu 
Ibrâhym  ; celui-ci  fit  part  à Rodôuân  du  danger  qui  les 
menaçait,  et  se  lia  plus  étroitement  avec  lui  pour  dé- 
jouer le  projet  de  leurs  ennemis, et  leur  tendre  le  piège 
suivant.  Ils  postèrent  des  émissaires  armés  dans  les  rue* 
qui  conduisaient  ail  château  ; et  lorsqu-’O’tmÔnVy  fat 
engagé  , ils  s’attroupèrent  autour  de  lui  afin  de  se  saisir 


de  sa  personne  : mais  il  se  débarrassa  d*eui^n  piquant 
son  cheval , et  se  rendit  à son  palais,  où,  d’apres  les 


conseils  du  même  Sokiy  qui  l’avait  déjà  trahi,  il  se 
prépara  à passer  en  Syrie.  Il  était  en  nîarche  pour<Jaza , 
et  «tait  déjà  arrivé  au  village  d’el-Achrifyeh  (basse 
Egypte),' -quand  Ahmed  Sokry,  sous  préteïfe'fle  pro- 
téger -ses  derrières ,- lé  laissa  défiler  avec  ses  bagages,  et 
se  retira,  à la  tête  des  Mamkniks  qu’il  avait *pu  cor- 
rompre , vers  Ibrâhym-ketkhoudah , quile  fit  créer  beÿ, , 
O’tmân  arriva  en  Syrie,  d’où  il- se  rendit  à Constanti- 
nople, et  obtint  le  pâcbâlik  de  finisse  qu’il  exerça  jus- 
qu’à sa  mort.  Lé  jour  qu’il  abandonna  le  Kaire,  le  peuple  ’ 
pilla  son  palais  et  se  partagea  ses  dépouilles.  * : « 

Apres  1 expulsion  aO’tman,  qjii  arriva  Tan  it66, 
Lbrâhym  et  Rodouân,  n’ayant  plus  de  concluions,  s’ôc- 
•cupèrent  de  l'anéantissement  des  maisons  qui  s’étaient 
‘ alliées  contre  eux.  Rodonân  se  chargea  en  particulier  de  , 
la  perte  d’A’Iy-ketlchoudah  el-Touyl , gt  profita  de  l’oc- 
casion d'une  fête  donnée  par  ce  dernier  pour  le  faire  as- 
' sassiner.  Il  ordonna  au  plus  affidé  de  ses  serviteurs  de 
s'adjoindre  deux  compagnons,  de  sc  glisser  armé  dans 
la  foule  des  curieux’,  et  de  faire  feu  sur  A’iy  aussitôt 


-■*  - 
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qu’il  croirait  l’instant  projlicc.  Le  serviteur  remplit  eu 
partie  les  intentions  de  son  maître,  tira  de  dessous  scs 
vêtemens  une  arme  à leu , la  déchargea  vers  le  lieu  où  le 
proscrit  était  assis,  et  s'eufuit  au  milieu  du  tumulte  que 
l’explosion  causa.  L’arme  mal  dirigée,  au  lieu  d’atteindre 
le  ketkhoudah,  frappa  et  e'tendit  mort  à scs  côtes  celui 
de  scs  Mamlouks  qui  était  le  plus  près  de  sa  personne. 
,Kfchappc  à un  péril  aussi  imminent,  il  fit  courir  après 
l’assassin  et  ses  deux  complices,  qui  furent  atteints,  et 
qui  payèrent  de  leur  tête  la  mort  du  Mamlouk  et  l’at- 
tentat essayé  sur  A’iy-kelkhoudah. 

lbrâliym  réussit  mieux  dans  la  perte  de  ses  rivaux. 
Comme  il  était  soutenu  par  lepâchâ,  ses  projets  ne  pou- 
vaient qu’avoir  d’heureux  résultats.  Cependant,  afin  de 
mieux  s’en  assurer  la  réussite,  il  débaucha  , à force  d’ar- 
gent, Soleymân,  intendant  de  la  maison  d’A’ly-bey  el- 
Domiâty  ; et  le  jour  du  divan , qui  était  le  jour  convenu 
‘entre  le  pâchâ  et  lui  pour  le  temps  et  le  lieu  du  meurtre 
de  s^s  ennemis,  il  le  fit  cacher  dans  les  environs  de  la 
salle,  pendant  que  lui , posté  à la  porte  des  janissaires, 
et  Rodouân  à celle  des  A’zeb , attendaient  que  les  beys 
vinssent  se  rendre,  selon  la  coutume,  au  divan.  A peine 
s’y  furent-ils  introduits , que  Soleymân , à un  signal 
convenu,  les  assaillit  au  moment  où  ils  s’y  attendaient 
le  moins,  et  massacra  tous  ceux  qu’il  put  atteindre. 
Khalyl-bey,  de  la  maison  Domiâty,  et  Mohammed-bcy, 
de  celle  de  Qptâmych , furent  les  premières  victimes  de 
cette  trahison.  A’iy-bey  el-Domiûty,  et  U’mar  bcy-bal- 
làt,  de  la  maison  Qotâraych,  eurent  bien,  à la  vérité, 
le  bonheur  de  se  sanver;  mais,  poursuivis  ensuite  par 
’ É1  RT.  xv.  % aa 
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le  pacha  en  personne , à quï  se  joignirent  Ibrâhym  et 
Rodouân , ils  furent  joints  et  massacres  presque  aussi- 
tôt. On  ignore  ce  que  devinrent  les  cadavres  de  tantde 
beys  immoles  ; ceux  de  Khalyl  et  de  Mohammed  lurent 
les  seuls  que  l’on  retrouva  et  auxquels  on  renjlit déshon- 
neurs de  la  se'pulture.  < . , 

De  tant  de  beys  allies  il  ne  restait  plus  qu’Ibrâhym 
Qotâmych  et  A’iy-kelkhoudah  el-Touyl  qui  donnassent 
de  l’ombrage j mais  on  en  fut  bientôt  délivré.  L’un, 
Ibrâhym  , ne  survécut  que  peu  de  temps  à sa  disgrâce 
'et  mourut  de  chagrin;  et  l’autre,  A’iy-ketlthoudah  el- 
Touyl,  alla  finir  ses  jours  au  sein  d'un  exil  auqnei  il  se 
condamna  lui-même,  abandonnant  aux  deux  hetkhou- 
dah  Ibrâhym  et  Rodouân  l’autorité  qu’il  avait  voulu 
leur  disputer.  < . 

’ *’  ■ 


CHAPITRE  XIII. 
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Ibrâhym.  Hoseyfi-Khachchâb.  Ibrâhym  pour  la  second « 
J'ois.  Rodouân.  Iloseyn-bey  el-Maqtoul.  KJmlyl.  A’iy i- 
bey.  \ 


Ibrâhym  et  Rodouân  s’emparèrent  des  premières 
• places.  Ibrâhym  fut  nommé  au  cheykh-bçlâdat  qxi’il 
avait  ambitionné , et  Rodouân , à l’émyrat  des  pèlerins-, 
qu’il  ne  recherchait  pas;  et  tous  deux  retournèrent  à 
leurs  habitudes,  c’est-à-dire  Ibrâhym.  à ses  projets-,  et 
Rodouân  à ses  plaisirs.  La  conduite  administrative  du 
nouveau  cheykh  cl-belâd  fut  diàmctralemënt  ppppsée  à 
» 
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celle  de  son  prédécesseur.  Il  méprisa  l’autorité'  du  pfi- 
châ,  abusa  de  la  place- qu’il  avait  acquise  aux  dépens 
de  ses  trésors,  et,  pour  reparer  ses  pertes,  n’épargna 
ni  proscriptions  ni  avanies.  Il  fit  jeter  Soleymân , dont 
il  s’était  servi , et  dont  il  11’avait  plus  besoin , dans  les 
cachots  de  la  citadelle,  et  il  ne  lui  rendit  la  liberté  qu’a- 
près  lui  avoir  fait  regorger  avec  usure  l’or  qu’il  lui  avait 
prodigué.  Il  attaqua  ensuite  les  riches,  et  s’empara  de 
leurs  biens  après  les  avoir  exilés  ou  fait  mourir  : en  un 
un  seul  jour,  il  confisqua  plus  de  quatre-vingts  maisons 
particulières.  11  pilla  les  villages , et  même  les  boutiques 
des  détailleurs,  s’appropria  les  revenus  de  l’État,  aug- 
menta les  droits  de  douane.  Il  ne  conserva  que  les  seuls 
corps  des  janissaires  et  des  A’zeb , auxquels  il  abandonna 
le  produit  de  la  douane  de  Boulâq  et  la  ferme  du  sel  : les 
autres  corps  encoururent  son  ressentiment  pour  n’avoir  • 
pas  voulu  prendre  parti  pour  lui!  Enfin , lui  et  son  col- 
lègue, avec  qui  il  partageait  ses  déprédations,  furent 
pour  lesdiabitans  de  l’Égypte  des  hydres  dévorantes.  La 
terreur  était  générale,  et  la  consternation  publique.  On 
eut  recours  au  pâchà,;qui  parla  sans  être  écouté,  et  qui, 
courroucé  d’un  tel  mépris, 'chargea  un  des  beys , nommé 
Iloseyn  bcy-hhachduib , du  soin  de  venger  son  injure  par- 
ticulière et  l’injure  publique,  lui  promettant  le  cheykh- 
belâdat,  s’il  parvenait  à délivrer  l’Egypte  des  deux  aL-  * 
liés.Hoseyn  prit  si  bien  ses  mesures,  qu’ils  furent  arrêtés 
tous  deux  un  jour  qu’ils  se  rendaient  ensemble  à la  ci-  ' 
tadellc.  On  les  y gafda  à vue.  Étonnés  de  l’audace  qu’on  • 

avait  eue  de  les  saisir,  Ibrûhjm  et  Rodouân  témoignèrent’ 

d abord  quelque  crainte^  qu’ils  secouèrent  neanmoins  • 

• » 
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aussitôt  pour  s’occuper  de  leur  délivrante.  Us  curent 
recours  pour  cela  au  cheykh  Â’bd-allah  cl-Cha’râouy, 
grand  cheykh  de  la  mosquée  des  Fleurs  et  ami  particu- 
lier de  Rodouân.  Il  s’employa  de  bon  cœur  en  leur  fa- 
veur, et  se  transporta  chez  Hoseyn,  qui  venait  d'être 
nomme  cheykh  el-lielâd,  pour  lui  proposer  des  accom- 
modemens.  Au  lieu  d’y  prêtef  l’oreille,  par  considéra- 
tion  pour  le  personnage  qui  les  lui  offrait, Hoseyn  ré- 
pondit avec  humeur  et  menace  : «Cheykh,  reste  citez 
toi;  sinon  je  t’envoie  à Ilfrym.  « Ibrym  est  un  village 
qui  confine  avecl’ligypteet  l’Abyssinie.  « Nous  verrons , 
s’écria  le  cheykh , justement  courrouce'  de  cette  rêjwusc, 
qui  de  nous  .deux , chien,  sera  chasse  à Ihrym.  » 11  alla 
sur-le-champ  trouver  les  deux  prisonniers ,'  et  leur  dit  : 
« Levez-vous,  et  forcez  le  p&châ  à .se  rendre  chez  Ho- 
seyn, parce  que  c’est  lui  qui  l’excite  contre  vous.  » Ils 
firent  ce  que  le  grand  fcheykh  leur  commanda.  Le  pâcliâ 
‘sortit  de  la  citadelle,  non  pour  arranger  les  affaires  des 
beys,  mais  pour  les  ruiner.  11  Se  fit  précéder  par  cette 
proclamation  Que  ceux  qui* obéissent  à Dieu  et  au  sul- 
tan, se  Rendent' avec  nous  auprès  du  cheykh  el-belàd! 
Cet  appel,  qui  n’avait  d’autre  but  que  de  soulever  le 
peuple  contre  les  beys,  leur  ayant  été' communiqué,  ils 
envoyèrent  sur-le-champ  avertir  Mohammcd-bey,  dont 
la  mère  avait  épousé  Rodouân,  et  (pii  avait  son  palais 
sifr  la  route  que  le  pâcliâ  devait  tenir,  de  s’opposer  à Ce 
qu’il  passât  outre.  Mohammed  , d’après  cet  avis,  plaça 
aux  avenues  de  son  palais  des  gens  armes,  qui  assail- 
lirent d’une  grêle  du  ballcslc  pâcliâ  qui  s’y  présenta, 
tuèrent  deux  descs  gardes  à ses  côtes,  et  le  firent  tomber 

» O 1*  ' 
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lui-même  sans  connaissance.  Le  voyant  en  cet  état , Mo- 
hammed le  fit  transporter  à son  palais,  lui  administra 
toute  sorte  de  secours , et , lorsqu’il  cu^  repris  ses  esprits , 
lui  dit,  en  feignant  le  bon  serviteur  Seigneur,  la  mul- 
titude de  gens  armes  qui  obstrue  la  rue,  me  fait  craindre 
pour  vos  jours.  Restez  ici  jusqu’à  ce  que  le  tumulte  soit 
dissipé.  » Le  pâchû  remercia  le  bey  de  sôn  attention  ap- 
parente , et  accepta  le  refuge  qui  lui  était  offert.  Moham- 
med envoya  dire  à Iloseyn-bey  : Le  pAclia  vient  d’être 
tué;  tremble  pour  toi.  Saisi  de  terreur  à cette  nouvelle, 
Iloseyn-bey  fit  monter  à cheval  tous  ses  Mamlouks, 
gagna  la  liante  Égypte , et  de  là  Ibrym , où , exilé  peu 
de  temps  après  sa  luite,  il  alla  terminer  ses  jours. 

Cette  révolution  valut  la  liberté  à lbràhym  et  a Ro- 
douàn,  qui , ayant  l'ait  la  paix  avec  le  pâicliA  par  l’entre- 
mise du  chcykli  A bd  allah  , reprirent  une  seconde  fois 
les  rênes  du  gouvernement.  Quelque  temps  après  cette 
réconciliation  factice,  le  pacha  fut  mandé  à Constanti- 
nople, où  on  le  fit  mourir. 

Avec  la  reprise  de  l’autorité  absolue,  les  proscrip- 
tions recommencèrent.  Un  nombre  infini  de  personnes 
«le  toutes  les  classes  , et  même  de  boys  de  la  propre  créa- 
tion d’ibràhym  ctRodonAn,  tombèrent  victimes  de  leifçs 
soupçons  et  de  leur  avidité.  Ceux  qui , par  le  sacrifice  de 
leur  fortune,  purent  se  soustraire  à leur  fureur,  mirent  " 
leurs  jours  à l’abri  jiar  un  exil  volontaire.  Parmi  .ces 
derniers,  on  compte  À’bd-el-Rahmân  ketkhoudah,  fils 
du  patron  d’ibrâhym , qui  se  retira  à Tfayneh  prçche 
Rosette.  • 

jfa  désolation  était  à son  comble  : op  désirait  un  li- 
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be'rateur;  mais  personne  n’osait  le  devenir.  Le  hasard  fit 
ce  que  la  peur  avait  empêche'  de  tenter,  et  la  ruse,  ce 
que  là  force  n’avait  pu  opérer.  Ibrâhym  tomba  malade  : 
les  beys  se  servirent  do  l’ami  d’ Ahmed  el-Asty,  son  bar* 
bier  et  son  chirurgien , pour  se  défaire  de  lui.  Ahmed 
el-Asty  reçut  des  mains  du  serviteur  gagne'  un  remède 
que  celui-çi  lui  assurait  devoir  être  très-clïicace  contre  la 
maladie  de  son-maître^et  le  porta  sans  malice  au  cheykh 
el-belâd , qui , se  ine'fiant,  dit  au  barbier  : « Goûte-le  et 
me  le  donne.  » Asty,  de  bonne  foi,  le  goûta,  et  le  re- 
mit à Ibrâhym , qui , l’ayant  pris  en  même  temps,  mou- 
rut avec  lui  au  milieu  des  plus  horribles  tourmens, 
l’an  1162.  Ainsi  finit  cet  homme  qui  forma  tant  d’in- 
trigués  et  fit  verser  laut  de  sang.  Victime  d’un  breuvage 
perfide,  il  repose  actuellement  oublie'  au  fond  d’un  tom- 
beau près  de  l’imàm  Chûfe’y.  Il  construisit  des  mos- 
quées, des  oratoires,  croyant  par-là  eïpier  ses  cruautés  ; 
mais  ces  e'dificcs , ouvrages  de  l’Orgueil  et  non  de  là 
pie'te',  sont  autant  de  monumens  qui  déposent  contre  lui. 

Rodouân.  le  remplaça,  et  eut  pour  antagoniste  un' 
bey  nomme'  l’émyr  floseyn-bey  cl-Maqtoul , qui,  ayant 
réuni  les  Mamlonks  d’Ibrâhym  autour  de  lui,  devint 
chef  de  sa  maison , et  demanda1  à Rodouân  le^heykh- 
beladât,  qu’il  disait  lui  appartenir  à ce  titre. -Sur  soft 
refus,  il 
avec  l’aie 
daient  la  __ 

palais , et  le  battit  en  brèche.  * 

Rodouân  était  occupé  à se  faire  raser , lorsqu’une  pluie 
de  boulets  et  de  mitraille  vint  tomber  dans  sa  couf’et 


monta  un  certain  jdqr  àla  citadelle,  s’empara, 
le  de  scs  Mamjouks , des  batteries  qui  comman- 
place  dite  Birket  el-Fyl,  où  Rodouân  avait  son 


Google 


DES  MAMLOUKS  D’ÉGYPTE.  3£3  • 

briser  ses  vitres.  Il  reconnut  qu’on  en  voulait  à sa  per- 
sonne, et  se  fit  amener  un  cheval.  Il  e'tait  à peine  en 
selle,  qu’une  balle  lui  cassa  la  jambe.  Malgié  sa  bles- 
sure, il  n’eu  continua  pas  moins,  à la  tète  de  sesMam- 
louks,  la  fuite  qu’il  avait  projetée,  jusqu’au  village 
dit  Chejkh-O'tmdn , où  la  douleur  le  força  de  s’arrêter, 
et  où  le  destin  avait  fixé  le  terme  de  ses  jours  : il  y mou- 
rut , et  ses  restes  sont  encore  déposés  dans  un  petit  tom- 
beau qu’on  lui  érigea  auprès  de  celui  de  l’ouâly  du  lieu. 

Hoseyn-bey  prit  la  place  de  Rodouûn  qu’il  avait 
chassé,  et  chercha  à se  concilier  l’amitié  de  ses  col- 
lègues -,  mais  comment  devenir  l’ami  de  ses  rivaux?  Il 
était  à peine  cheikh  cl-belâd,  qu’il  fut  attaqué  par  eux 
dans  un  lieu  dit  Moçâleb  cl-uachchilb , c’est-à-dire  le 
Banc  des  flèches,  où  il  était  occupé  à surveiller  les  évo- 
lutions de  ses  Mamlouks.  Ce  lieu,  nommé  ainsi  parce 
qu’on  s’y  exerçait  à tirer  de  l’arc,  est  situé  dans  la  plaine 
qui  sépare  le  Kaire  de  la  ferme  d’ibi  âliym-bey.  C’est  là 
que  les  beys  les  uns  après  les  autres  avaient  coutume, 
à des  jours  déterminés,  de  présider  aux  exercices  de 
leurs  Mamlouks , assis  sur  des  tapis  étendus  à cet  effet. 

Le  banc  des  flèches  fut  pour  le  cheykh  cl-belàd  le  lit  de 
la  mort  : dans  le  moment  où  les  évolutions  avaient  éloi- 
gné ceux  qui  pouvaient  le  défendre,  il  fut  attaqué  inopi- 
nément par  deux  assassins  qui-fondirent  snr  lui  le  sabre 
nu,  et  le  taillèrent  en  pièces.  Ils  portèrent  à ceux  qui 
leur  avaient  commandé  ce  meurtre,  ses  lambeaux  san- 
glans  réunis  dans  une  valise  de  cuir,  et  qui,  transportés 
ensuite  sur  un  âne  à son  palais , furent  lavés  et  déposés 
au  Oorâfeh,  nom  du  cimetière  des  grands.  « 
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Khalyl  succéda  à Hoseyn-bcy  el-Maqtoul.  Il  com- 
mença son  gouvernement  par  de  nombreuses  proscrip- 
tions. Il  exila  à Geddali  A’bd-el-llahmân  kctkhoudali, 
qui , après  la  mort  d’ibrâhym , était  sorti  de  son  exil  de 
Tfayneh,  et  vivait  tranquillement  ali  Kaire.  Les  au- 
mônes de  celui-ci,  ses  dépenses  pour  l’embellissement 
et  les  réparations  de  diverses  mosquées,  la  construction 
de  celles  de  Sitty  Zcynab  et  de  Silty  Ncfyçah , l’établis- 
sement qu’il  fonda  pour  les  veuves  sans  ressource , et  le 
collège  dont  il  enrichit  le  Bymâristân , ne  purent  plaider 
en  sa  faveur  auprèsdu  cheykh  el-belàd  ; il  lui  fallut  subir 
son  sort.  Il  se  rendità  Geddali  avec  la  satisfaction  d’avoir 
fait  le  bien  et  la  douleur  de  s’en  voir  si  mal  récompensé. 
Ceux  qui  lui  étaient  attachés,  l’y  suivirent. 

La  perle  d’A’ly-bey  surnommé  el-Gcnddlj,  dont  l’his- 
toire commence  ici,  occupa  toutes  les  pensées  «le  Klia- 
lyl,  qui  songea  sérieusement  à s’en  défaire,  parce  qu’il 
craignait  son  génie  et  qu’il  prévit  sa  fortune.  Cet  A’iy, 
qiii  est  le  fameux  A ly-bey,  chercha  de  son  côté  à sup- 
planter le  cheykh  el-belâd,  qu’il  regardait  comme  son 
inférieur  en  talcns,  pour  se  venger  d’avoir  été  omisdaus 
les  promotions  faites  à la  mort  d’ibrâhym,  et  il  y tra- 
vailla de  tous  ses  moyens.  Parmi  les  beys  élevés  en  di- 
gnité avec  Khalyl  j on  en  comptait  deux  qui  avaient  été 
éltjs,  l’un,  A’iy-bey  el-Qarûouy,  prince  des  pèlerins, 
et  l’autre,  O’tmân-bey  Gorgâouy,  prince  du  Sa’yd.  A’Iv 
Gendùly  voulait  attirer  A’iy  cl-Qarâouy  dans  ses  in- 
térêts. Il  s’en  était  ouvert  à un  autre  bey  dit  Hoseyn- 
bey-kechkcch , qu’il  ne  savait  pas  envieux  du  poste  de 
jQarâouy,  qui  le  trahit,  et  qui  le  dénonça  au  cheykh  el- 
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belâd.  El-Q  arâony  lut  exile  à Gaza;  son  dénonciateur» 
eut  sa  charge.  A’iy-bey,  qui  vit  par-là  ses  desseins  avor- 
tes, s’exila  au  village  de  Nouûçat,  où  il  alla  Combiner 
de  nouveaux  plans  qui  le  rappelèrent  au  Kaire," mais 
pour  peu  de  temps.  Il  fut  attaque'  au  sein  de  la  capitale 
par  les  partis  de  Khalyl  et  de  Hosoyn-bey-kechkcch  , et 
contraint,  après  un  combat  sanglant  et  vaillamment 
soutenu , à retourner  au  Sayd  pour  y pre'parer  une  nou- 
velle vengeance. 

Les  deux  beys,  debarrasses,  au  moins  momentané- 
ment,  d’Aly,  remplacèrent  les  beys  qui  avaient  fui,  par 
des  Mamlouks  de  leurs  maisons,  et  se  réunirent  pour 
la  perte  d’O’tmàn-liey  Gorgâouy,  qu’ils  accusèrent  de- 
vant le  pâchâ  d’avoir  favorise  la  fuite  d’A’Jy,  ren  l’ac- 
cueillant dans  son  gouvernement, 'et  demandèrent  sa 
punition.  «Faites  ce  que  vous  voudrez,  leur  dit  le  pA- 
cliâ;  je  n’entre  pas  dans  de  pareilles  affaires.  » Prenant 
celte  réponse  équivoque  pour  un  consentement,  ils  fon- 
dirent un  jour  de  beyrâm  sur  O’tmân,  qui  se  rendait  à 
la  citadelle  pour  complimenter  le  pacha,  et  le  taillèrent’ 
par  morceaux , au  milieu  de  la  place  dite  QarA-mcydan , 
avec  tous  ses  Mamlouks.  Hasan-bej'-Boukhyrch , soup- 
çonne d’être  son  ami,  éprouva  le  même  sort» 

Le  massacre  d’O’tmân  n’empêcha  pas  A’iy  de  s'unir  à 
Sâlh-bey,Mamlouk  de  Mostalà  el-Qerd , réfugie*  comme 
lui , et  dC  venir  avec  lui  demander  raison  à Khalyl  çt  » 
Hoseyn  de  l’affront  qu’il  avait  reçu  d’eux.  Les  quatre 
beys  se  joignirent  proche  du  Kaire , et  il  y eut  entre  ctix 
un  engagement  qui  tourna  à l'avantage  d’A’ly  et  de  son 
allié.  Ils  poursuivirent  leurs  ennemis  à travers  la  pro-* 
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, vincc  de  Qelyoub , les  atteignirent  au  village  île  Mesged 
el-Khodrah  sur  les  bords  du  Nil , les  combattirent  de 
nouveau,  et  les  obligèrent  à s’enfermer  dans  Tantah, 
gros  village  de  la  province  de  Gharbyeh.  Pour  les  y for- 
cer, A’iy  envoya  Mohammed  surnommé  Abou-dclieb , 
qui  jouera  un  rôle  dans  le  chapitre  suivant.  Le  village 
lut  pris  d'assaut.  Hoseyn-kechkech  y fut  fait  prisonnier, 
et  décapité.  Quant  à Khalyl,  comme  il  s’était  réfugié 
dans  la  mosquée  d’Alimed  cl-Bedaouy,  qui  est  en  très- 
grande  vénération  chez  les  mahométans,  il  fallut  en  faire 
le  blocus  pour  ne  pas  en  profaner  le  sanctuaire.  Moham- 
med l’investit  donc  de  toutes  parts,  et  attendit  que  le 
manque  de  vivres  lui  livrât  Khalyl.  Celui-ci  se  soutint 
trois  jours;  mais , la  faim  le  pressant,  il  hasarda  une  sor- 
tie dans  l’espoir  de  s’ouvrir  quelque  passage.  Cette  ac- 
tion de  désespoir  ne  put  le  préserver  de  tomber  entre  les 
mains  de  Mohammed  Abou  deheb,  qui  fit  décapiter  tous 
ses  Mamlouks  et  envoya  leurs  têtes  au  Kaire.  A’iy  les  fit 
promener  dans  toutes  les  rues , et  exila  Khalyl  à Alexan- 
drie, où  il  le  fit  ensuite  étrangler.  Ces  divers  succès  as- 
surèrent à A’iy  une  autorité  presque  absolue. 


CHAPITRE  XIV. 


A ly-bqy.  Mohammed  Abou-dclieb.  Jsma’yl.  * 

*■  ' ‘V  # . '••• 

Ce  fut  en  1178  de  l’hcgire  qu’A’ly-bey,  délivré  par 
•Mohammed  Abou-dehel/  de  ses  plus  mortels  ennemis , 
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fut  proclame  cbeykli  el-belàd.  Cette  dignité  lui  assurant  . 
une  suprématie  décidée,  il  voulut  prouver  par  sa  con- 
duite qu’il  la  méritait  : il  rendit  justice  à tous,  purgea 
les  routes  des  Arabes  voleurs,  et  s’appliqua  à faire  le 
bien.  Chacun  le  bénit  comme  un  prince  qui  avait  fait 
succéder  la  tranquillité  aux  horreurs  d’une  guerre  de  fac-  - 
tion.  Il  avança  ensuite  ses  créatures.  Mohammed  Abou- 
deheb  fut  créé  bey.  Le  jour  où  il  reçut  l’investiture,  fut 
un  jour  de  prodigalité.  Ce  nouveau  bey  fit  jeter  au  peuple  - 
des  monnoies  d’or  de  trente-neuf  sous  environ  , au  lieu 
de  parais  qu’avait  coutume  de  répandre  chaque  individu 
qui  le  devenait.  C’est  celte  profusion  d'un  genre  nouveau 
qui  lui  valut  le  surnom  d ' Abou-Aelieb , qui  signifie  père 
de  l'or. 

A’Iy,  qui  avait  ses  vues,  qui  aspirait  à la  royauté  et' 
voulait  devenir  indépendant  de  la  Porte  ottomane,  prit 
ses  mesures  en  conséquence.  Sous  le  moindre  prétexte, 
if  destitua  ou  éloigna  des  emplois  civils  et  militaires  les 
chefs  des  corps  des  ogâqlu,  et  les  rçmplaça  par  des  gens 
à lui.  Des  sept  corps  ottomans  il  ne  toléra  que  celui  des  ’ 
janissaires  , parce  qu’il  les  craignait  ; mais  ils  les  tint  tel- 
lement sous  sa  dépendance,  quil  les  mit  hors  d’état  de 
remuer.  Il  retarda  le  paiement  de  leur  solde  pondant  des 
semestres  entiers  ; et  lorsqu’il  ne  put  s’empêcher  d’y  sa- 
tisfaire, il  l’acquitta  moitié  en  numéraire  et  moitié  en 
rescriptions  qui  perdirent  jusqu’à  quatre-vingt-dix-sept, 
pour  cent.  11  en  résulta  un  agiotage  dont  il  profita  : il  les 
faisait  retirer,  et  s’en  servait  pour  le  paiement  de. son 
myry.  Cette  manière  d’acquitter  ses  dettes  avait  le  double 
but  de  rembourser  avec  des  valeurs  idéales  des  sommes  • 


3^8  ABRÉGÉ  DE  «.'HISTOIRE 

m • * é 

. réelles,  et  île  dégoûter  les  janissaires,  qui,  voyant  leur 
paye  réduite  à moitié,  cherchèrent  d’autres  moyens  de 
gagner  leur  vie  : les  uns  oublièrent  dans  l’exercice *de 
leurs  professions  le  métier  des  arides;  et  les  autres  qui 
n’en  avaient  pas,  allèrent  servir  ailleurs. 

Ayant  diminué  le  nombre  des  soldats  ottomans,  il 
augmenta  celui  de  ses  Mamlouks,  et  enrôla  une  grande 
quantité  de  Barbaresques.  Après  cela,  il  envoya  dans  la 
Bahyreh,  province  de  la  Lasse  Egypte,  un  de  scs  Mam- 
louks, nommé  Ahmed,  pour  la  purger  des  Arabes  pil- 
lards qui  1 infestaient.  Ahmed  en  fit  Une  telle  boucherie, 
qu’elle  lui  valut  le  surnom  de  Gezâr,  c’est-à-dire  bou- 
cher, et  le  litre  de  Lcy.  . ► . 

Dans  le  même  temps , il  chargea  Mohammed  Abou- 
deheb  de  l’assassinat  de  Sâlh-bey,  auquel  il  s’e'tait  uni 
dans  l’adversité  et  dont  il  craignait  la  concurrence.  Mo- 
hammed se  prêta  d’autant  plus  volontiers  à cette  action 
infâme,  qu’il  le  regardait  lui-même  comme  un  rival  ; ét 
il  se  servit,  pour  l’assassiner,  du  bras  d’ibrâhymqui  de- 
vint  dans  la  suite  cheykh  el-behld.  Ce  fut  au  sortir  tfnne 
visite  faite  à A’iy-bcy,  que  Sâlh,  accompagné  de  Mt>- 
hammed,  tomba,  dans  le  quartier  du  Kaire  djt  Soueyqat 
el-A’sfour,  sous  le  fer  d’ibrâhym,  qui  fut  incontinent 
créé  bey.  Le  meurtre  de  Sâlh  fut  suivi  de  la  destruction 
totale  d’une  maison  puissante  connue  sous  la  dénomi- 
nation de  Fcttâhite.  Elle  descendait  de  Fèllâli , Mam- 
louk  de  Soleymân-ketkhoudah,  qui  trahit  O’tmân  pour 
Ibrâhym.  Ce  Fellah  dut  sa  fortune  à sa  jeunesse  qui1  fc 
fit  aimer  des  femmes  de  son  maître,  et  il  employa  ses 
• richesses, suivanttacoutumedu  temps,  à l’achat  çleMant- 
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louks  qui,  s’étant  avances  et  ayant  acquis  eux-mêmes 
d’autres  Mamlouks,  le  itndirènt  chef.de  la  maison  Fel- 
Jàhite.  Cette  maison , du  temps  d’A'ly-bcy,  comptait  en-  - 
viron  quatre-vingts  patrons,  pour  la  plupart  proprie- 
taires de  plu#  de  cent  Mamlouks.  Ce  degre’  de  force  ayant 
rendu  les  Fellâhites  redoutables  au  cheykli  cl-belâd,  ce- 
lui-ci s’empara  de, la  citadelle,  et  leur  enjoignit,  par  le 
canal  (F Ab med-Gezzûr,  de  sortir  du  Kaire,  menaçant, 
stu-leur  refus , de  les  écraser.  Plusieurs  obéirent  à cette 

U 

injonction;  et  ceux  qui  s’y  refusèrent,  périrent,  ou/a- 
chetèrent  leur  vie  au  poids  de  l’or.* Il  fut  défendu.à  ceux 
qu’qn  épargna  d’avoir  plus  d’un  Mamlouk  en  propriété. 

Mohammed ,,pâchâ  et  vizir  d’Egypte,  attira  ensuite 
les  regards  d’A’ly,  qui,  voyant  en  lui  un  supérieur  in- 
commode, le  chassa  du  Kaire , et  lui  fit  éprendre  igno- 
minieusement le  chemin  de  Constantinople.  Ce  dernier 
coup  d’autorité  développa  son  caractère  à-là-fois  humain 
et  dur  : humain  par  politique,  et  dur  par  intérêt.  11  sc. 
fvit  obligé  de  pressurer  les  riches  pour  faire  face  à ses  dé- 
pendes; et  c’est  pour  couvrir  le  déficit  de  ses  finances 
qu’il  exigea  des  propriétaires  île  biens-fonds  les  impôts 
d’une'^nnée anticipée,  qu’il  s’appropria  les  douanes, les 
revenus  des  pachas , et  divisa  les  villages  en  trois  classes, 
qû’il imposa,  ceux  de  la  première  à cent,  ceux  de  la  se- 
conde à.  cinquante  ,.et  ceux  de  la  troisième  à vingt-cinq  . 
piastres  d'Espagne.  Outre  les  vivans^  il  mit  encore  fes 
morts  à contribution.  Il  créa  un  droit  de  sépulture , qui 
se -payait  à b porte  efes  cimetières;  droit  renouvelé  des 
Pharaons.  Malgré  ces  impôls  ni  bitraii  es , il  s’occupa  de  • 
l’administration.  Il  voulut  tout  voir  par  lui-même,  sp  » 
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montra  compatissant  à l'égard  du  pauvre,  et  intraitable 
pour  le  riche.  Il  défendit  à ceux  qui  dépendaient  de  lui 
de  se  mêler  d’aucune  affaire  sans  sa  participation  ’ et  sé- 
vit avec  la  dernière  rigueur  contre  ceux  qui  contre- 
vinrent à scs  ordres.  Les  concussionnaires  principale- 
ment encoururent  sa  colère.  Ces  impôts  exorbitans , cette 
administration  rigoureuse,  amortireyt  le  peu  d’énergie 
que  le  peuple  d’Égypte  conservait  encore,  et  le  jetèrent 
dans  cet  e'tat  d’inertie  où  il  languit  aujourd’hui. 

Dans  ce  même  temps,  Mohammed  Abou-deheb  laissa 
percer  quelques  étincelles  d’ambition  qui  donnèrent  de 
l’ombrage  à A’iy.  Afin  de  le  tenir  en  baleine , A’iy. l’en- 
voya contre  le  cheykh  arabe  Hamâm,  qui  tenait  toute 
la  haute  Égypte  sous  sa  dépendance.  Ce  cheykh  e'tait  re- 
doutable tant  par  le  nombre  des  combattans  qui  lui 
obéissaient , que  par  son  âme  grande  et  ge'néreuse  qui 
lui  faisait  accueillir  tous  Ceux  qui  avaient  fui  les  troubles  . 
de  la  capitale;  ce  qui  avait  grossi  d’autant  son  parti. 
Mohammed  , suivi  de  son  bonheur  accoutume' , attaqua 
le  cheykh,  le  tua,  et  acquit,  par  cette  victoire,  à A’iy 
son  maître,  la  possession  de  toute  l'Égypte  supérieure. 

Mohammed,  après  cette  expédition,  retourna  au 
Kaire  dans  l’intention  de  faire  périr  Ahmed-Gezâr, 
parce  qu’il  craignait  que  celui-ci  ne  le  prévînt  dans  le 
• dessein  qu’il  méditait  contre  Aly,  leur  maître  et  leur 
bienfaiteur.  11  mit  pour  cela  en  usage  une  ruse  qui 
c'cboua.  Le  vainqueur  de  la  haute  Égypte  n’eut  pas 
honte  d’employer  la  perfidie  contre  le  pacificateur  do 
l’Egypte  iriférreurc.  Ahmed  possédait  un  sabre  renommé 
par  la  finesse  de  sa  trempe  et  la  richesse  de  sa  monture. 
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S’en  trouvant  ..cei  ni  un  jour  en  la  compagnie  de  Mo- 
liammed,  celui-ci,  qui  voulait  le  faire  servir  à ses  des- 
seins, lui  dit  : «Voyons,  Alimed,  si  la  lame  de  ton  ' 
sabre re'pond  à sa  réputation.»  — «Mon  sabre  ne  se 
tire  que  pour  frapper,»  lui  re'pliqna  Aluncd,  qui  avait 
deviné  sa  pensée.  A ces  paroles,  il  se  leva,  quitta  sur- 
le-cbamp  le  Kaire,  échappé,  péur  ainsi  dire,  à son 
propre  glaive,  et  se  retira  à Constantinople,  où  il  ob- 
tint le  pâclùdik  de  Saint- Jean-d’ Acre,  qu’il  exerça  jus- 
qu’à sa  mort.  * . * 

La  conquête  du  Sayd  donna  à A’iy  le  goût  d’en  en- 
treprend ic  d’autres.  On  lui  donna  à entendre  que  celle 
de  l’Yémen  lui  serait  aussi  facile  que  profitable;  il  en' 
adopta  l’idée,  et  chargea  Abou-debeb  de  son  exécution. 
GJorieux  de  conduire  une  telle  en tfeprise,  Abou-dchcb 
traversa  les  plaines  arides  de  listhmede  Soueys,  passa 
les  gorges  difficiles  d’cl-O’qbah,  renversa  les  Arabes 
qui  voulurent  lui  barrer  le  chemin,  attaqua  la  Mekke, 
la  prit,  la  pilla , en  chassa  le  chérif , mit  à sa  place  son 
cousin  A’hd-allah,  qui  envoya,  dit-on,  en  reconnais- 
sance une  patente  de  sultan  à A ly,  et  retourna  au  Kaire 
avec  A’bd-el-Rahmûn,  qui  sembla  n’y  revenir  que  pour 
occuper  le  tombeau  qu’il  s’était  prépare'  dans  la  mosquée 
des  Fleurs ;çar  il  mourut  quinze  jours  apiès  son  arrivée. 
Pendant  que  Mohammed  emportait  la  Mekke , un  autre . 
l»ey,  Hasan , envoyé  par  Aly,  s’emparait  de  Geddah 
et  autres  ports  situés  sur  les  rives  de  la  mer  Rouge,  et 
acquérait  le  surnom  de  Gedddauj,  sous  lequel  il  fut 
connu  depuis. 

Tant  Je  succès  non  interrompus  portèrent  A’iy  à se- 

I 

* 


* 


35a  .•  ABRÈGE  DE  L’IllSTOIRE 

V f 

coucr  le  joug  de  la  Porte , alors  occupée  qvec  les  Russes 
et  hors  cl ’e'tat  de  le  châtier.  Il  demanda  aux  Moscovites  . 
leur  assistance,  et  envoya  Mohammed  au  secours  du 
cheyLh  Délier, .qui  était  en  rébellion  ouverte  avec  les 
pachas  de  Syrie.  Délier,  aide  de  Mohammed,  s’empara 
en  peu  de  temps  des  places  îbrtcs  de  la  Palestine,  et  alla 
assiégcr*Damas,  qui  était  sur  le  point.de  se  rendre, 
quand,  par  un  esprit  de  vertige  ordinaire  chez  lés  ma- 
honrétans , Ahou-dcheb  quitta  spontanément  le  siégé  et 
s’enfuij  au  Kaire,  où  il  arriva  au  moment  qu’on  s’y  at- 
tendait le  moins.  Une  conduite  aussi  étrange  réveilla  les 
soupçons  d’A’ly,  qui  voulut  l’en  punir.  Mohammed  était, 
au  Kaire;  A’iy,  espérant  empêcher  l’évasion  de- son 
Mamlouk,  en  fit  fermer  les  portes,  avec  ordre  de  ne  les 
ouvrir  pour  qui  que  ce  fût  : mais  le  favori  de  la  fortune 
se  rit  des  efforts  de  son  ennemi.  Mohammed  se  présenta 
à une  des  portes , se  disant  chargé  d’ordres  d’A’ly  : elle 
lui  fut  ouverte,  et  il  gagna  le  Sa’yd , où  il  se  composa  un 
parti  formé  de  mc’contens  et  d’Arabes,  et  revint  à leur 
tête  demander  raison  à son  maître.  A’ly,~à  la  nouvelle 
de  l’approche  de  Mohammed,  marcha  contre  lui,  fer- 
mement persuadé  qu’il  allait  le  châtier;  mais  il  ignorait 
qu’il  était  entouré  de  traîtres,  et  qu’Isma’yl-bey,  com- 
mandant de  sa  garde , en  était  le  chef  : celui-ci  avait  in- 
formé Mohammed,  avec  qui  il  entretenaifune  corres- 
pondance coupable,  qu’il  pouvait  s’avancer  en  toute 
assurance  contre  le  Kaire.  Mohammed  émit  arrivé  au  pe- 
tit village  de  Baçâtyn  , province  d’Atfyeh  , lorsqu’ A’iy 
donna  ordre  à Isma’yl  d’aller  reprimpr  l'insolence  de  ce  • 
Mamlouk  rebelle  ; mais  Isma’yl  ,jju  lieu  de  le  combattre , 
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passa  avec  les  siens  au  parti  ennemi.  Cette  trahison  inat- 
tendue ayant  ruine  les  affaires  d’A’ly,  il  se  retira  au 
Kaire , fit  charger  précipitamment  ses  tre'sors  sur  des 
chameaux,  et  se  rendit  auprès  du  cheykh  Dâher,  à qui 
il  offrit  son  bras  et  les  troupes  qui  lavaient  suivi. 

Après  la  fuite  d’A’ly,  c’est-à-dire  en  1 186  de  l’hégire. 
Mohammed  se  fit  reconnaître  cheykh  el-belâd.  Il  ren- 
chérit en  vexations  sur  ceux  qui  l’avaient  précédé  ; il 
doubla  les  impôts,  et  en  créa  un  d’un  genre  nouveau , 
celui  dit  rafa’  el-mazalem , c’est-à-dire  extinction  d'ava- 
nies, qui  doit  son  origine  aux  actes  arbitraires  que  les 
kâchefs  se  permettaient , dans  les  provinces , sur  tous  les 
villages  par  où  ils  passaient.  Mohammed  défendit  aux 
kâchefs  les  actes  arbitraires , et  se  fit  payer  une  rétribution 
annuelle,  qu’il  étendit  à tôutcs  les  provinces  del’Égypte. 

'Cependant  les  Égyptiens,  fatigués  de  la  tyrannie  du 
cheykh  el-belâd,  firent  savoir  à A’iy  qu’ils  soupiraient 
après  son  retour.  Aly,  au  milieu  des  succès  qu’il  obte- 
nait pour  le  cheykh  Dâher,  se  rendit  à leurs  vœux , prit 
congé  de  son  allié,  dont  il  reçut  quelques  renforts.,  et 
se  dirigea,  plein  d’espoir,  vers  l’Égypte,  où  une  nou- 
velle trahison  devait  enfin  le  conduire  à sa  perte.  Parmi 
les  bèys  de  sa  maison  on  en  comptait  un , le  jeune  Mo- 
râd , qui  devint  amoureux  de  son  épouse , Sitty  Nefyçah, 
Géorgienne  aussi  belle  que  pleine  d’esprit.  Morâd  passa 
au  parti  de  Mohammed , et  lui  promit  de  lui  livrer  son 
enDcmi , s’il  voulait  lui  donner  en  récompense  l’objet  de 
sa  passion.  Mohammed  s’y  étant  engagé,  le  jeune  bey 
• s’embusqua  avec  mille  Mamlouks  choisis,  dans  les  dat- 
tiers de  Sâlhyeh , où  A’iy  devait  indispensablement  pas- 
É.  M.  xv.  a3 
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ser,  fondit  sur  lui , et  eut  le  bonheur  de  lui  donner,  dans 
la  mêlée , un  coup  de  sabre  qui  lui  coupa  le  visage  et  le 
désarçonna.  On  dit  que  lorsque  Morâd  le  vit  elendu  sur 
le  sable,  il  descendit  de  cheval,  lui  baisa  les  genoux, 
et  s’écria  : « Pardonne-moi , mon  maître  ; je  ne  t’ai  pas 
reconnu.  » Il  le  fit  relever  et  porter  à la  tente  de  Mo- 
hammed. De  là  on  le  transporta  à la  capitale , où  il  mou- 
rut peu  de  temps  après  de  sa  blessure,  dont  Abou-deheb 
fit  empoisonner  l’appareil.  Morâd  hérita  de  son  harem 
et  de  ses  biens. 

Le  cheykh  el-belâd  résolut  ensuite  de  se  venger  du 
chèykh  Dâher.  11  écrivit  en  conséquence  au  divan  de 
Constantinople,  qui  lui  envoya  le  firman  de  pâchà 
d’Égypte,  et  l’autorisa  à châtier  le  rebelle.  Ce  fut  vers 
la  fin  de  l’an  1189  que  Mohâmmed-pâchâ , après  avoir 
établi  Isma’yl-bey  cheykh  el-belâd , marcha  contre  la 
Palestine.  Il  prit  Yaffâ  d’assaut,  et  massacra  un  grand 
. nombre  d’habitans.  Il  alla  ensuite  assiéger  Saint-Jean- 
d’Acrc , qui , quoique  défendue  par  A’iy,  le  plus  vail- 
lant des  fils  de  Dâher,  ne  put  résister  : elle  fut  emportée 
et  livrée  au  pillage.  Le  fils  de  Dâher,  quelques  heures 
auparavant , avait  abandonné  la  place , aiusi  que  son  père 
l’avait  fait  au  commencement  du  siège.  Mohammed  n’eut 
pas  le  temps  de  jouir  des  fruits  de  la  barbarie  qu’il  exerça 
contre  cette  malheureuse  cité  : il  mourut  trois  jours 
après,  les  uns  disent  de  poison;  les  autres,  de  la  conta- 
gion qui  régnait  dans  son  camp.  Son  cadavre,  ouvert  et 
embaumé , fut  transporté  au  Kaire , et  déposé  dans  l’ora- 
toire construit  par  lui  près  de  la  mosquée  des  Fleurs, 
où  il  s’était  réservé  un  tombeau. 
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Ce  qui  attira  le  plus  l’attention  dans  son  expédition 
de  la  Palestine,  fut  le  luxe  de  sa  tente,  qui  surpassa  en 
richesse  tout  ce  qu’on  avait  encore  vu  en  ce  genre. 

\ . . • . C -»  , _<  « A ‘ \ 
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Isma’yl.  lbrâhym . Isma’yl  pour  la  seconde  fois.  O’tmân. 
lbrâhym  pour  la  seconde  fois. 

Isma’ylbey  vit  sortir  des  cendres  de  Mohammed  deux 
rivaux  redoutables,  Ibrâhym-bey  l’assassin  de  Sâlh,  et 
Morâd  le  meurtrier  d’A’ly.  L’armée  égyptienne  étant 
revenue  de  la  Syrie,  dont  elle  avait  abandonné  la  con- 
quête, ils  se  lièrent  contre  lui  d’amitié  et  d’intérêt,  et 
se  concertèrent  pour  lui  enlever  le  cbeykh-belâdat  et 
chasser  Hasan-bey  Geddâouy,  son  ami  particulier.  Ils 
ne  réussirent  pas  néanmoins  dans  cette  première  entre- 
prise. Ismayl  et  Hasan  la  prévinrent  en  les  attaquant 
à la  citadelle,  dont  ils  s’étaient  emparés,  et  en  les  for- 
çant de  prendre  la  route  du  Sa’yd , où  ils  allèrent  créer 
un  nouveau  plan  d’allaque;  ils  en  descendirent  pour  li- 
vrer bataille  à Isma’yl , dont  ils  taillèrent  les  troupes  en 
pièces.  Isma’yl,  après  sa  défaite,  alla  à Constantinople; 
et  Hasan-bey  Geddâouy,  exilé  à Geddah , gagna  le  pa- 
tron delà  barque  qui  l’y  conduisait,  vint  débarquer  à 
Qoçcyr  sur  la  mer  Rouge,  et  se  rendit  dans  la  haute 
Egypte. 

lbrâhym  et  Morâd  s’emparèrent  de  1 autorité.  Ibrâ- 
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hym  se  fit  reconnaître  cheykh  el-belâd , et  Morâd , émyr  ‘ 
des  pèlerins.  Plusieurs  de  leurs  Mamlouks  fuient  nom- 
més beys , et  une  infinité  d’autres,  kâchcfs.  Leur  con- 
duite administrative  fut,  comme  celle  de  leurs  prédé- 
cesseurs, signalée  par  des  usurpations  et  des  rapines. 
Enfin  ils  gouvernaient  au  milieu  des  malédictions  de 
tout  le  monde,  quand  on  leur  annonça  qu’Isma’yl  avait 
été  vu  se  dirigeant  sur  Halouân,  village  de  la  province 
d’Alfych.  Ils  envoyèrent  à scs  trousses  un  gros  corps  de 
Mamlouks  qui  l’atteignit.  Il  y eut  une  action  sanglante, 
dans  laquelle  presque  toute  la  maison  d’Isma’yl  périt: 
il  ne  dut  lui-même  son  salut  qu’à  une  caverne  où  il  resta 
trois  jours  entiers,  après  lesquels  il  gagna  les  cataractes, 
où  il  trouva  Hasan-bey.  Ils  vécurent  ensemble  dans  les 
rochers  arides  de  Gennâdel,  nom  que  l’on  donne  aux 
rocs  où  le  Nil  vient  se  briser,  et  qui  forment  l’avant- 
dernière  cataracte. 

Ce  nouveau  succès  ayant  permis  à Morâd  de  remplir 
ses  fonctions  d’e'myr  des  pèlerins , il  en  conduisit  la  ca- 
ravane au  milieu  des  plus  grands  dangers.  De  retour  au 
Kaire,  il  survint  entre  lui  et  son  collègue  un  refroidis- 
sement qui  eut  pour  cause  l’évasion  d’Isma’yl,  et  à la 
suite  duquel  Ibrûhym  se  retira  courroucé  à Minyeh, 
ville  de  la  haute  Égypte.  Il  y resta  quelque  temps,  nour- 
rissant son  ressentiment  et  préparant  sa  vengeance. 
Enfin , fléchi  par  la  prière  des  premiers  docteurs  de  la 
loi , que  Morâd  lui  avait  députés,  il  retourna  se  joindre 
à son  collègue , avec  qui  cependant  il  ne  vécut  pas  long- 
temps ami  ; car  Morâd , l’accusant  de  s’entendre  contre 
lui  avec  les  beys  O’tmân  Cherqâouy,  Ayoub  el-Soghayr, 
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Solymân , Ibrâhym  el-Soghayr  et  Mostafa  el-Soghayr, 
tous  cinq  chefs  de  maisons  ennemies  de  la  sienne,  se 
retira  brusquement  à Minyeh.  Ibrâhym  crut  d’abord 
que  cette  fuite  n’était  que  l’effet  du  naturel  bilieux  de 
Morâd  : mais,  ne  le  voyant  pas  revenir  après  cinq  mois 
d’absence , il  comprit  que  les  choses  deviendraient  sé- 
rieuses , et  prit  le  parti  de  lui  députer,  comme  Morâd 
l'avait  pratiqué , les  principaux  docteurs  de  la  loi.  L’âme 
altière  de  Morâd  lui  ayant  fait  congédier  b députation  , 
il  descendit  le  long  du  Nil,  et  vint  prendre  position  à 
Gyzeh , vis-à-vis  le  vieux  Kaire , faisant  mine  de  vouloir 
le  traverser.  Au  lieu  d’obtenir  la  paix  qu’il  désirait, 
Ibrâhym  , se  voyant  contraint  à combattre, se  posta  de 
manière  à lui  disputer  le  passage  du  fleuve.  Ils  demeu- 
rèrent en  présence  dix-huit  jours,  pendant  lesquels  ils 
échangèrent  quelques  coups  de  canon  qui  tuèrent  un 
homme  et  un  cheval , après  quoi  Morâd  se  décida  à re- 
tourner à MinyeG.  Cinq  mois  après  cette  nouvelle  re- 
traite, il  vit  arriver  une  autrê  ambassade  qu’Ibrâhym, 
qui  se  voyait  avec  peine  séparé  de  son  collègue,  lui  en- 
voyait pour  le  prier  de  revenir.  Il  y consentit  en  feignant 
de  la  répugnance,  à condition  qu’on  lui  livrerait  ses  cinq 
ennemis.  Ce  point  lui  ayant  été  accordé,  il  se  rendit  au 
Kaire;  il  apprit , chemin  faisant , que  les  cinq  beys , qui 
avaient  été  instruits  à temps,  s’étaient  évadés  et  jetés 
sur  la  province  de  Qelyoub,  d’où  ils  avaient  l’intention, 
de  s’enfuir  au  Sa’yd  par  les  pyramides.  Morâd  se  trou- 
vait alors  à Gesr  el-Asoued , dans  les  environs  de  ces 
monumens , où  ils  devaient  nécessairement  passer  : ce- 
pendant, au  lieu  de  lesy  attendre,  il  y laisse  seulement 
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un  gros  parti  d’Arabes,  passe  le  Nil  à la  tête  de  ses 
Mamlouks , va  les  attaquer  à Rds  el-Khùlyg , y reçoit  nue 
blessure,  et  se  voit  contraint  d’abandonner  le  champ  de 
bataille  à ses  rivaux , qui , se  persuadant  qu’ils  n’avaient 
plus  d’ennemis  à combattre,  sc  portèrent  à Gesr  el- 
Asoued , où  ils  tombèrent  dans  l’embuscade  qu’on  leur 
avait  tendue.  Ils  furent  emmené  captifs,  et  conduits  à 
Morâd , qui  les  exila  dans  les  villes  de  Mansourali,  Fâ- 
reskour  et  Damiette.  Ils  n’y  demeurèrent  neanmoins  pas 
dans  l’inaction  ; ils  s’écrivirent , et  convinrent  de  se  réu- 
nir à un  terme  fixe'  pour  se  retirer  dans  la  haute  Égypte. 
C’est  en  ope'rant  sa  jonction  avec  ses  collègues  que  Mos- 
tafai-bey,  l’un  d’entre  eux , qui  avait  été  relégué  à Fâres- 
kour,  fut  surpris  par  un  clieykh  arabe  à la  dévotion  de 
Morâd , saisi  et  envoyé  dans  une  des  tours  d’Alexandrie. 
Cependant,  peu  de  temps  après  cet  événement  qui  ar- 
riva en  1 197,  Morâd  leur  fit  grâce,  à la  considération 
du  grand  cheykli  de  la  mosquée  des  "Fleurs,  et  ils  re- 
vinrent au  Kaire  jouir-  de*leurs  privilèges. 

Trois  années  s’écoulèrent  au  sein  de  la  concorde^ 
pendant  lesquelles  Ibrâhym  et  Morâd  se  partagèrent  les 
revenus  de  1 Etat,  n’en  rendant  compte  à personne,  ou 
bien  lé  faisant  d’une  manière  si  contraire  aux  intérêts  du 
grand-seigneur,  que  ce  souverain,  déjà  indisposé  contre 
eux  par  les  plaintes  qu’on  lui  adressait  tous  les  jours,  se 
décida  à envoyer  une  armée  pour  réprimer  leur  inso- 
lence. Ce  fut  le  2 5 de  la  lune  de  cha’bôn  que  cette  ar- 
mée, sollicitée  d’ailleurs  par  Mohammed  , alors  pâchâ 
d’Egypte,  et  commandée  par  Hasan  qapylân  pàcliâ  en 
personne,  débarqua  à Alexandrie,  et  vint  porter  la  ter- 
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reur  parmi  les  beys.  Ils  se  rassemblèrent  : mais  la  confu- 
sion qui  troubla  leurs  délibérations,  les  laissa  indécis 
sur  le  parti  qu’ils  devaient  prendre;  enfin  ils  se  détermi- 
nèrent à prier  le  pâcliâ  d’intercéder  pour  eux.  Sur  son 
refus,  ils  curent  recours  à Ahmed  el-A’rouçy,  cheykh 
de  la  mosquée  des  Fleurs , et  à un  autre  docteur,  qu’ils 
chargèrent  d’aller  à Rosette  pour  implorer  la  clémence 
du  qapytàn  pâcliâ.  Les  deux  cheykhs,  embarqués  à 
Boulâq  sur  une  riche  nacelle,  se  rendirent  à leur  desti- 
nation, et  y furent  accueillis  du  général  ottoman  avec 
la  distinction  due  à leur  caractère.  Après  qu’ils  eurent 
été  introduits  en  sa  présence,  il  leur  demanda  le  sujet 
de  leur  mission.  «Nous  sommes  venus,  dit  le  cheykh 
A’rouçy,  homme  aussi  fin  que  bon  orateur  (que  notre 
venue  soit  d’un  heureux  augure!),  pour  te  prier  de  re- 
commander à tes  troupes  d’épargner  les  Égyptiens,  qui 
sont  innocens  de  tout  ce  qui  est  arrivé;  car  le  livre  su- 
blime dit  : Sur  la  tête  des  conquérans  retombent  les  maux 
qu’ils  font  aux  peuples  qu’ils  soumettent.  » Le  pâchâ  fit 
une  réponse  analogue  à «ce  discours,  et  ordonna  qu’on 
les  conduisit  au  logement  qu’on  leur  avait  assigné. 

Le  cheykh  A’rouçy  se  tut,  comme  on  voit,  entière- 
ment sur  le  compte  des  beys.  Il  eut  en  cela  d’autant  plus 
de  raison,  qua  peine  était-il  sorti  d’auprès  du  pâchâ  , 
qu’on  reçut  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  Morâd  , à la  tête 
de  dix  beys , au  village  de  Rahmânych , situé  à la  source 
du  canal  d’Alexandrie.  Morâd,  après  le  départ  de  la  dé- 
putation, av  ait  communiqué  son  ardeur  guerrière  à tout 
le  conseil,  et  s’était  chargé  de  combattre  les  Ottomans 
pendant  qu’Ibrâhym  tiendrait  le  Kaire  en  respect.  Rah- 
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mànyeh  fut  bientôt  témoin  du  combat  inégal  qui  s’y 
livra  entre  les  Mamlouks  dépourvus  d’artillerie  et  de 
fantassins , et  les  Ottomans  protégés  par  des  canons , des 
mortiers  et  de  l’infanterie.  Deux  bombes  qui  crevèrent 
entre  les  jambes  des  chevaux  mamlouks , y mirent  le 
désordre,  et  assurèrent  la  victoire  aux  Ottomans.  Les 
dix  beys,  frappés  de  terreur,  se  retirèrent  précipitam- 
ment , vinrent  en  désordre  se  réunir  à Ibrâhym , et  opé- 
rèrent avec  lui  leur  retraite  au  Sa’yd , où  ils  attendirent 
qu’on  vînt  les  attaquer. 

Mohammed-pâchâ , après  l’évacuation  du  Kaire, 
rassembla  tous  les  ogàqlu  qui  s’y  trouvaient,  et  se  pré- 
para à recevoir  à leur  tête  le  généralissime  des  Otto- 
mans , qui , après  avoir  ruiné  et  dévoré  les  pays  qu’il 
traversa,  fit  son  entrée  dans  la  capitale  le  5 de  la  lune 
dechaouâl , 1 200  de  l'hégire.  Des  brigands  se  permetteut 
' moins  de  dégâts  que  n’en  firent  les  soldats  turks  5 et  Ha- 
san-pâchâ  ne  put  arrêter  le  désordre  qu’en  faisant  sur 
quelques-uns  des  exemples  terribles  qui  hrent  trembler 
les  autres.  * 

La  tranquillité  rétablie  aux  dépens  d’un  grand  nombre 
de  têtes , il  fit  procéder  à la  vente  de  tout  ce  qui  appar- 
tenait aux  beys,  et  même  de. leurs  esclaves  enceintes; 
ce  qui  attira  les  réclamations  des  docteurs  de  la  loi , qui 
lui  représentèrent  que  le  Qorân  et  l’humanité  s’oppo- 
saient à ce  qu’on  livrât  au  marché  des  malheureuses  de- 
venues enceintes  ou  mères  dans  les  harems  de  leurs 
maîtres.  « Je  vais  donc  écrire  à Constantinople , leur  ré- 
partit-il, que  vous  vous  êtes  opposés  à la  vente  des  pro- 
priétés des  ennemis  du  sublime  sultan.  » — « Tu  es  ven  u 
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ici , lui  répliqua  le  cheykh  el-Sâdât , doyen  des  cliéryfs  t 
pour  châtier  deux  individus,  et  non  pour  contrevenir  à 
nos  us  et  coutumes.  Écris  ce  que  tu  voudras.  » Cepen- 
dant, après  de  plus  mûres  réflexions,  il  exempta  les  es- 
claves enceintes  de  la  mise  en  vente. 

Il  organisa  ensuite  l’administration  sur  le  pied  otto- 
man , et  envoya  A’bady-pâchâ  contre  les  beys  avec  une 
grande  partie  de  l’armée,  à laquelle  se  réunirent  Is- 
ma’yl  et  O’tmân  beys , avec  le  peu  de  Mamlouks  qui 
leur  restaient.  Il  y eut,  incontinent  après,  une  affaire 
sanglante  dans  laquelle  les  Ottomans  ayant  perdu  une 
grande  partie  des  leurs , et  les  beys , un  nombre  consi- 
dérable de  Mamlouks , se  retirèrent , les  uns  au  Kaire , 
et  les  autres  aux  cataractes , mettant  le  Sa’yd  «à  contri- 
bution. Là  se  termina  l’expédition  de  Hasan  qapytân 
pâchâ,  dont  le  but  fut  tout-à-fait  manqué,  puisque, 
sans  avoir  purgé  l’Égypte  des  beys  rebelles , il  se  retira 
à Constantinople,  où  la  guerre  avec  les  Russes  le  rap- 
pela. Il  laissa  en  partant  le  cheykh-belâdat  à Isma’yl- 
bey;  Isma’yl  créa  émyr  des  pèlerins  Hasan-bey  Ged- 
dâouy,  avec  qui  il  partagea  l'autorité. 

Il  gérait  depuis  quelques  mois  avec  équité  le  cheykh- 
belâdat,  auquel  il  avait  été  rendu , quand  une  insurrec- 
tion s’éleva  tout-à-coup,  occasiouée  par  les  actes  arbi- 
traires que  se  permit  sur  le  peuple  un  certain  Ahmed  , 
créature  de  Hasan , que  l’on  avait  nommé  ouâly  ou  chef 
de  la  police  du  Kaire  : elle  fit  couler  un  peu  de  sang , et 
s’apaisa  par  l’exil  du  coupable,  qui  devint  cependant 
bey  quelque  temps  après. 

Le  calme  étant  rétabli,  Isma’yl  continua  de  gourer- 
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ner  jusqu’en  i ao5  de  l'hégire , époque  funeste  aux  Égyp- 
tiens et  particulièrement  aux  habitans  de  la  capitale  : 
ceux-ci  furent  en  grande  partie  victimes  du  fléau  de  la 
peste,  dont  les  ravages  n’avaient  jamais  été  aussi  af- 
freux; elle  emportait  journellement  des  milliers  d’indi- 
vidus. Les  autorités  furent  renouvelées  jusqu’à  trois  fois 
dans  le  même  jour;  Isma’yl  et  presque  toute  sa  maison 
succombèrent  à la  contagion.  On  ne  peut  sans  horreur 
se  rappeler  au  Kaire  la  peste  d’Isma’yl.  < 

Ce  fléau  rétablit  les  affaires  d’Ibrâhym  et  de  Morâd; 
car  O’tmân-bey  Tabel , reste  de  la  maison  d'Isma’yl , se 
trouvant  hors  d'état  de  fournir  aux  dépenses  et  de  sou- 
tenir la  charge  de  cheykh  el-belâd  qu’on  venait  de  lui 
conférer,  les  appela  au  Kaire,  où  ils  revinrent  le  5 de 
la  lune  de  qa’deh  de  la  même  année.  Hasan-bey  Ged- 
dâouy  se  retira , à leur  approche , dans  la  haute  Egypte. 

Le  retour  des  deux  beys  fut  suivi  d’une  famine  hor- 
rible qu’on  les  accusa  d’avoir  suscitée , afin  de  se  défaire 
à meilleur  prix  des  grains  accaparés  par  eux  au  Sa’yd. 
Ils  renversèrent  les  autorités  en  en  établissant  d’autres, 
et,  malgré  la  disette,  ne  songèrent  qu’à  bien  vivre  et  à 
bien  vêtir  leurs  Mamlouks.  Les  violences  qu’ils  se  per- 
mirent pour  cela,  et  surtout  celles  de  Mohammed-bey 
l’Elfy,  occasionèrent  une  insurrection  générale  qui  les 
força  à suspendre  momentanément  leurs  exactions;  mais 
ils  les  renouvelèrent  dans  la  suite.  Ayant  épuisé  la  for- 
tune du  peuple,  ils  taxèrent  le  commerce  étranger,  et 
principalement  celui  des  Français.  On  eut  beau  réda- 
mer: au  lieu  d’être  écouté,  on  eut  la  douleur  de  voir  les 
avanies  s’en  accroître  davantage;  et  Morâd  venait  même 
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d’en  frapper  une  nouvelle , quand  il  apprit  qu'une  ar- 
mée envoyée  par  le  gouvernement  français , irrite'  contre 
les  Mamlouks , e'tait  débarquée  et  avait  pris  Alexandrie. 
11  se  moqua  d’abord  de  ce  qu’il  appelait  une  armée  de 
mécréans,  et  s’avança  témérairement  pour  en  faire  rai- 
son. Le  combat  de  Chobrâkhyt  et  la  bataille  des  Pyra- 
mides lui  ayant  appris, à son  déshonneur , que  les  Fran- 
çais ne  sont  pas  des  Turks , il  s’enfuit  avec  Ibrâhym  au 
Sa’yd,  abandonnant  au  général  français  les  pays  qu’il 
n avait  pas  su  aussi  bien  défendre  qu’opprimer.  Ce  fut 
le  7 de  la  lune  de  safar  iai3  que  le  Kaire  ouvrit  ses 
portes  à l’armée  d’Orient,  dont  les  victoires  suspen- 
dirent passagèrement  cet  enchaînement  de  proscriptions 
et  de  meurtres , qui  ne  pourra  cesser  que  par  l’extinc- 
tion totale  des  Mamlouks. 

WÈÊSwb&kvifc-'ij. 
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iNoixisUKt  de*  Ponts  et  Chaussées  ». 


En  approchant  de  Rahmânyeh , la  branche  de  Rosette 
se  partage  en  deux  bras  principaux , et  forme  une  suite 
d’iles  qui  ont  ensemble  quinze  à dix-huit  cents  mètres 
de  longueur.  Le  bras  oriental  est  le  plus  considérable , 
et  demeure  toujours  navigable.  L’autre , qui , d’après  le 
témoignage  <fls  gens  du  pays,  conservait  encore  de  l’eau 
toute  l’année,  il  n’y  a pas  plus  de  douze  ans,  s’est  tel- 
lement comblé  depuis  ce  temps , qu’il  reste  à sec  pen- 
dant huit  à neuf  mois.  C’est  sur  ses  bords  que  se  trouve 
le  village  de  Rahmânyeh  j c’est  aussi  dans  ce  bras  du  Nil , 
et  à douze  cents  mètres  au-dessous  de  Rahmânyeh , que 
le  canal  d’Alexandrie  a son  origine  : l’eau  y entre  par 
deux  bouches  élevées  de  deux  mètres  huit  dixièmes  au- 
dessus  des  basses  eaux  du  fleuve,  et  distantes  l’une  de 
l’autre  de  six  cents  mètres.  Celle  qui  est  située  le  plus 
bas , est  la  plus  ancienne  ; elle  a été  abandonnée , parce 

1 La  à l’Initilut  du  Kaire,  le  1“  nivôse  an  vin  (aa  décembre  1799). 
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que  les  curages  successifs  en  avaient  tellement  élevé  les 
digues,  que  les  voiles  des  barques  n’y  pouvaient  plus 
recevoir  le  vent.  C’est  pour  la  remplacer  que  l’autre  a 
été'  faite  il  y a quatre  ans. 

Le  canal  d’Alexandrie , dans  la  première  lieue  de  son 
cours  n’est  qu’ijne  espèce  de  fossé  de  cinq  à six  mètres 
de  largeur,  qui  fut  creusé  pour  joindre  le  canal  à la 
branche  de  Rosette , lorsque  la  partie  de  celle  de  Ca- 
nopedans  laquelle  il  prenait  autrefois  son  origine, $e 
fut  comblée.  On  rencontre  cette  partie  de  l’ancienne 
branche  Canopique  à deux  cent  cinquante  mètres  du 
village  de  Kafr-Mehallet  Daoud  ; elle  n’est  séparée  du 
canal  que  par  la  digue , qui  a , dans  cet  endroit , quatre 
ou  cinq  mètres  d’épaisseur. 

Aussitôt  qu’on  s’est  avancé  au-delà  de  ce  point,  le 
canal  est  plus  large  et  mieux  formé  j il  se  continue  ainsi 
jusqu’au  village  de  Samâdys,  où  il  prend  une  largeur 
moyenne  de  cinquante  mètres , qu’il  con|prve  jusqu’au- 
delà  du  village  d’Aflâqah,<  c’est-à-dire  pendant  près  de 
deux  lieues  et  demie.  Les  sommets  de  scs  digues  sont  éle- 
vés de  plus  de  quatre  mètres  au-dessus  du  fond , bien  que 
celui-ci  ne  soit  que  d’un  mètre  au-dessous  du  niveau  de 
la  plaine.  Cette  portion  du  canal  porté tous  les  caractères 
«le  l’antiquité  ; ôrt  y remarque  des  ports  demi-circulaires 
de  quatre-vingts  mètres  de  largeur,  qui  ne  permettent 
pas  de  douter  qu’il  n’y  ait  eu  dans  cet  endroit  une  grande 
affluence  de  barques  et  un  commerce  très-actif.  Ce  lieu 
est  en  effet  celui  que  l’on  choisirait  encore  aujourd’hui 

1 C'est  û la  lien*  de  deux  mille  les  grandes  dislonccsdont  il  est  qoes-  . 
quatre  cents  toises  qu'oD  » rappoi  lé  tion  dans  ce. mémoire. 
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pour  rassembler  les  productions  de  la  province  de  Bahy- 
reh  que  l’on  voudrait  envoyer  à Alexandrie.  Il  est  d’ail- 
leurs dans  le  voisinage  d'une  ville  conside'rable  depuis 
long-temps  ; je  veux  parler  de  Damanhour,  qui  paraît 
occuper  la  place  de  l’ancienne  Hermopolis  parva 

Le  canal  n’offre  plus  rien  de  remarquable  dans  les 
deux  lieues  suivantes , si  ce  n’est  pourtant  qu’entre  les 
villages  de  Zâouyct-Ghâzal  et  de  Gâbyl , on  a aban- 
donné depuis  peu  d’années  l’ancien  canal , pour  en  creu- 
ser un  nouveau  qui  a été  tracé  en  ligne  droite  et  régu- 
lièrement approfondi. 

Après  Gâbyl,  on  entre  dans  un  pays  tout  différent  ■, 
de  celui  qu’on  vient  de  quitter.  Ce  n’est  plus  une  plaine 
riche,  cultivée  et  meublée  de  villages  ; c’est  un  terrain 
inculte  -,  ce  sont  des  villes  ruinées  et  des  villages  aban- 
donnés : cet  aspect  est  plus  affreux  que  celui  du  désert , 
pent-être  parce  qu’il  rappelle  un  état  florissant  qui  n’est 
plus. 

Depuis  Gâbyl , le  canal  d’Alexandrie , pendant  quatre 
lieues  de  suite,  a vingt  mètres  de  largeur  moyenne  j tan- 
tôt ses  digues  sont  peu  élevées , tantôt  elles  sont  de  plus  • 
de  huit  ou  dix  mètres  : c’est  cette  partie  du  canal  qni 
est  la  plus  belle  et  la  plus  uniforme  pour  la  largeur  et 
la  profondeur.  Il  conserve  dans  la  lieue  suivante , c’est- 
à-dire  jusqu’à  Lelohâ , à peu  près  la  même  largeur  et  la 
même  uniformité  que  précédemment  : mais  la  plaine 
qui  l’environne  s’abaisse  peu  à peu,  en  sorte  que  le 

1 Le  canal  d’Alexandrie  passe  à par  un  canal  particulier  qui  sa  ae 
douze  on  quinze  cents  mètres  au  terminer  dans  celai  d’Alexandrie, 
nord  de  la  ville  de  Damanhour.  un  peu  au-dessus  du  Tillage  d’Af- 
Cctte  ville  reçoit  les  eaux  du  Nil  làqah.  ... 
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fond  du  canal  se  trouve  être  à son  niveau , et  lui  est 
même  supérieur  dans  plusieurs  endroits;  il  ne  recom- 
mence à être  au-dessous  de  la  plaine  qu’à  une  demi-lieue 
avant  Alexandrie. 

Immédiatement  après  Lelohâ , le  canal  s’élargit  subi- 
tement ; et , dans  une  demi-lieue  de  longueur,  il  a cent , 
deux  cents  et  même  jusqu’à  deux  cent  cinquante  mè- 
, très  de  largeur.  Ses  digues  sont  à peine  élevées  de  deux 
mètres , et  sont  si  faibles , que  les  eaux  fdtrent  à tra- 
vers. Il  se  rétrécit  beaucoup  ensuite;  et  lorsqu’on  a passé 
Beydâh , il  n’a  que  cinq  mètres  de  largeur  : des  digues 
de  plus  de  sept  mètres  de  hauteur,  et  recouvertes  de  sable 
mouvant,  menacent  de  le  combler  entièrement.  Dans 
cet  endroit , il  est  à une  distance  moyenne  de  cent  mè- 
tres du  lac  d’Abouqyr  : il  s’en  éloigne  ensuite,  et , dans 
l’espace  d’une  lieue,  il  prend  une  régularité  et  des  di- 
mensions à peu  près  semblables  à celles  qu’il  a avant 
Lelohâ.  Il  se  rapproche  du  lac  vers  l’extrémité  occiden- 
tale de  celui-ci , et  le  serre  de  si  près,  qu’il  n’en  est  sé- 
paré que  par  une  digue  en  pierre  de  six  à sept  mètres 
. d’épaisseur.  Une  autre  muraille,  distante  de  celle-ci  de 
cinquante  mètres , forme  la  digue  du  côté  de  la  plaine. 
Cet  endroit , appelé  el-Bouçât  à cause  de  la  grande  quan- 
tité de  joncs  qui  y croissent,  est  un  des  plus  obstrués 
' du  canal , parce  que  les  terres  provenant  des  curages  an- 
nuels ont  toujourséte'  jete'esà  droite  et  àgauche  dans  l’in- 
térieur même  des  digues. 

Depuis  l’extrémité  du  lac,  le  canal  parcourt  un  ter- 
rain entrecoupé  de  marais  salans , recouverts  d’une  croûte 
de  sel  de  dix  à douze  centimètres  d épaisseur.  Il  passe 
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ensuite  au  milieu  d’un  bois  de  dattiers  d’une  demi-lieue 
de  longueur,  en  laissant  à sa  droite  un  grand  nombre  de 
citernes , dont  quelques-unes  portent  le  caractère  des  cons- 
tructions grecques  ou  romaines,  mais  qui  pour  la  plu- 
part ont  été  défigurées  par  les  réparations  qui  y ont  été 
faites  dans  les  temps  modernes.  Cette  partie  du  canal  qui 
s approche  d’Alexandrie,  offre  à sa  droite  plusieurs  mon- 
ticules cbuvqrts  de  maisons  détruites,  que  les  Arabes, 
leurs  derniers  habitans,  ont  abandonnées  depuis  deux 
ou  trois  cents  ans.  On  y trouve  aussi  des  tronçons  nom- 
breux de  colonnes  de  granit,  et  d’autres  fragmens  de 
1 architecture  des  Grecs,  qui  avaient  tout-à-la-fois  créé 
et  embelli  cette  contrée  de  l’Égypte. 

A une  demi-lieue  d Alexandrie,  le  fond  du  canal  est 
un  peu  plus  bas  que  le  niveau  de  la  surface  de  la  mer; 
mais  , depuis  cet  endroit  jusqu’à  l’enceinte  des  Arabes, 
lia  une  contre-pente,  cest-a-dire  qu  il  seleveà  mesure 
que  l’on  s’avance  vers  cette  enceinte. 

Enfin  le  canal  d Alexandrie,  large  de  vingt  à vingt- 
cinq  métrés , tourne  au  pied  du  monticule  où  se  trouve 
elevee  la  colonne  de  bcverc.  Il  devient  ensuite  très— 
e'tr&t,  passe  à travers  l’enceinte  des  Arabes,  et  va  se 
terminer  dans  le  port  vieux  sous  la  forme  d’un  égoût. 

La  différence  des  hautes  eaux  aux  liasses  eaux  du  Nil , 
auprès  de  l’entrée  du  canal  d’Alexandrie,  est  de  quatre 
métrés,  année  commune.  Leur  profondeur  moyenne 
dans  ce  canal,  lorsqu’elles  ont  atteint  leur  plus  grande 
hauteur,  est  d’environ  un  mètre  six  dixièmes. 

L’augmentation  annuelle  des  eaux  du  fleuve  se  fait 
sentir  à Rahmûnyeh  entre  le  io  et  le  20  juiHet,  et,  vers 
^É.  M.  xv. 
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la  fin  du  mois  suivant , elles  ont  atteint  l'entrée  du  canal 
d’Alexandrie.  Elles  mettent  ensuite  un  mois  à le  par- 
courir, parce  qu’elles  sont  ralenties  dans  leur  marche 
par  les  inégalités  de  sa  pente,  et  surtout  par  ses  nom- 
breux détours  ; car  il  a vingt  lieues  de  développement , 
quoiqu’il  n’y  ait  que  quinze  lieues  de  distance  entre  ses 
deux  extrémités.  Les  eaux  n’arrivent  donc  à Alexandrie 
que  vers  le  20  de  septembre;  et,  comme  Je  décroisse- 
ment du  Nil  s’aperçoit  déjà  à Rahmânyeh  dès  le  5 d’oc- 
tobre, il  s’ensuit  que  la  navigation  dans  le  canal  ne  peut 
durer  plus  de  vingt  ou  vingt-cinq  jours. 

Lorsque  les  eaux  sont  arrivées  à Alexandrie,  elles 
entrent  dans  quatre  petits  canaux  souterrains , dont  les 
entrées  sont  distribuées  le  long  de  la  demi-lieue  du  canal 
d’Alexandrie  qui  précède  son  embouchure.  Elles  sont 
conduites  par  ces  canaux  dans  des  réservoirs  d’où  on  les 
élève , au  moyen  de  roues  à pots , dans  de  petits  aque- 
ducs qui  les  distribuent  aux  diverses  citernes  de  la  ville. 
Ces  roues , qui  sont  au  nombre  de  soixante-douze , sont 
mues  par  les  chevaux  et  les  bœufs  que  la  province  de  • 
Bahyreh  est  obligée  de  fournir  chaque  année  pour  ce 
travail  '. 

Il  n’y  a pas  long-temps  que  l’on  comptait  trois  cent, 
soixante  citernes  propres  à recevoir  les  eaux  : on  n’en 
compte  plus  maintenant  que  trois  cent  huit  environ  ; et 
le  nombre  en  diminuera  rapidement , parce  qu’elles  sont 
fort  anciennement  construites , et  qu’on  n’y  fait  plus  de 

1 II  faut  élever  les  eaux  à plus  de  seulement  de  cinq  métrés,  pour  les 
dix  mètres  de  hauteur,  pour  les  in-  introduire  dans  celles  qui  se  trouvent 
troduire  dans  les  citernes  qui  sont  vers  le  port  vieux, 
du  côté  de  la  porte  de  Rosette;  et 
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réparations  depuis  long-temps.  Il  y avait  aussi  un  plus 
grand  nombre  de  canaux  dérivatoires;  mais  les  uns  sont 
engorges,  d'autres  n’aboutissent  plus  qu  a quelques  jar- 
dins particuliers. 

On  ne  ferme  point  l'embouchure  du  canal  dans  le 
port  vieux  pendant  que  l’on  travaille  à remplir  les  ci- 
ternes, parce  que  la  contre-pente  dont  nous  avons  parle' 
empêche  qu’il  ne  s’écoule  par  cette  issue  une  trop  grande 
quantité  d’eau;  et  celle  qui  s’échappe  est  employée  à 
l’approvisionnement  des  vaisseaux; 

Quand  toutes  les  citernes  d’Alexandrie  sont  suffisam- 
ment remplies,  on  permet  aux  habitans  des  villages  qui 
sont  sur  les  bords  du  canal  d’en  couper  les  digues,  soit 
pour  arroser  leurs  terres , soit  pour  remplir  leurs  propres 
citernes.  Les  habitans  des  villages  qui  se  trouvent  aux 
environs  de  la  rive  gauche  du  canal  dans  sa  partie  haute , 
et  dont  les  terres  sont  arrosées  par  d’autres  canaux,  at- 
tendent avec  impatience  ce  moment  pour  couper  les  * 
deux  digues  du  canal  d’Alexandrie,  afin  de  faire  écouler 
. rapidement  les  eaux  qui  sont  sur  leurs  terres  , et  de  les 
dessécher  plus  promptement.  S’ils  étaient  contraints  de 
faire  eqtrer  ces  eaux  dans  le  canal , elles  serviraient  aux 
terrains  qui  sont  placés  plus  bas,  et  qui  ne  sont  jamais 
suffisamment  arrosés.  Ce  ne  sont  que  les  grandes  crues 
du  Nil  qui  permettent  de  cultiver  quelques  parties  de 
ces  terres  ; mais , dans  les  crues  ordinaires , elles  restent 
incultes,  et  les  fellah  quittent  leurs  demeures  pour  aller 
chercher  des  travaux  dans  les  villes  ou  dans  les  gros  vil- 
lages : ils  attendent,  pour  y entrer,  que  leurs  champs 
aient  été  arrosés  par  le  fleuve. 
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C’est  sais  doute  au  peu  de  soin  qu’on  a pris  de  creu- 
ser le  canal,  et  .à  la  petite  quantité  d’eau  qu’il  reçoit 
chaque  année,  qu’on  doit  attribuer  l'abandon  de  ses 
rives;  car  la  terre  en  est  très-cultivable  : elle  est  la  même 
que  celle  de  tout  le  reste  de  F Égypte.  Elle  est,  à la  vé- 
rité, recouverte  d’une  couche  de  sable  dans  quelques 
endroits;  mais  c’est  là  l’effet  et  non  la  cause  de  la  soli- 
tude deeette  contrée.  ; : t 

Sous  le  gouvernement  des  Mamlonks , l’un  des  hdchef 
du  commandant  de  la  provittce  de  Bahyreh  campait  sur 
les  bords  du  canal , depuis  le  moment  où  l’eau  y entrait , 
jusqu’à  celui  où  les  citernes  d’Alexandrie  étaient  rem- 
plies. Son  objet  était  d’empêcher  les  Arabes  du  désert 
et  les  follûh  dy  faire  des  coupures,  comme  aussi  d’ea 
former  lui-même , lorsque  la  trop  grande  quantité  d’eaii 
pouvait  faire* craindre  la  rupture  de  quelques  parties  de 
digue.  Dès  que  les  citernes  d’Alexandrie  étaient  pleines; 
il  eatrait  daqs  lavillepour  en  demander  la  vérification; 
elle  était  faite  à sa  réquisition  par  le  commandâtat,  le 
qâdy’et  lçs^nVemd  .•  après  quoi,  l’on  remplissait  un  vaSe  ■ 
ded’eau  de  ces  citernes  ;Ce  Vase  était  scellé  par  ceux  qui 
avaient  fait  la  vérification , et  servait , avec  l'attçstation 
qui  y était  jointe,  à‘  prouver  au  commandant  du  Kaire 
que  l’eau  était  bonne , et  que  les  citernes  avaient  été 
remplie^  tàsxÿjki 

Apeès  avoir  faitconnaître  ce  qn  est  aujourd’hui  le  ca- 
nal .d’Alexandrie , etlefégime  -auquel  ses  eaux  sont 
assujetties,  nous  allons  dire- quelque  chose  de  son  état 
andeh  i nous  examinerons  «nsuite  rapidement  ses  rela- 
tions avec  le  commerce  et  l’agriculture  ; enfin  nous  par- 
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lerons  des  re'parations  indispensables  qu’il  exige,  et  des 
augmentations  utiles  dont  il  est  susceptible. 

Il  ne  reste  aucun  souvenir  d’un  canal  qui  ait  conduit 
leseaux  du  Nil  du  côte  du  lac  Mareotis  avan  t Alexandre. 
11  parait  que  les  habitans  de  la  bourgade  de  lîhacotis  et 
la  garnison  que  les  rois  d’Égypte  y entretenaient,  trou- 
vaient suffisamment  d’eau  potable  dans  les  trous  qu’ils 
creusaient  au  bord  de  la  mer.  On  sait  que  César  et  son 
arme'e,  assie'ge's  dans  Alexandrie , furent  long-temps  ré- 
duits à cette  seule  ressource.  On  pourrait  encore  en  faire 
usage  aujourd'hui  dans  un  cas  pressant  : on  s’en  est  as- 
suré par  des  expériences. 

Mais,  si  les  bords  du  lac  Mareotis  ue  furent  pas  cul- 
tives avant  Alexandre,  on  ne  saurait  douter  qu’une 
grande  partie  de  la  plaine  comprise  entre  Alexandrie  et 
Damanhonr  ne  fût  certainement  arrosée  et  cultivée  par 
les  anciens  Égyptiens.  On  y retrouve  encore  des  frSg- 
mens  d’hiéroglyphes  qui  prouvent  qu’ils  y ont  élevé 
des  monumens.  Au  village  d’Aflâqah  , entre  autres,  la 
porte  d’un  moulin  était  décorée  avec  symétrie  de  trois 
pierres  sculptées;  la  plus  intéressante,  que  nous  avons 
détachée,  représente  une  Isis  accroupie  de  six  décimè- 
tres de  proportion.  Elle  est  coiffée  de  la  peau  d'un  vau- 
tour, et  tient  dans  sa  main  le  bâton  à fleur  de  lotus.  Ce 
fragment  en  pierre  calcaire  est  parfaitement  bien  con- 
servé; il  est  sculpté  en  relief  dans  le  creux  avec  le  même 
soin  et  les  mêmes  détails  que  les  murs  du  temple  de 
Denderah". 

L’opinion  que  le  canal  actuel  est  celui  qui  fut  creusé 

* Voyix  A.,  vol.  v,  Collcctiou  d'antique*. 
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lors  de  la  fondation  de  cette  ville , ayant  été  avancée  et 
généralement  reçue,  nous  croyons  devoir  entrer  à ce  su- 
jet dans  quelques  recherches. 

On  sait,  par  le  témoignage  positif  de  Strabon  qu’en 
sortant  d’Alexandrie  par  la  porte  de  Canopc,  on  avait 
à sa  droite  le  canal  de  ce  nom  , qui  suivait  parallèlement 
et  à peu  de  distance  les  bords  de  la  mer.  Ce  canal , qui 
avait  une  issue  dans  le  lac  Mareotis , n’en  avait  pas  sans 
doute  du  côté  de  Canope , située  sur  le  bord  de  la  mer  ; 
mais  il  recevait  les  eaux  du  Nil  par  un  canal  qui  avait 
son  origine  dans  la  branche  Canopique,  auprès  de  la 
ville  de  Schedia,  à peu  de  distance  de  l’embouchure  du 
fleuve.  Quel  serait  donc  le  motif  qui  aurait  pu  déter- 
miner l'architecte  Dinocrate  à faire  un  canal  de  dix-huit 
lieues  de  développement , quand  il  pouvait  tirer  les  eaux 
du  voisinage  de  Canope  par  uncanalde  six  ou  huitlieues 
seulement  ? 

Ce  canal  de  Canope  était  certainement  le  seul  qui 
conduisît  à Alexandrie  les  eaux  destinées  à être  bues  : 
car,  si  l’on  supposait  que  lorsque  cette  ville  fut  devenue 
la  plus  peuplée  de  l'Égypte,  il  fallut  ouvrir  des  canaux 
depuis  le  sommet  du  Delta  pour  augmenter  la  quantité 
des  eaux  potables  dans  Alexandrie.,  il  faudrait  encore 
convenir  que  ces  eaux  ne  pouvaient  arriver  dans  la  vilte 
qu’après  s’être  réunies  à celles  des  canaux  de  Schedia 
ou  de  Canope;  autrement  il  aurait  fallu  qu’elles  traver- 
sassent le  lac  Mareotis , où  elles  se  seraient  nécessaire- 
ment altérées.* 

11  serait  possible  que  la  portion  du  canal  actuel  coin- 

1 Sliabon,  Ceogr. , liv.  xvii. 
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prise  entre  le  village  de  Keryoun  et  les  marais  salans 
dont  nous  avons  parle',  fût  le  reste  d’un  de  ces  anciens 
canaux , qui  auraient  e'té  destines  à augmenter  la  quan- 
tité d'eau  dans  le  canal  de  Canope.  Cette  portion  con- 
tourne l’ancien  emplacement  du  lac  Mareotis  : elle  a son  • 
fond  de  beaucoup  plus  élevé  que  le  niveau  de  la  plaine  ; 
et  c’est  ainsi,  à ce  qu’il  nous  semble,  qu’on  aurait  fait 
auprès  des  eaux  salées  un  canal  destiné  à conduire  celles 
qui  sont  nécessaires  aux  besoins  de  la  vie. 

Le  lac  Mareotis  recevait , au  témoignagne  de  Stra- 
bon,  un  grand  nombre  de  canaux  dérivés  des  parties 
élevées  du  fleuve.  L’un , entre  autres , passait  à Hermo- 
polis  parva,  et  nous  ayons  déjà  remarqué  que  le  canal 
porte  les  caractères  de  l’antiquité  dans  le  voisinage  de 
cette  ville,  actuellement  Damanhour.  Nous  ne  doutons 
donc  pas  que  plusieurs  anciens  canaux  n’aient  été  joints 
successivement  pour  former  le  canal  qui  subsiste  au- 
jourd  hui.  Cela  peut  servir  à expliquer  la  cause  des  con- 
tours bizarres  et  multipliés  et  des  inégalités  de  ce  canal 
dans  un  terrain  où  il  pouvait  être  formé  en  ligne  droite 
avec  la  plus  grande  uniformité. 

L'histoire  du  canal  d'Alexandrie  nous  conduit  à 1 exa- 
men d’une  autre  question  qui  n’est  pas  étrangère  au  su- 
jet que  nous  traitons. 

On  apprend,  par  le  récit  de  la  guerre  de  César  dans 
Alexandrie,  qu’une  partie  de  cette  ville  était  traversée 
par  un  canal  dont  l eau  servait  aux  besoins  d une  grande 
paitie  du  peuple;  car  celle  des  citernes  jie  pouvait  sul- 
fuc  qu’aux  gens  riches  et  à ceujt  qui  leur  étaient  atta- 
chés. Quelques  critiques  ont  pensé  que  ce  canal  était 
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le  même  que  celui  qui  joignait  le  lac  Mareotis  au 
port  Kibotos,  sans  faire  attention  qu’eu  supposant 
même  que  les  eaux  de  ce  lac  fussent  devenues  potables 
par  la  grande  quantité'  des  canaux  du  Nil  qui  y af- 
fluaient, elles  auraient  e'te'  nécessairement  saumâtres 
dans  le  canal  qui  les  conduisait  à la  mer;  car  ce  canal 
devait  être  large,  puisqu’il  était  navigable.  D’ailleurs 
l’expression  d’Hirtius qui  donne  le  nom  de  fleuve  du 
Nil  au  canal  dont  le  peuple  buvait  les  eaux,  n’est  point 
du  tout  favorable  à l’opinion  de  ceux  qui  le  croient  de-  * 
rive'  du  lac  Mareotis.  Nous  sommes  donc  portes  à penser 
que  les  eaux  dont  le  peuple  faisait  usage,  étaient  déri- 
vées de  ce  même  canal  de  Canope  dont  nous  avons  parlé 
plus  baut.  Nous  ajouterons  que  cette  opinion  ne  con- 
trarie point  le  récit  d’Hirtius  sur  la  position  de  César 
assiégé  dans  Alexandrie,  qui , comme  on  le  sait,  n’était 
pas  maître  du  quartier  que  traversait  le  canal  appelé 
fleuve  du  Nil.  Celui  dont  nous  parlons  n’aurait  effecti- 
vement pas  passé  dans  le  quartier  des  palais  possédés 
par  César;  il  aurait  traversé  la  ville  entre  son  enceinte 
méridionale  et  la  longue  rue,  et  se  serait  jeté  par  une 
ouverture  étroite  dans  celui  qui  joignait  le  lac  Mareotis 
au  port  Kibotos. 

On  a vu,  par  la  description  du  canal  d’Alexandrie, 
qu’il  n’était  plus  maintenant  environné,  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  cours,  que  de  ruines  et  de  déserts; 
il  n’y  a pourtant  que  quatre  cent  soixante  ans  qu'il  était 
encore  paré  do  Joutes  les  richesses  de  l’Egypte,  Je  vais 
rapporter  le  passage  de  l’écrivain  arabe  Abou-l-fedâ, 

* De  Bdlo  Alex.  cap.  v. 
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qui  vivait  à cette  e'poque.  Il  dit  d’abord  en  parlant 
d’Alexandrie  : 

« Le  blé  y est  apport»;  de  1 extérieur  ; les  champs  qui 
l’environnent  sont  stériles,  parce  que  le  sol  est  imprè- 
gne de  sel.  » 

Et  dans  la  note  marginale  il  dit: 

« Alexandrie  est  située  dans  une  île  sablonneuse , for- 
mée par  la  mer  et  le  canal  d’Alexandrie.  Cette  île , dans 
une  longueur  d’un  peu  moins  d’une  journée  de  chemin, 
est  plantée  de  vignes  et  ornée  de  jardins , et , quoique 
le  sol  ne  soit  formé  que  de  sable,  il  n’est  cependant  pas 
désagréable  à la  vue.  Le  canal  qui  conduit  à Alexandrie 
les  eaux  du.  Nil,  offre  un  aspect  délicieux  ; des  jardins 
et  des  vergers  plantés  sur  les  deux  rives  en  embellissent 
le  cours.  » 

Pour  entendre  les  deux  passages  d’Abou-l-fedâ , qui 
paraissent  d’abord  contradictoires,  il  faut  remarquer 
que  le  premier  se  rapporte  à la  partie  de  la  plaine  qui  est 
à la  gauche  du  canal,  et  qui,  étant  autrefois  sous  les 
eaux  du  lac  Mareotis , est  en  effet  imprégné  de  sel 
marin.  Quant  ap  second  passage,  il  s’applique  à tout 
l’espace  compris  entre  la  rive  droite  du  canal  et  la 
mer.  Ce  terrain  n’était  point  alors  recouvert  presque 
en  entier  par  les  eaux,  comme  il  l’est  aujourd’hui; 
car  le  lac  d’Abouqyr,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  lac  d’Edkou  (l’ancien  lac  Mâdyeh)  n’existait  point 
encore1.  • . . 

r ^ 

■..Le  lac  d'Abougyr,  tel  qfi’il  est  subsiste  encore  une  grande  partir, 
à présent,  n’existe  que  depuis  Tan-  empêchait  les  eaux  de  pénétrer  dans 
née  i"8  ou  1-80.  Avant  cette  épo-  les  terres.  Cette  digue  s’étant  rom- 
que,  uue  digue  en  pierre,  dont  il  pue , sans  qu’on  ait  cherché  àla  ré- 
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On  ne  peui  pas  douter  que  les  bords  du  canal  d'Alexan- 
drie n’aient  été'  très-florissans , même  depuis  que  les 
Arabes  se  sont  rendus  maîtres  de  cette  ville.  Les  quatre 
ponts  qu’ils  ont  construits  dans  la  longueur  de  la  lieue 
qui  précède  Alexandrie,  prouvent  que,  de  leur  temps, 
le  besoin  de  communiquer  d’une  rive  à l’autre  était  très- 
fréquent.  Celui  de  ces  ponts  qui  est  le  plus  voisin  de 
l’enceinte  des  Arabes,  est  détruit  : les  trois  autres  sont 
faits  d’après  un  même  modèle  ; ils  sont  d’une  seule  arche 
en  ogive,  extrêmement  élevée  à cause  delà  navigation. 

Avant  de  parler  des  travaux  que  le  canal  d’Alexandrie 
nécessite,  nous  exposerons  les  principaux  motifs  qui 
doivent  déterminer  à les  entreprendre. 

Le  canal  d’Alexandrie  est,  après  celui  de  Soueys,  le 
plus  important  dont  les  possesseurs  de  l’Egypte  puissent 
s'occuper.  11  devient  une  suite  nécessaire  du  canal  qui 
joindrait  la  mer  Rouge  au  Nil  : car,  à quelque  point  du 
fleuve  qu’on  le  fasse  aboutir,  il  faudra  que  les  bâtimens 
qui  y navigueront  arrivent  à Alexandrie;  et  il  sera  bien 
plus  prudent  de  les  y faire  parvenir  par  les  canaux  in- 
térieurs, que  de  les  livrer  souvent  à une  mer  orageuse, 
ou  de  les  exposer  dans  les  temps  de  guerre  aux  entre- 
prises des  ennemis.  Ces  raisons  avaient  été  parfaitement 
senties  par  les  Grecs: aussi , de  leur  temps,  tout  le  com- 
merce se  faisait-il  par  le  lac  Mareotis , dont  les  ports 
étaient  préférés  à ceux  de  la  Méditerranée.  Mais,  indé- 

parer,  la  ruer  se^répandit  sur  toute  Vers  le  commencement  du  der- 
la  plaine  plus  basse  que  son  propre  nier  siècle,  cette  digue  avait  déjà  élc 
niveau , cl  forma  le  lac  d'Abouqyr : rompue  par  un  grand  orage,  ainsi 

plusieurs  villages  furent  submerges  que  le  raconte  Paul  Lucas;  mais  elle 
par  celle  ooiaalrophe.  a\ ait 'élé  rétablie  peu  après. 
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pendamment  du  canal  de  Soueys , celui  d’Alexandrie 
jouit  encore  d’une  grande  importance,  et  mérité  de  fixer 
l’attention.  En  effet,  quelle  que  soit  la  manière  dont  les 
marchandises  des  Indes  et  de  la  mer  Rouge  seront  im- 
portées en  Egypte  par  Soueys  ou  Qoçeyr,  on  conçoit 
qu’elles  devront  toujours  être  dirigées  sur  Alexandrie, 
pour  y être  chargées  sur  les  vaisseaux  qui  les  distribue- 
ront à toute  l’Europe. *0r,  les  raisons  que  nous  avons 
dites  tout-à-l’heure  sur  la  nécessité  du  transport  inté- 
rieur, exigent  que  le  canal  d’Alexandrie  soit  rendu  na- 
vigable pendant  toute  l’année.  Cette  opération  serait 
d'ailleurs  la  source  d’une  autre  prospérité  pour  l’Égypte; 
elle  rendrait  à la  culture  une  partie  notable  de  son  ter- 
ritoire, que  la  coupable  négligence  de  ses  maîtres  lui  a 
fait  perdre.  On  reverrait  les  rives  du  canal,  aujourd’hui 
sèches  et  abandonnées,  reprendre  leur  ancienne  fertilité  ; 
et  cette  circonstance  s’accorderait  admirablement  avec 
les  nouveaux  besoins  d’Alexandrie,  qui,  plus  peuplée, 
plus  active,  n’absorberait  pourtant  pas  une  plus  grande 
partie  des  productions  actuelles  de  1 Egypte. 

Quelles  que  soient  les  spéculations  dont  le  canal  dont 
nous  nous  occupons  pourra  devenir  l’objet,  la  ville 
d’Alexandrie  est  trop  nécessaire  à l’Egypte  pour  qu’on 
la  laisse  exposée  à perdre  en  un  instant  toute  communi- 
cation avec  le  Nil. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  vers  l’extrémité  du  lac 
d’Aboüqyr,  une  digue  en  pierre  de  six  à sept  pieds 
d’épaisseur  le  séparait  du  canal.  Cette  muraille,  quoique 
récemment  construite,  avait  été  faite  avec  assez- de  so- 
lidité : mais , comme  'elle  n’est  point  entretenue,  elle  se 
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dégradé , et  les  accidens  les  plus  graves  seraient  la  suite 
de  sa  rupture;  car,  les  eaux  du  lac  e'tant  plus  basses  que 
celles  du  canal , celles-ci  s’écouleraient  toutes  à la  mer. 
Mais  bien  plus,  si  la  rupture  était  l’effet  d’un  violent 
orage  qui  renversât  encore  la  seconde  digue  du  canal , 
alors  les  eaux  du  lac  d’Abouqyr  se  répandraient  dans  toute 
la  plaine  qu’occupait  autrefois  le  lac  Mareotis , et  qui  est  • 
encore  plus  basse  que  le  niveau’de  la  mer.  Alexandrie 
se  trouverait  donc  placée  de  nouveau  sur  un  isthme  très- 
étroit,  comme  au  temps  de  l’existence  de  ce  lac,  mais 
avec  cette  différence  qu’on  n’y  pourrait  plus  faire  par- 
venir les  eaux  du  Nil  ‘. 

11  faut  donc  rétablir  les  digues  qui  séparent  le  lac 
d’avec  le  canal  ; il  faut  en  construire  de  nouvelles  dans 
tous  les  endroits  qui  peuvent  inspirer  quelques  craintes. 
11  serait  peut-être  même  plus  prudent  et  plus  facile 
d’éloigner  le  canal  du  lac , et  cela  ne  serait  pas  plus  coû- 
teux; car,  la  plaine  dans  laquelle  il  passerait  étaht  très- 
basse,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  il  suffirait  d’éle- 
ver des  digues  pour  que  le  canal  fût  formé.  Enfin , si 
l’on  rétablissait  la  digue  qui  sépare  le  lac  d’avec  la  mer, 
ou , du  moins , si  l’on  veillait  à Ce  qu’elle  ne  se  détruisît 
pas  davantage , on  n’aurait  point  à craindre  les  accidens 
dont  les  grands  mouvemens  des  eaux  du  lac  pourraient 
être  la  cause. 

. * r % * 

Les  travaux  que  l’on  pourrait  entreprendre  pour  que 
le  canal  d’Alexandrie  demeurât  continuellement  navi- 

■ Celle  appréhension  a élé  réa-  nal,  et  firent  écbnlcr  dans  l’ancien 
Usée  par  ^événement,  lorsque  les  lit  du  lac  Mareotis  les  eaux  du  las 
Anglais,  assiégeant  Alexandrie  en  d’^bouqyr  cl  de  la  Méditerranée. 
1801 , coupèrent  les  digues  du  ca- 
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gable,  ne  seraient  point  exécutables  clans  une  seule  an- 
née; niais  ils  pourraient  être  tellement  diriges,  que  dès 
la  première  ils  offrissent  déjà  de  très-grands  avantages. 
Ainsi  l’on  peut  dans  une  année  rendre  la  navigation  fa- 
cile pendant  trois  mois  de  l’année  suivante.  Une  somme 
de  deux  cent  soixante  mille  francs  suffirait  à cette  entre- 
prise. Voici  comment  on  peut  obtenir  ce  résultat. 

Un  nivellement  fait  dans  les  huit  premières  lieues  du 
canal , en  partant  de  Rahmânyeh , a fait  connaître  que 
sa  pente  est  très-considérable  dans  cette  première  par- 
tie , tellement  qu’il  n’en  conserve  presque  plus  dans  le 
reste  de  son  cours.  Cette  grande  inclinaison  est  le  résul- 
tat des  dépôts  annuels  de  limon , qui  sont  beaucoup  plus 
• considérables  vers  Ralunânyeh  que  vers  Alexandrie.  Il 
suffirait  donc  de  travailler  dans  les  huit  premières  lieues, 
eu  creusant  de  deux  mètres  et  demi  à l’entrée  du  canal  , 
en  diminuant  de  profondeur  proportionnellement  à la 
distance  où  l’on  serait  de  l’entrée,  en  sorte  qu’au  bout 
des  huit  lieues  on  retrouvât  l’ancien  fond  du  canal.  En 
exécutant  cette  opération  sur  dix  mètres  de  largeur,  il  y 
aurait  quatre  ccnt  soixante-huit  mille  mètres  cubes  à 
enlever;  si  l’on  y ajoute  cent  trente-deux  mille  autres 
mètres  pour  les  travaux  qu’exigent  quelques  parties  du 
canal,  et  notamment  la  plus  voisine  du  lac  d’Abouqyr, 
on  aura  en  tout  six  cent  mille  mètres  cubes,  dont  le  dé- 
blaiement, estimé  à douze  médins  chacun,  tous  frais 
compris,  exigerait  un  peu  moins  de  deux  cent  soixante 
mille  francs.  Quant  au  temps  nécessaire  pour  l’exécu- 
tion , il  ne  faudrait  quecentcinquante  jours;  car  il  serait 
possible  de  réunir  deux  mille  sept  cents  ouvriers,  et  ils 
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enlèveraient  certainement  chacun  plus  d’un  mètre  et 
demi  cube  par  jour.  Or,  les  cultivateurs  ne  peuvent  ' 
avoir  que  cent  cinquante  jours  à leur  disposition  dans 
les  deux  intervalles  compris  entre  le  temps  des  semailles  . 
et  celui  de  la  recolle , et  depuis  la  récolté  jusqu’à  l’inon-  ' 
dation. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  tous  les  details  particuliers  - 
des  nouvelles  directions  qu’il  faudrait  donner  à certaines 
parties  du  canal  pour  en  rendre  la  navigation  plus  fa- 
cile; nous  observerons  seulement  que , son  cours  gc'né- 
ral  étant  à peu  près  de  l’est  à l’ouest,  et  les  vents  ré- 
gnans  étant  toujours  du  uord  au  sud , il  faudrait  faire 
en  sorte  qu’aucune  de  scs  sinuosités  ne  fut  dans  cette 
dernière  direction  , afin  que  l’on  pût  également  monter 
et  descendre  dans  toutes  les  saisons.  Quant  à l’entrée  et 
à-  l'embouchure  du  canal , il  faudrait  y faire  des  change- 
mens  indispensables,  et  que  nous  allons  indiquer. 

Le  changement  qu’il  y aurait  à foire  à l’entrée,  serait 
de  la  placer,  auprès  de  la  redoute  de  Rahmânyeh.  Cet 
endroit , qui  conserve  plus  de  trois  mètres  de  profondeur 
d’eau  dans  le  temps,  où  il  en  a le  moins , pourrait  avec 
peu  de  travail  devenir  un  port  vaste  et  commode.  11 
se  trouverait  placé  auprès  d’une  île  qui  serait  extrême- 
ment favorable  à l'établissement. des  magasins  néces- 
saires à une  pareille  navigation.  ' »• 

Les  obstacles  qu’il  fout  éviter  avec  le  plus  de  soin 
dans  les  nouvelles  routes  que  l’on  veut  donner  au  com- 
merce , ce  sont  les  chargemcus , les  entrepôts  fréquens , 
qui  causent  souvent  des  Têtards,  nécessitent  l’établisse- 
ment des  douanes , et  par  conséquent  des  taxes  sur  les 
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marchandises.  11  faudrait  donc  que  le  canal  d’Alexan- 
drie communiquât  avec  la  mer,  afin  qu’on  ne  fût  pas 
oblige  de  transporter  par  terre  les  marchandises  appor- 
te'es  par  la  voie  du  canal.  Mais,  avant  d’indiquer  l’en- 
droit du  port  où  il  paraîtrait  convenable  que  le  canal 
aboutît,  nous  rappellerons  que,  lorsqu’Alexandre  fit 
joindre  l’ile  du  Phare  à la  terre  ferme,  et  donna  de  cette 
manière  deux  ports  à Alexandrie,  on  sentit  la  nécessité 
de  les  faire  communiquer  entre  eux,  afin  que  les  vais-' 
seaux  pussent  sortir  dans  presque  toutes  les  saisons;  on 
laissa  à cet  effet  deux  ouvertures  dans  Y Heptastadium  : 
ces  deux  ouvertures  se  sont  fermées  en  même  temps  que 
l’ Heptastadium  s’est  élargi  par  les  attérissemens  ; en  sorte 
que  la  ville  moderne  occupe,  comme  on  le  sait , la  place 
de  cette  ancienne  chaussée. 

La  nécessité  de  faire  communiquer  entre  eux  les  deux 
ports  étant  toujours  la  même,  nous  pensons  que,  si  l’on 
formait  une  vaste  coupure  qui  les  joignît,  il  faudrait 
faire  aboutir  le  canal  d’Alexandrie  dans  cette  coupure, 
en  sorte  qu’il  appartiendrait  également  aux  deux  ports , 
et  qu’il  traverserait  la  ville  moderne  dans  le  sens  «le  sa 
longueur. 

La  présence  continuelle  des  eaux  du  Nil  à Alexandrie 
deviendrait  d’une  nécessité  absolue,  dans  l’hypothèse 
d’une  grande  population;  car  la  quantité  qui  peut  être 
contenue  dans  toutes  les  citernes  de  la  ville  ne  peut  suf- 
fire tout  au  plus  que  pour  une  année  et  demie  au  nombre 
actuel  de  ses  habitans. 

A la  vérité , cette  nouvelle  bouche  ouverte  aux  eaux 
du  fleuve  affaiblirait  beaucoup  la  branche  de  Rosette , 
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dans  laquelle , en  été , les  eaux  de  la  mer  se  mêlent  déjà 
à quatre  ou  cinq  lieues  au-dessus  de  son  embouchure ; 
mais,  outre  qu’on  pourra  dans  tous  les  temps  augmen- 
ter le  courant  du  Nil  en  rétrécissant  ses  embouchures  à 
la  mer,  on  sera  toujours  maître  de  ne  donner  aux  eaux 
du  canal  que  l'écoulement  suffisant  aux  besoins  et  à la 
salubrité  : une  écluse  placée  vers  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur, et  une  autre  à son  extrémité  dans  le  port,  se- 
raient suffisantes  pour  empêcher  une  déperdition  d’eau 
superflue.  La  seule  écluse  de  l’extrémité  pourrait  bien 
remplir  le  même  but , mais  il  faudrait  que  les  portes  en 
fussent  très-hautes;  et  les  digues  aussi  devraient  être 
beaucoup  trop  élevées,  puisqu’il  faudrait  que  leurs  som- 
mets fussent  horizontaux  dans  toute  leur  longueur. 

Nous  ne  nous  engagerons  pas  davantage  dans  la  dis- 
cussion des  moyens  de  rendre  navigable  pendant  toute 
l’année  le  canal  d’Alexandrie,  non  plus  que  dans  l’énu- 
mération des  ouvrages  d’art  qui  devraient  y concourir; 
l’objet  important  eût  été  d’en  donner  une  évaluation  : 
c’est  ce  qu’il  est  impossible  de  faire,  au  moins  d’une  ma- 
nière probable , pour  tout  ce  qui  peut  être  compris  sous 
la  dénomination  de  constructions;  quant  au  déblaiement 
des  terres,  on  peut  l’évaluer. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  que  deux  cent  soixante  mille 
francs  suffiraient  pour  rendre  le  canal  navigable  pen- 
dant trois  mois  : d’on  il  ne  faudrait  pas  conclure  que 
le  quadruple  de  celte  somme  serait  nécessaire  pour  qu’il 
le  devînt  toute  l’année;  car  il  résulte  de  la  loi  du  mou- 
vement des  eaux  du  fleuve,  que  s’il  faut,  dans  le  pre- 
mier cas,  baisser  l’entrée  du  canal  de  deux  mètres  et 
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demi , il  ne  faudra , dans  le  second,  que  la  baisser  d’un 
mètre  trois  dixièmes  plus  bas,  c’est-à-dire  de  trois  mè- 
tres huit  dixièmes  en  tout.  Or,  en  donnant  toujours  dix 
mètres  de  largeur  au  canal , comme  il  a dix-neuf  à vingt 
lieues  de  développement,  et  qu’il  est  suffisamment  pro- 
fond à Alexandrie,  il  y aurait  un  million  sept  cent 
trente  mille  mètres  cubes  à enlever;  ce  qui , d’après  les 
évaluations  précédentes,  pourrait  être  fait  en  deux  ou 
trois  ans  au  plus , pour  la  somme  de  sept  cent  cinquante 
mille  francs. 

«T 
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SECONDE  PARTIE'. 


CHAPITRE  I”. 


• _ De  Vile  de  Roudah. 

A «. 

Avant  de  tracer  l’histoire  des  diverses  époques  du 

nilomètre  de  i’île  de  Roudah,  il  serait  peut-être  con- 
venable de  jeter  un  coup  d’œil  rapide  sur  cette  île,  et 

d’indiquer  ce  quelle  fut  avant  l’c'rection  du  nilomètre, 

♦ 

1 Voyez  ci-dcssus,  pag.  i35. 


*• 


* • 0 

* j.-  . jjPigitized  by  Google 

" , ' & * 


388 


MÉMOIRE  SUR  LE  MEQYAS 
ce  qu’elle  était  à l'époque  où  l'on  éleva  cet  édifice,  et 
ce  qu’elle  est  à présent  ; mais  les  details  dans  lesquels 
M.  Langlès  est  entre  sur  cette  matière,  nous  dispensent 
de  présenter  ici  à nos  lecteurs  des  recherches  que  nous 
, ne  pourrions  qu’emprunter  à ce  célèbre  orientaliste. 
Nous  dirons  seulement  que  le  mot  de  Raoudah, 
ou  Roudah,  suivant  la  prononciation  vulgaire  usitée  en 
Égypte,  signifie  proprement,  dans  la  langue  arabe, 
un  jardin  ou  une  prairie  semée  de  fleurs'.  11  parait  que 
l’île  de  Roudah  a reçu  ce  nom  à cause  de  l’agrément 
de  sa  situation  et  de  l’extrême  fécondité  qu’elle  doit 
au  l»njpn  du  Nil,  dont  elle  est  entièrement  formée. 

d’est  à la  beauté  de  cette  situation  que  l’île  de  Rou- 
dah est  redevable  d’un  grand  nombre  de  maisons  de 
plaisance  dont  elle  fut  couverte  à différentes  époques, 
et  parmi  lesquelles  se  faisaient  principalement  remar- 
quer celles  de  plusieurs  khalifes  qui  gouvernèrent 
l’Égypte.  Sa  position  au  milieu  du  Nil,  à peu  de  dis- 
tance du  lieu  où  le  siège  du  gouvernement  était  établi , 
permettait  de  s’y  fortifier  avec  avantage  contre  l’inva- 
sion des  Croisés,  et  l’on  y construisit  une  citadelle  l’an 
638  de  l’hégire  (1241  de  l’ère  chrétienne). 


1 x 1 . Herbis Jloribusve  amet- 

num  f ecit  locum  >aut  horto  instruxit. 
iv.  Hortis  pratisvc  abundavil  locus. 
Stagnantem  vel  injusam  uquam  ha- 
buit  piscina  ont  vallis.  x.  La  te  libe- 
rcque  patuit , cl  herbis  Jloribusve 
amœnus  fuit  locus. 

Quanti  tas  aqwe. 

fj&j  Qu*  primùm  exercetur,  at 
ru  dis  nd  hue  et  dijfteilis. 


\y  Plnriel  (f>jj  “ ,jr ’Vj» 

etiam  > Meid.  , 

lin  u il  à ton,  As.  lJortus  olitorius  ac 
jlonfer.  Pratum , pec.  amœnum , et 
quantitas  aquœ  operiens  Jimdum  la - 
ciîf  1 tel  cisternœ,  Gi. 


Voyei,  col.  1062  et  io63,  Jacobi 
Golil  Lexicon  Arabica- Latinum  , 
t o ntextum  ex  probatloribus  Orient  is 
lexicagraphis.  Lugd.  Batav  i653. 
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Cctle  ilo  tomba  au  pouvoir  des  Français  aussitôt 
après  la  bataille  mémorable  des  Pyramides  : pendant 
la  nuit  même  qui  suivit  cette  journée  décisive,  la  divi- 
sion qui  était  sous  les  ordres  du  général  Menou,  passa 
la  brancbe  du  fleuve  qui  la  sépare  île  Gyzeh , et  s’en 
empara. 

Plusieurs  manutentions  utiles  au  service  de  l’armée 
furent  dès-lors  placées  dans  cette  île  : on  y établit  une 
boulangerie,  et,  par  la  suite,  une  poudrerie  considé- 
rable , dont  la  direction  fut  confiée  à M.  Champy 
père',  membre  de  l’Institut  du  Kaire,  auquel  fut  ad- 
joint feu  M.  Champy  son  fils  , jeune  homme  d’une 
grande  espérance,  qui  devint  une  des  principales 
victimes  de  la  contagion  pestilentielle,  et  dont  la  Com- 
mission d’Fgypte  déplora  bien  justement  la  perte  pré- 
maturée. 

Lorsque  la  ferme  d’Ibrâhym-bey  ’,  sur  la  rive  occi- 
dentale du  Nil,  en  face  de  l’île  de  Roudaji,  fut  devenue 
un  poste  militaire,  on  réunit  ce  poste  à l’île  de  Roudali 
par  un  pont  de  bateaux  qui  traversait  la  petite  brancbe 


Un  autre  pont  de  bateaux  fut  bientôt  après  cons- 
truit sur  le  bras  le  plus  considérable  du  fleuve  , et 
établit  ainsi  une  communication  directe  entre  le  Kaire, 
l’île  et  Gyzeh. 

1 Maintenant  administrateur  general  des  poudres  rt  salpêtres 
1 lbrdhrm-beyk  , * $Lj | 


du  Nil 
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CHAPITRE  II. 

Histoire  du  meqyds  sous  les  khalifes  Ommiades , 
Abbassides  et  Fatémites , de  l'an  96  de  l’hégire 
à l’an  567. 


Cetle  première  partie  de  l’histoire  du  meqyàs  de  i’île 
de  Roudali , qui  commence  avec  le  règne  du  khalife 
Omtniade  Soleymân  treizième  successeur  de  Maho- 
met, et  fondateur  de  ce  nilomètre , s’étend  jusqu’à 
l'etablissement  de  la  dynastie  des  Ayoubitcs  sur  le 
trône  d’Egypte,  et  comprend  un  intervalle  d environ 
quatre  cent  soixante-onze  ans. 

§.  I.  Première  époque  du  meqyds  : fondation  de  ce 
monument  sous  le  khalife  Soleymân. 


Nous  avons  vu  , dans  le  dernier  chapitre  de  la  pre- 
mière partie,  l’Égypte  tomber  sous  la  domination  des 
khalifes  : elle  continuait,  à cetle  époque,  d’être  sou- 
mise à l’autorité  de  ces  souverains,  qui  avaient  alors 
établi  à Damas  ’ le  siège  de  leur  vaste  empire. 

1 Soleymân  ebn  A’bd-el-Melek 

a Demechq  ou  Dimechq  \ 

Les  auteurs  de  l'antiquité  connais- 
saient sous  le  nom  de  Damascus 
cette  ville,  qui  ne  le  cède  en  célé- 
brité à aucune  autre  de  la  Syrie; 
clic  fut  la  métropole  de  la  province 
appelée  Phcnicic  du  Liban.  Les 
agrémens  de  sa  situation  dans  une 


vallée  que  des  courans  d'eau  ferti- 
lisent et  rafraîchissent,  cl  qui  est 
fameuse  chez  les  Orientaux  sous  le 
nom  de  Ghytah  Demechq  a 

(verger  de  Damas) , sont 

des  garans  de  la  haute  antiquité  de 
cette  ville,  comme  c’est  à eux  qu’il 
faut  attribuer  son  rétablissement 
après  diverses  calamités  qui  sem- 
blaient chaque  fois  devoir  l’anéantir 
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Soleymân,  huitième  prince  de  la  famille  des  Ora- 
miades , était  fds  puîné  du  khalife  Ommiade  A’bd-el- 
Melek',  et  petit-fils  du  khalife  Merouân il  monta 
sur  le  trône  l’an  g6‘de  l’hégire  ( 7 1 5 de  l’ère  chétiennc) , 
et  succéda  à son  frère  aîné,  le  khalife  Oualyd5. 

La  première  année  de  son  règne,  le  nilomètre  que 
son  oncle  A’bd-el-A’zyz , fils  de  Merouân  , avait  fait 
construire  à Helouâiî , fut  renversé,  comme  nous  l’avons 
vu  ci-dessus4. 

Asâmah,  surnommé  el-Tenoukhj 5,  fils  de  Yezyd8, 
suivant  el-Makyn , ou  de  Zeyd  ",  suivant  A’bd-el-Hokm 


pour  jamais.  Un  fleuve,  nommé  par 
les  Grecs  Chrysorrhoas , Xpuo-op'pé atç 
( courant  d’or  ) , suivant  Strabon  , 
Pline  et  Ptolémée,  sc  partage  en 
différons  canaux  dans  la  ville  comme 
dans  les  environs,  ^tienne  de  By- 
zance (liv.  xvi,  p.  ^55)  lui  donne 
aussi  le  nom  de  liardine , d'où  dé- 
rive le  nom  actuel  de  Durade , ou 
Barada , comme  l’a  écrit  l'auteur 
du  Qâmous, 

Damas  tomba  au  pouvoir  des  mu- 
sulmans au  mois  de  regeb  de  Pan  14 
de  l'hégire  (635  de  Père  chrétienne), 
sous  le  khalifat  d’O'mar,  second 
successeur  de  Mahomet. 

1 A'bd-el-Melck , ben  Merouân 

jlir’  c*1  ^ , fils  ainé 

de  Merouân,  et  onzième  successeur 
de  Mahomet,  mourut  Pan  86  de 
Phégirc  ( 70.5  de  Père  chrétienne  ). 
V oyez  la  note  7 7°  de  la  prem.  partie 
de 


toriens  sous  le  nom  de  Merouân  i*T  : 
il  succéda  au  khalife  A*bd-aüah 


mém.,  pag.  1 33  de  ce  volume. 
Merouân  ben  el-Hakem 

’’  e*  est  désigné  par  nos  his- 


ben- Zobeyr  ^ t\)J  J-e  , et 

monta  sur  le  trône  en  Pan  64  de 
Phégire  (084  l’ere  chrétienne). 

Son  règne  ne  fut  pas  d’une  année 
entière.  11  eut  pour  successeur  son 
fils  ainé  A’bd  - el  - Melck.  ( Voyez 
la  note  a(,0  de  la  première  partie  de 
ce  mémoire,  p.  i33  de  ce  volume.  ) 

3 Oualyd  ben  A*bd -et  - Meiek 

Ju&  fut  le  dou- 

zième khalife  après  Mahomet,  cl 
le  septième  de  la  famille  des  Ora- 
miades.  11  succéda  à son  père  A’bd- 
el-Melck , et  monta  sur  le  trône  Pan 
86  de  Phégirc  (705  de  Père  chré- 
tienne). Après  un  règne  de  dix  ans, 
il  mourut  Pan  96  de  l’hégire  (715 
de  Père  chrétienne),  et  eut  pour 
successeur  son  frère  Solevmân. 

4 Page  91.  Voyez  le  n°.  37  des 
textes  à la  suite  de  ce  mémoire. 

5 Asâmah  el-  Tenoukhy 

« Ben  Yezyd  Jj  Voyez, 

ci-après,  le  n°.  3i  des  textes  insérés 
à la  suite  de  ce  mémoire. 

7 Ben  Zeyd  „\jJ 
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et  el-Maqryzy,  était  alors  intendant  ou  administrateur 
des  finances  de  l’Égypte  au  nom  du  khalife1:  il  s’em- 
pressa d’écrire  à son  souverain  pour  lui  rendre  compte 
de  cet  événement.  Ce  prince  lui  ordonna  de  ne  point 
rétablir  le  nilomètre  détruit , mais  de  le  remplacer 
par  l’érection  d’un  autre  dans  File  qui  est  située  au 
milieu  du  Nil,  entre  la  branche  de  Fostât’  et  celle 
de  Gyzelu  En  exécution  de  cet  ordre,  Âsâmah  fit  jeter 
, les  fondemens  du  premier  nilomètre  de  File  de  Roudah. 

Ce  nilomètre , le  plus  célèbre  de  tous  , et  qui  est 
particulièrement  connu  sous  le  nom  de  Meqy&s i,  fut 
donc  commencé  celte  même  année;  on  travailla  avec 
ardeur  à sa  construction,  qui  ne  dura  pas  plus  d’un 
an,  et  il  fut  achevé  l’an  97  de  l’hégire  (71 5 de  lere 
chrétienne). 

La  colonne  nilométrique  qui  existe  encore  au  centre 
de  ce  monument,  est,  suivant  la  tradition,  la  même 
qu’ Asâmah  fit  élever  à cette  époque,  et  la  forme  des 
caractères  que  renferment  les  inscriptions  koufiques 


' A’âmel  kherdh  Metr 


Voyez  le  n°.  des 


textes  à la  suite  de  ce  mémoire. 

* El-Fostdi  Lorsque 

A'inrou  ben  el  - A’âs  ( voyez  la 
note  *55  Je  la  prem.  port.,  p.  i3o 
de  ce  volume)  porta  la  guerre  en 
Égypte , il  fit  dresser  sa  tente  dans 
le  lieu  où  est  maintenant  située  la 
ville  de  Fosiàt  : une  colombe  y 
étant  venue  faire  son  nid,  A’inrou, 
lorsqu'il  partit,  uc  voulut  point 
qu’on  le  dérangeât,  et  ordonna  de 
laisser  sa  tente  toute  dressée  en  cet 
endroit.  Quelque  temps  après,  re- 


passant par  le  même  lieu,  et  vou- 
lant qu’on  gardât  le  souvenir  de 
celte  action,  il  fil  bâtir  à la  même 
place  une  ville,  â laquelle  il  donna 
par  ce  motif  le  nom  de  Fostàt , qui 
signifie  lente.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui le  Vieux  Kait'e  ( I 


Mesr  el-A’iyqah , ou 
Mesv  cl-  Qadynieh  ). 

3 Le  mot  mcqyds  signifie 

proprement  en  arabe  mesure,  ins- 
irutnent  de  mesuràge,  et  vient  de  la 
racine  ^*>13  qàs,  mesurer,  com- 
parer une  chose  avec  une  autre. 
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que  l’on  j remarque’,  concourt  à confirmer  cette  opi- 
nion. ; • 

Le  meqjâs  fut  depuis  renverse'  et  reconstruit  plu- 
sieurs fois,  comme  nous  allons  le  voir  dans  la  suite  de 
son  histoire.- 


II.  Seconde  époque  du  meqyûs  : première  reconstruc- 
tion de  ce  monument  sous  le  khalife  el-Mdmoun. 


Le  septième  khalife  de  la  famille  des  Abbassides, 
el-Mâmoun  second  fils  du  khalife  Haroun  el-Rachyd , 


1 Voyez  t ci-après,  1;«  tjuuîrièmc 
partie. 

* Ce  prince  célèbre , que  nos  his- 
torien» ont  appelé  Mamon  ou  Al- 
mamon , et  dont  le  nom  entier  est 
el-Mâmoun  Abou-l-A’bhàs  Abd- 
allah ben  Haroun 

fut 

le  vingt-septième  khalife  depuis  Ma- 
homet : il  naquit  l’an  170  de  Fhér 
girc  (78(5  de  Père  chrétienne). 

Les  commencemens  ^lu  règne  de 
ce  prince  ne  furent  fias  entièrement 
tranquilles.  Livré  passionnément  à 
l'amour  des  lettres  , il  s'était  re- 
posé  d'une  grande  partie  des  soins' 
du  gouvernement  sur  Fadl  ben  So- 
hayl , qu'il  avait  créé  son  vizir,  et 
qui  avait  beaucoup  de  mérite  et  une 
rare  connaissance  des  affaires.  Mais 
le  khalife,  à qui  Fadl  avait  inspiré 
pour  la  mémoire  d'A'ly  le  respect 
profond  dont  il- était  pénétré  hii- 
méuie,  conçut  la  pensée  dc.réiablit 
la  famille  des  Alides,  quoique  ri- 
vale de  la  sienne  : il  espérait  faire 
cesser  par-ld  le  schisme  que  causait 
dans  la  religion  musulmane  la  divi- 


sion de  ccs  deux  maisons.  Ën  consé- 
quence, l'an  soi  de  Fhégire  (816 
de  Père  dire  tienne  ) , au  préjudice 
de  son  frère  Mo'tasem , il  assooia  à 
son  autorité  A'iy  beu  Mousa,  sur- 
nommé el-Imâm  Jlizza  , à qui  il 
donna  sa  fille  HcbyJ>ah  eir'Wjariagc. 
Cette  démarche  excita  tin  mécon- 
tentement général  dans  l'empire,  et 
surtout  dans  les  provinces  voisines 
de  Baghdàd , cl  dans  celle  \ ille  éllc- 
inéme  , où  les  Abbassides  avaient 
fixé  leur  séjour. 

Cette  famille,  qui,  selon  les  au- 
teurs arabes,  était  alors  si  considé- 
rabjd^qu'on  y comptait  trente-trois 
«mille  personnes,  fomcula  un  soulè- 
vement contre  cl-Mâmoun , et  pro- 
posa unanimement  de  Je  déposer 
du  khalifat.  Suivant  les  dispositions 
testamentaires  de  Haroun  el-Ra- 
chyd,  après  cl-Màmoun  le  trône 
devait  passer  à son  frère  puîné  el- 
Mo'tascm;  mais,  ce  prince  étant 
encore  trop  jeune  pour  gouverner 
par  lui- même,  les  suffrages  se  réu- 
nirent en  faveur  d'Ibràhvin  ebn  iUa- 
hady,  oncle  d'cl-Màmoun,  et  on  le 
proclama  solennellement  khalife. 

2.5. 
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dont  Je  nom  est  si  connu  parmi  nous,  et  qui  était  con- 
temporain de  Charlemagne,  succéda,  l’an  198  de  l’hé- 
gire (8 1 3 de  1ère  chrétienne) , à son  frère  aîné  le 
khalife  el-Aipyn.  Ce  prince  porta  sur  le  trône  <lcs 
qualités  bien  différentes  de  celles  de  son  imbécille  pré<- 
décesseur,  et  mérita  , par  la  sagesse  de  sa  conduite, 
d’être  regardé  comme  un  des  plus  grands  princes’ qui 
aient  jamais  régné  sur  les  musulmans.  Tous  les  éta- 
blissemens  que  son  père  Haroun  avait  créés,  et  qui 
avaient  langui  sous  le  règne  d’cl-Amyn,  retrouvèrent 
dans  le  khalife  el-Mâmoun  un  protecteur  zélé.  L’année 
mêm®qui  suivit  son  avènement,  c’est-à-dire  l’an  11)9 
de  l’hégire  (814  de  1ère  chrétienne),  il  donna  l’ordre 
de  reconstruire  presque  en  entier  le  meqyâs  de  Roudah, 
à moitié  ruiné  par  suite  du  peu  de  soin  qu’on  apporta, 
pendant  tout  le  règne  d’el-Amyn  , à la  conservation 
des  monumens.  Quelques  auteurs  ont  mime  cru  qu’el- 
Mâmoun  était  le  premier  fondateur  de  ce  nilomètre;  et 
cette  opinion  est  même  répandue  maintenant  en  Égypte, 
non-seulement  dans  le  vulgaire , mais  même  parmi 

Ces  divisions  malheureuses  trouvè- 
rent une  fin  par  la  tnort  de  Rizza  et 
de  Fadl , l’an  ao3  de  l'hégire  (818 
de  l'ère  chrétienne).  Ces  deux  évé- 
nemens  engagèrent  les  inécontens  à 
déposer  Ibrâhym,  et  à reconnaître 
de  nouveau  cl-Màuioun  pour  khalife 
légitime.,  ... 

El-Mnmoun  passa  en  Egyplc  l’an 
21G  de  l'hégire  (83i  de  l'ère  chré- 
tienne). Il  n'y  Séjourna  qu'emiron 
une  année,  et  retourna  A Damas, 
d'où  il  partit  f>our  attaquer  les 
Grecs,  qui  avaient  armé  contre  lui. 


Les  Grecs  furent  défaits,  et  le  kha- 
life fit  ensuite  passer  ses  troupes  en 
Cilicic  pour  les  faire  rafraîchir.  C’est 
dans  celte  province  qu’il  mourut 
d’une  fièvre  aigue,  auprès  du  fleuve 
Bedendoun  , ù l'âge  de 

quarante-huit  ans,  l'an  ui8  de  l’hé- 
gire ( 833  de  l’ère  clirét ienne  ).  Il  fut 
inhuuip  à T.irsc , une  tîcs  principales 
villes  de  la  Cilicic  : il  avait  régné 
\iirgt  ans  et  huit  mois,  et  il  tut 
pour  successeur  son  frère  puîné,  le 
khalife  cUMo’tascm  b-illah  . . v.»  1 \ 
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ceux  qui,  quoique  appartenant  à une  élasse  plus  dis- 
tinguée, nom  pas  lait  une  et  iule  approfondie  de  l’his- 
toire leur  pays 

,11  paraît  que  l’inscription  placée  dans  le  meqyâs 
an-dessus  de  l'entrée  intérieure  de  l’aqueduc’,  et  Tes 
deux  inscriptions  qui  régnent  le  long  de  la  frise  autour 
du  bassin  nilomélrique , du  côte'  oriental  et  du  côté 
septentrional  doivent  être  attribuées  à cette  époque. 

L’élégance  mâle  et  sévère  qui  distingue  le  style  de 
ces  inscriptions,  et  qui,  par  l’esprit  même  des  carac- 
tères dont  on  s’est  servi  pour  les  tracer,  se  rapftrocbe 
d’ailleurs  beaucoup  de  celui  des  médailles  frappéesT-du 
temps  de  ce  prince,  la  netteté  de  leurs  contours , la- 
précision  qui  y est  observée  dans  les  |>roportions,  la 
pureté  de  letir  exécution  , rappellent  d’une  manière 
évidente  la  protection  signalée  que,  suivant  le  témoi- 
gnage tic  1’histoire , le  tbalife  ehMâmoun  accorda  aux 
sciences  et  aux  arts,  à qui  sa  mémoire  sera  toujours 
chère,  et  dont  il  favorisa  les'  progrès  et  l’avancement 
par  des  dépenses  extraordinaires  et  par  t»us  les  moyens 
que  lui  fournissait  son  pouvoir  sbnverain. 

En  effet,  c’est  à lui  que  les  Arabes  durent  la  con- 
naissance des  meilleurs  auteurs  hébreux,  syriaques, 
grecs  et  latins,  dont  il  fit  traduire  les  écrits  en  langue 
arabe,  et  dont  il  répandit  et  encouragea  la  lecture  et 
l’étude.  C’est  à lui  aussi  que  les  sa  vans  d’Europe  ont 
dû  la  conservation  de  divers  ouvrages  et*  fragmens 

J Ployez,  ci-aj»rès,  Ip.  li'flrc  du  .•  a l'oyez\n  t/ualrième  partie  de  cc 
«lyouàn  dli  Kaire  , et  la  note  * dc.In  mémoire, 
page  393.  3 Idem. 
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d'écrivains*  anciens  grecs  et  latins,  qui , n'existant  plus 
dans  leur  langue  originale,  se  retrouvent  dans  les  tra- 
ductions arabes  qui  sont  parvenues  jusqu’à  nous..  .* 

Non  content  d’avoir  fait  ainsi  passer  dans  sa  langue 
les  richesses  des  autres-  nations , el-Mâmoun  voulut 
aussi  appeler  autour  de  lui  tous  les  savans  qu’il  put 
reunir , non-seulement  chez  les  peuples  musulmans 
soumis  à son  empire,  rftais  encore  parmi  les  Juifs,  les 
chrétiens,  les  Guèbres  et  les  Indiens  : quelle  que  fût 
leûr  secte  ou  leur  religion,  il  leur  partageait  également 
ses  faveurs,  et  se  plaisait  à leurs  discussions  littéraires. 

C’est  sous  son  règne  que  fleurirent,  parmi  les  astro- 
nomes, Habcch  el-Merouzy  auteur  de  trois  livres  de 
tahles  astronomiques’  j Ahmed  ben  A'bd-allah3  ; Mo- 


' Habech  el-Mcrauzy 

) . Cet  astronome  eu t le  sur- 
nom à' el-Merouzy  parce 

qu'il  était  natif  de  Merou  , l'une 
des  quatre  principales  villes  de  la 
province  du  Khorassan , qui  a clé 
le  siège  royal  de  plusieurs  sultans r 
principalement  dcfrSelgioukides,  et 
qui  fut  entièrement  délruitc^ar  les 
Turkomans  après  la  défaite  du  sul- 
tan Changar jcsr*<L. 

9 Ces  tables  astronomiques  sont 
appelées,  par  les  Arabes,  zyi ; . 

; . . 

Ce  mot,  qui  est  d'origine  persane, 
et  qui  est  le  même  que  le,  mot  per- 
san zyk  w5oj  ou  zyg 
signifie  littéralement  un  cordeau  à 
l’usage  des  architectes , une  règle  qui 
sert  à décrire  et  à compasser  des  li*t 

5 Voyez , page  suivante,  la  noie 


gués , et,  par  métaphore, des  lignes 
perpendiculaires  et  horizontales , pa- 
rallèles entpe  elles.  Le  nom  en  a été 
donné  aux'  tables  astronomiques, 
parce  que  ces  tables  sont  composées 
de  semblables  lignes,  ou;  suivant 
quelques  auteurs  arâbes  , pour  indi- 
quer l'exactitude  rigoureuse  qui  y 
est  nécessairement  employée. 

Les  plus  remarquables  des  ouvra- 
ges astronomiques  connus  sous  ce 
titre  dans  l'Orient , sont  les  suivans  ; 
ZygfBatalmjroul  ,-^LL  ; 

• 4 

( Tables  de  Piolémcc  ) ; • 

Zygllekhâny (Ta- 
ble d'Ilekhan  ).  Ces  tables  ont  été 
composées  par  le  savant  Nçser  ed- 
(tyn  Mohammed  el  - Tousy  j*ai 

qni  vivait 

marquée  d'une  *. 
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hammed  ben  Koteyr surnomma  el-Farghâny  *,  et 
que  nous  connaissons  sons  le  nom  d ’Alfragan,  dont 

du  temps  du khalife  Mosta’sem , vers  en  persan  £dr  Mahmoud  ebti  Mo * 
Fan  (>6o  de  l'hégire  (.nÜi  de  l’ère  hanmfd  ^ | ^ Le  duc. 

chrétienne)  ; elles  sont  ainsi  nom-  , W*  Jy  . 

tuées  parce  «.elles  ont  é.é  publiées  teur  H?*16  CD-  a dtn,f  unc  ed,l,on 
mua  les  auspices  de  Koulagou-khan  , irvcc  UDe  lrailoc"on  s°u»  ce 

nonimp  aussi  Elkluin  ou  Ilkhin  l'lr®  ' 

^1=^3).  ' Jr9 

Deux  ouvrages  portent  le  titre  de  '•£'—»!  iï=s 

ZyS  Chnhjr  (Tahles  ^ ^ 

royales)',  et  contiennent  tous  deux  Si  y g Tabulæ  long,  ac  lat.  Stella  ru  tn 
un  abrégé  des  tables  astronomiques  fixurumtex  ob.strvatione Ulugh  Bel 
de  Naser  cd-dyn  «l-Toüsy  dont  je  ghi,  Tamerlanis  magni  nepotis , re- 
viens de  parler.  Le  premier  a été  pu-  gionum  ultra  citrarjue  Dj ilium  ( i. 

blié  par  New  eddyn  j jJ  | ^ , °xum  ]/* nc,>“  Potent’ss‘m‘ , O*o- 
_ p nu,  io65.  ' 

et  le  second  a été  composé  en  langue  * ' Ahmed  ben  A' bd- allait 

persane  par  A ly-châh  ben  Moham-  t auteur  des  tables  as- 

med  Ifl^s  tronomiqurs  intitulées  Zyg  el-Md- 

Lrs  Persans  ont  aussi  deux  tables  ' mou/iy  jy>lJl  j dont  je  par- 
aslrooon.iqurs  iris-anciennes,  inti-  ; ’ > 

tulées,  l’une,  Zyg  Isjendyûr  jj  ferai  ci-après. 

, , ,,  _ ■ t.  ■ Mohammed  ben  Koteyr  jjÿ 

-Vt,\le...|  et  I attire,  Zyg  Chah-  •e'  ■ • • i .1 

J j-p  , amsi  que  le  porli  ni,  la  111a- 

tydr ' ''  jeure  partie  des  manuscrits  cl  l'édi- 
Q.  lion  donnée  pâr  Golius,  dopl  je 

Eufm,  celles  qu  ils  ont  sous  le  li-  parlera»  ci-après.:  quelques  manus- 
tre  de  Zj'-g’Ou/oug/i-Beg^jlj)  j crils  cependant  le  nomment  Ahmed 

JjC,  (Tables  d’Ulug-beg),  Tout  Un  KotW  J~*  Au 

les  plus  estimées  dans  l’Orient  : elles  reste , les  noms  de  Mohammed 
on  Lé  le  con»pa|ées,  en  arabe,  à Sa-  et  de  Ahmed  J^>- 1 sont  synonymes 
murt/and  oJJ ye» , l’an  8^1  de  l’hé-  dans  la  langue  arabe , et  se  prennent 
gire  ( 1437  de  l’ère  chrétienne),  par  généralement  l’un  pour  l’autre, 
le  célèbre  Oulougbeg  .J  Ci  c,  Jjl  ’ Cet astrapoiue  reçut  le  surnom 

ôaülug.beg^  h}U&l.dc%a/,-  ^l-Farghâny  J\^\  sou,  le- 

‘ '*  Ce.  quel  il  est  Je  pins  connu,  parce  qu’il 

rouAh  • uj-u» , et  i»etit-hls  du  grand  , - . .r  , . 

^Jisy9  t * était  natif  de  Farghànah 

Tjr/pourde/ik  ( -Tainnr-  ville  de  la  province  du  même  nom , 

lanf  j elles  ori\  clé  ensuite  traduites  (disant  partie  de  la  Sogdiane. 

♦ ** 


-s*.  ^ 
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les  ouvrages  ont  en* plusieurs  éditions  * ; A’btl-allak  ben 
Sahel1  * Mohammed  ben  Mou  sa3,  Surnomme  et-Khauâ- 
rezmy 4 ; Mâ-châ-allah5,  connu  sous  les  deux  surnoms 


Celte  ville  a produit  .plusieurs  sa- 
vans  qui  portent  Je  même  surnom 
que  notre  auteur,  et  avec  lesquels 
on  doit  se  garder  de  le  confondre  ; 
quelques  uns  d'eux  se  trouvent  ci- 
tés dans  la  Géographie  d 'Abou-l- 
Jtdi  î , et  dans  le  Trésor 

géographique  de  Yakoutÿ.  Ebn- 
Kafta  eu  fait  aussi  mention  dans  son 
Histoire  des  philosophes. 

1 Nous  avons  plusieurs  traduc- 
tions laliues  d'Alfragan  : la  plus 
ancienne,  qui  a été  ciiçe  par  Go- 
bus  , » été  donnée  à Norimbcrg, 
selon  lui,  en  153?,. ou  plutôt  en 
i538,  suivant  Kaeslher,  ©cfdjicfcte 
ber  93tattyematit,  ©b  II,  pag.’5pG. 

Une  seconde  traduction  latine  de 
cet  astronome  a été  publiée,  envi- 
ron cinquante  ans  après,  à Franc- 
fort, sous  le  litTe  de  JVÏuuamedis 
Alfragaki  Arabie  chronologica  et 
astronomiea  Elementn,  è Palatinre 
bibliothecœ  vetenbus  libris  latinè 
versa , expie  ta  et  scholiis  ex  polit  a: 
addilus  est  Commentarius , nuctore 
M.  Jacobo  Cliristmanno  Johannis - 
berge  nsi,  inclytœ  académies  Hcidel- 
bergensi . prqfcssorc  ; Francofurti , 
i5<jo. 

Goliusa  donné  aussi  une  édition 
arabe  et  latirie  d'Alfragan,  qu'il  a 
enrichie'  <lVxçellente8  noltes  ; mais 
on  regrotte  qu'elles  nrse  soient  pas 
étendues  au-delà  du  chap.  ix  seule- 
ment de  l'ouvrage.  En  effet,  sa  mort 
arrivée  en  1G67  l’a  empêché  do-com» 
pîétcr'son  travail  ; et  Cette  édition, 
qn'il  avait  commencé  de  faire  im-t 
primer  lui-même,  n'a  été  achevé* 


que  deux  ans  apres  sa  mort.  Etye  a 
été  publiée  sous  le  litrr  suivant  : 

t ^ac*vJ1  jjic. 

Muhatnmedis  Jil.  Kcliri  Fcrgancn- 
sis,  qui  vulgo  Alfraganus  diçitur , 
Elemenla  astronomiea , arabicè  et 
latine,  cu>n  notis  ad  tes  exoticas 
«Ve  Orientales  quœi\i  iis  occurrupt , 
Opéra  Jacobi  Golii,  Amslelodami , 
1669.  * 

a Le  nom  entier  de  cet  astronome 
est  A' bd- alla!  1 ben  Sahel  ben  Nou - 
>b,ililit  y}  *l)!  Jut 

3 Mohammed  ben  Mousü  -j 

* i . * 

4 El-Khoudréztny 
c’est-à-dire  natif  de  Knouârezm 

5 Md-chd-allah  \j$  , mol 

à mol, ce  9uet;a«2jieu.Ilparaîl<fuc 
ce  nom  composé  était  autrefois  assez 
commun  dans  l’Orüut,  et  surtout 
en  Afrique.  S.  Augustin  a adressé 
son  Traité  des  hérésies  à un  évéque 
auquel  il  donne  le  nom  de  Quoil- 
vult-Deas , qui  est  absolument  U 
traduction  de  Md-châ-nllah  Ci.  1^, 
»l}t-  Cet  érêquo.  qui  parait  avoir 
été  maure  de  potion,  était  à la  tête 
de  l'église  de  Carthage,  l’pn  43rj  de 
Tire  chrétienne,  lorsque  cette  fille 


DÈ-I/ILE  ©E  ROÜÜÀH,  3;,g 

A'f  LYhpudj  ' et  à' cl- A fcsry 3 ,-Yaliyji  ben  Aby-l-Man- 
sour 3,  etc.’  El-Mamoun  fit.  exeeutei*  pat  ces  savans  des 
iwstmnaens  astronpmiques-et  an  grand  nombre  d’obser- 
vations celes'teS,  soit  à ei-Chemroâsyeh  \ près  de  la 
ville  de  Baghdâd  % soit  sur  le  mont  Qasyoun  G,  près 

fol  prise  et  saccagée  par  Gcnseric  , ville  métropole  de  l’JVàq , située  à 
roi  des  Vandales.  Quod-vult-Oeiu  ia  latitnde  de  33  degrés  et  ao  mi- 
f<|t  embarqué  arec  ses  çlercs,  par  nutes,  suivant  les  Tables  asirono- 
ces  barbares,  sur  un  vieux  nas  ire  miques  d’ci  - JUàraourr*  et  a5  mi  - 
faisant  eau  .Je  toutes  parts  et  dé-  nutes,  suivant  les  astronomes  pos- 
pourvu  de  provisions;  cependant  les  téricurs.  1 

légendes  rapportent  qu'il  abokla  Elle  fut  bâtie,  sur  la  riveocci- 
beHrcusemeDt  à Naples,  où  l’on  pré-  dentale  du  Tigre,  par  le  khalife 
tend  que  son  corps  est  conservé  dans  el-Mansour  Abou-Qn’far  ,.^I| 

I église  de  Saint-Gaudiosus.  L'église  t s.  • 

d'Afrique  faisait  anciennement  mé-  «-ccesseur  de  Maho- 

morre  de  cet  évéqne  le  8 janvier  : T?.’  V TT  ^ “ dvnaStlC  ^ 

celle  de  Home  l’a  mis  dans  son  mar-  A',b,,S5,l,‘'8-  Les  h,sl°"rf»  onent.ua 
tjroioge  au  a6  octobre,  et  Adon,  raPI»rlea‘  <P>e  f ^abfc  dépensa 
dans  le  sien,  au  a»  novembre.  ■ .millions  de  pièces  d'or  pour 

-i  j?/  j , v ll/i  T ’i-t  ,a  consl™dion  de  celle  ville,  nui 
Y U y ' (lcJu,0  prît  d’abord  , do  nom  de  son  fondn- 

3 El-Mesry  ( l’Kgyp-  lenr’  ^ejui  de  Mcdynet  el-Mansour 

î «LjJuo  (ville  d’cl-Man- 
3 Yahyâ  ien  Aby  - 1-  Mansour  ,UOrj.  Elle  ént  aussi  nu  auire  nom, 
(J3.  Lo  00,11  celui  de  Zourâ  ( oblique ) ; et 
dé  Yahyà  ^sf.,  ainsi  que  ceux  ce  nom  loi  fut  donne , suivant  quel- 
de  Yohonnâ  et  de  Ÿonhannd  a"teur«  é à cause  de  la  courte 

U.y.  cl, ex. les  musulmans,  cotres-  »“"»"«»*«  sinuénse  que  forme  le 
. . . , , ' Hcnve  en  cet  endroit  : niais  Abou- 

pond  a celui  de  Jean,  Cet  astronome  » r j * I '•  U i 
était  natif  de' la  Meltkc  , suivant  ' que  ce  nom 

Abou-l-farag.  vebait  plutôt  tU?  ce  que,  ÎYnlrée  do 

A El- C/iemJHâsyeh  LJ^ÜI, 

, . J pas  avec  celle  dp  ses  portes  inté- 

liltéralement,  la  ville  des  Diacres -,  ricnres , il  fallait  se  détourner  olfli- 

Ic  mot  chemmds  signifiant  T,cnlcnl  pour  arriver  de  l’une  à 

un  diacre  dans  la  langue  arabe  l'antre. 

* Baghdâd  Jh*.  on,  comme  V '"''T”  où  la  ' «•«  bà- 
• . lie  s appe  lait  anciennement^  eti  Jan- 

quelqncs auteurs  l'écrivent,  5) jâj,  .gue  persane,  Boghddd  j!,)  a.  » 

h ^ojrcz,  Pagc  suivante,  la  note  maçquée  d’une  *. 
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celle  de  Daraas;  et  il  chargea  l’un  d’eux  de  rédiger  , 
d’après  ces  observations , des  tables  astronomiques  qiji 
portent  son  nom  ' , et  qui  sont  très-estimées  dans  l’Orient. 

Parmi  les  savans  médecins  qu’el-Mâmoun  réunit  à 
sa  cour,  on  distingue  surtout  Sahel  ben  Sahouf’,  sur- 
nomme' el-Kouseg  3;  Gebrâyl  **,  surnomme  l Ocu- 

( jardin  de  Dàd),  parce  qu’un  Per-  ïUjj,  et  désignée  par  les  Qoblrs 
.'an  . nommé  Dàd  ^ 1 3 . y possédait  sous  ceux  de  liaramias  13s*p2s— 
un  domaine  considérable  suivant  , „ * •> 

d’autres,  ce  lieu  était  autrefois  con-  **  Beramnue  hE- 

* sacré  à une  idole  appelée  ïiugh  de  Pnrn/noni 

* Qàeyoun  ^^J_3  ou  Qusyoun  |)2^W-0RL 

^ ' (Gasius  nions).  Il  s'étend  1 Zyg  elMdmouny 

du  nord  au  midi,  du  36"  au  35  de-  ( Table.'  d’el-Mimoun  ) : elles  furent 

grc  de  latitude,  ledong-dc  la  cote  composées  et  publiées  par  Ahmed 

de  la  Méditerranée,  depuis  l'em-  ben  A’bd-allah,  dont  j’aï déjà  parlé * 

bouebure  du  fleuve  Orouni  Ju  , 1 ci-drssus.  Ces  tables  eonL  ati6si  çon- 

(l’Oronlc),  jusqu’à  celle  du  fleuve  nues  sous  le  nom  de  Zyg  el-De- 

Melck  v^XJL».  Pline,  liv.  v,c.  M,  mechqy  Jj  (Tables 

a dit,  par  exagération,  île  cette  de  £)àraa9  i.  C- 

montagne,  que  son  sommet  donne  > Sahel  ben  Sàbour  j 

le  spectacle  de  la  lumière  et  drs  té-  t 

' . , , «J  U*.  «Il  était  »1  el-Ahoiuiz  . ^vî  1 » 

m-hres  en  anssi  peu  de  temps  qu  U jj. 

en  faut  pour  se  retourner  du  levant  suivant  Abou  l-farag,  son  lan- 
ajf  couchant.  fiage  « ressentait  du  dialecte  de 

Le  Casiuf  est  une  brandie  de  la  JKhousislan. 
chaîne  du  Liban,  que  les  Arabes  5 El- Koustg  ou  et-haouseg 
nomment  .Leéqd/t  les  an-  Suivant  le  dictionnaire 

ciens  appélaicnt  Cusiôûde  ( Kxe,m-  ^abe  à'hmû’yi  ben  Tiamâd  et- 

tit)  là  vallée  comprise  entre  celte  ^ x 

montagne  et  le  mont  Pierius.  J.  véi- 

Sui\  anl  A’bd  el-Raehyd  cl-Ba-  t , compose  Vers  l’an  3<)0  de 

kouy,  il  y a aus.4  une  amre  inoji-  Thégire  (999  de  Père  chrétienne), 
tagne  du  moine  nom  en  Egypte  < A cl  dont  folios  a fait  un  grand  usage 
l'orient  de  Tyneh  àü»  (Pé.i  use),  pour  son  fjexicnn  Arabica-  Luli- 
pK-s  de  l'ancienne  \ ilie  connue  par  num,  ce  mot  esl  synonyme  du  mot 
les  Arabes  sous  le  nom  de  Favanuîfi  • persan  Kousch  . dont  il  esl 

» Voyez  y page  suivante,  la  note  marquée  dHirtc 
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liste1,  parce  qu’en,  effet  il  a traite'  particulièrement  des 
maladies  ophthalrtiiques;  Youhannâ  ben  Mâsonyeh:’, 
Gyourgyç  ben  Bakhtychoua’ 3 ; lysa  ben  el-Hakem*, 
Zakaryâ  el-Tyfoury 5,  et  Yoliannà  ben  el-Batryq6, 
qui  était  son  affranchi,  et  auquel  on  donne  le  surnom 
particulier  de  Traducteur  7,  parce  qu’il  traduisit  en 
langue  arabe  une  grande  partie  des  auteurs  grecs  qui 
ont  écrit  sur  la  médecine. 

Le  nombre  des  historiens,  des  grammairiens  et  des 
poètes  qui  vécurent  sous  le  règne  d’el-Mâmoun,  est 
trop  considérable  pour  qu’on  puisse  en  faire  ici  l'énu- 
mération : je  me  contenterai  de  citer,  parmi  les  pre- 
miers,. eh-Ouâqady'’,  A’bd-el-Melek  b<*n  Hechâm9; 


i . \ * 

4 ofmé , cl  signifie  un  homme  dont  la 
barbé  est  rare  et  peu  fournie,  comme 
celle  desUzbeks  et  des  Cliinois. 

Megd  cd-djrn  Mohammed  ben  Yaf- 
qoixh  el-Fyrouzabâdy  ^ jJ|  Jlse** 

auteur  du  dictionnaire  arabe  inti- 
tulé Qdmous  fy  a’icm  el-loghat 

I*)l  pic  Lî  (l’Océaû  de 

la  langue  afabé) , d.oot  j'ai  rapporté 
d’Egypte  un  très  bel  exemplaire  ma- 
nuscrit, donne  cç-'inot  une  autre 
acception^  rapportée  également  pnr 
Golius,  celle  de  brèche-dent  (eden*. 
talus).  J'ignore  laquelle  des  deux 
significations  a pu  faire  attribuer  ce 
sobriquet  à Sahel  ben  Sâbour. 

* Gêbrâyl  (Gabriel). 

► EUKahâl JlarOl."  . # 

* ifoukànnâbcn  Màsouycji 


qnr  nos  t’ cri  vains  con- 
naissent bous  le  nom  do  Mesueh. 

3 Gyburgys  ben  Bakhtychoua' 

cX 

4 l’ysà  ben  et-  Ha  b cm  j ...r. 

Jj|;  ü!  ^r. 

3 Zakariâ  el-Tyfoury  Ij 

V 

c Yahaand  ben  eUBauyq  ! '-rJ 
l&A51  ^ se  fit  une  plus  grande 
réputation  comme  philosophe  que 
comme  médecin  : scs  traductions 
passent,  en  Orient,  pour  être  trés- 
fidèles  et  très-exactes;  mais  le  siyle 
eq  est  peu  élégant.  • 

t El-lergrnàn  ; o V« dtf 

cc^not  que  nous  avons' fait  noire 
vieux  mot  truchement , et  ensuite 
.celui  de drogmart.  .**•* 

» 8 mohammed,  ben  O’mar , ben 


-à  * 

0 Y ayez,  ptjgè.miYanle , Ja  noie  marquée  d’une  *. 

É.  M.  xv.  • • 
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parmi  les  Seconds , el-Nadtfr  Y a’qoub  beu  fchîj<|’, 
Qottrob  \ Ishâq  et-Chéymâny  ♦ ; el  enfin,  parmi  les' 
derniers,  Abou  el-A’tâhyah i. 


III:  Troisième  époque  du  meqyâs  : réparation  de  ce 
motfutnent  par  le  IhaliJ’o  ei-Motaouakel. 


Le  khalife'  ei-Motaouakel dixième  prince  de  la 
maisoijdcs  Alibassides,  et  fils  d’el-Mo’tasem , succéda, 
l’an  a52  «le  l’hégire  (846  de  l’ère  chrétienne),  à son 
frère  le  khalife  el-Oliateq  b-illah  ; ce  prince  releva  en- 
core le  njLi,rj)’às,ve««  l’an  20 5 de  l’hégire  (847  de  Père 


Ouâijed  jS1_j  jtP- 

plus  connu  sous  le  nom  c Yel-Oud- 
qady  mon  Tan  207  Je 

l’hégire  (822  île  Tire  chrétienne V 

* Ab  ou-Mo  h a ni  ni  atJ  A’bd-el-Me- 
lc!i  ben  Hechâm , ben  Ayoulf  cl-Ha~ 

"*y<try  y>  \ 

^ ’ mort 

au  Kaire,  Pan  ai3  de  Phégirc  (826 
de  Père  chrétienne). 

* El-Nader  ben  ChoumyL  ben 

Kharachah  ^y  ^y 

3 surnommé  el-Basry , parce 
tju'il  était  natif  do  Basrah  *J-~  1 - ‘ 
mort  l'an  204  de  J'^égire  (819  de 
^Vère  chrétienne).  \ t 

T * Yu*qoub,hcn  Isnâq,  ben  Zeydf 
ul-tiasry  ^ ^ 

-Jl  Ajj  , morl  l’ap  ao5  de 
Phégirc  (820  de  Père  chrétienne). 
3 Mohammed  ben  el  - Moittyr 


^y  A-jï?,  plus  connu  sous 
le  surnom  de  QpUrob  mort 

Pan  20G  de  Phégire  (S’aide  Père 
chrétienne). 

4 Abou-A’mrou  Ishâq  cl-Chfy- 
mduy I’ 

mort  Pan  206  de  J’hégire  (821  de 
Père  chrétienne  ).* 

5 Aboii  el-A  ’lâhyah  ! y ! , 

mort  Pan  211  de  Phégirc  (82G  de 
Père  chrétienne),  '• 

fi  Le  nom  entier  de  cô  prince  est 
el-  iMoUiOiuikel  xtlit  allait  Gu  far  el- 

A’bbâsy  yïxz*.  M 

II  fut  tué  Pan  24*  de  Phé- 
gire  (861  de  Père  chrétienne). 

A'bd  er-Racbyd  cLBakouy  ra- 
_conte  que,  sous  le  règne  de  ce  kha- 
life, les  peuples  de  lioum  (les 

Franos)  .s'emparèrent  de  Damydl 
( Damiette)  , l'an  «38  de 
Phégirc  (85a  de  P^rc  chrétienne  ). 
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chrétienne),  et  l’on  donna  aloTS  à cet  édifice  le  nom 
de  nouveau  Meqyâs  ' . • . • 

Les  inscriptions  du  méqyâs  que  l’on  peut  rapporter 
à cette  époque,  sont  les  deux  inscriptions  koufiques  qui 
couvrent'la  frise  du  baàsin , du  côté  méridional  et  du 
côté  occidental'.  Ces  ipSSriptions,  quoique  sculptées  à 
la  suite  de  celles  de  l’époque' '-précédente',  dont  elles 
fot-inent  la,  continuation  et  auxquelles  elles  sont  inti- 
mement liées  par  le  Sens,  offrent  cependant ,.da$s  leftr 
mainrd’œuvre , un  travail  différent  et  évidemment 
postérieur.  , . 

En  effet , leur  exécutio'n , bien  plus  grossière  qué 
celle  des  inscriptions  précédentes,  atteste  d’une  manière 
matérielle^  si  on  peut  le  dire,  la  négligence  et  le  dé- 
couragement où  était  tombée  toute  espèce  de  connais- 
sances et  d’arts  sous  le  règne  de  ce  khalife,  qui,  loin 
de  suivre  l’exemple  qu’avaient  donné  el-Mûmoun  et 
quelques  autres  de  ses  prédécesseurs,  n’accorda  aucune 
sorte  de  protection  aux  sciences  et  aux  arts  : loin 
d’accüéiilir  à sa  cour,  comme  oes  princes  s’étaient  plu 
à le *fa ire j los  savans  de  tbutçs  les  nations,  illes  écarta,  * 
âu  contraire,  de  scs  états,  par  ses  vexations  et  son 
fanatisme  aveugle  ; et  c’est  lui  qni  rendit,  l’an  259  de 
l’hégire  (853  de  l’èrc  chrétienne)',  la  fameuse  ordon-  • 
nance  observée  en  Egypte,  jusqu’à  nos  jours  , qui  assu- 
jettit les  chrétiens  et  les  Juifs  à ne  se  servir  que  d’ânes  « 
pourmtmtire.  * ’ ■ 

Cette  tyrabnie  prenait  sa  source,"  non-seulement  dans 

" * * * * * * * . . ,•*  \ 

• Mcqyâtyctfycl  JJ.Vçv  ^ • 

■’  Voyez f civiprèt,  lÀ  r/uatrième  partie  df  ce  mémoire.’  * 

. 2(i. 
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des  idées  religieuses  mal  entendues , piais  encore  dans 
l’ignorance  de  ce  prince  et  dan<f  la  grossièreté  et  .la 
barbarie  de  ses  mœurs  naturellement  féroces;  ayssi  les 
historiens  nous  apprennent-  qu’il  se  signala  par  les 
cruautés  qu’il  exerçait  sur  ses  Sujets,  sur  les  principaux 
de  l’État,  et  même  suf  sa  prftpre  famille  : mais  il  finit 
par  en  devehir  lui-même. la  victime; et,  après  un  règne 
de  quatorze  ans  et  quelques  mois , il  fut  massacré , à 
l’âge  de  quarante  ans,  dans  la  ville  de  Makhouryah1, 
par  ses  propres  esclaves- révoltés  contre  lui  et  subornés 
par  son  fils  cl-Montaser  *,  qui  lui  succéda  sous  le  titre 
d 'el-Moslanser  h-illah. 


§.  IV.  Seconde  réparation  du  meqjâs , sous  le  règne 
d’el-Motaouakel , l’an  2\r]  de  l’hcgire. 

On  répara  encore  le  meqyas  vers  fan  247  de  l’hégire 
(861  de  l’ère  chrétienne),  environ  cent  cinquante  ans 
après  sa  première  constrüction , quelques  mois  avant  la 
fin  du  règne  d’el-Motaouakel , qui  perdit,  cette  ràême 

année , le  trône  et  la  vie.  . 

» > ' * * • . , . . 

C’est  a cette  époque  que,  pour  empêcher  la  colonne 
nilométrique  d’être  renversée,  comme  elle  l’avait  déjà 
été,  on  la  surmonta  d’uno  poutre  de  soutènement  qui 
fut  appuyée  sur  les  deux  parois  orientale  et  occidentale 
dulrasçin,  • ..  ’ . • 

Cette  réparation  est  prouvée  par  la  daté  même  dè 
• • _ ^ » • * * 
l'inscription  arabe  qui  est  encore  sur  ceJAe  poutre3. 


*•  tylakhouryah  ij jjx* . 
• Bl-Monlfiser 


5 Voyez,  cVaprès,  la  quafrième 
, partie  cl»  ce  mémoire. 
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Quoique  la  poutre  elle-même  ait  été  renouvelée  pos- 
térieurement , comme  on  le  verra  ci-après , et  ce  qu’in- 
dique d’ailleurs  la  forme  moderne  des  caractères -qui 
composent  l’inscription , on  a copié  exactement , lors 
de  ce  renouvellement,  l’inscription  qui  se  trouvait  tra- 
cée sur  l’ancienne,  et,  en  remplaçant  par  une  écriture 
plus  moderne  le  caractère  antique  dans  lequel  elle  était 
originairement  tracée,  on  s’est  attache?  à conserver  re- 
ligieusement l'indication  de  date  quelle  renfermait. 

* • » " 

V * 1 v . 

§.  V.  Quatrième  époque  du  meqyds  : réparation  du 
nieqyâs  par  le  khalife  el-Mostauser  b-illali. 


Dans  l’année  45 1 de  l’hégire  ( ioôg  de  l’ère  chré- 
tienne) , il  y eut  en  Egypte  une  djsette  très-grande  et 
telle  qu’on  n’avait  jamais  entendu  dire  qu’il  en  fût 
arrivé  une  semblable.  Ebn-Ouasyf-châh 1 rapporte , 
dans  son  Histoire  d’ Egypte,  que  les  basses  eaux  étaient, 
cette  année,  de  trois  coudées  et  onze  doigts,  et  que 
la  crue  monta  à douze  coudées  et  baissa  bientôt  : le 
pays  ne  fut  point  inondé,  et  jly  eut  une  grande  famine. 

Cet  état  de  choses  dura  pendant  sept  années  consé- 
cutives : le  Nil  croissait  d’abord  jusqu’à  douze  coudées, 
ensuite-il  diminuait;  d’autres  fois  il  ne  montait  qu’au- 
dessus  de  douze  coudées,  et  baissait  ensuite.  L’ardeb’ 
de  blé  monta  à cent  dyndri,  et  enfin  l’on  n’en  trouva 
plus  : les  hommes  furent  réduits  à manger  les  charo- 


■ EbnrOuasjrf-chàh  à~*c*  1 équivaut  au  poids  de  trente-six-  de 

sLi.»  Cet  auteur  est  fréquemment  nos  livres. 

cité  par  Êbn  el-Maqryiy.  • • 5 Environ  îaoo  franc»  de  notre 

’ Artlih  \ : i-ijl-;  cette  mesure  monnoie.  ••  • . V 
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gnes  , lç9  cadavres.,  les  chats  et  les  chiens.  Peudant 
celle  longue  famine,  il  arriva  des  événemens  éton- 
nans  et  extraordinaires , que  racontent  les.  historiens 
d’Égypte,  et  que  je  ne  rapporterai  point  ici.  C’est  après 
ces  sept  ans  de’diselte  et  de  malheur  «pie  se  répandit 
parmi  le  peuple  le  bruit  que  les  Abyssins,1  avaient 
fermé  le  cuyrs  ,du  .Mil,  et  l’avaient  détourné  de  l’É- 
gypte’. 

C’est  au  sujet  de  cet  •événement  que  Ben-AyAs  rap- 
porte un  des  faits  les  plus  singuliers  que  les  historiens 
orientaux  aient  racontés , au  sujet  des  inondations  du 
Mil  : je  me  contenterai  de  le  rapporteur  ici,  en  m’abs- 
tenant de  l’examiner  et  de  le  discuter.  Suivant  lui,  l’an 
458  de  l’hégire  (io 66  de  fere  chrétienne),  le  Mil 
continuant  de  demeurer  fort  lias  et  sans  croître , le 
khalife  chargea  le  patriarche  des  Qobtes3  d’aller  en 
ambassade  au  pays  des  Abyssins  jusqu’aux  sources  du 
Mil , afin  de  demander  «ju’on  laissât  descendre  ce  fleuve 
jusqu’en  Egypte;  il  ajoute  que  ce  patriarche  ayant  été 
en  effet  en  Abyssinie,  y fut  reçu  avec  honneue  et  res- 
pect : on  lui  demanda  quel  était  le  but  de  son  voyage; 
et  lorsqu’il  eùj  prié  le  roi  d’Abyssinie  de  laisser  couler 
le  Nil  vers  le  pays  d’Égypte,  ce  prince  répondit  quiil 
leur -rendrait  les  eaux  «lu  fleuve  à cause  du  prophète 

1 El-IIabcthct  A.'i-.-g-ll  praticable  au  célèbre  Albuquerque  : 

• s’il  avait  été  possible  de  l'exécuter, 

a Ce  projet,  tout  gigantesque  l’Égypte  tout  entière  ne  serait  bien- 
qjr’il  peut  nous  paraître,  et  supé-  tôt* devenue  qu’on  v%6lc  désert.  • 
rieur  aiix  moyens  d’exécution  que  3 Ce  patriarche  sc  nommait  tVii- 
la  nature  a départis  à l'homme,  c/te/,  et  occupait'  alors1  le  siège 
n’avait  pas  cependant  semblé  fru-  d'Alexandrie.  # * 
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•À  ' 

Mahomet..  En  effet  y on  laissa  s'écouler  le  ]\il‘,  el  il 
eul  sa  pleine  cruo  cettp  année. 

. ,El-Mostanser  fit  de  grandes  réparations  au  raeqyâs 
«leux  ans  avant  sa  mort,  l’an  4 §5  de  l’hégire  ( 1092  de 
l’ère  cliréliemie).  Ce  prince  mit  enfin  ce  monument 
dans  l’état  où  nous  le  voyons  à présent,  et  y fit  ajouter 
une  mosquée.  ' 

Les  inscriptions  >pii  ont  rapport  à cette  époque  sont 
au  nombre  de  trois  : elles  sont  placées,  la  première, 
dans  l’intérieur  même  du  meqyâs’;  la  seconde,  au- 
dessus  de  la  porte  de  la  mosquée J;  el.  la  troisième,  à 
l’extérieur sur  le  mur  occidental  de  cette  même  mos- 
quée i, 

• Ces  trois  inscriptions , que  le  premier  coup  d’œil 
suffit  pour  faire  reconnaître  comme  étant  d'un  style 
très.rdifférent  de  celui  qu’offrent  les  inscriptions  des 
époques  anuwieurcs , ne  présentent  plus  en  effet  des 
caractères  koufiques,  mais  des  caractères  karinatiques. 

Indépendamment  de  cette  différence  fondamentale 
dans  l’espèce  même  de  l’écriture  de  ces  trois  inscrip- 
tions , on  peut  observer  que*  leur  exécution  est  plus 
ornée  et  plus  élégante  que  celle  «le  toutes  les  autres 
inscriptions  des  époques  précédentes;  les  caractères  qui 
les  composent  sont  surtout  remarquables  par  la  grâce  • 
de  leurs  contours  et  de  leurs  enroulcmens  variés.  Ces 
nouvelles  inscriptions  admettent  même,  dans  quelques 
lettres,  des  ornemefis  parasites  et  étrangers  à la  forme 

' Sun  tint  A liou-1- Moliasen,  le  a Voyez  U t/ualnjfttc  fm-tie, 

TN  il  monta  Cet  le  année  à b*  i*o  cou-  Idem . • 

deçà  et  neuf  doigts.  . . 0 . * * Idem,  - * • 
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•(  j ‘ , 

essentielle  et  consecutive  des  caractères  auxquels  ils  se 
joignent;  ce  qui  n'avait  pas  lieu  daijs  les  inscriptions 
des  e'poques  pre'ce'denles  , dont  les  caractères , d’un 
contour  aussi  mâle  que  se’vère  ,•  n’admettaient  jamais 
que  les  traits  absolument  necessaires  à leur  expression  , 
et  Rejetaient  toute  e'Ie'gance  additionnelle  à la  purete'  de 
leurs  formes. 

Nous  voyons,  par  le  soin  avec  lequel  ces  inscrip- 
tions ont  die'  exécutées  , que  les  arts  et  les  sciences 
cherchaient  alors  à sortir  de  la  barbarie  où  les  avaif 
plonge's  le  farouche  el-Motaouakel , et  que  l’instruction 
et  les  connaissances  commençaient  à renaître  à l’abri 
de  la  protection  que  leur  accordait  le  khalife  el-Mos- 
tanser  b-illah  : celle  renaissance  fut  encore  favorisée 
par  la  tranquillité  dont  jouit  l’Egypte  pendant  le  long 
règne  de  ce  prince,  qui  monta  sur  le  trône  du  khalifat 
à l’âge  de  neuf  ans,  et  qui  y resta  soixante années,  pen- 
dant lesquelles  sa  prudence  et  sa  modération  extraordi- 
naires lui  firent  dissiper  plusieurs  conspirations  formées 
contre  lui. 

Depuis  cette. dernière  réparation,  il  ne  paraît  pas 
qu’on  en  ait  fait  de  nouvelles  au  raeqyâs , jusqu’à  l’an-; 
• née  924  de  l’hégire  (i5i8  dé  lere  chrétienne),  qui 
commence  Fépoque  suivante. 

. CHAPITRE  III. 

Histoire  du  meqyds  sous  la  dynastie  des  Ayoubites. 

Ce  chapitre  comprend  un  intervalle  dé  quatre-vingt- 
un  ans,  depuis  le  commencement  du  règne  de  la  dy- 
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nastie  des  Ayoubites  jusqu’au  règne  de  Moe’z  c’zz 
ed-dyn  Ibeyk  , premier  prince,  de  la  dynastie  des 
Mamlouks  Baharites,  qui  leur  enlevèrent  la  possession, 
de  l’Egypte»  ' • 

CHAPITRE  IV.  * 

Histoire  du  meqyâs  sous  la  dynastie  des  Mam- 
louks Baharites , de  l’an  de  l’hégire  648  à 
Van  784, 

Ce  chapitre,  qui  contient  l’histoire  du  meqyâs  pen- 
dant un  intervalle  de  cent  trente-six  ans,  s’étend  depuis 
le  commencement  du  règne  d’el-Moe’z  e’zz  ed-dyn 
Ibeyk , premier  prince  de  la  dynastie  des  Baharites , 
jusqu’en  l'année  784  de  l’hégire  (i382  de  lere  chré- 
tienne), époque  à laquelle  cette  dynastie  fut  dépos- 
sédée par  celle  des  Mamlouks  Circassiens. 


§.  1.  Evénement  relatifs  ait  meqyâs  sous  la  dynastie  des 
Mamlouks  Baharites , jusqu’à  la  foi  du  règne  d’el- 
Melek  el-Ndser. 


Sous  le  règne  du  prince  el-Melek  el-Nâser  Moham- 
med, l’art  694  de  l’hégire  ( 1295  de  l’ère  chrétienne), 
Ben-Ayâs  raconte  que  le  Nil  parvint  à son  accroissement 
complet,  dès  le  sixième  des  jours  complémentaires*. 
.La  crue  parvint  cette  année  à seize  coudées  et  dix-sept 
doigts j mais  ensuite  elle  baissa,  et  il  y eut  famine  en 
Egypte’:  les  blés  manquèrent,  et  le  prix  d’un  a.rdeb 
monta  jusqu’à  huit  mitqâlel  demi  d’or1.  ; 


« 'jiyàrtl  el-Nuy  I . * MiUfât  dahalt  . ~ b 
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Ce  jeune  prince  lut  déposé  l'an  694  de  .l'hégire 
( 1*295  de  lere  chrétienne),  et  remplace',  par  Zeyn  ed- 
dy n Kçtbogliâ  ' , qui  abandonna  l’autorité'  après  deux 
ans  de  règne. 

L’an  696  de  l’he'gire  ( 1297  de  1ère  chrétienne),  la 
crue  du  IN  il  parvint  au  commencement  du  mois  de 
tout,,  à quinze  coudées  et  dix-huit  doigts;  mais  elle 
baissa  tout-à-coup,  et  le  pays  ne  fut  point  arrosé  : il  y 
eut  disette  en  Égypte  et  dans  toutes  ses  dépendancas; 
le  prix  du  froment  monta  à 170  drachmes  pour  chaque 
ardeb , et  le  prix  de  l’orge,  à 120.  Le  peuple  mangea 
les  chevaux,  les  chameaux  , les  mulets,  les  chats  et  les 
-chiens.  Cette  famine  étendit  généralement  ses  ravages 
dans  toutes  les  provinces  de  l’Égypte  et  de  la  Syrie  ’. 

V ’ • 

§.  11.  Evénement*  relatifs  au  meqyâs  sous  les  Mamlouks 
Bahantcs  successeurs  d’el-Melck  el-  Xdser. 


L’an  761  de  l’hégire  (i56o  de  lere  chrétienne), 
suivant  Ben-Ayûs,  quand  on  prit  la  hauteur  des  an- 
ciennes çaux,  on  trouva  douze  coudées,  et  il  y eut 
ouafâ  dès  le  6 du  mois  de  mesori.  Selon  Ebn  el-Maq- 
ryzy,  dans  sa  Description  de  l’Égypte,  la  crue,  cette 


) /U-Meick  cl-A'idcl , Zeyn  ed- 
dyn , Kctboghà  sJ^X-ly!  I' 

ÿi.y  fuL  fiur" 


nommé  el- Mtinsmuy  , 

.parce  fpi'il  avait  été  esclave  d’el- 
Mpnsour.  A pu  s avoir*  régné  d/nx 
ans , il  s'enfuit  en  Syrie  polir  échap- 
per A Hosùiu  cd-dvn-L*âgyn  r dans 


le  mois  de  moharram  de  Tan  G9G  de 
Phcgirc  (1297  de  Père  chrétienne). 
* * Ben-Ayàs  ajoute  qu’il  a déjà 
. parlé  de  cet  événement  malheureux 
dans  son  livre  historique  intitulé  : 

liedây  ez  zahqur  fy  ouaifây*  ed- 
dvhour  ( Nouveautés  des  fleurs  con- 
rcmiht  le.-»  é\ éneméns  dçs  siècles). 


/ 
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année,  fut  de  vingt-quatre  coûtées;  ce  que  quelques-, 
uns  ont  conteste;  mais  le  témoignage  d’Ebn  el-Maq- 
ryzy  est  confirme  par  lé  cheikh  Gelai  cd-dyn  èl- 
Soyouty,  qui,  dans  son  livre- intitule  Kaouhah  el-Rou- 
dah,  atteste  que,  cette  année,- le  Nil  crut  d’envjron 
viugt-quatre  coudées,  comme  Je  dit  Ebn  el-Maqryzy. 
El-Melek  el-Nâser  Hasan  , fils  de  Mohammed  fils  de 
Qelàoun , ordonna  qu’on  cesserait  de  proclamer  la 
crue , parce  qu’on  craignait  une  inondation  générale. 
Ces  grandes  eaux  se  soutinrent  ainsi  sans  diminuer 
jusqu'au  26  de  paophi;  ce  qui  causa  une  grande  déso- 
lation parmi  le  peuple  : la  chaussée du  ï’ayoum  devint 
impraticable;  les  jardins  de  l île  de  l'Eléphant1  furent 
submergés  ainsi  que  les  chemins  de  Chobrâ  et  d’el- 
Minyeh.  Les  eaux  s’étendirent  jusqu’aux  premières 
maisons.  d’el-Hoseynyeh 1 ; elles  encombrèrent  les  puits, 
s’ouvrirent  un  passage  par  le  bassin  de  la  mosquée  d’el- 
Hâkem3,  et  détruisirent  plusieurs  habitations  de  l'ile 
de  Roudah,  qui  finit  par  être  entièrement  submergée; 
elles  interceptèrent  en  plusieurs  endroits  le  chemin  de 
Boulâq,  et  renversèrent  un  grand  nombre  de  maisons. 
Cette  affreuse  inondation  subsista  dans  toute  sa  force 
jusqu’à  la  fin  de  paophi;  jamais  on  h en  avait  vu  une 
pareille  en  Égypte,  avant  et  depuis  l’islamisme  : le 
peuple  se  rendit  au  désert,  et  invoqua  Dieu  polir  la 
diminution  des  eaux , ce  même  jour  elles  diminuèrent 


> Gezyrel  el-Fjrl  J-iJl  ïy  ÿy.. 

Cette  Hc  est  presque  eu  face  du 
Kaire  : elle  fut  formée,  sous  la  dy-, 
nastie  des  Fatémitcs,  par  un  nmon- 
cèlement  de  sables,  occasions  par 


une  barque  nommée  el-Fyl 
( l’Rléphaul  ) , qui  s'eugloulÎL 
• Êl-r tio seynjreh  I • 

3 Laitue  ei-  Il  à hem  g*  L* . 
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en  effet  de  quatre  doigts.  Ces  grosses  eaux  furent  sui- 
vies de  la  peste,  qui  ravagea  toute  l’Égypte. 

L’an  772  de  l'Hégire  (1371  de  l’ère  chrétienne),  la 
crue  fut  excessive  et  monta  à vingt-deux  coudées  et 
plus  : elle  resta  à cette  hauteur  jusqu’à  Ja  fm  du  ntois 

1 J ,•  ' 'T*  ^ - 

d’atlryr  ;■  ce  qui  donna  heaucoup  d’ipqok-tmle  aux 
Égyptiens,  parce  que  le  temps  des  semaiïles-étail  {mssé. 
Ils  se  rendirent  à la  mosquée  d’A’mrou  et  à la1  mos- 
quée d’el-Azhai  1 pour  demander  à Dieu  l’écoulemetit 
des  eaux,  et  elles  s’écoulèrent. 

L’atr  775  de  l’hégire  ( 1376  de  l’ère  chrétienne),  la 
crue  du  Nil  tarda  jusqu’au  nourouz;  elle  s’arrêta  à 
deux  doigts  au-dessus  de  son  terme  : aussitôt  l’ëau 
baissa;  ce  qui  inquiéta  le  peuple.  Le  sultan  ordonna, 
les  prières  ordinaires  pour  obtenir  de  l’eau;  alors  une 
troupe  de  docteurs  et  de  gens  de  bien  invoquèrent 
Dieu  : ce  même  jour  le  Nil  baissa  de  cinq  doigts. 
On  recourut  de  nouveau  aux  prières,  et  il  tomba 
une  pluie  abondante  qui  humecta  les  terres  et  donna 
lçS  moyens  de  semer  quelques  grains.  Après'  le  7 du 
mois  de  tout1,  le  Nil  crut  de  douze  doigts  en  un 
seul  jour,  et  deux  jours -après  il  crut  encore  dehuit 
doigts;  ce  qui  causa  twe  allégresse  universelle  : niais 
ensuite  il  baissa  tout  d’un  coup,  de  manière  qu’il  y eut 
une  sécheresse  qui  causa  la  disette.  On  coupa  la  digue 
le  9 de  tout  , quoiqu’il  s’eii  fallût  de  cinq  doigts  que 


• Camé’  el-Azhtir 1 

Celte  mosquée  est  maintenant  U 
principale  du  Kaire. 

1 l.c  texte  de  Ben-Ay^a  porte  tifi- 


tourjj jl*  : mais,  suivant  M.  Lan- 
glês  , ou  doit  lire  tout . “ ; et , en 

effet , le  sens  indique  celle  correc- 
tion. 
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l’eau  ne  fut  à son  terme  : ce  jour-là  même  les  eaux 
laissèrent , et  il  s’ensuivit  une  désolation  générale. 

CHAPITRE  V. 

-flistoire  du  meqy-ds  sous  la  dynastie  des  Mamlouks 
' Circassiens. 

\ . 

v . . , 

• Ce  chapitre  contient  l’histoire  du  raeqyâs  pendant 
ijn  intervalle  de  cent  quarante  années,  depuis  le  com- 
mencement de  la  première  dynastie  des  Mamlouks 
Circassiens,  l’an  784  de  l’hégire  ( 1 58?.  de  l’ère  chré- 
tienne) , jusqu’à  la  conquête  de  l’Égypte  par  le  sultan 
Ottoman  Selym  x«r,  l’an. 924  de  l’hégire  (i5i8  de  1ère 
Chrétienne).  » 

§i..r.  Événement  relatifs  au  meqyâs  sous  la  première 
\ dynastie  des  Mamlouks  Circassiens. 

. 

; ' I • # , . * t 

L’an  8,i * de  l’hégire  ’(  1408  de  Père  chrétienne),  le 
Nil  étant  parvenu  à sa  hauteur,  le  sultan  Melck  el- 
Nâser  Farag  alla  faire  l’ouverture  delà  digue. 

L’an  812  de  l’hégire  (1 4O9.de  feré  chrétienne),  le 
Nü  ayant  atteint  sa  crue  complète',  le  sultan  Melek 
eLNâser  Farag  vint  faire  l'ouverture  de  la  digue." Le 
Nil  cependant  continua  dcccohrc  jusqu!à  vingt-den\ 
coudées  yn  doigt,  et  se  soutjnt  àcetiè  hauteur. jusqu’au 
^milieu  du./tnois  d’alhyr-;  ce  qui  .cansa  beaucoup  de 
m5l  aux  EgyptieiiS,  Lçfleuve  submergea  plus  de  deux 
cents-métairie^^fin  grand  nombre  de  jardins  «Lus  laie 
de  l’Eléphant  : il  rompit  les  chemins,  et  ses  eaux  s’é- 
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tendirent  jusqu’aux  maisons  d’el-Hoseynyeh , tant  la 
terre  était  imbibée. 

Zeyn  ed-dyn  laissa  le  trône  à son  frère  E’zz  ed-dyn 
A’bd  el-A’zyz1 * *,  qu’if  en  fit  descendre  soixante-neuf 
jouis  après  : il  régna  cette  fois  près  de  Sept  ans,  après 
lesquels  il  perdit  le  trône  et  la  vie,  l’an  8i5  de  l’be’gire 
( i/(.i  2 de  l’êre  chrétienne). 


■§.  11.  Evénement,  relatifs  au  meqyas  sous • la  . 'seconde 
' dynastie  des  Mandouks  Circas.ricns , jusqu’à  l{i  fin  du 
•'fèglic  de  Chahàb  ed-dyn  AhoUrl-Falah.  • • \ 


.*  fi’an  S25  de  l’hégire  ( 1,420  de  l’èie  chrétienne) , la 
erne  éprouva  du  retard  et  le  blé  renchérit.  Ce  retard 
continuant  pendant  quelques  jours , le  sultan  fit  pro- 
clamer dans  le  Kaire  un  jeûne  de  trois  jours,  et  nean- 
moins le  Nil  n’augmenta  pas.  Le  sultan,  le  khalife,  les 
- qàdy,  les  u’iemd  Y les  religieux.5  et  le  peuplé,  sortirent 
tous  ensemble  de  la  ville  pçnu*  faire  les  prières  d’usage 
à l’effet  d'obtenir  de  l’eau  : le  sultan  > revêtu  d une  rqbe 
dç  laine4  blanche,  ayajt  une  serviette5  de  même  cou- 
leur, qui  lui  ceignait  la  tête  et  était  touillée  autour 
a’rtn  turban  rond;  un, des  bouts  de  la  serviette 'pendait 


1 TA-Mcleh  el-Mansmte  c’zz  ed- 

dyrt  jVbd  cl-jf’zyz  .csLUil 

51  sXx.  y»  ne  tégwt 

auc  smxaule-ucnf  jours,  suivant  cl-. 
G uni])  v ; qnnranle  - sept , suivant 
Ejbo-Al>ÿ-1-Sorour  ; «m»  deux  mois* 
et  ticnrf  joiirs,  suivant  Ebn-Yonscf.  * 

Ensuite,  sou  frère  cl-Nâser  étant 
sorfï  dt>  sa  retraite  dans  le  ulois  de  ' 


gcmfuîy  el-l«\ny*,il  ftu  déposé  et  en- 
voyé à Alexandrie  danS  le  mois  fa- 
far  de  Tannée  suivante.,  et  il  y cessa 
d’exister  le  lundi  7 du  111019 de  raby' 
cl-Lty  v.  . •* 

MlHil&nâ  (les  dpctedrs).  s 

.’•*  Él-sdlhér\i V ;• 
4 Ce bhet  spitf  < 

\ Jtfÿzaï  jj»à.  * r % 
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suv  son  dos.  Il  alla  ainsi  costume  dans  le  de'sert  ' : là , 


le  qâdy  el-qodât  ’ Gelâl  cd-dyn  el-Belqytiy  ? fît  lf 
khoibah  ou  la  pre'dication  ordinaire  pour  obtenir  de 
leau.  Le  sultan,  prosterné  sur  le  sable,  sans  tapis, 
fit  la  prière,  versa  des  larmes,  et  supplia  le  Très-haut 
d’exaucer  leur  demande.  Après  que  le  sultan  fut  de 
retour  au  Kaire,  le  IN  il  , le  surlendemain,  augmenta 
de  douze  doigts,  et  continua  à croître  jusqu’à  ce  qu’il 
y eût  ouafd ; mais  cette  crue  ne  fut  point  abondante, 
de  manière  que  la  moitié  des  terres  ne  fut  point  arro- 
sée,'«et  qu’il  y eut  sécheresse  et  famine.  • 

L’an  824  de  l'hégire  ( 1421  de  1ère  chrétienne),  le 
premier  jour  rfe  la  .proclamation  , le  Nil  ci'ut  de  trente 
«loigts  tout-à-coup  j 6e  qui  occasiona  nue  joie  univer- 
selle parmi  les  Egyptiens.  La  Veille.de  celte  proclama- 
tion,de  sultan  se  rendit  dans  une  barque  sur  le  Nil, -et 
y -récita  là  prière  dite  Tcshyh?,  et  le  lendemain  le 
fleuve  crut  comme  On  vient  de  le  dire.  Le  sultan  -en 
tut.  transporté  de  joie;  là  hauteur  des  anciennes  eaux 


* ET-saharâ  J | 

‘ .*!■'.  J.  ••••",  '*• 

yiot  à inoij  « le  joge  dûs  juges’.  .» 

3 Gelai  ed<lyn  cU  flelq  yny 

4 Le  hlkOlbali  est  propre- 

nient  »ne  espèce  de  discours  ou  de 
RormOn  ;qui  sn  fait  principalement 
dans  la  mosquée  principale  de  cha- 
que ville  et  dans  les  mosquées  fou-, 
déc*  par  dès  khalifes  : ce  discours 
se ’faft  aprfs  la  prière. ordinaire  dx? 
midi.  En  le  prdhqnçam  , hmâra 
lotie  Oiefi , 'CcîMîfe  fa  méritoire  de 


■ « , *>  ,1  1 » . * * » 

Mahomet;  et,  du  temps  des  kha- 
lifes, qui  réunissaient  à -la-fois  les 
■ fonctions  de  souverain,  ponlifo  et 
d'empereur  des  inusulirrans , il  fart  — 
sait  des  prières,  des  * ceux  et  àép 
acclamations  pour  la  prospérité  de 
’celtii  qui  régnait , pour  la  Jonrgiie 
durée  de  sou  règàt  , ct  pour  leprhicc 
qui  étaiulésignéson  successeur.  Col 
honneur,  qui  'était  un  des  attributs' 
de  la  SQiiverwinelé , fui  réservé  aux 
khalifes -seuls  jusqufeix  Tau  2p5  tl/* 
l*hégire  (8iO  de  l’ère  chrétienne.}. 
Quelques  ouvrages  portent  aussi  le 
litre  de  füfwlbaït. 

Jf'  TüêhyJl  ■ , t n Y * 
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était  de  dix  coude'es,  et  il  y eut  ouafd  dans  le  com- 
mencement de  mesori.  La  crue  totale  fut  de  dix-huit 
coudées  vingt  doigts. 

L’an  85/f  de  l'hégire  (i45o  de  1ère  chrétienne) , 
quand  on  eut  pris  la  hauteur  des  anciennes  eaux , elle 
se  trouva  de  six  coude'es  et  quelques  doigts  : la  crue 
s’arrêta  quand  il  ne  s’en  manquait  que  de  quatre  doigts 
pour  Y ouafd  ; ce  qui  causa  de  la  rumeur  parmi  le 
peuple  : le  mois  de  mesori  se  passa  et  le  mois  de  tlioth 
commença  sans  que  le  Nil  parvînt  à sa  hauteur  ordi- 
naire. On  fit  charger  les  grains  qui  étaient  dans  les 
ports  ^ et  on  les  renferma  dans  Jes  magasins;  les  hahi- 
tans  murmurèrent  de  la  cherté  du  pain  : le  Nil  diminua 
encore  de  trois  doigts;  les  cris  du  peuple  augmentèrent  : 
lé  sultan  ordonna  des  prières  publiques  pour  obtenir 
de  l’eau.  Le  khalife,  les  qàdy,  les  cheykhs  ou  docteurs-, 
les  religieux  et  tous  les  particuliers , sortirent  pour  cette 
cérémonie;  mais  le  sultan  e^-Dâher  Gaqtpaq  ne  s’y 
trouva  pas,  comme  avait  fâit  el-IVloyed  en  pareille 
eirconstance.  On  dressa  une  chaire  dans  le  désert  : Je 
chef  des  qàdy  Ménaouites,  qtn  étaient  chafé’ites , y 
étant  monté  , fit  là  prière  pour  obtenir.de  l’eau,  et 
voulut  se  dépouiller  de  son  manteau  , qui  tomba  de  la 
chaire  par  terre;  ort  ne  tira  pas. bon  auguré  de  cet  a co- 
dent, Lorsque  l’on  fut  de  retour  au  Kaire,  lîhn  ^hoü- 
1-Redâd  vint,  et  Ton  proclama  que  le  N if  avait  cru 
d’un  doigt  ; ce  qui  donna  quelque  espérance  : mais  le 
fleuve,  loin  de  continuer  de  croître,  diminua  , et  le 
mois  de  ihoth  était  fini  qu’il  manquait  encore  sept 
doigts  peur  l 'ouafd.  Quand  la  digue  fut  ouverte,  l’eau 
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n’_y  pénétra  qu’en  petite  quantité,  et  disparut  promp- 
tement; les  malheurs  furent  à leur  comble;  le  pays  fut 
trappe  de  stérilité,  et  la  famine  se  fit  ressentir  : il  y 
eut  mortalité  parmi  les  hommes.  L’ardeb  de  blé  se 
vendit  sept  dynur. 

§•  III.  Evénement  relatifs  au  meqyâs  sous  la  seconde 
dynastie  des  Mamlouks  Circassiens , depuis  le  règne 
d'Abou-Sa’yd  Kochaqdam,  jusqu’à  la  fin  de  celte 
dynastie. 

L’an  866  de  l’hégire  (1462  de  lere  chrétienne). 

• ' , . ' '7 

la  crue  retarda  jusqu’au  commencement  d’epiphi  : ce 
retard  dura  Quatorze  jours.  Les  eaux  changèrent  de 
eouleur  et  de  saveur  : elles  devinrent  vertes  au  point 
, que  personne  n’osa  plus  en  boire;  ce  qui  alarma  les 
Égyptiens.  Le  prix  des  vivres  augmenta  considérable- 
ment ; le  pain  devint  fort  rarf  dans  les  marchés  ; la 
famine  se  fit  ressentir.  Le  Nil  restant  toujours  au  même 
point,  il  y eut  de  l’agitation,  parmi  le  peuple,  et  l’on 
désespéra  de  voir  la  Crue  cette ‘an  née.  Le  sultan  ef- 
Dâher  Kochaqdam  eut  l’idée  de  détruire  le  meqvâs, 
pour  éter  ap  peuple,  la  connaissance  de  l’accroissement 
ou  de  la- diminution  du  Nil,  mais  le  cheykh  Affivn  ed- 
dyn  cl-Aqsnry  conseilla  à ce  prince  de  temporiser': 
alors  le  sultan  ordonna  aux  chefs  des  qâdy  et  aux  cheykhs 
de  se  rendre  au  meqyâs  , pouc  y faire  leur,  prière  et 
demander  au  Toril-püissant  l’accroissement  des  eaux. 
On  jiria  donc  au. meqyâs  pendant  quelques  jours;  après 
quatorze  jours-,  le  Nil  cnit  de  deux  doigts  : le  fds 
d’Abou-Medâd  en  porta  la  nouvelle  au  sultan,  qui  lui 
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fil  revêtir  une  pelisse  de  martre.  La  crue  continua  jus- 
qu'à ce  qu’il  y eût  ouafà , vers  les  derniers  jours  de 
mesori. 

L’an  870  de  l'hégire  ( 1466  de  1ère  chrétienne), 
la  crue  tarda  de  six  jours,  jusqu’au  1 1 du  mois  de  me- 
sori. Le  vendredi  suivant , lémyr  Temran , capitaine 
des  gardes  et  des  valets  de  pied , se  rendit  à l’île  de 
Roudali , y brûla  les  tentes , et  fit  battre  à coups  de 
fouet  une  troupe  de  bateleurs  et  de  gens  qui  y prenaient 
leurs  ébats  : ce  jour  lût  un  jour  de  terreur.  Le  samedi, 
qui  était  le  27  de  dou-l-liageh , Dieu  fit  augmenter  les 
eaux  du  Nil,  et  il  y eut  ouafà  : le  20  de  mesori , l’atâ- 
lreky  Qânem  el-Tâger  fit  l’ouverture  de  la  digue  selon 
la  coutume. 

L’an  871  de  l'hégire  ( 1467  de  st’ère  chrétienne), 
le  Nil-  s’arrêta  dans  le  commencement  de  sa  crue  , 
pendant  huit  jours  de  suite;  ce  qui  fit  monter  le  prix 
des  grains.  Le  .peuple  se  porta  à des  violences  contre 
les  marchands  de  blé.  Le  sultan  el-Dâhèr.Kochaqdam 
ordonna  aux  quatre  qàdj  et  aux  chcyklis  de  se  rendre 
au  meqyâs  pour  l’aire  des  prières  et  demander  de  l’eau. 
Lorsqu’ils  se  lurent  rendus  au  iiieqyâs,  Dieu  fit  croître 
le  fleuve,  et  il  y eut  ouafà  le  16  de  mesori , c’est-à-dire 
au  commencement ‘du  mois  de  moharram  de  l’an  872. 
Le  sultan  alla  au  meqyàs,  et,  après  avoir  oint  d'aro- 
mates la  colonne,  monta  dans  une  barque , et  alla  faire, 
l’ouverture  de  la  tligue  : ce  fut  la  dernière  fois,  car  il 
mourut  peu  de  temps  après;  . . . ■ ' 

.Ahou-Sayd  Bclbây  septuagénaire.,  environ  deux 

1 >El-Mclek  cl-Dàlter,  j4l>ou-Sa’yd  Belbiiy  \ 
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mois  après,  fut  déposé  et  envoyé  à Alexandrie  dans 
une  prison. 

La  couronne  passa  alors  à Abou-Sa’yd  Tamar  Bo-  * 
gliâ qui  fut  également  déposé  deux  ans  après,  et  fut 
remplacé  par  Qâytbày’,  qui  régna  environ  vingt-neuf 
ans  et  demi. 

Lan  882  de  lliegire  ( 1 4.7 8 de  l’ère  chrétienne),  il 
y eut  ouafd  le  dernier  jour  d’epiphi.  Le  premier  jour 

•J4>  , on,  suivant  d’aulrrs, 


Ylbdy  JJ  : il  monta  sur  le  trône 
le  jour  même  de  la  mort  de  Kochaq- 
dauX,  étant  presque  septuagénaire. 
Aprèr  y être  resté  cinquante-six  ou 
craquant  c-sepl  jours , ou,  suivant 
cl-Genàby,  un  mois  £t  vingt -six. 
jours  ^ il  parut-* généralement  inca- 
pable d'administrer*  cl  fut  unani* 
mènent  déposé  le  3 de  genuàdy  ci- 


ment, suivant  Ahmed  cbn-Youscfj 
mais  plutôt  il  fui  traité  avec  bon- 
nctir  et  envoyé  à Damiette»  où  il 
vécut  libre  et  tranquille.  Kf-Genàby 
remarque,  comme  une  chose  rare  et 
digne  d'étre  notée,  que  ce  sultan  et 
scs  deux  prédécesseurs  avaient  pris 
le  mêrné  surnom  en  montant  sur  le 
trône.  ' •* 

%fEl-Meltk  el-Achraf  Qâytkây 


• • r rt  j — yte 

aouel,  et  envoyé  à Alexandrie,  où  t ...  i - . A>»»  y . > 

il  fut  jt’té  dans  uhc  prison.  Suivant  • ••  , '*— ■ 

el-Genàby , il  fut  le  père  de  tous  les  nommé  el- Alahmoudy  ^ 
pnneo,  inaiulouks , .ont  par  se,  ac-  ct  ct.Dà/  JjJ , rcp 

lions  que  par  son  gouvernement,  qui  t/  ' ^ * * 

cul  le  temps  d’être  jugé  Ici , malgré  fut  amené  en  Egypte  par  J thmtâgeh 
le  peu  dé  temps  qu’U  dura.  Mahmoud  ) )e 

4-Dàher,Jiou-  vendit  à Bareubày,  etqü^iftrt  misca 
j ’ <">‘or  IJagul  ^J, — y i liberté  yej  el-Dâher  Gatfntaq pklUî 

, Jh^  ’ftK  ,<,r-  11  moD,a  »*  Je  trôné  le  6 

nommé.  tl-Rcumy  et  el-  du  mois  de  regeb  de  l’an  872 'de 

Dâhery  parce  qu'il  était  .Thegire  ( 1^68  de  l'êre  chrétienne  ) , 

du  p»>.  de  Rdum,  comme  spn  àr-  Ct  *>  mnin,int.  P'nd*fl  ' ingt-nruf 
rièrc-prédéccsseür,  et  qu’il  était  du  Tn;,,Tr  11,018  et  vingt  jours.  R 
nombre  de,  Mamlcuk,  d e -Ddher  “™uru.t  , .Wy«n| .•l-M^r*r,  h,  »; 

• . . u ,, . , «*>  ^0*8  de  dou-rl-qa  dch  de  l'an  ooi 

Ca,,maq  fui  s,-,  -de  l’bégirc ( 1 4g6de V ère chrétienne^ 

pele  au  trône  le.nicme  jour  que  Bel-  Ajimed  ebn-Yousef  place  sa  mort  au 
Wiÿ  en  descendit  : iltn  fut  arfadié  d. manche  Vf  de  regeb  ; ce  qui  s* 
lui-meme  le  6 du  mois  de  regeb,  rapporte  à ce  que.i’on  voit  dans  ci- 
après  l’avoir  conservé  cinquante-  Genàby,  qu’îl  fut  enterré  le  lundi 
huit  ou  cinquante-neuf  jours  styde-  28  de  Ce  inétncr  mois. 

27. 
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de  mesori , le  chambellan  Lâgyn  fit  l’ouverture  de  la 
(ligue;  le  Nil  monta  à vingt  coudc'es  vingt-un  doigts 
sur  la  fin  de  paophi.  On  n’avait  point  vu  depuis  long- 
temps de  crue  aussi  forte;  les  eaux  interceptèrent  les 
roules  et  les  chaussées,  et  submergèrent  les  territoires 
d’el-Minych  et  de  Chobrâ,  l’île  dfc  Roudah,  le  chemin 
du  Kaire  et  de  Boulâq;  l’île  de  l’Éléphant  et  Roum 
el-Rycli  furent  inondés;  les  puits  furent  comblés.  . 

L’an  885  de  l’hégire  ( t479  de  1 crc  chrétienne) , il  y 
eut  ouafd  le  4 de  mesori.  Uzhek  fit  l’ouverture  de  la  di- 
gue. On  remarque,  comme  un  événement  singulier, 
que,  la  nuit  de  l 'ouafd,  la  digue  d’Abou-l-Manga  fut 
rompue  et  i^nversée  d’un  bout  à l’autre;  ce  qui  causa 
de  grands  dommages  dans  les  cantons  si  tuesrau-dessous 
de  ce  canal,  et  submergea  les  magasins  de  grains  de 
ceux  qui  avaient  ces  terrains  en  apanage  : co  qui  ést 
biertfsurprçnant , c’est  que  le  Nil  n!aVait  point  endom- 
magé la  chaussée  du  canal  d’Abou-l-Mangâ  avant 
l’instant  où  elle  fut  renversée.  Cette  jnênie  nuit,  il  y 
eut  ouafd , et  l’eau  crut  de  douze  doigts.. 

JL’an  902  de  l’hégire;  ( 1496  de  l’ère  chrétienne), 
pendant  que  la  guerre  était  allumée  entre  le  fils'  du 
sultan  et  l'érnyr  Aqberdy  le  Nil  s’arrêta  dans" sa  crue 
les  jours  mêmes  où  l’on  attendait  qu’elle  devint  com- 
plète, et  il  continua  à ne  croître  que  faiblement  jus- 
qu’au 27  de  mesori,  qu’il. parvint  à son  complément  : 
l’ouverture  de  la  digue  ne-  se  fit  que  le  28  du  même 
mois,  correspondant  au  12  de  celui  de  dou-l-hageb. 
L’érnyr  Aqberdy,  qui  était  alors  maître  du  Kaire, 

* El-emyr  jlqbenlf  '• 
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chargea  l’ouâly  de  cette  cérémonie.  Lorsque  celui-ci  . 
fut  arrive  à la  digue,  il  trouva  que  le  clieykh  A’ixl 
el-Qâder  el-Dcchtouty  ‘ en  avait  déjà  rompu  un  côte', 
et  avait  donne  passage  à l’eau.  11  n’y  eut  point  de  re- 
jouissances publiques  à cette  occasion , à cause  de  la 
guerre  violente  qui  régnait  entre  les  deux  partis.  I-e 
Nil'avait  tarde  environ  vingt  jours  d’arriver  à sa  crue 
complet,  et  l’on  n’y  fit  aucune  attention  lorsqu’il  y 
parvint.  Le  fleuve  ne  se  maintint  dans  cet  état  que 
pendant  peu  de  jours,  et.il  baissa  subitement , de 
manière  que  le  pays  ne  fut  point  arrose  suffisamment, 
et  les  vivres  renchérirent.  . . 

L’an  90 5 de  l’hégire  (>497  de  l’ère  chrétienne)'',  la 
nouvelle  lune  du  mois  de  inohari  am  arriva  le  même 
jour  qtie  le  nourouz  des  Qobtes , conformément  an  cal- 
cul par  lequel  on  fait  copcorder  l’année  qobte  avec 
l’année  arabe;  et  le  complément  de  la  cr\ie  du*Nil 
arriva  le  4 du  mois  de  moharram  de  l’an  904  de  1 hégire 
(1498.de  l’ère  chrétienne),  et  elle  fut  déclarée  le  19 
de  mesori.  Le-  sultan  el-Melek  el-Nâser  voulait  ouvrir 
lui-même  la  digne  et  aller  au  mcqyas;  mais  ses  e’myls 
ne  voulurent  point  y consentir  , craignant  qu’on  ne 
l’assassinât  : ce  prince  en  «prouva  beaucoup  de  peine; 
et,  descendant, du  château  après  la  dernière  prière  du 
soir*,  avec  des  fanaux  et  des  torches,  accompagné  de 
ses  cousins  et  de  quelques-uns  de  ses  pages3,  il  alla 
couper  la  digue  pendant  la  nuit;  il  alla  aussi,  en  faisant 

1 Sl-Chejrkli  jl'bci  el-Qâder,  cl-  3 El-j4'chd  ^ ."..é  | ‘ • 

Dechlouty , jjljill  . î K hâskyel  a 
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sa  tournée,  à celle  du  pont,  et  la  coupa  de  même; 
ensuite  il  se  retira  au  château  pendant  que  la  nuit 
durait  encore.  Lorsque  le  jour  commença  à paraître, 
les  hahitans  du  Kaire  virent  que  les  canaux  étaient 
remplis  par  les  eaux  : avant  et  depuis  l'islamisme  il 
n’était  jamais  arrivé  d’ouvrir  la  digue  pendant  la  nuit, 
parce  que,  cette  cérémonie  étant  une  fête  universelle 
pour  le  peuple  d’Egypte,  c’était  le  priver  de$  diver- 
tissemcns  qui  avaient  coutume  d’accompagner  le  joiy 
de  Youafâ.  El-Mclek  el-Nûser  fut  tue  quelque  temps 
après  la  retraite  des  eaux,  dans  le  cours  de  cette  même* 
année;  ce  qui  fut  regardé  comme  une  suite  du  mauvais 
présage  qu’on  avait  tiré  de  cette  infraction  aux  usages 
consacrés.  Son  roghc  ri’avait  été  'que  de  deux  ans  et 
quelques  mois.  .►  /’ 

CHAPITRE  *Vï. 

Histoire  du  meqyds  sous  les  sultans  Ottomans , 
de  l’an  de  l’hégire  924  à l’an  12 1 3. 
v • V'  . • ■ *-  •-  ' . 

Ce  chapitre  contient  un  espacé  de  prèïde  trois  cents 
ans , qui  commence  à la  cpnquête  de.  l’Egypte  par  le 
sultan  Ottoman  Selym  ier;»il  comprend  les  répara- 
tions qui  ont  été  faites  au  meqyâi  par  Içs  ordres  de  ce 
prince,  et  celles  qui  ont  été  exécutées  par  Hamzah-’ 
pâehâ  et  par  les  beys , jusqu’à  la  conquête  de  l’Égypte 
par  les  Français. 
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I.  Réparations  faites  au  meqyils  par  le  sultan 
■ • Selym  icr. 

Le  sultan  Selj  m icr‘  était  fils  tic  Bajazel  n*  et  petit- 
lils  de  Moliammcd-kliân 3;  il  naquit  à Amasie,  l’an  812 


* Selym  - khâh  ben  Bùyazyd 
.éLjjlj  pL» , que  nous 

connaissons  sous  le  nom  tîc,*  Se- 
lym rr,  né  "borna,  pas  sa  ^fuirc  à ses 
exploit  «militaires,  il  s'occupa  aussi 
beaucoup  de  la  littérature  cl  des 
science.  Les 'Orientaux  le  mettent 
au  nombre  des*  princes  qnl  ont  été 
les  plus  sa\ arts  dansées  langues 
arabe  , talque  et  persane , dans  les- 
quelles il  cp  reposa  des  poésies  citées 
pour  leur  élégance.  11  avait  cou- 
tu  me  dè ‘parcourir * déguisé,  les 
• places  et  les  rues,  pour  y entendre 
c£  qu^  Ton  pensait  de  son  gouver- 
nement.Suivant  Bén-Aby-l-Sorour, 
cfi  prince-,  étant  entré  à Halcb  après 
la  défaite  de  Qanteou  «l-Ghoiiry, 
assista  aux  prières  solennelles  dn 
vendredi;  Pimàm  adressait  alors  à 
Dieud  es  prières  pour  loi , eù  se  spr- 
va6t.de  celle  formulé  : 

* « 0 Dieu , sois  seoourable  à notre 
seigneur  le  sultan  Selym-khàti,  sau- 
veur des  deux  nobles  villés^dc  liv 
Mekke  jet  de  Médync.  »» 

Ce  titre  fut  tellement  agréable  au 
snliàn,  qu’à  son  retonr  au  temple 
il  se  dépouilla  de  ses  vèlemens,  qui 
valaient  Y^bs  de  mille  pièces  d’or, 
et* les  envoya  en  présent  A l'imam 
En  allant  A Andt  inople  pour  y pas- 
ser l'hiver,  H fut  sai^î  de  la  maladie 


dont  il  mourut , dans  le  même  lien  , 
dit-on,  où  il  avait  liv  ré  la  bataille 
contre  son  père.  Il  eut  pour  succes- 
seur Soleyptdn  ben  Selym 
y*JLv  ^y  , que  nous  connaissons 

sous  le  nom  de  Solymoti  i**,  ei  qUj 
moula  sur  Je  irAntr  Tan  de  l'hégire 
926  ( i5ao  de. Père  chrétienne).  • 

2 B4yazyd-khâti  ben  Mohamtned 

y «T*1*  nos 

écrivains  nomment  Bajazel  11 , fui 
le  huitième  sultan  des  Ottomans,  et 
succéda  à son  j>è*e  Mohamiftcd  ben 

Mourâd  que  nos 

historiens  ont  appelé  Mahomet  ui  ; 
iL  monta*  sur  lè  trône  û Page  de 
trente  ans-, ,le  iB*  do  mois  de  raby' 
el-aouel  de  l'An  887  de  l’hégire 
( 1482  de  Père  chrétienne)  ? suivant 
Ahmed  ben- Youscf.  1 » 

3 mohammed- khan  ben  Mourâd 

crî-,c)^  ^ était  fils  de 
Mourdd-khân  ^1^-*-#  quifut 

surnommé  cl  - Melek  el  - A'àdel 
le  roi  juste  ) : il 
monta  sur  le-  trône , à la  mort  de  sou 
père,  Je  16 'du  mois  de  inohVrram 
de  Pan  855  de  l’hégirc  ( i.j5i  de  J-ère 
chrétienne);  il  avait  été  quelque 
tertps  associé  à l’empire  pendant  la 
vie  de  son  père.  Il  était  .alors  âgji 
de  dix-neuf  ans  cinq  mois  cl  trois 
jours , ét  if  régna  treille  aus  et  deux 
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do  l'hégire  (1468  de  l’ère  chrétienne),  et  succéda  à 
son  père  sur  le  trône  de  Constantinople,  le  18  du  mois 
de  safar  de  l’an  918  de  l’hégire  (i5i2  de  l’ère  chré- 
tienne) , étant  alors  âgé  de  quarante-six  ans.  Il  détrui- 
sit entièrement  les  Mamlouks,  qui  étaient  alors  maîtres 
de  l’Egypte  et  de  la  Syrie,  et  acheva  de  réduire  sous  sa 
puissance,  l'an  924  de  l’hégire  (i5i8  de  lerç  chré- 
tienne), l’Egypte  et  tous  les  autres  pays  qui  leur  avaient 
appartenu  : ce  monarque  s’occupa  de  l’administration 
du  pays  qu’il  venait  de  conquérir,  et  fit  aussi  quelques 
restaurations  au  meqyâs  ; U mourut  à l'âge  de  cin- 
quante-quatre ans,  après  un  règne  de  neui' ans  et  liuit 
inpis , le  samedi  9 du  mois  de  chaouâl  de  Jl’an  926  de 
l'hégire  ( 1 $20  de  l’ère  chrétienne). 

Son  fds  Solymân  1er  1 et  son  petit-fils  Selym  «’ 
s’occupèrent  beaucoup  de  l’organisation  intérieure  de 
l’Égypte.,  qui  leur  doit  presque  toutes  les  institutions 
financières  et  administratives  que  nous  y avons  trou- 
vées établies.  Ces  princes  veillèrent  avec  soin  à l’entre- 
tien du  meqyâs  et  des  autres  établisseinens  publics 
utiles  au  pays  : mais  il  ne  paraît  pas  que  leurs  succes- 
seurs s’en  soient  postérieurement  beaucoup  occupés. 


..  • . y . , . 

mois.  G est  cc  nnnee  qui  prit  l^ons- 
tantinopln,  l’an  857  de  l'hégire 
( 1453  de  l’ire  chrétienne).  11  mou- 
rut le  vendredi  5 du  mois  de  raby’ 
cl  - aouel  de  l’an  88G . de  l’hégire 
(1481  de  l’ère  chrétienne),  à l’àge 
de  cinquanlc-un  ans. 

1 Soleymdn.ben  Selym  dUL 

,1  . était  né  l’an  goo  de  l’Üé- 


girc  ( i4y5  de  l’èrc  chrétienne).:  il 
monta  sur  le  trône  l’an  yiG  de  l’hc- 


girc  ( i5ao  de  l’èrc  chrétienne)  ,.et 
mourut  dans  le  mois  Je  safar,  l’an 
gj4  de  l'hcgtre  ( i5W>  de  l’èrfe  chré- 
tienne ),  après  un  règnede  quarante* 
huit  ans. 


’ Selym  ben  Soleytndn  ^3  ^,.1 , 

.UL  monta  sur  lelrônc  l’an  974 

de  l'hégire  ( 1 5G6  de  l’èrc  chré- 
tienne ) , et  mourut,  l’an  gg3  de  l'hé- 
gire (i575de  l’èrc  chrétienne) , après 
un  règne  de  neuf  ans:  * • 
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§.  II.  Evênêmem  relatifs  au  meqyâs  sous  les  sultans 

Ottomans. 


L’I'gypté  étant  devenue  alors  une  des  provinces  du 
vaste  empire  Ottoman,  il  n’entre  point  dans  le  plan 
de  ce  me'moire  de  donner  ici  la  suite  des  souveraius 
qui  montèrent  successivement  sur  le  trône  de  Cons- 
tantinople; je  me  bornerai  à rapporter  les  evenemens 
qui  concernent  le  meqyâs  sous  les  règnes  de  quclques- 
.uhs  d’entre  eujr. 

Ben  Aby-1  Sorotir  rapporte  que  sous  le  règne  du 
sultan  O’ftnfm1,  fils  du  sultan  Ahmed’,  l’an  1629  de 
l’hègirc  ( 1620  de  l’èré  chrétienne),  il  y eut  une  crue 
du  Nil  si  extraordinaire,  qile  les  Égyptiens  commen- 
cèrent à désespérer  de  voir  la  fin  de  l’inondation  : elle 
occa’siona  une  grande  cherté  dans  les  vivres.  La  peste 
causa  aussi  de  grands  ravages  cette  même  année. 

^ Sôus  le  règne  du  sultan  Mourad-khân  3?  fHs  du  sultan 


? P’imàn  ben  Ahmed 
‘ ! , que  nos  historiens  connais- 

sant soùs  le  ,nom  d'Otfiman  il* 
inpnta  sur  le  Urône  Tan  1,027  Je 
Thégire  ( 1618  Je  Tère  chrétienne  ) , 
et  pionrnl  Van  io3l  de  l'hégire 
( 1622  de  Tèrc  chrétienne)  : il  fut 
remplacé  par  Manslufà  ben  Moham- 
med . qui  avait 

été  soft  prédécesseur  et  qui  remonta 
alors  sur  le  trône. 

* Ahmed  ben  Mohammed  .Xjv  I 

, que  nos  historiens  appel- 
lent Ahmed  rr,  monta  sur  le.trônfc 
l'an  1012  de  Thégire  ( iGcj3  de  Tèrc 


chrétienne),  et  eut  pour  successeur. 
Tan  1027  de  Thégire  ( 1618  de  l'èrc 
chrétienne)  , Moustaja  ben  Moham- 
med ^ , qui  ne  restn 

pas  uu  an  sur  le  trône. 

3 Moarâd-hhân  heu  Ahmed 
Jl^.|  ÿ3>  » seizième  empe- 

reur des  Ottomans , monta  sur  le 
trône  un  an  après  la  seconde  dépo* 
sition  du  sultan  Moustafq- khdn 
^jA le  i5  du  mois  de 

dou-l-qa'deh  do  Tan  io3i  de  l'hé- 
gire ( 1622  de  l'ère  chrétienne  ) : il 
mpnrut  le  16  du  mois  de  cbaouàl. 
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Alirned  et  successeur  de  Moustafa  *.  l’an  io34  de  l’iie— 
gire  (16^4  de  1ère  chrétienne) , la  crue  du  Nil  monta 
jusqu’à  vingt-quatre  coudées  : cette  inondation  ex- 
traordinaire, rapportée  par  Aby-l-Sorour,  fit  craindre 
que  les  eaux  ne  se  retirassent  point  assez  tôt  pour  qüe 
l’on  pût  ensemencer  les  terres  ; cependant  clics  bais- 
sèrent en  peu  de  temps;  on  ensemença, et  la  récolte -fut 
très-abondante.  ’ • 

Sous  le  règne  du  sultan  Ibràhym  ’,  frcre  et  succès-' 
seur  de  Mourâd-khàn  3,  et  dix-huitième  prince  de  la 
dynastie  des  Ottomans,  l’an  io5o  de  l’hégire  ( 1640  de 
l’ère  chrétienne),  suivant  le  même  Aby-l-Sorour,  la 
crue  du  . Nil  fut  très-médiocre  : le  premier  jour  du 
mois  de  tout,  le  fleuve  n’était  point  encore  parvenu  à 
seize  coudées;  on  ouvrit  cependant  la  digue,  et,  ce  jour  ' 
même,  l’inondation  baissa  subitement;  ce  qui  occa- 
sion^ une  grande  cherté  en  Egygte.  • * 

§.  III.  Cinquième  époque  du  meqyâs  : réparation  de  cê 
monument  par  Hamzah-pâchâ. 

Sous  le  règne  de  Moustafa  ni*,  successeur  d’O’l- 

• . . 1 • 

Je  l'an  1049  l’hégire  (20  janvier  Jais. révoltés,  Jana  le  mois  Je  cha’- 
i63y  Je  Tire  chrétienne).  bàu  Je  l’an  io5g  Je  l'hégire  (juillet 

1 Voyez  la  note  précédente.  iGjcj  Je  l’èrc  chrétienne),  et  cul 

’ Ibrâlijnn  ben  Ahmed  I pour  successeur  son  iila  Mohammed 

succéda  à son  frère  aussi-  ben  Ibràhym  çy]y  \ ^y 

tôt  rfprès  qu’il  fut  mort , et  traversa , 3 Voyez  la  note  3 de  la  page  pré- 

suivanlTusagc , le  6 Je  février,  toute  cedente. 

la  ville  de  Cons.au. inople , depuis  4 muslaJa  ben  Ahmtd  il 
la  mosquee  <1  Ayouh  Ansery  jus-  » , \& 

qu’au  pAlais  impérial,  avec  Ja  phis  moula  sur  le  tronc  I an 

■grande  pompe.  Il  fut  tué  par  les  sol-  1 171  Je  l'hégirc  ( 1767  de  l’érc  chré- 


Digitized  by  Google 


DE  L’ILE  DE  ROÜDAH.  4^7 

mân  m l’an  1180  de  l’hégire  ( 1766  de  l’ère  chré- 
tienne), Harazah-pâchâ  ’,  alors  qâym-maqâm  3 du 
Kaire,  fit  remplacer  l'ancienne  poutre  de  soutènement 
par  une  nouvelle,  de  chaque  côté  de  laquelle  011  retraça 
en  caractères  soulous4  l’ancienne  inscription  koufique 
qui  y avait  été  placée  du  temps  d’el-Motaouakel , et 
dont  on  conserva  fidèlement  la  date , comme  je  l’ai 
déjà  dît  ci-dessus s. 

On  trouvera  ci-après , dans  la  quatrième  partie  de  ce 
mémoire , la  transcription  de  cette  double  inscription  r 
avec  sa  traduction. 

• / * ' * _ ' ’ >' 

§.  IV.  Réparations  faites  au  meqyâs  par  les  beys. 

Sous  le  règne  de  ce  même  prince , l’an  1 183  de  l’hé- 
gire de  lere  chrétienne),  le  célèbre  A’iy-bey'5 

. • • 

tienne ),  et  mourut  l'an  1187  de  tienne)  , après  avoir  régné  environ 
rjtégire  (1773  de  l'èrc  chrétienne),  trois  ans.  . t 

Op,è*  an  régne  d’enriron  seixe  ans.  , namzah-pàchà  l*,(j 
Il  eut  pour  successeur  son  Üls  A'bd . v 

3 Qiïym-maqâm  ou 

qdymmaqâm  > mot  à mot, 

; * ^ 

lieutenant , gouverneur  au  nom  d{t-‘ 
souverain. 

4 V oyez , sur  ce  caractère , mon 

Mémoire  sur  les  inscriptions  ltQu- 
fiques  recueillies  en  Égypte,  et  sur 
les  autres  caractères  employés  <\ans 
les  monumens  des  Arabes,  page  137 
de  ce  volume.  % 

5 Voyez  ci-dcs^ps,  pag.  404. 

fi  A’iy-beyk  -JiX-i  On 

peut  voir  dans  l'ouvragé  de  M.  de 
Volney'lcs  détails  historiques  qu 
concernent  te  prince. 


él-Hamyd  ben  Moustafâ  — a— . c. 
v/M  ^y  que  qnel‘- 

ques  auteurs  nomment  Ahmed  iv, 
et  qui  régna  jusqu'à  l'an  l'Joj  de 
l'hégire  ( i^8y  de  l’èrc  ehréiienne). 
* < ytmtiri  ben  Moustaj'à 

^y  , que  nos  historiens 
appellent  Osman  ni,  était  fils  de 
Mooslaju  ben  Mohammed 

\f  ^y,  que  nos  historiens  nom- 
ment Moustapha  n : il  monta  sur  le 
trône  l’an  1168  d«  l’hégire  ( de 
l’èrc  chrétienne),  et  il  mourut  l’an 
1 171  de  l’hégire  ( 1757  de  l’ère  chré- 
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refusa  de  reconnaître  l’autorité  du  sultan  de  Constanti- 
nople, et  s’arrogea  les  droits  de  la  souveraineté. 

D’après  la  tradition  généralement  répandue  dans  le 
pays , et  l’opinion  du  qâdy  chargé  de  l’administration 
du  meqyâs,  il  paraît  que  les  beys,  sentant  l’importance 
de  conserver  ce  monument  dans  un  état  habituel  de 
service , se  sont  aussi  occupés  d’y  faire  exécuter  de 
temps  en  temps  quelques  réparations  nécessaires  à 
son  entretien  : mais  les  réparations  de  ces  différentes 
époques  ont  été  trop  peu  considérables  pour  que  l’his- 
toire ait  jugé  convenable  d’en  parler;  aussi  je  n’ai  pu 
me  procurer  à ce  sujet  aucun  détail  étendu  et  précis, 
ni  dans  lès  historiens,  ni  dans  les  archives  du  meqyâs. 

CHAPITRE  VII.  ’ 

Histoire  du  meqyâs  sous  le  gouvernement français  , 
de  Van  1 2 1 5 de  l’hégire  ù l’an  1216. 

Ce  chapitre  est  bien  loin  d’être  comparable  aux  pré- 
cédens  par  le  nombre  d’années  qu’il  embrasse;  mais  il 
sera  pour  nous  plus  intéressant,  les  événemens  qu’il, 
présente  s’étant  passés  presque  entièrement  sous  nos 
yeux,  et  chacun  de  nous  y ayant  pris  pari  d’une  ma- 
nière plus  ou  moins  immédiate. 

. * , è , < 

§.  I.  Evénemetis  relatifs  au  meqyâs  pendant  l’année 
I2i3  de  l’hégire. 

La  fête  de  la  crue  du  Nil 1 a été  célébrée  avec  une 

1 Voyez  ci-après  - . • , 


Digttized  by  Google 


DE  L’ILE  DE  HOUDAH.  429 

grande  solennité'  le  sixième  jour  du  mois  de  raby’  cl- 
aouel’  de  l’an  13 1 5 de  l'hégire  (correspondant  au  17 
août  1798  de  1 ’ère  chrétienne). 

J’en  donnerai  ici  les  .details,  extraits  du  procès-ver- 
bal qui  a été  dresse  à cette  occasion  et  qui  a été  publié 
officiel  lemen  t : ' 

Le  générai,  en  CREE,  accompagné  de  tous  les  généraux,  de 
l’état-major  général  de  l’armée,  du  kyabyà’,  du  pàclià 3,  des 

• Raby  el-aouel  J 1 MyahyA  ou  mieux  cn-\ 

(le  pTOtnicr  raby’).  Ce  moi»  est  Te  core  kcykhyd  U . Cê  mot,  qui 
troisième  de  1 année  lunaire  des  ruu-  gc  trouve  quelquefois  aussi. écrit  kti- 
sulmaas  : il  portait,  chez  les  anciens  hy,.  ,§l  ,c  œtme  f[uccelui  (lc 

Arabe»,  le  nom  de  khmoudn  | Q ïigniGl;  ,ieu. 

C«  mois,  et  le  suivant , . nommé  tenant , et  il  est  plus  particidière- 
rab/  el-Uu\y  (le  ment  le  nom  du  lieutenant  du  pneha. 

‘t  , . \ . Ses  fonctions  étaient  remplies  par 

second  raby  ) ou  raby  cl- ah  hcr  j-  % . . 1 . 

y un  des  beys  qui  îh nient  droit  d'en* 

Pl  ra,'y  treraudyounn.Chaque^^U.I, 

Ï^M  «■  . (l'autre  rahy’),  sont,  ou  corps  militaire  de  l’Egypte,  avait 

■ C,"'-  aussi  son  kyâhyâ  particulier.  * 

du  nombre  de  cru*  dont  le  nom  Lp,  bcys  Paient  anssi  chacun 
appellaufdx.lt  *tre,  su.vanj  les  plus  Icur  kyâhv»  ; quelques-uns  nu'mè  en 
savan.  grammairiens  arabes,  pré-  avaicnt  (]caT  ; njnsi  ■ Ibrdhyn.-bcyk 
cedc  du  mot  chahar ^ (mois);  el_KclyrCJ\  J J 

En  effet , Iç  mot  raby’  «.  .<  . , et  >.  Jv  p-T -J-  • 

■ J,  a v ai  t pou  r k yà  liyàs  btouslnfa  j U ^ 
même  J’expreSSion  entière  raby'  cl-  » t . • 

«««/  JjW  , désignent  pro-  pttree 

v—  - qu’il  axait  été  autrefois  marchand 

prémuni-,  non-seulement  un  mois  t It  • • 

particulier  de  l’année , mais  encore  ,lc  Tn>  el  ^u-l-FUjâr ^ , 
une  saison  enliêie,  celle'  du  'prin-  qui  réunit  a ses  fonctions  crllcé  de 
temps,  qui  s'appelle  aussi  raby* cl-  kyàhyù  d' I-lrdhym-bcyk  ct-Sngbayr 
^ -i  j ; comme 

sé  Settch  Jlùnmim 
qn’ou  VU»  ASw , nue  (l’ibràbvm-beyk  el- 
nonnne  encore  raby’  ct-tcmàr  ^ . i , Kc[,  vr 


ke/d  *blCJ!  j ; co,nn,c  *’ex"  siXj  lorsque  ce 

• pression  ralÿ’él-ldny  H ^ dernier  eut  éponsé 
désigné  aussi  l'automne,  qn’on  AS», , fille  d'I 


,Ld!. 


5 Pàchi  Ijjlj.  Ce  mol,  que  le» 
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membres  composant  le  grand  dyouân  1 -du  Kaire , du  mollah , et 


Arabes  prononcent  et  écrivent  bd- 
châ  signifie  proprement  un 

commandant.  On  donne  générale- 
ment ce  titre  aux  grands  officiers  de 
la  Porte  ot  tomane , quelquefois  aussi 
à des  officiers  inferieurs  de  l'armée  * 
et  même  à de  simples  janissaires. 
Quelquefois  les  Turks  écrivent,  ce 
nom  de  dignité  avec  un  he  final 

( pâchdh  Y,  comme  s’il  était 

. v 

l’abrégé  et  le  diminutif  ^îu  mot  per- 
/san  pddichâh  ( empereur  ) , 

qu’ils  ont  adopte  dans  leur  langue. 

Les  gouverneurs  des  provinces 
turques  portent  le  titre  de  paefui, 
cl  celui  de  T Égypte  cet  appelé  />«- 
chd  du  Kaire.  Lès  gouvernemens 
des  provinces  sont  désignés  par  le 
non!  de  pâchâliq  , ou  , à la 

manière  arabe;  bâchli  liq  , 

littéralement  9 charge  de  pâchâ . 

u Le  grand  dyouân  du  Kaire  fut 
institué  par  le  général  eu  chef,  le  18 
du  mois  de  regeb  de  l’an  1213,  cor- 
respondant au  G nivôse  de  l’an  vi 
(26  décembre  de  l'an  1798  de  l’ère 
chrétienne).  Ce  corps  était  chargé 
• de  l'administration  de  la  justice  en- 
vers lcç  habitans  au  nom  dü  gou- 
vernement français,  et  de  nos  rela- 
tions politiques  avec  eux. 

‘Il  fut  d’abord  composé  par  la  con- 
vocation de  soixante  membres,  dé- 
signés ainsi  qu’il  suit  : 

Sept  .dé  la  classe  des  chéryfs  ou 
nobles  descendans  de  Mahomet; 
Douce  de  la  classe  des  ebeykhs j 
Dix  de  la  classe  des  ogdqlu  ou 
membres  de ' corporations  militai- 

***»  • . . • 
Onze  parmi  les  hâggy  cjiefs  de 

niosqftée  et  de  corps  fcligicux; 


Cinq  parmi  les  principaux  des  na- 
tions qobte,  syrienne  et  grecque  ç 

Deux  parmi  les  magistrats  civils; 

Pteuf  parmi  les'chefs  de  corpora- 
tions commerciales  ; 

Trois  des  principaux  négocians 
francs. 

On  lira  au  sort  parmi  ccs  soixante 
personnes  polir  choisir  quatorze 
membres,  qui  composèrcn  L le  dyouân 
particulier  du  Kaire. 

On  nomma  comme  président  du 
dyouân  le  'cheykh  A’bd-allah  cl- 
Cherqdouy  a1Î|  ^ 

Lo  cheykh  Mohammed  el-Mohdy 
) , comme  se- 
crétaire. 

Les  autres  sont,  le  Seyd  Khalyl 
el-Behy 

î ! , 

■El- Seyd  Ahmed  cl-Ou’qâd  el - 
Mahrouqy  , 

• Le  cheykh  M oust  a f à el-Sâauy 

Le  cheykh  ü lousd  Sersy 4 

Le  cheykh  Soleymân  el-Fayoumy 

L e cheykh  Ahmed  el-A*tychy 

Le  cheykh  Mohammed  el-Eoud- 
khly 
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de  l’aghâ  * des  janissaires  % s’est  rendu,  à six  heures  du  matin, 
au  meqyâs.  Un  peuple  immense  couronnait  tous  les  monticules 
qui  bordent  le  Nil  et  le  canal.  Toute  la  flottille  pavoisée  et  une 
partie  de  la  garnison  sous  les  anqes  formaient  un  coup  d'œil 
aussi  imposant  qu'agréable. 

L'arrivée  du  cortège  au  meqyâs  fut  marquée  par  plusieurs,  salves 
d’artillerie;  la  musique  française  et  la  mnsique  arabe  jouaient  plu- 
sieurs airs  pendant  le  temps  que  l’on  travaillait  à couper  la  digue. 

pn  instant  apres,  le;  N*il  franchit  la  digue  et  entra  comme  un 
.torrent  dans  le  canal;  d’oh  il  porte  la  fertilité  dans  la  campagne 
du  Kaire.  Le  général  jeta  plusieurs  milliers  de  médius3  au  peu- 


I.e  cherhh  yinuslnfii  el-Damnn- 
houty 


A’ty  ftetkhodâ  el-Jtfcgdaly 

IasaxT  JI&  , 


!Oj!  j'JisJi  , 

YnusouJ'SPchcrnrbagy  Bdch  Tclui - 
ouc h Gemelydn 

■ r 


ltjV 


■ 


Znu-l-Fiqilr  lyahyâ  j ^5 

U/  , remplissant  les  fonctions  tle 
commissaire  musulman,  et  M.  GIqu- 
tier,  celles  de  commissaire  français 
auprès  du  dvouàn. 

Ahnted  Zou-l-Fiqàr,  O.lal,  bd-  If**  U,“l.  “°P  de  d*' 

ch  fellah  * gmte;  ce  mol  S écrit  Souvent  par  un 

* ~ ■ hc.  fih.nl  ( dghdh  et  celle  se- 

cond* manière  est  la  seule  que  sui- 
vent las  Qobics  dans  leurs  écriture?. 
Chacun  des  ogdq  est  Commandé*  par 
un  sTghâ.  L’aghà  des  janissaires  jouit 
d’une  très-grande  autorité,  et  tf  est 
Chargé  de  la  .police  de  la  ville  di» 
Kaire.  * ,*  • 

9 Nous  a^ons  formé  le  ntôt  fa- 
nissauc  de  celui  à'cnhinhdryeh 
AJ j liGI  , qui  est  le  nom 
sixième  des  corps  militaires  connus 
eu  Egypte  sous  le  titre  comitiun 
à'ogâq,  Le  corps  des  janissaires  est 
le  plus. souvent  désigné  par  le  nom 
de  moustalifezzdn  \ l • 

cet  ogàq  quoique  le  sixième  pat 
son  ordre,  était. le  premier  par  sa 
force  et  sa  puissance. 

3 Mcdin  ou  p^rat,  petite  pièce 
de  monnoic  très-mince  et  cû  argent 
de  bas  aloi,  qui  vaut  Ja  vingt-lmi- 
lièini  partie  du  franc.  . . 


Le  seyd  Ahmed.  el-Nahrouqy 

TA-Mn’atlem  Lot  fallait  el-Masry 

Giouhrân  el-Sekroug 

Yousouf  Paillât 
^ ô •(McJ  , 

Henri  flnlmnr , médecin 
v— kJ  I Ytf  , 

François  BaudéUf 
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pic,  cl  beaucoup  de  pièces  d’or  au  bateau  qui  passa  le  premier 
sur  la  rupture  de  la  digue;  il  revêtit  de  la  pelisse  nt)ire  le  mollah  , 
et  le  naqyb  eî-aebrâf1  de  la  pelisse  blanche,  et  il  fit  distribuer 
trente-huit  cafetans*  aux  principaux  officier^  des  autorités  du  pays. 

' Ensuite  tout  le  cortège  retourna  au  Kaire  sur  la  place  nommée 
liirket 3 tVÆ zbe<iyéh É suivi  par  un  peuple  immense  qui  chantait 
les -louanges  du  prophète  et  de  l'armée  française  en  maudissant 
lès  beys',  et  rendait  grâces  à Dieu , qui  avait  comblé  de  bienfaits 
l’Egypte  en  lui  accordant  le  plus  beau  NH  qu’il  y eût  eu  depuis 
un  siècle.  - t 

\ ••...*••  * 

§.  II.  Sixième  époque  du  mcqyâs  : réparation  de  ce 

monument  par  les  Français , tan  1 2 1 y de  l'Jiégire, 

..  , % . , 

L’iittention  Hes  Français  devenus  maîtres  de  l'Egypte 
devait  naturellement  se  porter  sur  un  édifice  aussi  im- 


. * Le  naqyb  el- achrâf  V|_  ..b  i 
est  le ‘chef  des  chéryfs 
ou  descendant  cfc  Mahomet,  (’ctle 
place  ôtait  occupée,  A notre  arrivée 
au  Kaire,  par  O’ïmtr  Effendy 


; après  son  émigration, 

^ettô  dignité  fut  conférée  par  le  gé- 
néral eu  chef,  le  jour  de  la  fêle  de 
la  naissance  du  prophète , au  chcyfch 


Khatyl  eUBekry  JuLv  y 

l'un  des  principaux  membres  du 
dyônân. 


*■  Vêtcmens  d'honneur  dont  lès 
princes*  en  Orient  font  présent  A 
ceur  qu'ils  décorent  d'une  digniic, 
on  à qui  ils  veulent  donner  des  lé- 
moignagçs  d’une  faveur  particulière 
dans  les  solennités  jmbliques.  d 
3 Le  mot  birket  signifie 

ûn  hic,  un  élan  g , un  grand  espace 
couvert  d'eati  ou  susceptible  de 
l'être  pendant  un  certain  tnûps  de 
l'année,  comine  le  sont  les  grandes 


places  du  Kaire,  qui,  se  trouvant 
au-dessous  du  niveau  de  l'inondation 
du  Nil , deviennent  réellement  des 
lacs  pendant  le  temps  de  Ta  crue  an- 
nuelle. • 

Le  Kaire  renferme  dans  son  en- 
ceinte quatre  grandes  places  qui 
portaient  ce  notn  : Birket  el-Fyl 


«vfrr~> (l'étang  de  l'Élé- 
phant),  où  étaient  située*  Içs  mai- 
sons de  Mouràd-bey  el  (Tlbrâhym- 
b»*y,  quj  ont  été  brûlées  par  lrsJia- 
bilans  du  Kaire  avant  l'entrée  des 


Français  ; Birket  el  - Rntly 


v>. 


JVU  l'étang  du  Fabricant  de 


poids);  Birlet  ct-Saqdyn 


Vî 


(l'étang  des  Porteurs 
d'eau  );  cl  enfin  Bîrkelef'Ezbekyeh , 
dont  je  parlerai  dans  la  note  sui- 
vante. / 

4 Birlet  al-Ezbekyeh  <L.f— > >- j 


, grande  place  du  Kaire, 
dans  laquelle  étaient  jiluées  les  mai- 
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portant,  sous  tous  les  rapports,  que  celui  du  meqyâs  : 
aussi,  en  l’an  1214  c^e  bhégire  (1799  de  l’ère  cliré- 
tienne) , les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  attachés 
à l’armee-  d’Orient , voulant  continuer  de  rappeler  au 
meqyâs;  les  différens  degrés  des  crues  du  Nil,  et. s’as- 
surer conséquemment  de  la  hauteur  réelle  de  la  cblonne 
et  de  sa  division  en  coudées,  sur  lesquelles  les  écri- 
vains', les  voyageurs  et  les  habitans  eux-mêmes  ne  se 
trouvaient  pas  d accord , ont  pris,  à cette  effet,  le  parti 
de  faire  curer  jusqu’à  ses  fondations  le  bassin  au  milieu 
duquel  elle  est  placée.  Cette  opération  eut  lieu  en  pré- 
sence dü  clieykh  Moustafa qâdy  du.  meqyâs,  et  du 
saqqâ-bàchy a.  C’est  alors  qu’on  a découvert  la  pre- 
mière division  inférieure  de  la  colonne. 

. On  a ajouté  au-dessus  du  cliapiteau  un  nouveau 
dé  en  marbre  blary:,  qui  a une  coudée  et  deux  dôigtS 
de  hauteur,  et  sur  lequel  sont  gravées  deux  inscrip- 
tions, Cunofcn  français  et  l’autre  en  arabe3  : ce  do  com- 
plète là  dix-huitième  coudée,  et  porte  six  doigts. aur 

dessus.  ■ 

».  - * • 

La  pôutre  de  soutènement  qu’avait  fait  replacer 
Hamzah-pùchâ4,  tombait  de  vétusté ; elle  a été  enlevée 
et  remplacée  par  une  nouvelle  poutre  d’une  seule  pièce' 

r */  *,  f *1  ''ÉÊÊSÊê 

sons  de  .plusieurs  beys,  cnlrc  antres  "Le  stUjqd-bdahy  - \.  ë 

qelle  d 'el-Fy-beyk  (chefdÇsrawd)  est  Intendant  des 

devint  le  palais  du  gcocraj  en  chef,,  eaux;  il  a dans  scs  attributions  tout 
celle  di'O’tniânbiyU  ela’châr  oe*tpù  en  concerne  l’administmiop 

jlàiuJt  i w plusieurs  autre#,  et  la  police.  ' ' , 

où  l/>n  plaça  nne  grande  partie  des,  ? V oyez.,  çi-après,.  la  rjtuiirièbto 
administration*  .(Je  Tarince.  partie  de  ce  mémoire. 

! Moustafa  L-.  . * < 'Votez  pag.  :}4j.  .*■  . 
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et  d’une  construction  plus  solide  : le  puits  a e'té  ragree 
dans  son  poürtour,  ainsi  que  la  galerie  formant  pe/is- 
tyl&autour  du  bassin.  ’ • 

De  nouvelles  barrières  en  bois  ont  e'te' j placées  au 
bord  du  bassin , entre  les  colonnes;  deux  chambres  ad- 
jacentes à cette  galerie  ont  été  construites  pour  l'usage 
du  clieykh  du  rneqjàs.  ' ... 

On  a élevé  de  plus  un  portique  extérieur  à Feutrée 
de  ce  monument  cl  au-desSus  de  la  porto  extérieure  : 
sous  ce  portique,  on  a placé  une  table  de  marbre  blanc, 
sur  laquelle  on  a gravé  une  inscription  en  arabe  et  en 
français,  contenant  l’époque  de  celte  restauration  nou- 
velle,'et  l'état  du  Nil  en  cette  même  année,  tant-dans 
ses  basses  eaux  qu’au  moment  de  sa  plus  grande 'crue. 
Cette  double  inscription  «éprouvé  ci-après , quatrième 
partie.  , 

Toutes  les  inscriptions  koufiques,  karmatiques  èt 
arabesque  renfermait  ce  monument,  ont  été  fidèlement 
respectées.  ' 

§.  III.  Evênemens  relatifs  au  meqyds  pendant  i' année 

• ' • • 1214  de  l’hégire.  ' 

• En  cette  année,  la  rupture  de  la  digue  eut  lieu  avec 
la  même  solennité  que  l'année  précédente,  et  le  procès- 
verbal  qui  en  a été  publié  relate  à peu  près  les  mêmes 
cérémonies  : j’ai  donc  c^u  mieux  satisfaire  la  curiosité 
du  lecteur  en  rapportant  ici  celui  qui  a été  dressé, 
dans  celte  circonstance,, par  le  qûdy , en  présence  de 
l’assemblée  des  cheykhs  réunis  à cet  effet.  Cet  acte  oiïi- 
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ciel , qui  sert  à constater,  chaque  armée,  le  myry  * qui 
esf  dû  au  gouvernement  par  le  peuple  d’Egypte,  ta’a 
semble’  devoir  être  une  pièce  importante  de  l’histoire 
du  meqyâs. 


AHMED  EL— a’RYCHY  ABOU-L-XYQAN  % 

' * > '• 

QADY  EN  EXERCICE  DE  I.A  VILLE  DIT  KAIRE  LA  BIEN  GARDÉE. 


Voici  ce  qui  s’est  passé  dahs  la  séance  de  la  noble  justice  et 
dans  l’assemblée  des  cheykhs  de  la  religion  établie  par  Dieu , 
préservée  de  changement  et  d’innovations , convoqués  daps  le 
pavillon3  situé  à i’embouchure  du  canal  cl-Hàkémy  entre  le 
vieux  Kaire  et  Boulâq,  par  les  ordres  de  notre  Seigneur.et  maître 
le  plus  illustre  des  docteurs  musulmans,  accompli  dânS  la  science, 
plein  d’une  haute  intelligence,  soutien  de  la  religion  de  l’isla- 
misme , bonheur  de1  son  pays,  habile  dans  l’application  de  la  loi , 
juge  des-  juges*,  actuellement  en  exercice  dans  la  ville  du  Kaire 
la  bien  gardée  , dont  le  nom  est  ci-dessus.  Que  sa  gloire  sçù 
conservée  et  toujours  accrue!  • " ' 

En  présence  du  très-grand  imàm,  le  plus  instruit,  le  {fins 
honoré  et  le  ptus  respecté , honneur  des  nobles  descendais  dé 
Sadyq,  étoile  brillante  de  leur  gloire  dans  la  vérité,  branche  de' 
l’arbre  chéri,  purifié,  bordure  honorée  du  turban  de  Mahomet, 
protecteur  des  lettres,  zélé  partisan  de  la  vérité,  plein  de  foi 
dans  la  .bonté  de  son  Dieu  créateur,  notre  seigneur  çt  prince, 
le  Seyd  et  Chéryf  Khalyl  cl-Bekry  cl-Sâdyqy  el-Aqây6  de  la  racé 
de  Ilasan  , cheykh  héritier  de  la  charge  de  ses  ancêtres  nos 


■ Myry  çy* , ‘contribution  due 

au  sultao  sur  le  produit  des  terres 
cultivées.  On  donne  aussi  ce  nom  À 
la  redevance  des  fellah  envers  leur 
propriétaire. 

* El-Cheykh  Ahntcd  el-A’ryçhy 
Abou-l-Tyqfln  _y  y. 1 

y ! I. 


Qatrj^i, 

4 Khalyl  el-Iidkemy 


^ Qddy  el-qodât  yl-wi'H 
6 El- Seyd  Khalyl  el-Iietqy  el- 
Sddyqy  el-Aqây  JwJ^i 

i * , s8- 

. « 
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■ - ■ t v 

seigneurs  illustres  parmi  les  Sadjq^  et  protecteur  des  nobles 
«béryls1,  présentement  air  Kaire;  _ , • 

De  notre  seigneur  et  clieykh,  premier  docteur  des.  docteurs, 
empressé  de  communiquer  la 'science  à ceux  qui  la  désirent, 
appui  des' élndians , colonne  des  vrais  croyans,  bénédiction  des 
musulmans,  héritier' de  la  science  du  maître  des  envoyés  de 
Dieu,  ornement  de- la  loi,  de  son  peuple  et  delà  religion,  notre 
maître  le  clieykh  A bd-allah  el-Cherqâouy , clieykh  des  cheykhs* 
revêtus  de  fonctions,  et  de  ceux  qui  donnent  des  décisions  *t 
des  leçons  dans  la  mosquée  el-Azhâr  3 ; 

. De  notre  seigneur  et  magistrat,  honueffr  des  savans  et  de  la 
science,  «donne  de  vérité,  plein  d'une  haute  intelligence;  appui 
des  maîtres  de  l’instruction,  esprit  unique'  de  son  siècle,  écho 
pour  la  communication  des  sciences,  hahile  dans  sa  langue, 
savant  profond , réputé  tel  par  les  savans  eux-mêmes , notre 
•maître  et  notre  clieykh,  soleil  de  la  teligion.  Mohammed. el- 
•IlaCiinouy  k,  connu  sous  le  nom  respectable  d 'cl-Mohdj* ; 
j Dé  noire  seigneur,  le  savànt  des  savans , océan  de  lumières, 
langue  des  orateurs,  jardin  de  gens  instruits  , appui  des  instruc- 
teurs, colonne  de  vérité,  héritier  dé  la  scîelice  du  maître  dhs 
envoyés  de  Dieu,  ornement  de  la  loi  du  peuple  et  de  la'religion , 
notre  maître  .le  rlieykh  Moustafii  el-Sâriuy6,  cei^  dcS.plu?  clair- 
vtivans  parmi  les  docteurs  en  exercice  qui  donnent  des  dérisions 
el  des  leçons  dans  la  mosquée  el-Azhâr  : que.  Dieu  nous  lés  con- 
serve,-pour  L>  continuation  des  Liens  qu’ils  nous  procurent! 
Amyn. 

Et  du  trèi-honoré  , riche,  et  illustre  parmi  les  grands , œil 


, .X  M , 

1 Naqyb  cl  - achraf  ■-  — o,  i 

Jl 

*•  El-Cheykh  A' bd- ail  ah  el-Chet *- 
qâoity  cheykh  cl-Mcchùykh  Jl 

ftlît  jua. 

3 ‘ Game’ cl-Azfiâr  .li'i'iM 

J J c -, 

,4  Nohjimmed  cl-liaj'nâouy 


ë 


5 El-Mohdy  ç \ 1 (le  re- 

trouvé). Cc'nom  a été. donné  à ce 
clieykh,  parce  que,  ijf  de  parens 
qobfcs  et  chrétiens  * -ij  avait  cic 
d'abord  'ilevc  dans  leur  Yeligion 

avant  d'erubrasser  celle  de&.jnusul- 
« • 

niant. 


0 El  - Ch  eyk  h Mous  ta fa  cl*  Sa  ouy 

.*■  -Si 


tf 
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clair  voyant  parmi  les  chefs  les  plus  respectables  et  les  plus  grands 
dans  les rangs  élevés,  le  prince  Moustaf  -agbâ  A1  bd  er-Rahinan  % 
agbà  du  corps  des  janissaires  du.' Kaire;  . ^ ‘ . 

De  la  branche  de  l’arbre  chéri,  bordure  respecÜe  du  turban 
du  prophète,  l’honorable  négociant,  l.e  seyd*  le  chérvf,  1 Kfggy 
Ahmed  cl-A’qâd’,  connu  sous  le  nom  xl’e^iWoirou/y' 3>  le  plus 
grand  du  corps  des  négocians  du  Kaire  ; 

. De. l’honoré  parmi- les  phis  riches  et  les  plus  renommés, -le 
plus  distingué  parmi  les  magistrats  Tes  plüs respectables l'illustre, 
l'excellent,'  le  prince  lissait  aghâ  Bekraty.4,  mnlrtesçb5  du  Kaire; 

De  l’ honoré  parmi  ses.  renommés,  distingués  et  respectables' 
égaux,  l’illustre,  l’excellent ,.  lé  prince  ' A,’ly-aghâ  Giaràcmy6, 
protecteur  de  la  vîHe  du  Kiîre  la  bien  gardée.; 

De  l’honoré  parmi  -ses  égaux,  le  respectable  étnvr  Yousouf" 
Tcbourbigy^,  Jiàcli  Tcliàpiich  Tonfcukgyàu  8 ; ‘ 

De  l’illustre,  respecté  émyr  Youspuf  Tcbourbàgy  BAçh  Telia- 
o uc h Gépiely^n  9 ; ; ’ • . : 

DeThonoré  parmi  les  grand^,  Mous)afa-aglià  Ilatlal  l0,  llàcb 
lklityàr  Moutefijirckah.11  ; ' \ • 

Dp  vénérable  émyr  Moustala  effcndy  A’âs1’,  premier  écrivain 
du  corps- de  Môuteferrckah  ; -,  ...  r]  _ 


1 El*cntyt  Moustofà-aghd  A ’bd 
cr- Rohman  1*1  êL  1 

? El- Seyd  I sl-Hdgçÿ.  ylhûied  el- 
A’qAd  t ^ Lsr’  | A— w*J  I 

,WJI,  . f;  • 

**  El-Mdlirouqy  I-  Ou 

lui,  douBjf/assi  le.  surnom  il' cl  - Se - 


r% 


V 


• 4 lia san  oghd  liehràly  ^ » 

5 Mohteseb  . ^ , ^ • 

A A’-ly-ayhd  ChardoujrXs,\  Jx 

uSîÎA  • • . 


7 El-emyr  Yousouf  Tchôurbdgy 

8 Bach  Tcfuiouch  Jbufcnkgydn 

9 El-emyv  Yousouf  Tchourbâgy 
Bach  Tctuiouch  Gemelydn  I 

CT-iV  LTJ  chr’.’ 

e>W 

10  Dloustafâ-aglui  Ilatdil  jsJî*** 

J LL*  l*|.  . 

1 1 Bdch  lkhtyàr  lÜoutcferrekiih 
’ ’ WoustaJX  cJendyA'tU 
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De  l’illustre  et  respecté  émyr  Ibràhym  kyabyâ  A’zebân 1 ; 

'Du  fameux  parmi  les  gens  de  plume  les  plus  distingués',  le 
plus  respecté  parmi  les  grands,  l’illustré,  l’honoré  éldyr  Isma’yl 
effendy*,  Kàteb  ahouâleh  3 ; • 

Enfin,  d’une  très-grande  assemblée , composée  de  plusieurs 
autres  personnes  qu’il  serait  trop  long  de  nommer , quoique 
toutes  très-respectables.  Amyn. 

Le  jour  béni,  vendredi  19  du  mois  qobte  mechyr*,  qui  est  le 
dernier  de  Van  1 2 13  du  myry  el-khlragyeh  5,  et  qui  répond  au 
ai  dp  mois  de  raby’  el-aoucl  de  l’an  iai4  de  l’hégire,  ce  jour 
étant  éelui  de'la  date  mise  au  bas  du  présent  acte,  il  a été  lait  en 
présence  de  la  puissance  honorable  de  l’illustre  gouverneur  et 
général  Dugua , commandant  de  la  ville  du  Kaire6  la  bien  gardée  : 
que  Dieu  fasse  couler  le  bouheur  par  ses  mains!  Amyn. 

Le  Nil,  fleuve  béni  da  eiel,  a accompli  sa  crue  annuelle  par 
la  faveur  du  Dieu  très-grand^  adorable , plein  de  bonté  pour  ses 
créatures,  et  miséricordieux  pour  les  hommes  : nous  nous  en 
sommes  réjouis  avec  la  plus  grande  joie  cl  consolés  dans  les. plus 
grandes  consolations,  suppliant  et  priant  Dieu  de  continuer  de 
nous  combler  de.  ses  bienfaits  et  de  ses  laveurs,  lui  rendant 
grâces  de  toutes  ses  bontés  envers  ses  créatures,  bontés  qui  font 
l’objet  de  tous  nos  vœux. 

L’eau  bienfaisante  du  fleuve  a monté , celte  année , à seize 
coudées  et  sept  doigts,  comme  il  est  évident,  suivant  l’indice 
des  mesures  de  la  colonne  accomplie,  et  d’après  les  annonces  du 
eheylth  Mouslalà",  le  mesureur  et  directeur  de  l’édifice  du  njeqyàs 
de  Hle  de  Roudah. 

Ledit  jour,  après  le  lever  du  soleil,  la  digue  du  klialyg  a été 
rompue,  et  l’eau  a coulé  dans  le  canal  el-Hâkemy,  suivant  U 


■ Ibràhym  kyahyd  A'xebdn 

W (T^'- 

**  Jsma*ylefendy  (J  J-accwf. 
4 K d tel  alloua  Leh  \ ^ 

4 QÎcchyr j.****+ , qne  le 

Dojit  de  Mesoty 


5 El-khâragyeh  a . Ce 

nom  signifie  l'année  des  contribu- 
tions. • • 7 

r»  Qâymmûfjâm  Mcsr 


7 £l-Chcykh  Mouslafa  y --1 1 
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coutume1  depuis  la  plus  liante  antiquité  : bous  avons  loué  Dieu 
de  ce'.- que  -le.,  N il  a atteint  la  hauteur  de  seiie  coudées  et  sept 
doigts,  de  ce  que  |a  digue  a été  rompue,  et  de  ce  que  l’eau  a 
coulé  daqs  le  canal’,  ainsi  qu’il  vient  d’Ütrç  dit.  ^ . . • 

En-  conséquence',  lés  propriétaires  de  toute  l’Egypte  spnt  tenus 
au  droit  du  myry,.â  la  fourniture  des  denrées  destinées  k la 
Mekke  et  aux  lieux  saints’,  du  kisoucli 3 et  de  tous  les  autres 
droite,  suivant  les  anciens  usage»,  poUr-l’au  I2i4.dc  khâragyeh, 
envers  celui  qui  commande  les  provinces  et  qui  en  fera  la  de- 
mande; cela  est  légitime  et  nécessaire.  - ‘ 

Les  propriétaires  de  toute  l’Egypte  sont  obligés  de  payer  tous 
lés. droits  du'myry,  les  denrées,  suivant  les  anciens  Hsagcs,  pour 
ladite  année^-c'cst  une  dette  contractée  envers  celui  qui  gou- 
verne et  qui  en  fera  la  demande  : on  doit  l’acquitter,  comme  d-* 
.Revaut,  sans  délai  ni  retard;  c’cst  b volonté  de  la  loi. 

Emdaté  du  jour  béni,  le  22  du  mois  de  raby’  cl-aOuel  dcTau 
de  khâragyeh,  1214.  de  l’hégire. 


Gyâces  soient  rendues  au  Dieu  créateur  et  tout-puissant,  qui 
voit  toutes  nos  actions  et  en  tient  compte.  - „ 


• , 

Signe  Ee-Cheyxh  Ahmed  kE-A*hYCHY;  El-Seyd  KUaeyl  be-Bcsry; 
Ee-Cheyxh  A’bD-aleah  el-Cuerqaody;  Fe-Cueyxh  Moham- 
med f.e-Mohdy;  E.L-tJHEYxn  Moustafa  ee-Saouy;  El-Cheyeu 
MoESTAFA  AOHA  A’bD  ER-RaHMAN  ; El-SeYD  HaCCY  AhmED  BL- 
MahHouqy;  El-Emyii  Hasah  agha  el-Bekbaty;  El-Emyr 
A’lY  aoiia  Charaooy;  Ee-Emyr  Yousouf,  Bach  Tchaodch 
Toufensgya*;  Ee-Emyr  Yousoof,  Bach  Tchaodcii  A’zbbar; 
Ee-Emyr  MoysrAFA  agha  IIattal,  Bach  Ikhtyar  Mootefrr- 
' rekah;  El-Emyh  Modbtafa  effehdy;  Ee-Emyr  Ibrahym  eya- 
hya  A’eksan;  Ee-Emyr  Isma’ye  effendy,  Kateb  ahovaleh. 


• * * 

■ A’ la  cl-ma’àdcl  est  celui  du  lapis  qui,  tous  les  ans, 

, t,  est  envoyé  à la  Mekke,  et  dont  la 
El-Harùmyyn  dépctigc  se  prélève  sur  les  reyfpus 

(*  El-kisoufh  y . ...C  1| . (le- nom  territoriaux  de  l’Égypte. 


.r 
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s.  IV.  Evènemens  relatifs  an  meqyâs  pendant  l’année 
1 2 i 5 de  i’ hégire. 

• . • 

En  cette  année,  l’on  mit  la  dernière  friain  aux  répa-.i 

* rations  du  meqyâs;  dont  la  majeure  partie  avait  été 
exécutée  .pendant  l’an  1 2 1 4 de ■ l’hégire  ( 1 799  de  i’ere 
chrétienne).  . . ’ ‘ . 

M.  Le  Père  aîné,  ingénieur  en  chef,  directeur  ge'néral 
. des  ponts  et  chaussées  et  memhrode  l’Institut  d’Egypte, 
qui  ayait  conduit  et  fait  exécuter  ces  travaux,  remit 
alors  au  grand  dyouân  du  Kaire  une  notice  relative  à 
ces  réparations,  pour  être  conservée  dans  les  archives 
de  celte  corporation.  . • *•  - • ' 

Le  dyouân’  écrivit,  à ce  sujet,  au  général  en  chef 
et  à M.  Le  Père,  les  deux  lettres  suivantes  de  remer- 
•r  ciment.  . " ' . ‘ . • . 

Ces  lettres , dont  les  originaux  furent  aussi  conser- 
vés dans  les  archives  du  dyouân,  ont  été  adressées  au 
général  en  chef  et  à M.  Le  Père  en  copies  certifiées 


Le  seÿd  A’iy  el-  Rachydy  \ 1 


' Le  dyouân  était  composé  celte  Le  cheykh  Mohammed  el-Mohdy 
année  des  neuf  membres  suivons  : , q . g 

. Le  sejrd  Khalyl  el-Bekry  ' 

J-Lâ.,  des  chéryfs , 
on  descendans  de  Mahomet, 

Le  cheykh  A’bd-allah  el-Cher-  A’ bd  er-Rnhman  el-Gabarty 

qaouy  I ' — — * - ’-i  I , i 1 i .Læ  , 

. Le  cheykh  Soleymdn  el-Fayoumy  L*  «W**  Momwfi  et- Sdouy 

^UJL  ^1)1, 

Le  cheykh  Mohammed  el-  Emyr  Le  cheykh  Moasii  el-Sersy'^f}\ 


J ? 


•Il  ^ 


•.  * 
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• * • » rf  , , 

par  M.  Fourier,  alors  commissaire  français  près  du 
dyouân,  et  chef  de  l’administration  de  la  justice  : une 
traduction  en.a  déjà  e'te'  publiée  au  Kaire  dans  le-joiir-  . 
nal  français , qui  s’y  publiait  alors  et  qui. était  intitule 
Courrier  de  l’Egypte;  mais,  cette  traduction  m’ayant 
semble'vicienSe  et  fôrt  inexacte,  j’ai  cru  utile  de  preV 
senter  ici  les  textes  mêmes,  avec  une  nouvelle  version T 
plus  fidèle  et  jdus  intelligible  que  la  première*. 

* a LJjyS?J  I j~a*J  Jix-*  ^ ' ’ * 

, • , s * »»  *•  4 ' » •* 

- ^Sw£.  j—, 1 *  3S^iaa.  I 1 4 ‘ 

•a  • * J' au’  ôlil 

^ 9 

• %»  * ' 4 .. 

p£_Olxw  çij  j SjfS?  çSi J Jjü  U « 


1 J'ai  cru  utile  d'entrer  ici  dans 
quelques  détails  shr  tés  formules 
employées  dans  ces  lettres,  afin  de 
faire  mieux  connaître  au  lecteur  les 
formes  usitées  chez  les  Arabes  pour 
leurs  communications  officielles , 
soit  diplomatiques’,,  soit  politiques 
et  administratives. 

* Celte  épitbèlt  d’ e/  - w u /trous  eh 

(bien  gardée,  ou  gardée 
et  protégée  du  ciel)  sc  donne  ordi- 
nairement aux  principales  villes  de 
l'Égypte , et  surtout  à la  capitale. 

* Le  mot  hudertt  i.  -,  en 


arabe,  et  hazeret , “ ^ -y  ^ en  per- 
san ^signifio  proprement  grésence; 
ensuit* / par  extension,  il  signifie 
plus  particulièrement  la  présence 

5 Voyez , page  suivante,  la.  note  marqupe  d'une  * 


d’un  prince,  soit  souverain,  soit 
seulement  gouvernant  au'  nom  du 
souverain , et  répond  alors  â nos  ex- 
pressious  excellence.  Majesté  : on 
trouve  même  ce  mot  souvent  em- 
ployé pour  exprimer  la  majesté  di-' 
sine  de  Jéstis-Clirisl  ( hazerel  Ve- 
sou’ K ris  tous  ...  < • “ ’j  -,  * 

) , dans  l’ouvrage  intitulé  : 
— , . 1 1 - ...  t , tlistoria  Christs , 

C[  Ü 

persicè  conscripia  à P.  Hieronymo 
Xavier,  Soc.  Jesu;  latine  reddita  et 
animndversionibus  notala , studio  et 
labore  Ludovici  de  Dieu.  Lugdu^ 
lia  la  v or  mu , ex  officiua  EUeviriana 
l63g  ; m - j" 


ï Ser.  usher  el-hebyr r.  ^ 


* P 
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\y.  ^ *j hy  • 

'»jl_j«)  y ^ iJI  A~»_*J1  J-JI  ^ j ^pwU*H 

‘ ;'  /;  •;  : . _ * ■ 

ajlj^Iî  ^jrWlî  " cJP*^  ir^  *jj. 

<i  y.  J'  J^' 

A *.  ^ . * ' ' • »’  fi  JîlrSi*<5j  «Xtkl^ 

j JjjjjLtfj  ^»iUj  I jmpJ  1 J^2.j 

ll^wj^3rJ!  Jjg  CX»^  j+salib  n }j  ^âJt 

(jL5j^^  |*S^j  U ^ ^îXJi  jUai  ^^wUJI  ^ ! SÉ* 

”•  ' ‘ * jysjJ)  j^i-I  J1  ±j 

)r.L»H  jijJjJ!  ^Cle  iita-j  *£==Llfcj  vj*  |XJj_Ljoï  ww»ti 

* « ç^Sc.  ^-9- jj  sJiÀL  çf^jj 


-,  •*-<* 


CU)I, ’jàJy  às3i  j*  £j£=>i.j 


•:  * 


C/îÂ’  £-flP  £*!^  ^r- 


j*£ Ul  > signifie,  mol  à mot,  grand 
général  d’armée.  Le  mot  ser^. w est  de 
l'idiome  vulgaire;  il  est  plus  régu- 
lier d'écrire  Sdry  cl-a’sker 
^C->)1  C'est  de  celle  expression 
que  plusieurs  voyageurs  oui  fait  le 
^itre  de  set asquier,  qu'ils  donnent 
aux  officiers  généraux  ou  aux  gou- 
verneurs de  province  dans  l'empire 
ottoman. 

• * Le  mot  «\&Jf  do*â si gni fie pnè re, 

invocation , bénédiction . Un  des 

• ’ * 

* 

te  . $ 


noms  que  donnent  les  musulmans  à 
la  première  sonraie  du  Qoràn , est 

celui  de  y*lfrjJ|  5jjp#  Sourat  el- 

do’â,  parce  qu'elle  est  en  effet  leur 
prière  la  plus  ordinaire. 

1 El  - Ademjroun  si- 

gnifie, mot  à vnol,  les  . A da mites. 
Cette  expression  appartient  à la  lan- 
gue vulgaire.  On  trouvç  aussi  très- 
souvent  danS'  le  Qoràn  et  dans  les 
autres  ouvrages  arrhes  ’la  péri  phrase 
*>|  befty  Allant^  ( les  fils  «PA- 
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DK  LA  PART  DE  L’ASSEMBLÉE  DU  DYOUAN  SUPRÊME  . 

' DE  LA  VILLE  DU  KAIRE  LA  BIEN  DARDÉE*, 
•S’ADRESSANT  A SON  EXCELLENCE*  LE  GÉNÉRAL  EN  CHJÉF 
a’BD-ALLAII  MENOU,  COMMANDANT  EN  CHEF 
L’ARMÉE  FRANÇAISE3. 

QUE  LE  DJEU  TRÈS-HAUT  L’AIT  EN  SA  GARDE! 

Après  avoir  prié  Dieu  pour  votre  bonheur  et  votre  conser- 
vation , nous  vous  déclarons  que  npus  devons  à votre  heureuse 

* • ’» 

<Jam)  employée  de  la  même  manière  1 Voyez  U noie  3 il  e la  pag.  \ \i. 

p our  exprimer  les  hàmmes.  3 L’expression  par  laquelle  les 

>•  Voyez  In  noie  * <Ie  l«  psg.  441  - Arabes  expriment  dans  leur  langue 
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protection, ûn  avantage  bien  remarquable  et  un  ouvrage  digne  de 
Ü gi*andcur  de*  anciens  égyptiens.  C’est  la  réparation  <lu  meqyâs 
•qui  sert  à mesurer  le  Nil,  flcuviv  béni  de  J>ieù,- qui  procure 
l’abondance  à toutes  les  provinces  de  l’Egypte , la*plus  fertile  de 
tontes  les  contrées.  . ' 

Le  Qiil  donne  la  \ie  aux  enfans  d’Adam r,,  aux  quadrupèdes, 
aux  biseaux  ei  animaux  errant  dans  les  dés*erts,  depuis  le  lieu  ap- 
pelé Chclldl,  où  le  Nil  prend  sa  source , jusqu’à  scs  embouchures 
dans  les  deux  mers,  vers  les  villes  de  Rosette'1,  et  de  Diynictte3, 
les  b h' u gardées.  ' . . ' . • 


la  phrase  commandant  en  chef  l'ar - 
/née  française  ' est  celle  d yémyr 
-gyouch  el-fransdouyefi  j - 

I ( prince 

des  troupes  françaises). 

1 Voyèz  la  note  ‘/de  Ja  pag,  44a> 
* Raohyd  > ci»  langue  qohlc 

Raschiue.Sn  i- 
vant  A'bd  tr-Kacbyd  cHiakdhy, 
« Cette  \i|!«  est  située  sur  la  rivé 
occidentale  du  Nil,  assez  près  dè' 
son  embouchure,  ù une  journée  de 
chemin  d'Alexandrie*,  en  s'avançant 
dujcôié  de  l'oriertl  : à T^tidroil  où 
le  fleuve  se  jette  dans  la  mer,  est  un 
endroit  dangereux  pour  la  naviga- 
tion , que  L'on  nomme  bou^hâz 
où  l’eau  est  agitée  comme 

J -s*. 

les  flots  de  la  mer  soulevés  par  les 
vents;  il  y arrive  beaucoup  de  nau- 
fragefc.  » 

3 Dumyut)e>\**ài  en  langue qobtc 

Tumiadi , et  T etfxtét- 
3-ic  chez  les  historiens  grecs  du  Bas- 
Empire.  , , , 

* Je  placeraidci  l'article  d’A'bd  er- 
Raohyd  d-Bakotiy  qui  concerne 
Damiette  : 

a Cette  ancienne  ville , située  en- 


tre Tapis  et  Mesry  jouit  d'une  tem- 
pérature très-bonne  et  très* saine; 
clle'CSt  placée  sur  le  bord  du  Nil, 
qui,  non  loin  de  là,  se  jette  dans  la 
mer.  Ce  fleuve  est  large  en  cet  en- 
droit de  cent  jcoifdées  : de  cl»aque 
côté  l'on  a Construit  des  tours  for- 
tifiées où  est  a l lâchée  ufie  longue 
chaîne  qui  travers©  d'unè  rive  -ù 
l'autre  et  empêche  les  liai imens  qui 
naviguent  sur  le  Nil  d'entrer  et  de 
sortir  Sans  une  permission.  La  nour-# 
riture  liabituelle  de  prcsqtic  tous  les 
babil  ans  se  compose  dé  paissons, 
qu'il»  y,  recueillent  en  abondance, 
et. qu'ils  mangent  frais  ou  salés.  On 
donne  le  nom  de  damyâty 

ù une  étoffe  de.  diverses  CQuleurs, 
mélangée  de  lin  et  de  colon,  que 
l'on  fabrique  ù Damyài. 

et  Cottè  ville  fut  conquise  parle 
khalife  O'tnar,  sur  qui  soient  le  sa- 
int cl  la  bénédiction,  qui  l'enleva 
aux  peuples  de  Jloiun  (lés 

Grecs),  vers  Fan  ao  de  rhégirc 
(6^o  de  l’«  rc  chr&iepnc);  mais  ces 
derniers  s’ç£  emparèrent  une  seconde 
fois  sôus  le  khalife  el-Motaouàkcl 
cl  - A’bbasy , Tan  a38  de  l'hégirc 
(85a  de  l'ère  chréticnue).  * 

. « Les  sultanS  d'£gypic  eu  f riredt 


* 
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La  réparation  dw  meqy&s  est  un  ouvrage  tel. qu'il  s’appartient 
qu’aux  grands  princes  d’en  exécuter  Un  pareil.  Vqjjs  t&vez  rétabli 
dans  le  même  état  où  il  était  du  temps  du  célèbre  kbjiÎHe  Abbas- 
sidé  el-Mâmouiv1,’ qui  le  fit  construire?  lorsqu’il  vitrt  élans  la 
ville' du  Kaire.  Ce.  rétablissement  est  un  titre  glorieux  pour  Votre 
mémoire  jusqu’à  la  fin  (les  siècles.  . ' 

Que  Dieu  conserve  vtos  vertus  éminentes^our  le^ieu  des  peu- 
ples, et  qu’il  daigne  prolonger- vos  jour»!  Qu’il,  rende  à jamais 
stable  votre  administration,  et  permette  que  vous  soyez  toujours 
abondant  en  vertu  et  clémence. pour  les  peuples  qui  vous  sont 
soumis! 

. Sachez  que  chacun  s’accorde  à vous  dopner  de  justes  éloges, 
tant  eu  général  qu’en  particulier.  ' . \ 

Que  Je  salut  soit  sur  vous3! 

Approuvé  et  scellé*,  dans  le  dyouàn,  le  septième  jour  du  mois 
de.  cha’bân  ,.1’an  12  i5'dc  l’hégire.  • • 

ensuite  possession,  et  la  conservé-  * Tfousavons  vu  ci-dessns,  p.  3y4 , 
rent  jusqu'aux  premières  guerres  que  le  khalife  cl-Màioo.mi  ne  fm  pas 


Océgrand  nombre  de  musulmans  en  ment  de  très-grande/  réparations, 
esclavage ,.  et  changèrent  tes  mos-  dont  le  souvenir  l'en  a fait  regarder 
quees  en  églises  : 'mais  ils  furent  eouUlfninéiiu-nt  par  lj;  peuple  d’É- 
ensuite  conl  ramts  de  fenil  ri-  Damvât  gyplo  couiuic  un  second  fondateur, 
an  sultan  d’KgVptc  el-Mf  lek  cKKa-  j 0u  e/'J<Wol  MJ  j ,.par  abré- 

ujel , qui  le» attaqua  avec  les  forces  \ ^ 

réunies  de  tous  les  autres. prhiçes  de  viatiofi,  pour  la  phrase  entière  ou 
là  famille  des  Ayoubilrs..  $1  selàm  a’ley  keum  Mj.- 

« Damiette  fut  ensuite  feprise,  I " i 

l'an  G47  de  Kliéglre  (1^9  de  Père  Ccttc  formü,e  €sl  ordinairement 

chrétienne  ) , par  le-  Reydrfrans  c<-rie  V'  se  P!acc  à lf>  Cn  df  8 lel  lr‘  *• 

• • . • j i?  \ * Souvent  aussi  on  les  termine  par  Fa 

« (le  roi  de  Ifrance  1 * à'ia  ... 

V/Vf '-J  K , ; )r  formule  suivanlc  : .bJÜl  . 

létc  d'une  nmiçc  de  Francs;  mais  . I " f ^ 

une  anpée  aprc'à,  avant  été  vaincu  Que  le  salut  soit  sur 

et  chargé  de.fers,^  fut  Contraint  de  vous,  et  la  miséricorde  de  Dieu  ! ,» 
la  rendre  àux'tuusiilinans.  » . i 

Les  tables,  astiononikpies  fixent  * e 11101  s*Sn'^  aP~  ^ 

cette  ville  i 33"  3o' ffci  longitude  et  s'S*é>  •celle  ^revêtu  d’une 

à 3i°  aS'  de  latitude* septentrionale.  J°rrne  authentique . 

1 V qyez  ci'dassOsf  pag.  3<j  j . 5 Lé  mois  àocha’hdn  j'-aA  est 


ir 
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l 

Sigpç  Lq  paovrfc  ' A’nr>-Ai.EAH  el-Chepqàouy  , président  du  dyouàn  , 
nq^airç*; 

Le  pauvrte  Mohammed  bi.-Moudy;  secrétaire  du  dyouànL 

I . , ' ’ . , * . 

Certifié  véritable  pi  conforme  à Ijt  copie  originale. 

Signé  Dont  Raphaël,,  interprète  un  chef  4 du  dyouân  du  Kaire. 

* I • ’•  ‘ 

* t JWI  Jisr*  ^ 

7^ôbae*)!  5b-tya£H  ijrtea.  UUxâ. 


ypj  ^5oubso  ^AJI  çl}  IcjJI  Jjü  lai  a/. 

1 cl-dyoudn  ht  Mcsr  ' j 

r 


le  huitième  mois  de  l'année  lunaire 
des  niusulYnànS,  cl  n?a  que  vingt-  - , 
neu(  jours  ; le  7 de  ce  mois , date  de  *v  \ VSTi  " }. 
la  lettre  ci-dcssus  et  de  la  avivante, 
répondait  au  3 nivôse  an  ix  (a4  dc- 
cenYbrc  1800).  Les  dates  correspbn* 
dantes  étaient , pour  le  calendrier 
qohte,  lé'sfeizième  jour  du  quatrième 
mois,  nommé  hyhak  . «£=> » 


3 A (il cm  ser  el-dyouân  J\i£=> 


4 Bach  teégmàn 

5 Mot  «Y  mot , s’adréssatit  à la 

personne  au  citoyen  monsieur  Le 
mot  français  citoyen , qni  était  alors 
employé  à l’armée  (l’Orient , se 
trouve  écrit  par  les  Arabes  de  deux 
manières  différentes  : j~r-^  1 cl- 

silouydn , comme  dans. cette  lettre; 
et  - t.—ll , el-siloilyen , comme 


suivant  l’orthographe  des  Arabes, 
ou.  plnlôt  khoiiih  XOS&K,  de 
l’an  i5i^  de  Père  des  martyrs,  et  le 
douzième  jour  de  kanoun  el  - aouel 
«If  l’an  1801,  suivant 

le  calendrier  solaire  des  Orientaux,  dans  la  liste  des  membres  dudyouân, 
vulgairement  nommé  style  grec  «i  imprimée  au  Kaire,  dans  l’article 
syriaque'.  qui  contient  leur  nomination.  Le 

1 Cette  expression,  le  pauvre  mol  khoudgd , qui  s’écrit 

el-faqyr) , est  la  formule  aossj  p|„a  correctement  a 
dont  le*  cheykhs  font  ordinairement  khapngeh  on  hhùdjah , répond  A peu 
précéder  leur  signature,  et  elle  ne  prj,  A nolrc  m6t  monsieur. 
signifie  pas  plus  que  notre  formule  , c nom  tic  M Le  j>ère  fst  écrit 

de  tr'ès-humblc  et  très -obéissant  ser-  , , .1  . . , „ 

, dans  1 arabe  J Louber,  ou  lar- 
geur. Souvcnl  aussi  , au  lieu  de  -r 

relie  expression , i]s  emploient  celle  . ,icle  ,0  de9  r0'"P**ce 

, r'  Il  1 j > , «,*  article /e;  cule  cj  ie,  notre  n,  ont 

do  Si  el-dn y Le-koum  ’ , , r x 

J la  langse  arabe  n a pas. 


(celui  qui  prieponr  vous  V 


Ce  n»ot  datrç  lTÀ»bc  n’a  aucune 


■v  ‘ 
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<XJUm)I  V _3  »'^***t*'  |Xv«i *X«J>  ^|lâJ 

♦%JWu)  ^ bx&y  |**j  ^gjJ  t 

* v^ip^  ^y1  j'-’ 

^ Il  ' , £■  J*  \ ’" 

^5“W'j  H?  (^rb  jUj^I  jjL,  ç*j  **jj)j 

*jUâ)l  ^J»  j 

^ (3^-J  l ItAA  A-»y*3  E^-ÇV 

#i)Wj  1»^*^! _j  |*)jÂi»  -XÎtJ jl^j^!!j jlàrJt 

AflC\wJj  J ^*  >»  ÎJj^,  ulj  J i«w\v3 

« ^*UÎI  \^y  ^ICil  ^ 

j*CIii_6  Jl^jT  L*lcj  J~S$ I ^~*J ? fj^jç sa.  ^jLwa. 

^Oli_>  ij^aljÜl  !jU»  î»y»-£’ I L_s  1 • -•— « 

■»  * ^Ü-*J1_J  ç£->JjX*  *iM jX«rjUaj'il!  ^jL. 

* , •"•  .*••'.•:•  * '.yjl^-j.jJU  Jsw  ",  * ■ 


JLiM 


jjr 


*di 


^jûs^iJi 


^rt0' 

V 

1^1  * ■-*  * 


U”  r f— J 


— r 

,LjJI 


jV 


signification  qui  puisse  convenir  ici , pu  plutôt  encore  ^■■..1\'.»«  mohcn- 

ct  ne  peut  être  qu'une  erreur  du  . , , .... 

» ....  desyn,  qu’on  écrit  ainsi  que  te  fai* 

copiste  : il  faut  lire  . . s.,v  A-<~*  . • J . 

Mokhentlcqyn , qtii  vient  de  la  ra-  ™°hende~yn , et  qui  si- 

cine  quadrilitère  ^ 3~->.  khuudeqa  gnifi  e ‘géomètres  faisant  des  fouilles 

( faire  des  fooillti  pour  fortifier  ) ; et  des  travaux  hydrauliques. 
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. . • • ■ . . . .* 

'de  la  pXbt  de  l’assemblée  du  dyoeaN  SUPftÉME 

DANS  LA  VILLE  DU  KAIÉE  LA  BIEN  'CARDÉE,- 

s’adressant  “a  m.  Lp  père,  chef  des  ingénieurs. 

* * * . - • * 

QUE  LE  DIEU  TRÈS-nAUT  l’affermisse  vers  lé  bien!  amyn 

• \ ' - . . _ 

Apnfes  avoir  prié  Dieu  pour  vous,  nous  vous  informons  que  le 
peuple  connaît  toute  la  grandeur  du  bienfait  qu’il  doit  à votre 
art,  à l’héurcux  suécès  de  votre  projet,  et  à la  certitude  de  vos 
connaissances  mathématiques  , par  le  moyen  desquelles  vous  ayez 
répare  et  rétabli  le  nieqvàs  , où  se  mesurent  (es  accroissemens  du 
l$il , fléuVe  heureux , qui  dispense  généralement  son  utilité , et  qui 
la  répand  dans  les  terres  les  plus  voisines  el  dans  les  plus  éloignées. 

En.  effet,'  la  province  d’Egypte-  est  4a  plus  fertile  et  la  plus 
productive  de.  toutes  les  provinces,  Ét  clic  répand  son  abondance 
dans  toutes  les  autres  parties  dit  monde. 

î,e.Ntl  donne  la  vit  aux  enfant  d’Adam*,  aux  quadrupèdes, 
aux  oiseaux  et- aux  gniujaux  errans  dans  les  déserts.  k » 

L’origine  du  meqvàs,  la  base  de  Sés  avantages,  est  le  Nil,  4e 
phts.Utile  dé.  tous  les- fleuves.  Vous  avez  , par  les  soins  que  vous 
avez,  mis  à la  réparation  de  son  nilomètre , déterminé  d’une  ma- 
■nfère  exacte  et  précise  ses  divers  accroissemens  et  déerôissemens. 
La  grandeur  et  l’utilité  de  cet  ouvragé  prouvent  à tous  vos  grandes 
et  tareS  connaissances.  ^ 

y (flis  avez  réjoui  par  ces  travaux  tous  les  peuples  de  cette  con— 
qui  en  ont  rendu  -grâces  A son  Excellence  le  général  en 
’ chef  ; et  ils  ont  bien  reconnu  la  perfection  de  vos  talcns  concer- 
nant cet  ouvrage,  dont  l’utilité  est  commune  à tous,  et  géné- 
ralement reconnue.  Que  Qiéu  vous  en  dorine  la  récompense! 

Approuvé  et  scellé  dans  le  dyotiân3,  l’an  iji5  de  l’hégire,  le 
septième  jour  du  mois  de  cna’bâuL 

Signé  Le  pauvre  Abd-aeeah  EZ-CnsRQAOtnr,  president  du  dyouàn; 

Le  pauvre  Mohammed  el-Mohdy,  Secrétaire  du  dyouân. 

1 Cette  expression  amyn  liturgies  clin? (jeunes  ont  conserve, 

rsl  la  même  qn c l'amen  JON- des  - * t oyez  la  noie.  1 de  la  pag.  4ta-, 

Hébreux,  qui  a été  adopté  pâr  ton-  - -,  * f'oyez.  la  noie  -,t  de  la  pag. 
les  les  langues  orientales, et  que  nos  4 f 'nyez  lanotî:  5 de  Ja  pag.  445- 
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GHAPITRE  PREMIER. 

# 

Etat  du  meqyds  et  des  monuiucns  qui  en  dépendent , 
à l’époque  de  l’expédition  fcançaise. 

• ■ * 

Lorsque  l’on  va  visiter  le  meqyâs  en  venant  du  Kaire, 
on  passe  d’abord  le  pont  de  la  ferme  d’Ibrâhym-bey., 
construit  par  les  Français  sur  le-petit  bras  du  PoJ^ui 
coule  entre  le  rivage  où  est  situe  le  château  de  la  prise 
d’eaù  et  Me  de  Roudah. 

On  traverse  ensuite  une  partie  de  cette  même  île, 
toute  plante'e  de  jardins,  lesams  clos  de  murs , les  autres 
sans  clôture,  et  on  laisse  à droite  le  grand  pont  de  ba-. 
teaùx  , egalement  construit  par  les  Français , qui  con- 
duit à Gyzeh.  • \ 

On  arrive  ainsi,  toujours  en  suivant  la  même  allée 
de  sycomores’,  au  bourg  ou  gros  village  qui  occupe 
l'extrémité  méridionale  de  File , et  l’on  trouve  d’abord , 
à droite  du  chemin , un  grand  jardin  clos  de  murs,  qui 
occupe  l’espace  entre  le  chemin  et  le  rivage  occidental 
de  Me,  opposé  â Gyzeh.  , 


* 1 Voyez  U pl  i5,j£\  il.,  vol.  i. 

* Gemmcyz yjf.  ( ficus  sycomor 

rus  ).  Cel  arjjre  paraît  se  plaire  par- 
ticulièrement dan»  Plie  de  Roudah. 
On  y voit  des  sycomores  d’une  gros- 

É.  M.  xv. 


scor  extraordinaire , surtout  parmi 
c<5ux  qui  forment  sur  le  rivage  occi- 
dental de  çette  île  une  avenue  pres- 
que continue,  et  longue  d’environ 
six  cents  toises  ( taoo  mètres  ).  On 
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Ce  jardin  , plante  lui-même  en  grande  partie  de 
sycomores,  d'orsingers , de  liennth'  et  do- palmiers,  est 
appelé  le  jardin  du  Meqyâs %•  et,  en  effet , il  dépend 
immédiatement  de  cet  édifice. 

On  se  trouve  ensuite  dans  une  grande  cour,  qui  est 

commune  au  meqyâs  et  aux  autres  édifices  qui  1 en- 

* 

tourent. 

• Cêtte  cour  a environ  54  mètres  de  largeur,  sur  56 
mètres  et  demi  de  longueur. 

Presque  au  fond  de  cette  première  cour,  on  rencontre 
à gauche  une  autre  petite  cour  oblôngue  , qui  est  par- 
ticulière au  meqyâs,  ainsi  qu’au  palais  du  sultan  Negm 
ed-dyri,  dont  je  parlerai  ci-aptes. 

Cette  seconde  cour  a près  de  i5  tnètres  et  demi  de 
largeur,  sur  environ  i g mètres  de  longueur;  elle  est 
plantée  de  quelques  arbustes,  et  séparée  de  la  première 
cour  par  un  petit  mur  de  construction  moderne,  haut 
d’environ  2 mètres,  et  épais  de  près  de  64  centimètres. 

On  passe  dans  cette  seconde  cour  par  une  petite  porte 
large  d’un  peu  plus  de  im8o,  et  située  à 1 1 mètres  et 


peut  voir  le  dessin  d’un  de  ccs  ar- 
bres magnifiques  dans  la  pl.  4p  j 
1 U.-,  vol.  1. 

» > Le  mol  lia.  ( en  arabe  littéral, 

et-liennâ  ) est  le  cy/irus  des 
anciens  : ce  dernier  nom  se  trouve 
également  dans  les  aulics  langues 
orientales;  en  hébreu,  lofer  ou  la- 
fer  133  ; en  chaldcen , loujcca 
>0213;  en  syriaque,  A oufera  ou 

koufero  J 03  ; en  qohlc , pi- 
khouper  ils  jro'imçp  ; cl  en 


grec,  xîntrpoç.  Cet  arbre  donne  une 
fleur  blanche . connue  au  Kaire  sous 

le  nom  tle  tamr  henneb  y 

dont  l'odeur  semble  désagréable  aux 
Européens,  mais  que  les  femmes  du 
pays  .liment  avec  passion  : elles  em- 
ploient scs  feuilles  réduites  en  pou- 
dre pour  se  teindre  les  ongles  et  la 
pauriic  des  ntfcins  en  rouge  orangé,* 
les  jours  de  felc  et  de  réjouissance. 
Cet  usage  est  commun  aux  chré- 
tiennes Ct  aux  musulmanes. 

* Ghertel-fltcqyâ -k*s. 
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demi  de  distança  du  mur  dt  fond  de  la  cour,  qui  est 
celui  de  la  mosquée  construite  par  les  ordres  du  khalife 
Fatemite  el-Mostanser-b-illah , et  dont  je  ferai  ta  des- 
cription ci-après’. 

Comme  le  niveau  du  terrain  de  cette  seconde  coin- 
est  intérieur  d’à  peu.  près  orn8a  à celui  de  la  grande 
coiy,  on  descend  de  l’une  à l'autre  par  un  petit  escalier 
de  cinq  marches  en  pierre,  hautes  chacune  de  plus  dé 
17  centimètres.  - 

§.  I..  Description  du  meqyds.  m 

Lorsque  l’on  est  arrive  dans  là  cour  particulière  du 
mcqyâs,  on  tourne  à droite;  et,  après  avoir  rémontxfun 
autre  petit  escalier  de  quatre  marches  qui  forment  un 
perron  en  saillie,  et  dont  chacune  a 18  centimètres  de 
hauteur,  on  se  trouve  devant  la  porte  extérieure  du  me- 
qyâs.  C’est  au-dessus  de  cette  porte  que  se  lisait  au- 
trefois une  inscription  arabe,  que  je  rapporterai  ci- 
après  avec  la  traduction  s 

Le  bâtiment  du  meqyâs,  tel  qu’il  existe  à présent, 
est  un  édifice  de  forme  quadrangulaire,  d’environ  i6mgo 
de  largeur,  de  l’est  à l’ouest,  et  de  2iro8o,  du  nord  àu 
midi,  sur  Environ  4 mètres  d’élévation  , depuis  le  ni- 
veau du  terrain  jusqu’à  la  terrasse  qui  en  forme  la  cou- 
verture. . . 

I/élévation  totale  de  l’édifice,  depuis  le  fond  du  bas- 
sin nilométi  ique  jusqu’au  sommet  dé  la  coupole  qui  le 
recouvré , est  d’environ  24m6cf.  < 

' T'oyez  pag. 

* Voyez  la  quatrième  partie  de  ce  mémoire. 
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M.  Le  Père  aîné,  membre  de  rinstitnt .-d'Égypte, 
et  qui,  comrqp  .nous  l'avons  dit  ci-dessus,  avait  été 
diargé  de  la  réparation  du  mcqyâs -,  a donné  lé  plan  et 
la  coilpe  verticale  de  ce  monument  dans  une  des  plan- 
ches de  V Atlas  ’.  11  est  essentiel  de  consulter  cette  plan- 
che pour  l’intelligence  des  détails  où  je  vais  entrer  ?ur 
l’emplacement  des  diverses  inscriptions,  et  pour  con- 
naître avec  exactitude  les  mesures  que  je  n’indique  ici 
que  d’une  manière  approchée. 

La  porte  extérieure  dont  nous  venons  de  parler  est 
large  «Te  im5o;  elle  donne  entrée  dans  le  vestibule  in- 
térieur du  meqyâs,  qui  a lui-même  environ  6m6o  de 
largeur,  sur  4 mètres  de  profondeur. 

Umr  seconde  porte,  large  de  im?o,  est  placée  vis- 
à-vis  celle  d’entréo;  elle  conduit  dans  un  péiistylc.in- 
térieur,  formant  une  galerie  qui  enveloppe  le  bassin 
où  est  renfermée  la  colonne  nilomét  tique.  Ce  bassin  est 
entouré,  à sa  partie  supérieure,  de  quatre  piliers  an- 
gulaires, séparés  chacun  par  deux  colonnes  d’un  seul 
morceau  de  marbre,  de  om4o  de  diamètre.  Ces  colonnes 
sont  posées  sur  des  piédestaux  et  ornées  de  chapiteaux 
corinthiens.  L'intervalle  des  colonnes  et  des  piliers  est 
rempli  par  une  balustradeen  bois,  de  i^ao-de  hauteur. 

A droite,  en  entrant  dans  le  péristyle,  on  trouve 
encastrée  dans  le  mur  une  table  de  marbre  blanc  de 
o“68  de  hauteur  sur  om32  de  largeur,  et  sur  laquelle 
çst  gravée  en  creux  une  inscription  en  caractères  kar- 
matiques,  dont  je  donnerai  ci-après  la  lecture  et  la  tra- 
duction1. ^ 

1 Planche  a3,  E.  il!  , vol.  i.  * Quatrième  partit  de  ce  mémoire. 
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Des  .lustres  sont  places  dans  les  quatre  parties  de  la 
galerie , et  ils  sont  ordinairement  allumes  la  nuit , pen- 
dant tout  le  temps  que  dure  la  crue  annuelle  des  eaux. 

Une  porte  latérale  placée  dans  ce  «péristyle,  du  côté 
de  l’orient , conduit  dans  l'intérieur  de  l’ancien*  alais 
de  Negm  ed-dyn.'La.  balustrade  .est  ouverte?  à l’angle 
sud»est  de  la  galerie,  à l’origine  de  l’escalier  qui  descend 
dans  le  bt^siu  même  du  meqyâs. 

» Cet  escalier  est  composé  alternativement  de  marches 
en  nombre  plqs  ou  moins  grand,  et  de  paliers  d’éten- 
due différente.  ILjcotjduit  jusqu’au  fond  du  bassin. 

Lorsqu’on  est  arrivé  au  bas  de  ce  bassin , où  l’on  se 
trouve  alors  à une  profondeur  de  iom2o  au-dessous  du 
niveau  de  la  galerie  intérieure,  la  première  chose" qui 
attire  les  regards  est  la  colonne  nilométrique , sur 
laquelle  on  mesure  les  divers  degrés  de  l'inondation 
annuelle.  - 

• . 

Celte  colonne  est  placée  au  milieu  du  bassin,  sur  un 
socle  haut  de  rm20j  elle  s’élève  jusqn'à  la  partie  supé- 
rieure de’ ce  même  1 rassi n , et  présente  d’abord  un  fût 
de  marbre  blanc  octogone  qui  a on'48  de  diamètre,  et 
dont  les  laces  ont  environ  omi8  de  largeur..  Elle  eft 
divisée  en  seize  coudées,  qui  y sont  marquées  depuis 
la  base  jusqu’au  haut  du  fût  par  des  divisions  trans- 
versales régulièrement  gravées  ; et  les  vingt-quatre  doigts 
qui  partagent. la  coudée,  y sont  aussi  marqués  par  des 
demi-divisions  qui  sont  groupées  de  quatro  en  quatre, 
alternativement,  des  deux  cotés  d’une  ligne  verticale 
qui  partage  chaque  face  par  le  milieu. 

La  colonne  a été  brisée  vers  la  moitié  de  sa  hauteur, 
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à la  neuvième  coud  ce;  lès  deux  tronçons  ont  été'  réunis 
en  cet  endroit  par  un  collier  fait  d’uh  métal  qui  m’a 
semblé  être  du  cuivre.  . * .' 

Il  paraît  que  le  numérotage  des  coudées  était  indi- 
qué à chaque  coudée  par  une  inscription  ; mais  la  fré- 
quence dès  frotteinens  de  l’eau  a entièrement  effacé  les 
inscriptions  inférieures.  Les  seules  que-  j’ai  pu  recon- 
naître et  recueillir,  sont  celles  des  trois  codées  supé- 
rieures; j’en  donnerai  ci-après  la  transcription  et  la 
traduction  ’. 

La  coudée  supérieure,  immédiatement  au-dessous 
du  chapiteau,  est  terminée  en  espèces  d arceaux,  et  les 
intervalles  angulo-circulaires  qui  les  séparent  sont  cou- 
verts de  fleurons  ct  d’oitiemens  assèz 'singuliers  , mais 
qui  sont  d’un  assez  bon  goût  et  ne  manquent  pas  d’élé- 
gance. 

Ges  ornemens,  diiïêrens  les  uns  des  autres,  sont 
sculptés  en  relief  sur  un  champ  creusé  dans  l’angle  ar- 
rondi qui  réunit  deux  à deux  chaque  face  de  la  colonne. 
L’un  de  ces  ornemens’  représente  une  palmctte  dont  le 
dessin  est  assez  gracieux  ; le  second s représente  un 
trèfle  renversé  : les  deux  autres  ornemens4  n’offrent 
que  dçs  fleurons  irréguliers  et  enroulés,  dans  le  genre 
arabesque.  * • 

C’est  dans  le  milieu  de  ces  arceaux  qu’est  placée  l’ins- 
cription konflque  dont  je  viens  de  parler  i elle  est  éga- 
lement gravée  en  relief  sür  un  champ  creux  de  o,"'7  6 


1 fsvjez  U quatrième  partie  de 
ce  mémoire. 

a PI.  a , n°.  I , É.  N. , vol. 41. 


3 Même  }ilanciuvn°.  III. 

4 PI.  a,.  fi«*.  n,  cl  IV,  É.  M., 

toi.  il. 
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de  hautetu  sur  omi55  de  largeur,  dans  lequel  sont  en- 
tailles, les  caractères  r de  manière  que  leur  relief  ne  saille 
pas  {rtir  les  plans  de  la  colonne  efle-même,*  ej  qu’il  est 
pris  dans  l'épaisseur. 

Cette  inscription  , qui  renferme  la  d és  i g n a t i g n <nu  mé- 
riqué  de  -la  dernière  coudée , est.  répétée  sur  quatre 
iâces  déjà  colonne^  et  porte  en.  même  temps,  gravés 
également  en  creux  , les  doigts  qui  divisént  la- coudée 
nil^métrique j les  quatre  autres  faces,  alteruaut  avec 
celles-ci,  portent  seulement  la  division  des  doigts  de  la 
coudée. 

Au-dessus  du  fût  de  la  colonne  est  un  chapiteau 
d’ordre  corinthien,  également  en  marbre  blanc,  qui  ’ 
parait  avoir  été  anciennement  doré  et  'y  avoir  été  plâcé 
postérieUremetft  ù l’érection  de  la  colonne  : il  est  sur- 
monté d'jiQc  poutre  transversale  de  soutènement^  des- 
tinée à maintenir  la  colonne  et  à en  empêcher  l’ébran- 
lement. 

-Cette. poutre  s’appuie,  de  chaque  côté,  sur  le;»..faccs 
orientale,  et  occidentale  des  parois  du  bassin,  et  sa 
surface  supérieure  affleure  le  niveau  de  la  galerie  du 
péristyle  : elle. est  recouyerte,  des  deux  côtés,  d’une 
inscription  arabe  peinte  sur  ses  deux  faces  méridionale 
et  septentrionale,  et  dont  je  donnerai  ci-après  la  trans- 
cription. et  la  traduction 

A près  fèxamen,  de  la  colonne  nilométrique , les  objets 
les  plus.procbainS  mm  lesquels  se  porte  l'attention , sont 
les  trois  aqueducs' qui  établissent  la  communication  du 
Nil  avec  le  bassin  du  mcqyàs. 

1 V oyez  la  quatrième  partie  de  ce  nicinoir»'. 
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. Le  pins  bas  de  tous  est  perce  dans  la  face  du  midi, 
au  niveau  du  pave  même du  bassin;  il  a r^iode  iar1*- 
geur  sur  im34  de  hauteur  : les  deux  autres  sont  situes 
dans  la  face  orientale;  et , apres  avoir  passe'  sous  l’ancien 
palais  de  Negm  ed-djn,  ils  ont  une  issue  dans  le  brâs 
droit  du  ÜN il , en  faco  du  vieux  Kaire.  Le  premier,  c’est- 
à-dire  l’inferieur,  est  place'  au  bas  même  de  la  dernière 
marche  de  1 escalier,  et  il  a environ  im2t>  de  largeur; 
le  second , c’est-à-dire  le  supérieur,  place'  immédiate- 
ment au-dessus  de  celui-ci,  a un  mètre  de  large,  et 
aboutit,  dans  l’intérieur  du  bassin,  à une  espèce  d’ar- 
cade au-dessus  de  laquelle  se  trouve  un  bloc  de  marbre 
blanc-,  sur  lequel  est  sculptée  en  relief  une  belle  ins- 
cription koufique  dont  je  donnerai  ci-après  la  lecture 
et  la  traduction Cette  arcade  est  placée- elle-même 
au  milieu  de  l’enfoncement  d’une  attire  arcade  plus 
grande,  et  qui  se  trouve-répe'tée  sur  les  quatre  faces  du 
ba£sin  *.  • ' 

La. petite  arcade  intérieure  qui  sert  d’entrée  à l'aqué- 
duc" supérieur , a im3o  de  largeur,  sur  environ  un 
mètre  de  hauteur  sous  clef.  . . . '• 

Le  bloc  de  fnarbre  sur  lequel  est  sculptée  l’inscrip- 
tion dont  je  viens  de  parler , a on’95  de  longueur , sur 
oma4  de  largeuF.  • • 

Les  quatre  grandes  arcades  latérales  sont’  en  ogive. 
Trois  d’entre  elles  sont  pratiquées  dans  l'épaisseur  , 
même  des  murs  du  bassin,  et  immédiatement  situées 
au-dessous  dès  colonnes  qui  soutiennent  la  galerie  in- 

' Voyez  la  t/u.itrièmc  partie  de  ’ Voyci , É.  M. , vol.  1 , la  pl.  aî 
ce  mémoire.  . déjà  cilé«. 
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térieure;  mais  la  quatrième  est  prise  dans  le  massif  de 
la  première  portion  dé  1 escalier,  au  dehors  duquel  elle 
se  trouve  placée.  • -ô  . 

Ges  arcades  forment  quatre  espèces  de-  niches  ou 
d’enfonefemens  indiques  sur  le  plan  par  des  lignes 
ponctuées  , et  qui  sont  profonds  de  oingo.  Elles  sont 
décorées  chacune  de  «leux  petits  piliers  d’cnvirOn  oini5 
de  diamètre,  qui  sont  pris  daus  l’éjraisseur  des  angles, 
et  n’affleurent  que  la -superficie  du  mur.  .'•.*• 

Le  cintre  de  ces  arcades  est  entouré  d’une  archivolte- 
ou  moulure  ayant  àussxorai  5 de  largeur,  et  qui  descènd 
jusque  sur  les  deux  petits' piliers  angulaires. 

A o“70  , immédiatement  au-dessus  de  ces  arcades-, 
se  trouvent,  encastrées  dans  le  mur  et  entourées  d’une 
platc-bànde,  quatçe  tablettes  formées  chacune  par  deux 
blocs  de  marbre  blanchâtre.  Ces  tablettes  sont  larges 
de  om5o,  et  ont  des  longueurs  inégales  : la  première, 
du  côté  du  levant,  à smi5;  celle  du  côté  du  nord, 
am5o;  celle  du  côté  de  l’occident,  2n.’/j9;  et  eniin  celle 
du  midi,  inig8.  Sur  ces  tablettes  sont  sculptées  en 
relief  quatre  inscriptions  koufiques,  dont  je  donnerai 
ci-après  la  transcription  et  la  traduction  ' : la  première 
se  trouve  sur  la  lace -orientale,  à droite  de  l’escalier, 
et  au-dessus  de  l’arcade  dans  laquelle  est  l’entrée  de 
l’aquéduc;  les  deux  suivantes  'occupent  le  milieu'  des 
faces  septentrionale  et  occidentale;  et  la  dernière  se 
trouve  sut  la  face  méridionale,  au-dessus  de  la  première 
partie.de  l’escalier, 

A i"?52  au-dessus  de  ces  quatre  inscriptions,  et  à 

' Voyez  la  quatrième  partie  de  ce  mémoire. 
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i nI  i o au-< tessons  du  niveau  de, la  galerie  | esj  une  irise  qui 
occupe  tout  le  pourtour  du  bassin  : elle  est  composée 
de  dix-buit  blocs  de  marbre  blanchâtfcrd’inégales  lon- 
gueurs, formant  une  assise  continue,  et  présenté  quatre 
inscriptions  qui  lien  font  réellement  qu’une  seule, 
puisqu'elle  se  poursuit  sans  interruption  ni  intervalle 
d’une  face  à l’autre  du  bassin,  et  que  nOn-seulement 
les  mots  qu’èlle  contient,  mais  encore  les  lettres  dont 
les  mots  eux-mêmes  sont  compose's , enjambent  d’un 
-côté- à l’antre. 

'Celte  bise,  dont  les  deux  bords  offrent  également 
une  plate--bande , a 5m5o  de  longueur  sur  la  face  orien- 
tale, à droite  de  l’escalier  y 5m5o  sur  chacune  des  faces 
septentrionale  et  occidentale,  et  seulement  sur  la 
face  méridionale  , où  elle  se  termine  contre  la  quatrième 
et  la  cinquième  marches  de  la  première  partie  tic  l’es- 
calier qui  descend  le  long  de. cette  face  : elle  a,  y com- 
pris les  plates-bandes  qui  la  bordent,  otn2y  de  largeur, 
•le  donnerai  ci-après'  la  transcription  et  la  traduction 
des  quatre  inscriptions  qui  la  composent.  . 

Au-dessus  du  bassin , les  colonnes  qui  forment  la 
galerie  intérieure  ou  le  péristyle,  soutiennent  un  dôme 
ou  une  coupole’ en  bois,  dont  l’élévation  au-dessus  de 
la  corniche  est  d’environ  80124,  et  qui  est  éclairée  par 
douze  fenêtres  larges  chacune  de  i"'5i  et  hautes  de 
rra70,  qui  entourent  sans  aucune  interruption  la  cou- 
pole, n’étant  séparées  l’une  de  l’autre  que  par  de  sim- 
ples montans.  Le  haut  de  cette  coupole  est  enrichi  de 
fleurs  peintes  et  d’autres  ornemens  arabesques , parmi 

1 Voyez  la  quatrième  partie  de  ce  mémoire. 
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Lesquels  sont  placées  quelques  petites  inscriptions  en 
caractères  modernes. 

* . • ' . *•  • 

§.  II.  ■ Description  de  la  mosquée  du  meqjâs. 

■*  , * • # 

En  sortant  du  meqyâs  et  de  sa  coor  particulière,  on 
repasse  à gauche  dans  la  grande  cour,  et  l'on  rencontre, 
à l’occident  de  celte  édifice,  une  mosquée  qui  occupe 
tout  l’angle  de  l’île  qui  est  opposé  à Gyieh  : c.ctte  mos- 
quée a été  construite  sons  les  ordres  du  khalife  el-Mos- 
tanser-b-illah , par  Ahou-Negm  Bcdrcl-Gemôly ’,  son 
principal  ministre. 

L’entrée  de  cette  mosquée,  qui  dépend  du  meqyâs 
et  qui  eh  porte  vulgairement  le  nom,  se  trouve  à l’ex- 
trémité méridionale  de  la  grande  cour  commune  à ce 
monument  et  aux  antres  édifices  qui  l’entourent;  elle 
en  occupe  toute  la  lace  méridionale,  et  l'on  y arrive, 
du  côté  du  midi  , par  an  perron  de  quinze  ifaarches, 
larges  chacune  d’environ  om25  et  longues  de  2 mètres, 
qui  conduisent  à la  poite  principale. 

C’est  au-dessus  de  cette  porte  que  se  trouve  une  dalle 
de  pierre  large  de  om67  et  haute  de  o,n90,  sur  laquelle 
est  gravée  une  seconde  inscription  karmatique,  dont  je 
donnerai  ci-après,  la  transcription  et  la  traduction’- 

En  entrant  dans  la  mosquée3,  on  se  trouve  dans  une 
galerie  quadrangulaire  soutenue'  par  des  colonnes,,  et 
qui  entoure  la  mosquée  des  quatre  côtés;  cette  galerie 
intérieure  est  simple  du  côté  du  nord  et  du  midi , 

* • * ••  A « 

' Abou-Negm  Bedr  cl-ticmàly  y \. 

* Voyez  là  quatrième  partie  de  ce  mémoire. 

3 Voyez  le  plan,  pl,  23  déjà  citée. 
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double  du  côté  du  l’occident,  et  triple  du  côté,  île 
l’orient.  . * 

Les  colonnes  ou  piliers  qui  soutiennent  le  plài'oml 
de  celte  mostjuée  sont  au. nombre  de  trente-lmit,  dont 
quatre  angulaires.  . - 

Des  pilastres  sont  aussi  figurés  sur  les  murs  et  cor- 
respondent aux  jfiKers.  Us  sont  au  nombre  de  trente- 
déu-jt.  Les  piliers  ont  om8  d’épaisseur  ; les  demi-piliers, 
om4  de  saillie  sur  le  nu  du  mur.  • 

Les  entre-colonnemens  ainsi  que  la  largeur  de  la  ga- 
lerie du  nord  sont  de  2m5o.  Des  galeries  du  côté  occi- 
dental , celle  qui  est  le  long  du  mur  a les  galeries 

intérieures  du  même  côté,  ainsi  qoe  les  galeries  du 
côté  de  Yorient,  ont  3 urètres;  la  galerie  du  midi  n’a 
que  a"'4o.  Le  mur  oriental  de  la  mosquée  est  mitoyen 
et- commun  entre  ce  monument' et  le  meqyàs. 

Le  nuar  septentrional  borde  la  grande  cour  commune 
au  mcqyâs  et  ^ux  autres  édifices  qui  en  dépendent.  Le 
mur  méridional  et  une  partie  du  mur  occidental  sont 
sur  le  fleuve,  et  les  eaux  baignent  le  talus  de  là  mu- 
raille de  revêtement  sur  laquelle  sont  assis  leui's  fonde- 
mens.  ‘ • . 

L’est  du  côté  du  midi  qu’est  la  niche  appelée  Qiblah  ' , 


' Qihluh  A - \ : ce  mol  signifie 

proprement  cl  en  général  l'endroit 
vers  letjuél.Qii  se  tourne,  l'endroit 
que  l’on  a ou  que  l'on  doit  avoir  de- 
vant soi.  Dans  une  signification  plus 
particulière,  les  musulmans  donnent 
eu  nom  ii  la  partie  do  monde  où  le 
temple  de  la  Mcltke  est  situe,  et 
vers  laquelle  leur  religion  leur  im- 


pose 1'o.bligaifon  de  *se  tourner  en 
faisant  leur  prière.  Ccl  endroit  est 
toujours  indiqué  dans  les  mosquées 
d'une  manière  remarqnaWe. 

* Les  Persans  donnent  à Mahomet 
l'épithète  de  Pddchdhi  Nimrouz 
{ lp  roi  du  Midi) , in- 
diquaht  • par  celte  dénomination  , 
qu'ils  attribuent  aussi  mélaphori- 


TT 
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qui  indique  la' côte  de  la  Mckke,  et  ycts  laquelle  se 
tottt’nent  les  musulmans  quand  ils  font  les  prières  pres- 
crites pâr  leur  cülte.  ' 

Cette  niche  est  placée  dans  un  grand  enfoncement, 
qui  est  aussi  destiné  à recevoir  la  chaire  ou  estrade  ap- 
pelée manbar',  où  se  fait  le  / ihotbah à droite  du  .cette 
niche  sont,  sur  la  même  face,  quatre  autres  enfonce- 
mens  moins  grands,  dont  trois  sont. à la  gauche  et  un 
seulement  à la  droite.  • 

Du  côté  de  cette  même  niche v sept  fenêtres  échurent 
la  mosquée;  deux  sont  placées  à droite,  et  cinq  à gn ri- 
che : ces  fenêtres  ont  jour  sur  le  fleuve.  Six  autres  fenê- 
tres sont  percées  dans  le  mur  occidental , et  sont  éclai- 
rées, partie  sur  le  fleuve,  partie  sui*  dfc  petits  bûrimons 
adjàcens.  ' . . • . 

C’est  sur  la  paroi  extérieure  de  ce  mur , en  face  de 
Gyïeh,  qu’est  placée  une  troisième  inscription  karma- 
tique,  que  j’ai  également  recueillie,  et  dont  je  donnerai 


quement  au  soleil,  que  le  prophète 
a établi  le  temple  de  la  Mekkc,  qui 
est  situé  au  midi,  pour  être  la  Qi- 
blah  des  musulmans. 

1 El-  ’Mnnhar  J . 1 -frM-  Voici  CC 
qu’cl-Makyn  raconte  sur  l’estrade 
que  Mahomet  sé  fit  faire  : 

« L’an  7 de  sa  mission , le  pro- 
phète, sur  lequel  soient,  la  bénédic- 
tion de  Dieu  et  le  salut,  résolul  de 
sc  faire  faire  «me  estrade  ;.ct  l’on 
rapporte  que  l’une  de  ses/emmrs  lui 
dit  : J’âi  u6  serviteur  o\ivrict  cri 
bois  ; lui  commanderai-je  de  le  faire 
une  estrade  ? Le  prophète  y consen- 
tit, et  Fourrier  lui  fit  une  estrade  de 


ierfât  el'ghâbtt  ( tama- 

usc  saurage  ) , ou , suivant  quelques- 

unà',  de  etl  Jj)  (tamarisc  bleu): 
elle  était  composée  de  deux  degrés  • 
et  dVin  siège.  Avant  que  le  prôpihète 
eût  faît  faire  cette  chaire,  il  s’ap- 
puyait sur  un  ^rohe  de  pajmior,  dans 
la  mosquée,  pendant  qu’il  y faisait 
le  discours  sacré.  Celle  estrade  dura 
jusqu’au  j'ègne  de  ^Mo'kouyah  ben 
Aby-Sofyàn , *qui  y ajouta  six  de- 
grés, et  cllc'ne  reçut  plus  d’autres 
chaugeineris  : le  premier  qui  Ta  oori* 
a rit  de  dfapc^es , fut  O'iiiian  -ben 
A'ffao.  »•  j 

* ^bffl'la  note  4 de  là  pag.  4*5. 
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ci-après  la  iranscription  et  la  traduction.  Elle  e6|  gra- 
vée sur  une  table  de  marbre  blancqui-a  (>“704  de  hau- 
teur sur  ora569  de  longueur. 

Pour  parvenir  à recueillir  r par  les  procédés  typogra- 
phiques, cetté  inscription  placée  sur  un  mur  qui  n’a 
nul  accès  praticable,  et  dont  le  bas  est  battu  par  les 
eaux  du  fleuve,  je  pris  le  parti  * au  risque  d’être  taxé 
d’imprudence,  de  ine  faire  suspendre  sur  une  petite 
échelle  avec  des  cordes  attachées  au  haut  de  la  terrasse 
de  la  mosquée;  ct-c’est  sur  ce  frêle  appui  que  j’ai  été 
obligé  d'opérer,  au-dessus  des  eaux  profondes,  dans 
lesquelles  la  plus  légère. inattention  ou  le  moindre  faux 
mouvement  pouvait  me  précipiter. 

La  mosquée  $ ehviron  6 mètres  d’élévation  jusqu’à 
la  tcffaésc  qui  lui  sert  de  couverture. 

Elle, est  accompagnée,  du  côté  du  midi,  d’un  mina- 
ret cçpstruit  avec  assez  d’élégancc  et  haut  d’environ  24 
mètres.*  • 

La  portion  de  terrain  triangulaire  qui  se  trouve  entre 
une  partie  du  mur  occidental  de  la  mosquée  et  le  flouve, 
est  occupée  par  diverses  constructions  servant  à l’usage 
des  desservans  de  cette  mosquée.  t 

Le  principal  de  ces  bulimens  a G mètres  de  largeur, 
iom4o  de  longueur,  et  5m,5o  d’élévation.  . * 

En  sortant  de  ce  dernier  emplacement  j on  trouve, 
a gauche,  dans  la  grande  cour,  une  porte  en  arcade  qui 
conduit  à un  escalier  d’environ  dix-huit 'marches , par 
lequel  on  descend  sur  le  bord  même  du  bras  gauche  du 
fleuve  : c’est  suc  les  degrés  de  cet  escalier,  qni  est  cou- 
vert par  les  eaux  pendant  l’inondation,  que  l’on  mesu- 
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rait  anciennement  les  divers  accroissemens  du  Nil;  et 
le  peuple  y fait  maintenant  encore  ses  observations  sur 
les-  crues  progressives  du  fleuve,  l'entrée. du  meqyâs 
n’étant  pas  permise  au  public. 

Les  traditions  des  Orje,ntaux  portent  que  c’est  sur 
cet  escalier  que  fut  expose  Moïse 1 . Mais  ces  degrés 
sont  surtout  célèbres  paria  njort  du  poète  Abou-Gaïar 
el-Nabas,  dont  le  bibliographe  Ben-Klialeliàn’  a écrit 
la  vie,  et  dont  il  rapporte  ainsi  la  fin  funeste  : 

« Abou-Gafar  Ahmed  el-Moroudy,  'surnommé  ,el- 
N ahas , c’est-à-dire  l’ouvrier  en  cuivre,  fut  un  des  plus 
célèbres  poètes  arabes  : il  était  égyptien  de  naissance ; 


1 Mcusïi  dm  A’mnim,  ebn  Qd- 
hdt , ebn  Liiouy,  ebn  Yu’qoub 

tr?'  >S&  ( ]Vloïsc,  fils 
d1  Au  ira  m , fils  de  Qàhàt,  fils  de 
Lcvy,  fils  de  Jacob).  C'esi  ainsi, 
que  les,  musulmans  nomment  Moisc,  * 
qu’ils  regardent  commfe  un  gfcmd 
prophète,  et,. dont  le  Qorùn  fait 
mention  en  beaucoup  d’end roi t s ÏI9 
ont  pou?  lui  une  très-grande  véné- 
ration, et  il  n’est  pas  moins  célèbre 
parmi  eux  que  parmi  les  Ju^s  et  les 
chrétiens  : ils  lui  donoent  même  le 


surnom  de  Kalyni  a Ua h 


Ai 


*iJ|  (oelui  qui  s’entretient  avec 
Dicn) , à causa  des  Entretiens  fami- 
liers qu'il  dut  avec  Dieu  pendant 
quarante  nuits,  comme  le  rapporte 
le  second  chapitre  dti  Qoràn,  inti- 
tulé Soufat  el-Baqarali  tjsd  1 
(chapitre  de  la  Vache),  qui  ren- 
ferme une  partie  de  ^histoire  de 
Moïse. 


Les  prodiges  qu’il  exécuta  devant 
Pharaon  sont  décrits  fort  au  long 
dans  le  septième  chapitre  du  Qoràn , 

intitule  Soutint  el-j4a’ ruf  ï.  ^ ... 

» 011  il  ost  dit  que  Dieu , en 
signe  du  pouvoir  qu’il  «lut  donna 
d’exercer  ces  merveilles,  fil  paraître 
sa  main  d’une  blancheur,  et  d’un 
éclat  extraordinaires,  tes  Orientaux 
font  allusion  à *ce  passage  du  Qç- 
rnn,  lorsqu'ils  disent, d'un  médecin 
habile  oit  'de  tout  homme  qui  fait 
des  choses  extraordinaires,  qu’il  w 
la  main  blanche  de  Moïse  (yed 
bcyddâ  JJ  ). 

Les  historiens  musulmans  font  vi- 
vre Moïse  du  temps  de  Maaougefier 
, surnommé  Fyraüz jjjin 

huitième  roi  de  la  première  dynastie 
des  rois  de  Perte  connus  sous  Iç  nom 
de  Pychdadiens , 23^7  ans  pvant 
l’hégirc  (1727  ans  avant  l’ère 'chré- 
tienne^. 

* Clients  ed-dyn  ben  Khalekân 


J 
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et  faisait  profession- , dans  ,son  pays  , d’enseigner  la 
grammaire  araire,  ittant  un  jour  assis  sur  les-  degrés 
extérieurs  du  nilomètre,  contre  lesquels  venaient  battre 
les  eaux  du  Nil , il  repassait  dans  sa  mémoire  et  répé- 
tait à voix  basse,  peut -être,  avec  quelques  mouvemens 
extraordinaires  de  bouche  et  do  visage,  des  v#rs  qu’il 
avait  composes;  un  Aralje  qui  vint  à passer  auprès  de 
, lui,  et  qui  l’entendit  prononcer  quelques  vers  dont  il 
ne  comprenait  pas  le  sens,  crut  y reconnaître  des  mots 
magiques,  et  s'imagina  que  ce  poêle  était  un  enchan- 
teur mal,  intentionné' -qui  voulait  arrêter  par  ses  maleV 
fices  l’accroissement  des  eaux  du  Nil,  dont. le  déborde- 
ment commençait  alors  : l’Arabe,  plein  de.cette  niée, 
sans  examiner  davantage  jusqu’à  quel  point  élit)  était 
l’ondée-,  -résolût  de  délivrer  l’Egypte  du  fléau  dont  il 
croyait  qu’elle  était  menacée,  et  poussa  aussitôt  dans 
le  fleuve  ce  malheureux  poète,  qui  y fut  englouti.  » 
Cet  événement  arriva  l’an  558  de  l’hégire  (949  de  l’ère 
(Chrétienne).  „ ■ 

Plusieurs  autres  constructions  se  trouvent  au  nord 
de  cet  escalier*:  om  y avait  formé  diflerens,  établisse- 
nt ens;  entre  autres,  celui  d’une  boulangerie  pour  l’ar- 
mée. 

• Ces  bâlimens  aboutissent  au  jardin  planté  de  pal- 
miers et  de  sycomores  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 
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§.  III.  Description  du  palais  de,  Negm  ed-dyn. 


A l’orient  du  meqyâs,  on  remarque  encore  les  restes 
du  palais  du  sultan  Ncgm  ed-dyn  fils  d’el-Melek  el- 
A’àdd';  les  ruines  de  ce  palais  occupent,  sur  le  côté 
oriental  de  l’ile  de  Roudah , l’espace  qui  se  trouve  entre 
cet  éciilice  et  le  bras  droit  du  fleuve  : dest  sous  ce 
palais  que  passent  deux  des  aque'ducs  souterrains  qui 
portent  au  bassin  du  meqyâs  les  eaux  du  Nil. 

On  parvient  à ces  ruines  par  une  double  entrée  : 
l’une,  qui  est  intérieure  et  dont  j’ai  déjà  parlé,  com- 
munique immédiatement  dans  le  péristyle  intérieur 
du  meqyâs;  l’autre  entrée  est  extérieure,  et  se  trouve 
dans  la  petite  cour  qui  précède  le  meqyâs,  en  face  de 
la  porte  par  laquelle  on  entre  de  la  grande  cour  com- 
mune dans  cette  cour  particulière. 

Je  n’ai  rencontré  aucune  inscription  da.ns  tout  ce 
qui  reste  du  palais  de  Negin  ed-dyn.  Lit  seule  chose 
remarquable  qui  existe  encore  dans  ce  monument,  est 
une  grande  salle  carrée  de  i2m70  de  largeur  d’orient 
en  occident,  et  de  du  nord  au  midi.  La  coupole 

qui  en  occupe  le  milieu,  forme  un  carre'  oblong  d’en- 
viron 5m6o  d’orient  en  occident,  et  de  près  de  6m$o 
du  nord  au  midi  : les  quatre  angles  en  sont  soutenus 
chacun  par  trois  piliers  ou  colonnes  accouplées  en 
triangle. 

, ‘u.  , „ \ 

• El-l\Iclek  cl-S4le/i,  Negm  ed-dyn  C*  \„lt 

* El-Mclek  el-A’âdel  1 ' 

E.  M.  ‘xv. 
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Plusièurs  pièces  de  différentes  dimensions  et  divers 
corridors  conduisent  à cette  salle,  et  en  dépendent. 

Sur  une  plate-forme  qui  borde  le  fleuve  à l’orient, 
et  au-dessus  de  laquelle  les  ^Français  avaient  érabli  une 
batterie  pour  défendre  et  contenir  le  vieux  Kaire , est 
à gauche  un  escalier  qui  descend  dans  l’intérieur  des 
aquéducs  souterrains  qui  conduisent  l’eau  du  fleuve  dans 
l’intérieur  du  bassin  du  meqyâs  ; et  dans  le  revêtement 
de  la  face  orientale  de  cette  plate-forme,  se  trouve  l'issue 
extérieure  de  ces  aquéducs. 

Cette  issue  extérieure  se  trouve  placée  sous  une  ar- 
cade d’environ  am63  de  largeur,  et  dont  les  pieds-droits 
sont  baignés  par  les  eaux  du  fleuve. 

Ne  voulant  pas  quitter  le  meqyâs  sans  avoir  examiné 
de  près  cette  issue,  je  pris  un  bateau  pour  l’aller  visi- 
ter : je  fus  récompensé  de  ma  peine;  car  j’y  trouvai 
une  dernière  inscription  koufique,  sculptée  en  relief  sur 
un  bloc  de  marbre  blanc,  large  de  om27,  et  qui  m’a 
paru  devoir  être  long  d’ctiviron  om974  : mais  je  n’ai 
pu  le  mesurer  en  entier  dans  la  longueur , ses  deux  ex- 
trémités, ainsi  que  le  commencement  et  la  fin  de  l’ins- 
cription qu’il  renferme,  étant  engagées  sous  deux  arcs- 
boutansconstruits  dans  l’intérieur  de  l’arcade  extérieure, 
et  dont  l’élévation  est  d’une  maçonnerie  assez  grossière 
et  évidemment  très-moderne. 

Je  donnerai  aussi  ci-après1  la  transcription  et  la 
traduction  de  cette  inscription. 

Tous  les  édifices  qui  composent  le  meqyâs,  la  mos- 
quée, et  le  palais  de  Negm  ed-dyn,  ont  leurs  parois 

■ Quatrième  parfie. 
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extérieures  construites  en  belles  pierres  de  taille , sur- 
tout dans  la  hauteur  qui  peut  êti'e  baignée  par  les  eaux 
du  fleuve  pendant  l’inondation  annuelle. 

/ ’ ..  * • A- 

CHAPITRE  II. 

Administration  du  meqyâs. 


L’administration  et  la  garde  du  meqyâs  sont  con- 
fiées à un  cheykh  particulier,  qui  est  honoré  du  tire  de 
qâdy'. 

C’est  lui  qui  est  chargé  de  constater  l’état  le  plus 
bas  des  eaux  du  fleuve,  et  d’observer,  chaque  jour, 
depuis  le  commencement  de  sa  crue,  les  divers  degrés 
d’accroissement  auxquels  il  parvient,  d’en  donner  com- 
munication au  Gouvernement,  et  d’en  faire  faire  la 
proclamation  successive  dan  s les  rues  du  Kaire  : lorsque 
le  Nil  est  plein,  suivant  l’expression  consacrée,  c’est-à- 
dire  lorsqu’il  a complété  la  seizième  coudée  et  atteint 
la  dix-septième;  alors  il  en  donne, avis,  et  autorise  la 
rupture  de  la  digue  qui  contient  l’eau  du  fleuve  à l’en- 
trée du  canal,  près  du  château  de  la  prise  d’eau. 

Toutes  ses  observations  sont  constatées,  jour  par 
jour,  sur  un  registre  dressé  à cet  effet,  et  qui  contient 
toutes  les  crues  du  Nil  depuis  l’établissement  de  ce 
qâdy  par  les  musulmans  à leur  entré  en  Égypte: 

Les  nilomètres  ont  toujours  eu  des  revenus  particu- 


1 Le  mot  qâdy  aignifie  proprement, 

nislrateur. 


n arabe,  juge,  adnii- 
!lo. 
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liers  et  hypotheques  sur  les  impôts  qui  se  prélevaient 

sur  les  terres. 

Sous  la  dynastie  des  Fatémitcs,  le  meqyâs  de  I*ilc  de 
Rondgh  avait  un  revenu  annuel  de  cinquante  djnâr', 
destiné  à suBvenir  à l’entretien  du  canal  par  où  l’eau  y 
pénétrait;  et  l'on  payait  cette  somme  très-exactement 
au  chcykh  chargé  de  la  garde  et  de  l’administration  du 
nilomètre. 

Cette  place  importante  fut  long-temps  l’apanage  ex- 
clusif dés  Grecs  et  ensuite  des  Qohtes,  du  temps  même 
de  l’islamisme;  mais  ils  perdirent  cette  prérogative  à 
l’époque  de  la  reconstruction  du  nilomètre  de  Roudalt , 
en  l’année  247  de  l’hégire  ( 86 x de  1ère  chrétienne)  : le 
réparateur  de  ce  meqyâs,  Yezyd  ehn  A’hd-allah,  sur- 
nommé le  Turk,  en  confia  alors  la  garde  à un  rnuoez- 
zin’j  ou  Crieur  sacré  des  mosquées,  nommé  A’hd-allah , 
h en  A’hd_  el-seldm , ben  A’hd-allah  ehn  Abou-l-Red- 

1 Environ  600  francs  île  notre  Mahomet  est  le  prophète  de  Dieu  . 
njpnnoic.  **  cette  formule  se  répète  également 

* Le'  mouezzin  - est  on  deux  fois.  Ensuite  le  mauezzin  con- 

cricur  attache  aux  mosquées,  qui  tinuc,  àJ  1^1  ^1  Jw^L,deux 

appelle  le  peuple  à la  prière  : cet  ,,  . 

appel  se  nomme,  en  arabe,  ezân  WJI  A^<1. 

deux  fois  : puis  il  ajoute,  ^ -, 
WJ*  Accourez  à la  prière , 
deux  fois;  ^Üà)!  , Jé- 
suite, tlM  "lü  iJ!  ’i}  ,1  Je  cnare * au  bon  succès,  deux  fois. 

. ...  , _ Enfin,  si  c’est  la  prière  du  malin, 

témoigné  qu il  ny  a pas  d autre  dieu  -, 

que  Dieu  : Cette  formule  se  répète  **  ajoute  deux  fois  : 5 -*-c5  ! 

aussi  deux  fois.  Puis  \ ^ | . t y»  La  prière  vaut  mieux 

ti)|  Jj  -j  Je  témoigne  que  que  le  sommeil. 


jOl  ; il  se  fait  en  criant  du  haut 
des  minarets  les  formules  suis  antes: 
j ~ — . | 4IÎI  Dieu  est  grand  : celte 
formule  sc  répète  deux  fois.  En- 
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dâd  ' , qu’il  avait  fait  venir  de  Bâghdâd  en  Égypte.  L’in- 
tendant ge'ne'ral  des  finances  reçut  ordre  de  lui  payer 
deux  djnâr  par  mois  pour  appointemens.  Ben  Abou-1- 
Reddâd  mourut  en  l’an  266  de  l'hégire  (879  de  l’ère 
chrétienne);  et  ses  enfim  s. héritèrent  après  lui  de  cette 
charge,  qui  n’était  pas  encore  sortie  de  sa  famille  en 
l’an  1 54o  de  l’ère  chrétienne. 

Le  cheykh  du  meqyâs  actuellement  existant  prétend 
être  encore  un  des  desccndans  d’Abou-l-Reddàd. 

CHAPITRE  III. 

" V '«•  * , . ' • * ' ' . 

Formes  avec  lesquelles  on  constate  et  on  proclame 
les  crues  dû  Nil. 

y 

Comme  les  inondations  dtr  Nil  produisent  toutqs  les 
richesses  de  l’Égypte,  les  Égyptiens  les  demandaient 
avec  instance  à leur  dieu  Sérapis,  employant  à cet  effet 
plusieurs  cére'monies  superstitieuses , et , ehtre  autres , 
le  sacrifice  d’ime  jeune  fille  qu’on  noyait  tous  les  ans 
avec  solennité  dans  le  Nil,  Ce  sacrifice  barbare  eut  lieu 
jusqu’au  règne  de  Constantin,  qui  l’abrogea  et  défendit 
très-expressément  de  le,  renouveler. 

Cependant  il  paraît  que  l’usage  avait  prévalu  contre 
les  ordonnances  impériales,  puisque  A’mrou  bçn-A’âs 
trouva  ce  sacrifice  rétabli  à son  arrivée  en  Égypte , et 
qu’il  fut  obligé  de  l’abroger  une  seconde  fois. 

t 4 * ' 

1 A’bd-allah  ben  A’ bd  el-telâm , ddd,  jJJt 

ben  A’bd-aUah  ebn-Ahou-l-  Red-  , lu  t I tlM  JuÆ. 
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Les  historiens  arabes  nous  ont  conservé  la  mémoire 
de  cet  événement;  et  c’est  de  leurs  ouvrages  que  je  vais 
en  extraire  les  détails  suivans. 

Lorsque  A’ mrou  vint  au  Kaire,  après  avoir  conquis 
l’Égypte , le  Nil  était  resté  sans  croître  pendant  les 
mois  de  baouneli’,  d’abyb * et  de  mesry 3;  les  habitans 
s’adressèrent  à A’mrou,  et  lui  représentèrent  que  le 
Nil  ne  pourrait  avoir  son  débordement  ordinaire,  s’ils 
n’exécutaient  pas  leur  sacrifice  accontumé,  qni  con- 
sistait à prendre  une  fille  vierge,  à la  parer  de  riches 
habits,  et  à-la  précipiter  dans  le  Nil.  A’mrou  empêcha 
cette  cérémonie  cruelle,  en  disant  que  l'islamisme  s’y 
opposait , et  qu’il  abrogeait  toute  coutume  religieuse 
établie  avant  lui.  En  même  temps  il  écrivit  au  khalife, 
qui  approuva  sa  conduite  et  lui  envoya  un  papier  en 
lui  ordonnant  de  le  jeter  dang  le  fleuve;  ce  papier 
contenait  les  mots  suivans  : « Le  serviteur  de  Dieu, 
prince  des  fidèles , au  Nil  d’Egypte.  Si  c’est  le  Dieu 
unique  et  tout-puissant  qui  te  fait  croître,  nous  t’or- 


* Le moisdc baouneli  ûji  .nommé 

aussi  bâouneh  ajjlt , et  baououneh 

Ujj)  , suivant  l’orthographe  des 

Arabes , %rais  dont  le  vrai  nom  est , 
dans  le  dialecte  mempbi tique , pa6ni 

n&ttuu  , et,  dans  le  dialecte 
lhébaïque,paé/te  II&tLtt\È>  est 
le  dixième  de  l'aunée  qobte;  il  com- 
mence le  vingt-sixième  jour  du  mois 
de  mai,  et  correspond  au  mois  de 
juin. 

’ Le  mois  d’abyb  . .-il,  sui- 

^ . «’  *1 


vant  les  Arabes,  ou  plutôt  depép 
Gitrtt,  est  le  ontième  mois  de 


l’année  des  Qobtcs;  il  commence  le 
vingt-cinquième  jour  du  mois  de 
juin , et  correspond  au  mois  de 
juillet. 

3 Le  mois  de 
mechry  1 suivant  les  Ara- 

bes, mais  dont  le  nom  est,  dans 
le  dialecte  inemphitique , mechôrê 
ÜE5*«ipK  , et , dans  le  dialecte 

thébaïqne,  mesouré U ECO'ïpH 
est  le  dernier  mois  de  l'année  qobte  ; 


ineiry  cj*** 


Digitized  by  Google 


O 


DE  L’ILE  DE  RQUDÀH.  47i 

donnons,  au  nom  de  ce  dieu , de  prendre  ton  accroisse- 
ment accoutume'.  » A’mrou  exécuta  l’ordre  du  khalife; 
et,  suivant  les  auteurs  arabes,  le  Nil  crut  de  seize 
coude'es  dans  la  nuit  de  la  fête  de  la  Croix’,  et  depuis 
ce  temps  le  sacrifice  qu’on  faisait  au  fleuve  fut  entière- 
ment aboli.  , • • 

Les  Égyptiens  modernes  croient  que  le  débordement 
du  Nil  est  occasioné  par  une  rosée’  qui,  suivant  eux, 
tombe  du  ciel  la  veille  du  jour  où  le  Nil  commence  à 
croître. 

On  observe  différentes  cérémonies  lorsqu’on  pro- 
clame les  crues  successives  du  Nil,  et  lorsqu’on  rompt 
la  digue  qui  empêche  l’eau  de  pénétrer  dans  le  canal 
qui  l’amèue  au  Kaire. 

La  fêtede  la  crue  du  Nil  est  appelée  Ouafâ  el-baliar '% 
ou  Gabr  ebbahari.  Elle  arrive,  comme  je  l’ai  dit  ci- 
dessus  , lorsque  le  Nil  est  cru  de  seize  coudées  : alors 
on  rompt  la  digue  en  présence  du  cheykh  el-befcid5, 
ou  commandant  de  la  ville,  du  qady,  de  tous  les  grands 
de  la  ville  et  de  toutes  les  troupes  qui  s’y  trouvent 
réunies.  Pendant  que  l’on  coupe  la  digue,  on  fait  partir 
des  feux  d’artifice,  et  les  musiciens  du  pays  viennent 


il,  commence  le  vingt -cinquième 
jour  du  mois  de  juillet,  et  corres- 
pond su  mois  d'août. 

1 Y mm  cl-salyb  £jJ, 


fête  des  Qobtes,  dans  laquelle  ils 
ont  coutume  de  venir,  avec  céré- 
monie , jeter  une  petite  croix  de  bois 
dans  le  Nil. 

’ On  l’appelle  vulgairement  en 
Égypte  la  goutte  [cl-noqtah  4J-&JI)  : 


à cette  époque,  les  cayx  du  Nil  se 
troublent,  deviennent  jaunâtres  et 
semblent  se  corrompre  et  fermenter. 
Cette  fermentation  est  pour  les  ha- 
bitans  l’annonce  prochaine  dn  dé- 
bordement. 

s Ouafd  d-bahar 


4 Gabr  el-bahar jea.. 


5 Cheykh  el-belad 
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y faire  entendre  leur  musique  vocale  et  instrumentale. 

Les  anciens  Egyptiens  célébraient , à la  même  épo- 
que , la  naissance  de  leur  dieu  Apis  ou  la  Théophanie. 
Cette  divinité  étant  un  emblème  niliaque  , l’objet  de 
cette  fête  était  le  même  que  celui  de  la  fête  moderne, 
mais  présenté  sous  le  voile  de  l’allégorie  mystique  et 
religieuse  : en  la- dépouillant  de  son  caractère  sacré,  on 
n’y  a pas  moins  attaché  le  plus  grand  respect , et  elle 
n’a  pas  cessé  d’être  célébrée  avec  la  plus  grande  solen- 
nité. J’ai  pensé  qu’on  pourrait  voir  avec  plaisir  le  détail 
très-circonstancié  de  toutes  les  cérémonies  qui  avaient 
lieu  à cette  occasion,  il  y a plusieurs  siècles  : nous 
devons  cette  relation  à Chems  ed-dyn  Mohammed  ben 
Aby-l-Sorour ',  qui  la  rapporte  dans  son  livre  intitulé  : 
Des  Etoiles  errantes 


i<  Lorsque  la  crue  du  Nil  est  montée  à seize  coudées, 
on  commence  à ouvrir  la  digue  pour  faire  couler  l’eau 
sur  les  terres  et  dans  les  canaux  de  toute  l’Égypte  : ce 
jour  est  un  jour  de  fête  générale. 

« Autrefois,  avant  qu’on  eût  creusé  le  canal  Hâ- 


mot  à mot , le  cheykh  ou  U vieillard 
( senior  ) du  pays. 

• El-Cheykh  Chems  ed-dyn  Mo- 
hammed ben  Aby-l-Sorour,  sur- 
nommé el-Bakcty  et  el-Sadiqy , 
parce  qu'il  comptait  parmi  scs  an- 
cêtres Mohammed  Baker  et  Ga'Jar 
Sadyq , cinquième  et  sixième  imâuis  : 
ces  surnoms  lui  sont  communs  avec 
plusieurs  autres  savans  de  la  même 
famille.  11  naquitan Kaire,  l'amooS 
de  l’hégire  ( 1596  de  l’cre  chré- 
tienne ) , sous  le  gouvernement  de 


Seyd  Mohammed  Pâchà  J—, 

nu. 

y 

* Kitàb  el-kouukeb  el-sâyrat  fÿ 
akhbâr  Mesr  ou  cl~Qâhirat 

jUl  J ÏjAJI  w^uJl 

iptljil  t j j-a*  ( le  Livre  des  étoiles 

errantes  sur  l’histoire  de  l'Égypte 
et  do  Kaire  ).  Cet  ouvrage  se  trouve 
à la  Bibliothèque  du  roi  (manuscrits 
arabe?,  n°.  784).  Ce  manuscrit  a 
été  achevé,  suivant  la  note  qui  le 


« 
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kemy  ’,  l’ouverture  de  la  digue  se  faisait  au  canal  appelé 
Khalyg  eLQantarah’ ; il  y avait  en  ce  lieu  un  pavillon 
qui  donnait  sur  l'embouchure  du  canal,  et  dans  lequel 
le  khalife  on  le  prince  régnant  en  Egypte  se  plaçait 
ponr  faire  faire  la  cérémonie  de  l’ouverture. 

« Ce  jour  étant  venu , le  sultan , ou  son  lieutenant , 
sortait  à cheval  du  château  et  se  rendait  à Mesr  el- 
A’tyqah  (le  vieux  Kaire),  sur  les  bords  du  Nil,  au 
lieu  nommé  Dâr  el-nohas ; et  là,  il  descendait  de  che- 
val, et  il  y trouvait  deux  barques' décorées  l’àne  et 
l’autre  du  nom  du  sultan  et  de  divers  ornemeos  : il 
montait  avec  les  personnes  les  plus  distinguées  de  sa 
suite  dans  la  première  de  ces  deux  barques,  nommée 
Harahah ; l’autre  baTque,  qui  portait  le  nom  de  Dah- 
byah',  était  pour  le  reste  de  son  cortège.  Il  se  trouvait 
au  même  endroit  un  nombre  infini  d’autres  barques  de 
différentes  formes,  dans  lesquelles  montaient  les  érnyrs 
et  les  officiers  auxquels  elles  appartenaient,  et  qu'ils 
s’étaient  empressés  d’orner  à l’envi  l’un  de  l’autre. 

» La  barquç  du  sultan  , suivie  de  toutes  les  autres, 
se  rendait  à l’îlede  Roudah  : cette  île,  située  en  face' 
du  vieux  Kaire,  entre  le  grand  bras  du  flçuve  et  celui 
qui  passe  au  pied  de  cette  ville,  était  remplie  de  mai- 
sons et  de  palais.  Le  sultan,  ayant  abordé  dans  l’IIc, 
remontait  à cheval,  et  se  rendait  au  nilomètre,  placé 


termine,  à la  fin  du  mois  de  dy-l- 
hageh  de  l’an  lo55  de  l’hégire  ( en 
février  1646  de  l’ère  chrétienne). 
M.  Silrestre  de  Sacy  a inséré  nn 
extrait  trës-étendu  de  cet  ouvrage 
dans  le  1. 1“'  des  Notices  et  Extraits 
des  Mss.  de  la  Bibliothèque  du  roi. 


'■  Khalyg  el-Iiàkefùy  ^ 

*•  Khalyg  el-Qanturah  1~: 

ijki Üï.  ‘ 
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au  milieû  du  lit  du  fleuve  •:  il  y entrait  avec  toute  sa 
suite , et  jetait  dans  le  bassin  du  safran  imbibe  d’eau  de 
rose.  Après  qu’il  y avait  fait  sa  prière,  on  lai  servait 
un  magnifique  festin  : le  repas  fini,  on  approchait  sa 
barque  près  des  grillages  du  nilomètre , qui  e'tait  cou- 
vert de  ses  tentures  dorées;  il  y entrait,  et  retournait 
avec  toutes  les  autres  barques  qui  l’avaient  accompagné, 
au  bruit  des  pétards  et  des  instrurnens  de  musique. 

« Étant  arrivé  près  .de  Mesr  el-À’tyq,  il  faisait  dé- 
tourner sa  barque  vers  l'embouchure  du  canal  qui  entre 
dans  le  Kaire,  Pendant  toute  sa  route,  tant  sur  terre 
que  sur  le  fleuve,  en  allant  et  en  revenant,  il  jetait  des 
pièces  d’or  et  d'argent  au  peuple , et  lui  faisait  distribuer 
des  fruits , des  sucreries  et  autres  choses  semblables» 

« La  digue  qu’il  devait  faire  ouvrir  était  une  espèce 
de  rempart  de  terre,  élevé  en  face  du  pont  : le  sultan, 
ou  celui  qui  tenait  sa  place,  donnait  le  signal  avec  une 
serviette  aux  gens  chargés  de  la  démolir , et  qui  tenaient 
des  pelles  à la  main  ' ; aussitôt  ils  abattaient  la  digue, 
qui  était  renversée  en  un  instant  : le  sultan  remontait 
alors  à cheval  et  retournait  au  château. 

« Depuis  que  l’Égypte  est  sous  la  domination  otto- 
mane, c’est  le  beglierbeyk  qui  fait  cette  cérémonie  : il 
sort  le  matin  à cheval  de  la  citadelle,  et  se  rend  à Bou- 
lâq , où  il  trouve , en  face  de  I’arsqnal , des  barques 
ornées,  préparées  pour  lui  et  pour  les  c'myrs  et  les 
sangiacs.  11  met  à la  voile,  suivi  de  toutes  les  barques, 
et  pendant  ce  temps  on  tire  un  grand  nombre  de  coups 

' Aujourd’hui  ce  sont  les  Juifs  et  chargés  alternativement . chaque  ail- 
les fossoyeurs  du  Kaire  qui  sont  née,  de  remplir  celle  fonction. 


Digitized  by  Google 


DE  L’ILE  DE  ROUDAH.  475 

de  canon  : le  beglierbeyk  remonte  le  fleuVe  jusqu’au 
nilomètre  dans  l’ile  de  Roudah.  Cela  se  fait  lorsqu’il 
s’en  manque  encore  de  vingt  doigts  que  la  crue  n’ait 
atteint  seize  coude'es , et  il  demeure  dans  le  nilomètre 
jusqu’à  ce  que  l’eau  y soit  parvenue  à cette  liauteur;  si  * 
la  crue  se  fait  lentement,  il  y. reste  encore  un  ou  deux 
jours  après  ce  terme. 

« On  préparé  pendant  ce  temps  des  barques , on 
élève  des  figures  de  terre  qu’on  nomme  a’rous  (fian- 
cées), que  l’on  pare  avec  soin,  et  l'on  fait  toute  sorte 
de  jeux  divertissans.  Au  jour  où  le  beglierbeyk  veut 
faire  ouvrir  la  digue,  il  donne,  avant  le  lever  du  soleil, 
un  grand  festin  aux  sangiacs',  aux  tchaouch % aux 
moutferrekah,  et  aux  autres  troupes  de  la  garnison. 
Après  le  repas,  il  distribue  des  cafetans  au  kâolief1 * 3,  et 
au  cheykh  des  Arabes  de  Gyzeh , à l’intendant  des  vivres 
et  à plusieurs  autres  officiers  militaires  et  de  police?  il 
rentre  ensuite  avec  tout  son  cortège  dans  les  barques , 
se  rend  au  son  des  tambours  à la  digue  qu’il  fait  ouvrir, 
et  passe  par  l’ouverture  pour  retourner  au  château.  » 

Pendant  notre  séjour  en  Égypte,  nous  avons  vu  cé- 
lébrer cette  fête  avec  la  même  solennité.  J’ai  cru  devoir 


1 Le  mot  sangiaq  est 

un  nom  de  dignité , synouyme  de  ce- 
lui de  bey  (byrk  i£ w,  ou,  suivant 
l'orthographe  et  la  prononciation 
turques,  bey  g . » £L>  ) ils  étaient 

nommés  par  le  dyou&n , et  confirmés 
par  le  pàchfc  du  Kaire  au  nom  du 
grand-seigneur. 

* Tchàouychyeh  , ou , 


en  arabe,  gdouychyeh  , 

nom  du  second' des  corps  désignés 
en  Égypte  sous  le  nom  à'ogâq  ; il 
était  chargé  de  la  levée  du  myty. 

\ Kdchef  nom  d'une 

dignité  inférieure  à celle  dés  beys. 
Les  kàchefs  gouverneurs  de  pro- 
vince avaient-  une  autorité  aussi 
étendue  que  celle  des  beys. 
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en  placer  ^i-dessus  les  fletails,'  avec  lesquels  on  pourra 

comparer  ceux  que  je  Viens  de  donner  ici. 


CHAPITRE  IV. 

t . , . . . • ■ . 

Détails  particuliers  sur  les*  inondations  du  Nil. 


I.a  crue  commence  le  5 du  mois  de  baouneh  * ; la 
nuit  du  douze  de  ce  mois , fête  de  Saint-Michel  chez  les 
Qobtes,  la  goutte'  tombe,  et  le  Nil  commence  à croître  : 
on  le  mesure  avant  la  crue , pour  connaître  la  hauteur 
des  basses  eaux  qui  restaient  dans  son  lit. 

El-Masa’oudy  3 rapporte  que  le  Nil  commence  à 
s’enfler  et  continue  de  croître  dans  les  mois  qobtes  de 
baouneh,  abyb4  et  mesori1.  Il  ajoute  que,  quand  la 
crue  est  forte , les  eaux  continuent  encore  de  croître  pen- 
dant tout  le  mois  de  tout6.  Suivant  lui , quand  la  crue 


. 1 Voyez  4a  note  *,  pag.  4?o. 
a Voyez  la  note  *,  pag.  47* • 

5 Le  nom  entier  de  cet  écrivain, 
justement. célèbre  parmi  les  Orien- 
taux, est  Abou-l-Hasdn  A’iy,  bèn 
el-Khayr,  ben  Aly , ben  A* bd  cr- 
rahman,  ben  A’bd-  allah 

J*  U3.  J* 

-’-f  (J3.  11 

a été  plus  généralement  connu 
sous  lu  surnom  d 'el-JUasa'outljr 
5 «»— y!  ' , qui  lui  avait  clé  donné 
parce  qu'il  était  descendant  de  Ma- 
sa'pudet-Hezly I , qui 

avait  clé  sâheb  cl-vetoul 

(compagnon  du  Prophète) 


Masa’oudy  dérivait  vers  l'an  336  de 
l’hegire  (9^7  de  l’ère.  chrétienne ); 
il  mourut  au  Kaire,  l’an  3J6  de 
l’hégire  (9Ï7  de  Père  chrétienne  ). 
Il  est  auteur  d’un  ouvrage  historique 
et  géographique  intitulé  : 

. Ji'jl. j Mérous; 

el-dahab,  ou  ma'dden  cl-gouaher 
(les  Prairies  d’or  et  les  Mint-s  des 
pierres  précieuses  )--Cet  ouvrage  se 
trouve  a la  Bibliothèque  du  roi  ( ma- 
nuscrits arabes,  n°|.  698  et  699 ). 
J’en  ai  rapporté  d'Égypte  Un  très- 
bel  exemplaire.  • -■  * 

■ 4 Voyez  la  note.*,  pag.  4jO. 

5 Voyez  |a  note  },  pag.. 470. 
r<  Ce  mois,  dont  le  nom  s'écrit 
tout,  suivant  l’qrlhographc 
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du  fleuve  parvient  à seize  coudées , la  recolle  est  très- 
abondante,  et  l’on  perçoit  le  tribut  entier  5 mais  le  long 
séjour  des  eaux  sur  les  terres  est  nuisible  aux  animaux 
et  fait  manquer  les  pâturages.  La  crue  la  plus  complète 
de  toutes  , et  qui  est  la  plus  favorable  aux  terres 
d’Egypte,  est  de  dix-sept  coudees;  toutes  les  terres  sont 
alors  .suffisamment  arrosées  : mais,  lorsque  l’eau  du 
fleuve  monte  aii-delà  de  cette  mesure  et  qu’elle. atteint 
dix-huit  coude'es,  plus  d’un  quart  des  campagnes  de 
l’Égypte  est  submerge',  et  plusieurs  terres  souffrent 
conside'rablémént  de  cette  inondation  excessive.  Quand 
la  crue  monte  au-delà  de  dix-huit  coudées,  on  croit 
généralement  qu’il  en  résulte  la  peste  au  moment  de  la 
retraite  des  eaux. 

Un  auteur  arabe  *,  qui  vivait  vers  l’an  8y5  de  l’hé- 
gire (147 o de  lere  chrétienne),  et  dont  je  parle  un 
peu  plus  bas,  rapporte  que,  de  son  temps,  lorsque  le 
Nil  atteignait  quatorze  coudées  de  profondeur  dans  son 
lit,  on  pouvait  espérer  une  récolte  suffisante  pour  la 
provision  d’une  année,  et  que,  lorsque  l’inondation 
parvenait  à seize  coudées,  on  pouvait  s’attendre  à une 
grande  abondance  et  à la  provision  de  deux  ans  ; mais 
que,  si  le  débordement  avait  moins  de  quatorze  cou- 
dées, il  en  résultait  alors  une  grande  cherté  et  une 
grande  rareté  dans  les  vivres,  et  que,  quand  le -Nil 


des  Arabes,  est  le  premier  de  l’an- 
née des  Qobles.  On  trouve  le  nom 

de  ce  mois  écrit  Guicr*^  thôout 
dans  le  dialecte  memphitique  , 
dans  le  dialecte 


thébaïque,  et  0ÜUS  ihçlh  dans 
le  qobla  sa’ydique.  Voyez  la  note  1 
de  la  pag.  4 >3- 

1 L’auteur  dé  l’ouvrage  intitulé  : 
Neyl  fy  ahliouâi  tUJiyl. 
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montait  jusqu’à  dix-huit  coudées,  c’était  encore  pour 

l’Égypte  une  cause  de  disette  et  de  famine. 

Des  auteurs  arabes  qui  ont  rapporté  les  inondations 
du  Nil 

Indépendamment  des  auteurs  qui  ont  traité  des  nilo- 
mètres , et  dont  j’ai  donné  la  notice  ci-dessus  plusieurs 
auteurs  arabes  ont  donné  quelques  notes  chronolo- 
giques sur  les  inondations  annuelles  du  Nil. 

Un  des  manuscrits  arabes  de  la  Bibliothèque  du  roi , 
ayant  pour  titre  Ncyl  fy  allouai  NyD,  traite  spécia- 
lement des  inondations  du  Nil,  ainsi  que  des  nilo- 
mètres  : cet  ouvrage  contient  l’histoire  détaillée  de  ces 
monumens  et  de  toutes  les  crues  du  Nil;  celles-ci  y 
sont  indiquées,  année  par  année,  depuis  l’an  20  de  l’hé- 
gire (640  de  l’ère  chrétienne)  jusqu’à  l’an  8q5  de  l’hé- 
gire ( 1470  de  l'ère  chrétienne). 

Ben-Ayâs3  donne  la  table  chronologique  des  inonda- 
tions du  Nil,  depuis  l’an  23  de  l’hégire  (64^  de  l’ère 
chrétienne)  jusqu’à  l’an  922  de  l’hégire  ( i5i6  de  l’ère 
chrétienne )..JLa  Bibliothèque  du  roi  possède  plusieurs 
manuscrits  de  cet  auteur4;  mais  il  est  à remarquer  que 
l’exemplaire  qui  a appartenu  à M.  Legrand  présente 
d’assez  grandes  variantes. 

J’ai  moi-même  rapporté  d’Égypte  un  très-bel  exem- 

1 Voyez  le  chap.  vm  de  la  pre-  3 Voyez  l’InLroduction  à ce  mé- 
mière  partie  „ pag.  8a.  moire,  pag.  a8,  note  6°. 

4 Manuscrits  arabes,  n°.  593,  et 

* Ncyl  fy  ahhoudl  el-Nyl  manuscrits  de  feu  M.  des  Haute- 

JJl  ^ . rayes,  n°.  tu. 
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plaire  manuscrit  de1  cet  ouvrage  : l’exe'cution  en  a été 
faite  avec  le  plus  grand  soin  \ 

On  peut  mettre  aussi  au  nombre  des  indicateurs  des 
crues  du  Nil  le  qâdy  el-FAdl  % qui  se  trouve  cité  à ce 
sujet  dans  l’ouvrage  de  Ben  Ayâs. 

Ben-Aby-l-Sorour 3 a aussi  recueilli  quelques  indica- 
tions des  crues  du  Nil. 

Il  paraît  qu’Abou-l-farag  Ben-Giouzy4  a recueilli 
aussi  quelques  observations  sur  les  différentes  crués  du 
Nil;  du  moins  Ben-Ayâs  le  cite  dans  les  remarques  qu’il 
fait  à ce  sujet. 

El-Makyn,  déjà  cité  ci-dessus5,  rapporte  aussi,  dans 
son  grand  ouvrage  historique,  quelques  détails  relatifs 
aux  crues  du  Nil. 

Abou-l-Moliâsen  G donne  aussi  un  catalogue  des  prin- 
cipales ernes  observées  au  meqyâs. 

On  trouve  aussi  la  désignation  de  quelques-unes  de 
ces  crues  dans  un  ouvrage  intitulé  Dourcr  el-tygân 


1 D’après  Tindicaj ion  qui  termine 
ce  manuscrit,  la  copie  en  a été  ter- 
minée le  19  du  mois  de  regeb  yci. j 

10 19  de  l'hégire  ( i6o3  de  l’ère  chré- 
tienne). 

* El- qâdy  el-Fâdl  w^>l-JLJ  1 

>U)I.  ^ 

3  Ben-Aby-l-Sqrour 
jjjJÎ. 


4 Abou-l-farag  ben  Giouzy  .J  t 

’Jjf*  u3- 

5 Voyez  l’Introduction  à ce  mé- 
moire, pag.  26,  note  56. 

ü Le  nqm  entier  de  cet  auteur  est 
Gcmâl  ed-dyn  Abou- l-Mohâsen 

1 y 1 ^ jJ!  Jf?- 


v.  v»— y.. 

7 Douter  ellygdn  3 


(les  Perles  des  couronnes). 
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QUATRIÈME  PARTIE.' 

Transcription  et  traduction  des  inscriptions  du  raeqyâs. 

• • •» 

Lf.s  inscriptions  en  divers  caractères  que  renferme  l’é- 
difice  du  meqyâs  , se  rapportént  aux  six  differentes 
e'poques  historiques  cite’es  ci-dessus  *. 

Nous  les  examinerons  successivement,  non  suivant 
la  place  qu’elles  occupent  dans  le  monument , mais 
d’après  leur  rang  d’ancicnncte'. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Inscriptions  de  la  première  époque. 

Les  inscriptions  qui  peuvent  se  rapporter  à la  pre- 
mière époque’,  sont  en  caractères  koufïques  : elles  sont 
au  nombre  de  trois,  et  placées  sur  les  dernières  coudées 
de  la  colonne  nilome’trique,  immédiatement  au-dessous 
du  chapiteau  qui  en  fait  le  couronnement. 

Quatre  côtes  de  cette  colonne  octogone  portent,  al- 
ternativement , aux  differentes  coudées  supérieures , 
comme  nous  l’avons  dit  ci-dessus3,  quatre  inscriptions 
gravées  en  relief  sur  un  champ  creux;  mais  ces  inscrip- 
tions n’en  forment  réellement  qu’une  seule , répétée  sur 

1 Pag.  3go  et  saiv.  3 Pag.  4>4  suiv.- 

1 Ibid: 
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* • . .. 

les  quatre  faces,  et  sont  cçmposéeè  cliacune  seulement 
de  troiff^nots.-  • • . ‘ .•  * •'  * « 


§.  I.  Inscriptions  koufiques  dans  la  denn'^pe  coudée. 

: '-V  * \ ••  •. :*•  * •'/-!  '•  h • t ' 

• • ;v.»  V .V  •’  ..  •*-  •>  v.  • 'V  • 

s 1 • J*  ,•  I , , 

Celte  coudée  ne  présente,  dans' les  inscriptions  qu'of- 
fre chacune  de  ces  quatre  faces,  que  les  trois  mots  sui- 
vàbs't'  .*  ’ . y • • • ; . . 

■ • ’ •.  •**"•?/..  **\  ‘ ■’Trçnsrrlptiôrp  , 

• ; M*.  ./ ...  ,'j  . * *" * " 

‘ ’ ;•  r . .7  ♦ • 

' ■ . * wy  > _ *r  ' _ • 


Traduction, , 
UI^-SEPTIÔIE  COUDÉE.  , 


Quoique  les  quatre  faces  dîfièrcût  beaucoup  les  unes 
des  autres  sous  le  • rapport  de  la  conservation , et  que 
deux  surtout  soient  grandement  al lérccs,  cependant  les 
trois  mot6  qui  composent  l’inscriptio»  qui  6’y,  trouve 
répétée,  sont  «naore.  ti es- faciles  «•reconnaître  sur  les 
quatre  facosr.iùême  suivcellcs  où  . ils  sont  lé  plus  obli- 
térés. . \ . 

Le  côte'  le  mieux  conservé  est  Celui  de  l’occident  ; le 
plus  altéré  eSt. celui  de  l’orient  : Tes  faces  du  nord  cl  du 
midi  sont,. à très-peu  de  chose  près,  aussi  bien  conser- 
vées l’unc  que  l’autre. 

On  vient  de  voir  que  j’ai  transcrit  Ces  trois  mots  en 
caractères  modernes  h-ljô  ijt*.  ( seba ’ a’cherat  de- 

• Voyez  t A la  fin  dç  ce  volume,  le»  Inscriptions- et  Alphabets , pl. 
üg.  « , n°.  1.  # 

É. M.  xv.  3 j 
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râa’n •)  ; ce  qui  nous  'donne  4 traduction  ,niX-st:i>‘nÈME 


COUDEE. 


Je  vais*  maintenant  rendre  compte  des^notrtS  rjui 
m’ont  porté-  à adopter  la  transcription  et  conséquem- 
ment fa  traduction. qjje  je  viens  de  donner ) ot  j’entrerai, 
à ce  sujet,  dans  des  explications  longues,  que  je 
ne  repérerai  point  poriMes  uutresfflfcriptious  : mais  je 
crois  ces  détails' préliminaires  d’autant  plus  nécessaires 
ici  , qu’ils  feront  connaître  jen  meme  temps  les  difficul- 
tés quc.peuvent  présenter  la  transcription  et, la  traduc- 
tion .des  mots  e'erits  en  caractères  kaufiques  ou  \ar- 
maUqucs , ainsi  que  les  moyens  par  lesquels  on  peut 
parvenir  à en  saisir  la>  lecture  et  le  sén s, 'et «Tri ver  enfin 
jusqu’à  une  certitude,  si  on  peut  le  dire,  matérielle,  à 
travers  un  très-grand  nombre  de  combinaisons  souvent 
bizarres  et  susceptibles  d'acceptions  bien  différentes. 
D’ailleurs  cette  explication  m’a  setqblé  indispensable  ici 
pour  assurer  le  fait  d'une  numération  dan?  les  coudées 
de  la  colonne  nilométriquc,  différente  de  gcÎIc  qu’ont 
donnée  presque  tous  les  écrivains  qui  en  ont  parlé. 

Le  troisième  mot  a- trois  caractères, 

(S),  3*  ())•>  -Û*.  (»')»  susceptibles'  ' <ïl!tre  lus  dans 


l’alpliabet^inodcrne  avec  ou  sans  des  points  diacriti- 
ques; As’*  qui  se  rencontrent  dans  h majeure  partie 
des  lettres  dont  sont  formés  les  mots  des  inscriptions 
koüfiques  ou  karmatiques.  D’après  cette  donnée,  ces 
trois  caractères  pourraient  exprimer,  le  premier,  les 
lettres  a dal  et  dzal;  le  second,  les  lettres ^ ra  et  j za; 
et  le  troisième,  les  lettres  ej  ^ghayn. 


DE  t’If.E  DE  HOUDAH.  ' ^3 

• Ge  ihot  prQseflleràit  ainsi i il  est  vrai,'  les  huit  conv- 
binaisons  suivantes  : .* 


.Iffais  , -ta  cinquième  seule  de  cos  combinaisons  jor~ 
mant  un  sensy  il  ne  peut  y avoir  lieu  à aücun  doute, 
et  ço  mot  ne  peut  se  lire  que  c'est-à-dire  ,(zo- 

râa’n , 60  ^hjtôt  dcrün'n , suivant  l'a  prononciation' 
vulgairement  suivie  en  Égypte  : il  dôit par  consé- 
quent, signifier  cocnér.  '■ 

Le  second- mot  ^KÜi.a  <e  mêmefcs  trois  carac- 
tères ^ (»),  U (-),  4}  (jfc susceptibles  d’admettre, 
ou  de- «jeter,  dans  leur  lecture  en  caractères  mo- 
dernes*, les  points  diacritiq.ués,  et  de  .«présenter,  le 
premier,  le»  lettres  t«>  et  £ gbay^t  .second  / le  s 
lettres  ^ syn  et  Jz  chyn  ; et  le  dernier,  les  lettres  , ta 

eU~a-  : J 

Il  s’ensuivrait  donc  aussi  les  huit  combinaisons  sui- 
vantes'"; tffipp  \ ' * ...  ' »•  . 


Ij-c  A’-S-R-H,  • • ï^Gn-S-R-tt.  S 

^ .V’-S-Z-H,  \ - Gn-S-Z-FI, 

tjr*’  A’-Cn-R-ll,  . • ’ yyU  GhtCh-R-H  ; . • 

syt#  A’-Çu-Z-H , ’ ty tà  Gn-Cn-Z-H. 

• -•  f • < . \ 

. Mais  la  troisième  combinaison  donne  'seule  un  mot 
qui  foripe  unsen^  Airçsi  ce  mot  ne  peut  de  même  être 

* S Q 

3i. 
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lu  que  dune  seule  ^ aMenl^r  iïe  p(ml 

sighificr  que  mx. . ' -.  " ;•  - 5 ,.xt  4 ’ 


.Mais  le  premier  mot  de  I’inscriptiop.  « i,n  f r . ' \ 

compose  de  trois  lettres;  susceptibles  do  reSoir  Se 
rejeter  des  poiMs /diacritiques  dans  faljdiàbet" mo- 
derne, présenté  en  outré  nue  difficulté  plus  grande.  . 

D’abord  ^ si  on  lé  suppose  composé,  aittti  qtt^fV’egf . 
réellement ,. des  trois  caractères  ai  (».).,  j t.  ' 

'•  ^ «pri'incr.;  Je  prémier,  les  letûesf 

et  (J.  chyn ; le  second,  lés  lettres  w bey&  te  ^ 
**!  O "oun  et  Jj'S  « le  troisième,' Ic-s  lettres  f «>« 
offrirait,  dans.sa  irauScripi^n  en  carac- 
tères modernes  et  dans  sa  lecture,  des  vingt  combi-  . 
natsons  suivantes  : 


S— B— A*,. ' 
S-B-Glt, 

' gZ,  SrT-A’,  t"'-'"  ' 
. S-Ï-Gh,  » 
Ç?~  S-Tft-A’, 
S-TH-Gfl , 

. çj~  S-N-À’, 
S-r^-jîn,  • 
^-.  S-Y-A’, 


’7‘4  ,-t  CH-B-AV 
V :’'.^.fn-B-Gii,V^  >.,  . 

• ' *•  *.  ».  <•  V ' . .* 

Cu-Tt-A\  . % . • 
Cn-T-dn,  . 

,/  , î çiL . t H-Ta-AV  > • 

• ...  ••  isk  c*87T“rG?.  ,'i  • 

«.Ü  Ch-WA'  * * 

£~  ' 'V 

^iCit-Ÿ^-  V.'  .; 

' Çu/Y-Gn.  4, 


En  rejetant  de  ces  combinaisons  celles  .qui  u 'offrent 
aucun  sens  relatif  à l’inscription  ,’on  trouverait  tien 
que  la  première  seule , «^donnant  un  nom  de 
nombre  nécessaire  ici  pour  le  sens  devrait-  être'  adop- 
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téq$‘ mais  une  Seconde  difficulté , non  moindre  que  la 
prertueie,  vient  encore  nous  arrêter.  * . 

En.çffet,  les  quatre  traits  perpendiculaires  qui  com- 
posent le#-  deux,  premiers  caractères  de/tfe  mot  étant 
figures  dans  l'inscription  sans  aucune  ^a  utre  différence 
que.  leur  dégradation  successives  ers  îc  caractère  sui- 
vant, rien  n’indique  si  ces  deux  caractères  sont  com- 
posés .des  formes* m •(-)-. ef  1 (-.)•,  en  prenant  pour 
une  seule  lettre  les  trois  premiers  traits , comme  nons 
l’avons  d’abord  suppose  dans  les  combinaisons  pré- 
cédentes , ou  si,  au  contraire ^ les  deux  lettres  qu’ils 
forment  sont  J (j)  et  en  isolant  d’abord  le 

premity  trait , et  prenant  ensuite  pour  une  seul*  lettre 
les  trois  traits  suivons  seconde  hypothèse  qui  nons 
fournirait  alors  les  vingt  nouvelles  combinaisons  sui- 
vantes. - ..  - -1-  ■ 


.*■  •. . . . 

j’ 

. ^ b-çit-A’,  ;.V;  . 

•.  A&i.BîC»M5a,  ■ 1‘ 

*-i5‘  T-Cri-À’, 

T-Cu-ô’j 
‘ ^JTii-SrA’, 

Th-S-Gb,  ' ; 


Th-Ch-A’,  / 
Th-OÙ-G#,  * 
£*>■  N-S^A\  ' •* 
‘N*— S— Gu, 
ÿï-Co-A’*. 
^1»)  N-Cii-Gb, 
Y-fe-À^  | 
f , Y— S— G tij  ^ . 

Y-Çh-A’, 

• ’tH  Y-Cn-Gu- 


Eu  écartant  les’ quarante  combinaisons  qu’offrent  ces 
deux  espèces  d-’hypotheses  différentes,  toutes  celles  qui 
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rie  nous  fournissent  aucun  sens  S’adaptant  ù l'inscrip- 
tion, il  en» resterait  encore. deux/jgi  nous  donnent  cha- 
cune un  nom  de  nombre,  ci  qui,  par  conséquent , sem-  , 
Lieraient  laisser  de  rambiguitè.  : * 

• En  eflet , ce  mot  pourrait  alors  êtVe  encore  lu  de  deux 
manières  bien  différentes  dans: leur  valeur,  cl  offrir  les 
deux  conjectures  suivantes  : 

. ift.  Se  composer,  suivant  la  première  combinaison 
de  la  première  hypothèse,  des  lettrés  lil  '(-Jsj-u)  i 1 
(*  bo)  et  £ a’)n  ) vcl  alors  former  le  mot  scia, 
qui,  se  réunissant  au  mot  djm fx  iJjJLi  acîiçrah , dont 
îî  est  suivi  et  qui  est  déjà  connu  , présenterait  le  nom 
deno/hbre  relier  ijLs.  ieba’  a chôma,  mx-SBenÈMEj 
2a.  Se  composer,  suivant  la  cinquième  combinaison 
de  la  deuxième  hypothèse,  des  l'cttres  1 (fie), 
syn)  et  £ (^a'yn)  , et  former  ainsi  le  mot  te  sa 

alors , se  réunissant  au  mot  AjiiiCe  ( tj Le.  a’çhèrah } , 

il  présenterait  le  nom  de  nombre  SjLe.  tesa’  nche- 
rah,  dix-neuvième.  V ' • 

Cependant on  doit  fixer  son  opinion  à ce  sujet  en  li- 
sant les  inscriptions  qui  se  trouvent  dan?  les  deux  <*>u- 
dées  inférieures,  et  qui  ne  permettent  de  conserver  (pie 
la  première  de  ocs  deux  conjectures,  qui  ést  aussi  celle 
que  nous  avons  adoptée.  . . ' 

§.  II.  Inscriptions  koujiques  de  l’avant-denuèiq,  coudée. 

‘ . ‘ , ' t * ’ . • *.  , • 

, * 1 ,m  " % ’• 

La  coudée  immédiatement  inférieure  à.  colleront 
nous  venons  d’annoncer  l’inscription , qui  est  la  seconde 
au-dessous  du  chapiteau , offre  en  effet  l’inscription  Sni- 
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vante,  également jdpe’teV^r  les  quatre  laces  de  la  co,- 
leufRé  niloinetrique  ,'irtais  alternant  avec-cell^S  qui  por- 
tent rùpsa  iption  precedente  ' : 


Si?'ï 


' Transcription. . 


‘ h 


• . ».*  - Traduction,  t 0 % ' • • ■■' 

, l-‘  : -4  - - *-v  ; . \ -;t  ' / • ■ ’ ‘ ■ 

V • SÉtZIÊME  CÜt’DÉE.  , T *: 

•.  v-r.;-  sv  ‘ • • • , ,• 

. ‘ . " > ' *■  ; » **  ' .•  ‘ , * - • •.  . 

i,e  troisième  et  le  second  mot  de  celte  inscription  ne 
forment  aucune  difficulté,  e'tant  les  mêmes  que  dans 
l'inscription  "precedente,  et  sont  déjà  fcqwjns  pas  elle.  ' 

Le  premier  mot  ) , ne  peut  se.  lijre  autre- 

ment que  Ow  set,  quoique  les  deux  caractères  afl  (...) 
et  1 (w):  qui  1q  composent,  soient  susceptibles 
il  admettre  ou  de  rtejeter  les  points  diacritiques  dàns 
.l'alphabet  moderne,  et  -d'exprimer,'  le  premier,  les 
lettrés  ÿ»  sjnet  ^Js  chyn,  et  le  second,  les'loUrçs  y 
,ber  te  et  w tlio,  et,  par  conséquent,  de  former 
par  ieur  réunion  les  six  combinaisons  suivantes  élans 
Igur1  transcription  et  leur  lecturé  : 


$-1$, 
SàT, . 
S-Th 


^Ch-B, 
:ui  Cit-T, 
Ch-To. 


- Cinq  des  mots  formés  par  ces  combinaisons  n’offrent 
aucun  sens  convenable,  et  là  seule  combinaison  admis- 

• '•  *\  * • ••  . . » V ...  • » . 

. - ‘ Y y a iaf  Inscriptions  et  Alphabets,  pl.  j'f,  lig.  j * n°.  a,  . 
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s'rble  est  celle  de  o—  set , qpi  est  la  seconde;  par  con- 
séquent, l'inscription  entière  ne  peut  alÇrs  ofîrir  tTan- 
tre  signification  que  celle  que  j'ai*  suivie  çj-adessus  , 
l l\ji  -set  a cher  ah  deraii^  ÇFizrè.ÙE  covjjçEB.-»* 

»0u  ne  peut  d’ailleurs  conserver  à cet  égard  le  mrtîn- 
dre  doute  «ii  lisant  l'inscription  qu’on  trouve  Encore 
reconnaissable  dans  la  coudée  qui  est  jmme'diatcment 
au-dessous  de  cellî-cÿ  . , , .. 

§•  III.  Inscription  koujique  de  f antépénultième  ebudée. 

■ ■ v"-  k • " f - • . ■ - ' .'y  ■ '■ 

Les  inscriptions  de  b coudée  qui  sc  trouve  au-dessous 
de  b précédente,  occupent  .les  quatrefaces  alternant 
avec  celle-ci,  et  sé  replacent,  par  conséquent,  immé- 
diatement au-dessoys  des  inscriptions  de  la  dernière 
coudée  : ces  inscriptions  sont  plus  obi  itérées  .que  celtes 
des  deux  autres  coudées , par  la  plus  grande  fréquence 
du  frottement  des  cauxÿ  cependant  on  peut  encore  y re- 
connaître les  trois  mots  suivaps  dout  chacune  d’elles  est 


composée' 


Transcription.  , 
t ' w * » 

m a ^.n  if. 


Traduction. 


ÇÜINZ1ÈME  COUDÉE. 

J*  ' ’i'  ' 

Le  troisième  et  le  second  mot  .sont  les  mêmes  que 

nôus  avons.déjà  vus  dans  lès  inscriptions, des  deux  cou- 

* * ; . ' ‘ * ;■•*■  **  • • 

t * troyez  les  Inscriptions  et  AiphtbcU,  pl.  1”,  Hg.  a,  tî^.  3. 
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dées  précédentes,  et  ils  n’dfûrent  par  conséquent  aucune 
difficulté'  dans  leur  transcription  et  leur  lecture. 

, . * .*  *•  w ' .* 

. Dans  le  pt-cmiéf  mot  ) , les  deux 

caractères  £*■(».)  et . •pt.  ( (^i)“  son't  seuls^usceptibles 
d’admettre  .‘ou  de  rejeter  le#  points  diacritiques  dans 
l'alphabet  moderne,  et,  par  cc  moyen , “de  former 
plusieurs  lettres,  savoir-  : le  premier,  les  lettres 
_ dfjnl,  kha;  et  le  second*,  J»  , les  lettres 

syn  et  chyn.Ce  mot  pourrait  doue  former  les 

six  combinaisons  suivantes  : «,  ‘ ■»  • 

' "•  • ,v.  ••  • 

.*•  '•  7 ■ * • . ' - , 

h-m-€h,  ; .•  t •• 

{J^  Dj-M-Ch*  ?' •*.  • 

H-M-S, . Kn-M^Çii* 

/■'  ; v y-.;  * ; • : 

Cependant  il  tie  peut  se  former  ici  d’équivoqufe,  parce,, 
que  les  mots  formes  par'  les  combinaisons*  ci-dessus 
ne  présebtent  aucun,  sens,  raisonnable,  excepte'  scuIct 
ment  la  cinquième  combinaison  {ju&.  kiiapw;  et  l’ojl 
ne  pont  -alors,  en  réunissant  cc  mot  anx  deux  pi é- 
ce'dens,  donner  à l'inscription  entière  d’autre  sens  que 
celui  de  Ufjô  ïjtb'  khams  a’cherah  derâan , quin- 
zième coüdée.  . . • . ‘ s 

Il  faut. observer  ici  que  la  formé  du  kha  £s*.  est  mal 
rendue  dans  la  gravure,  on  le  trait  diagonal  supérieur, 
traversant  mal-à-propos  la  ligne  horizontale,  Ai  laquelle 
il  devait  s’arrêter  , se  présente  de  cette  manière  . Je 
l’ai  rétablie  dans  la  copie  ci-dessûs,  telle  que  l’inscrip-, 
tion  doit  la  présenter.*  * . ...  , 
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CHAPITRE  IL  . 


Inscriptions  de  la  seconde  epogue-du,  tneqyiîs. 

Les  inscriptions  qüi  ont  rapport#  la  .seconde  époque 
du  xncqyâs,  sont.au  nombre  de  sept  : la  première  se 
trouve  au-dessus  de  l’entrée  de  I’aquéduc,  dans  l’in  te- 
neur du  bassin  ; quatre  autres  sont  placées  au-dessus 
• des  quatre  arcades  la tc'raleâ;  des  deux  autres  couvrent  la 
frise  de  «leux  faces  du  bassin.,  du  côte'  oriental  et  du 

*»  ir*  v ■ s, 

côte'  septentrional  : ces  six  dernières  ne  renferment  que 
des  versets  du  Qgrân  relatifs  à l’inondation  du.  Pf il . 

. - Je  vais  donner  la  transcription  et  la  traduction  de  ces 
inscriptions,  Suivant  l’ordre  dans  lequel  je  viens  de  les 
indique!-.  . ' • • - . 

‘ • '•••'  . : 

I.  Inscription  koufiquc  au-dessuSm  de  l entrée 

, " • de  V aqueduc , à l'intérieur.  . J’ 

Celte  inscription  «jst  placée,  comme  nous  Pavons  dit 
ci-dessus  *,  dans  l’inte'rieur  de  f’arçade  latérale  de  la  face 
de  l’orient,  au-dessus  ale  l’extremrte  intérieure  du  canal 
supérieur  «jui  donne  l'entrée  du  bassin  à l’eau  du  Nil. 
Ses  caractères  ont  5 pouces  ( i55  millinjètres)  de  pro- 
portion en  bautcür,  sur  8,  lignes  (18  millimètres) 
d’épaisseur^  • . *;«  •;  •"  " 

.Elle  ne  renferme  que  la  sentence  suivante,  qüi  est 
tirée  du  verset  5?  de  là  xvm°  sourate  ',  intitulée  : Sau- 
tât cl-Kakf  (Chapiti'e  delà  Caverne ) a : 

• * Pago  SÿS  Je  ce  volume.  ■ * Donnée  à la  Mckkc,  excepté  la 
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, Transcription. 

\* 

1 âH>  "^1  «5»^  aiM  »li  U 

• Traduction. 


4p* 


LA  VOLOXTÉ  BE  DIEU  J5&1T  E AJTE  * L JL  • lî’Y  A DE  FORCE 
’ - ‘ QUE  JJA5S  DIEU.  - •-  • * 

*•  • ;■:  ' V . ‘ ‘ / ' ■.  • 

• ' •!'  ■ ' ' . . . ' . • 

§.  II.  Inscrffjtibà  koufitjuç  au-dessus  de  l’arcade  orientale. 


Àu41essus  des  quatre  arcades  qui  décorent  les  quatre 
faces  intérieures,  du  bassin  se  hou  vent  cnçastrées, 
comme  nous  lavons  vu  eudessus  , quatre  autres  in- 
scriptions, dont  la  gravure  offre  autant  d'élégance  fct  de 
fini  que  celle  quç  nous  venons  d’examiner,  et  qui, 
d’jqnès'la  forme  générale  des  lettres  qui  les  composent, 
doivent  être-rangées  daris  la  même  époque.  Ces’iuscrip- 
tiQns  sont  les  suivantes  : ' 

D’abord,  la  première  est  placée  au-dessus  de  l’arcade 

v_  v-  * - 'V ...  • v,  • ■ ..■•'sfV  ••  " 

phrarir  suivant-c  : . ftiblc  a beaucoup  de  rapport  arec 

Ml  l’Wiloirc.  des  sept  dortuans  d’E- 
j 5l«X*J\J  phcsc , rapportée  dans  nos  anciennes 

j 9 Montre  de  là  patience  légendes.  ■ \ ; 

^ r *,  ‘ L . V or  ci  les  I/irçriptirmj  et  Alpha-  • 

envers  ceux  qui  invoquent  leur  bci-  , ' , 

. 1 •.  * tel*,  pi.  ir£.  licï  a,  n°.  4. 

grteur  matin  et  safr.  » Elle  çpnlifnt  ' 

1 Lecture  :•  Mâ  chd  ’ sjttajïf  là 

qouet  cllâ  b-illah.  » * . 

* On  peut  traduire  aussi  : « Rien 
jf arrivé  que  par  lar  volonté  de. 
Dieu.  » Et  cette  lC£O0  se  rapporte 
alors  aux  idées  do.  prédestinaiion  *. 
qui  foûr  la  bàse  de  la  croyance 


grteur  matin  et  soit.  » Elle  çjpnlient 
ccnt -di*  versets,  suivant  Sédition 
d’Illuckelcnan  ; les  exemplaires  kon- 
fiques  ne  lui  en  do&nent  queix’nl 
cinq;,  cl,  Suivant  Eeydàouy,.  t^lc 
en  a cent  onze.  Celte  sourate  est 
•ainsi  intitulée  parce  que  Mahomet 
y fait  mention  dç  plusieurs  enfans 
qui'  s'étaient  retiré*  dans  une  ca-  musulmane, 
yerne  pour  conserver  lent  foi.  Cette  * Pagif  4?7 
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de  la  façe  de  Dr  jtyit-j  etle  contient-  premièfcment  U 
formule  ordinaire  jqui  procède  toute»  les.  sourates  et 
presque-toutes  les  irfscripjrions  musulmanes’  : . .• 

• Transcription.  . 

. c «-*•  ^ * •< 

• » ; cW' 1 ? 

• •.  " ••  <-  ' • ' 

• . . Traduction.  • . 

- • ' . • ‘ - Z-'.’  * ’ **  • * 

<’ • a\j  rioii  ué  bieu  clt.sient.et  im«ÉiucQjibiEcx. 

Puis  on  lit  les  passages  suivans,  qui  composent  le 
verset  9 delà  Le  sourate 3,.intitulee  : tj*-,  Sourat  Qdf 

(Chapitre  de  la  lettre  Dans  ce  verset,  Dieu  gst 

introduit  adressant  Iui-mêmé  la  parole  aux  hommes5. 

*4*1.'  ’ » *■  * -éàt  't/  ' •*  **  •’ 


Troi 


- *.♦ 

l/Z.  4 4 «• 


V,  • > '{/S  «U-.UlM 


Traduction. 

. 4 


* A* 


• et  nous  Faisons  descendue  di^ciel  e’eau  bienfaisante; 


1 Voyez  lès  Inscriptions  et  Al -•  quelle  jmre  Mahomet  : suivant  d'au- 
piiabeis,  ril.  tT?i  ljg.  3,  n°.  5.  . .très,  collé  lettre  est  l'abréviation 

q > Lecture  : b-ism  iUah  er.rah-  jeï.mol4  \j|  ^deirtu,  sen- 
nmi  er-rahym.  ' p 

\ ï Dqrinée  à la  Mette , et  Conte-  “nces  > /"§"*?"*•  B»  4M . M«h«- 
nant  quaraute-cinq  ver»*»,  vivant  TJ  * <*UmeD"on  d5  U *»«««- 
. HinckiHuian  ; «pendant  quelque»  1106  «l  dV’,8c,1,"a  dcrni"- 
xnnnuecrits  lui  en  donnent  cin-  5 Toyea  îc*  Inscriptions  et  yjl- 
qinute  quatre-  . • ' phabets,  pl.  ï",  lig.  3,  n°.  6;-  — 

i Suivant  quelque»  auteurs , celte  Iig-  4 ,.n°>  7. 
lettre  qaj ( Jj  ) est  la. lettre  initiale  6 Lecture  : Où-nezclnd  min  cl- 
<lu  nom  d'une  montagne  par  la-  sa  nid  ma  mobârebin. 
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’•  Transcription . . ' 


4g3 


J-iJt 


cl^.'  aj  Ijuil» 

< •!  * • 'î  ' 


Traduction. 


ET  NOOS  FAISONS  ÉCLORE  PAR  ELLE  LES  PLANTES- DES  JARDINS 
. . ' . ET  LÉS  SEMENCES  DÉS  MOISSONS.  * 

^ ■:-'r  *.■"  . 

§.  HI.  Inscription  konfiqyi!  au-dessus  de  l’arcade  • 

. 'septentrionale.  ■ * . 

’ * ..  . * ’ -•  . ■*  ; ' ■ . 

La  seoonde  inscription  est  placée’  au-dessus  de  l'ar- 
cade da-la  face  du  nord  , et  renferme  les  passages  sui- 
vàos,  tires  de  la  fin  du  verset  5 de  là  xxnc  soutate’, 
intitulée  8jj_  Soitral  cl-IIag  (.Chapitré  du  Pele- 

rm*ge)^F-V  ' ••  ; ' * ;•* 

• • .•  Transcription . , . . •*  • 

' ; . ^ * t*  ‘ »*• 

..  * '*  . t*  / V ‘ ■ • * • 

’ :*  - ' V 4SI  • 

* . . . ' . * *N  # 

\ TVnàuclion *•  ■ • 

•,  . • . V *’  -ai 

■ •.  • . - . 

ET  CONSIDÈRE  LA.  TERRE  QUÉ  SÉCIJF.RESSE  -A  RENDUE 

■ *-  4 5^7* 

d . •*  * » • j V *. 

: ' V *•  > C/.'  •••  ■ 

• ••  . -v  . ' - — - . v • 

■ • • ' ' ‘ ; ■ -V  • • , ■;  * . & ■ i 

1 Leottfrc  :* Fd-ei\  bet  nd  bt-hi  ccpcrulnnt  des  -exemplaires  ne  in» 
gemiât  nu-hebb  cl-hacfd.  * donnent,  que  soixante-seize  vcr.iels. 

* Donnée  à la'Mckke,  excepte  • 3 Voyez  les  Inscriptions,  et  Al- 

six  versets  , et  ebroposéede soixante-  pJutbets , pîV  ir#,  fig.  4»  n°- 

dix- huit' \crsels,  suivant  Hinckel-  lig»  5,  n°.  9;  — * Kg.  6*,  n°.  10. 
man  et  la  majorité  des  manuscrits  ^ 


«* 
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Transcription. 

- V , /«  /' «'/t/  • / » 

. • Traduction. 

. • « ■ • ■ ... 

• : ET  LORSQUE  NOUS  FAISONS  DESCENDRE  SUR  EJ.LE 
’ ‘ ' 1,’EXU  eÉLEStE, 


4 . 


Transcription.' 


(f  4 1*4  » . 4 V*  r r ' - — » 

• * • • . # r* 


N v \ Traduction. 


SON  SEIN  s’ÉMKUT,  ET  EJ.LE  PRofiüIT  ' TOUTES  LES  PLANTES 

QUI  UOMEOSENT  SA  RICHESSE  ET  SA  PARl'BK.  » 

. ; ' ' *.  < • 

• • * * • * * k.  * * 

, * A , 

§.  IV.  Inscription  koufiquc  au-dessus  de  Farcadc 
• • * occidentale.  ■*  • , 

4 

' ' . - •.  .>.•  : • ; • •. 

% - * * m * 

La  troisième  inscription  est  placée  au-*dessus  de  l’ar- 
cade de  la  face  de  l’occident , et  se  trouve  en  meme  temps 
au-dessus  du  second  palier  de  l'escalier;  elfe  renferme 
les  deux  passages  suivans,'  tjui  forment  le  Verset  6a  de 
. la  xxu®  sourate 1 : ; • ; - , 


*■  <•  .ï-  . 


» ts,  *>  . .*« 
. » 


_ Transcription. 

• i»  * * ' 


[*/  *>  » (t  T / T • V6 \ '=.i  *a  fc  h 

^e>-3  *V— « *U- É'L***.1  1 ^^4  ^ ✓ | 

...  * ' . * ; . • * ‘ * • . • . • ,.*î  *\  * 

* VoyezX^nole  * de  la  page  4î>3.  pl.  tre.,  lig.  7,  n°.4i  ; — lig-8 , 

Voyez  les  Jrucriplions  et  AlpUu-  nô.  ia... 
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Traüttftioni 
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NE.VdM-TU  PAS  Xn'E  •SUEU*  fMT  DESCENDRE,  L’EAU  DU  CIEL, 
ET  AUSSITÔT  DA.  TERRE  SE  COUVRE  DE  VERDURE? 


1 Trçiycriptiont 

. • - . ^ * r , 

• • A « • • « 

• * » Traduction.  „ 4 ..**'■ 

* . , # ' . * 

« • ; • 

" CERTES,  .DIEU  EST  HABILE  ET  PRÉVOYANT. 

* • , ■ v ‘i  " 

• * ‘ /*•.*'•  * 

§.  V.  Inscription  koujique  au-dessus  de,  Larcadc 

méridionale.  • j 

- ■ ■ * , s . -,  ' 

Enfin , la  quatrième  inscription  se  trouve  ifu-dessus 
de  l’arcade  placée  au  milieu  de  la  lacé  du  basijin,  du 
côte  du  sudj.clle  se  trouve  en  même  temps  an-clessus 
de  la  première  partie  de  le$cajier,  et  elle,  renferme  les 
passages  suivans , qui  copa posent  le  verset  27  de  la  xluc 
sourate  % intitulée  Saurai  • cch- Ciioutd  S_£,_?JÜI 
(Chapitre  4u  Conseil  J a : , 

« v‘  . ' ^ * * •' 

• Transcription.  .•  • 

; • ■'  UiU  U ojo  ïsà\£yi  : V\ 

i 

1 Donnai;  à la  Melke  et  coin-,  H-H,  A’-S-K,  dohl  la  aignifîca- 
posée  de  cinquante-trois  versets.  lloI>  a el^  rrohcrchée  par  plusieurs 

Celte  sourate  est  précédé);  des  cinq  *nlcrP*'Ves-  : ... 

• , ^ . •.*  royaz  rts  Inscriptions  et  jil- 

letlres  mystérieuses  . > V c-  phabets , pl.  ir,  lig.  i**,  u”.  i3j  — 

U lig.. a,  n».  14.  ' 
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' j Trader tian.  ... 

y ' “ # 7 . ‘ • * 

; * • 

ET  C’EST  LÜL  QUI  FMT  DESCBKpRE.tA  PJitJIE  .FÉCONDANTE 
APRÈS  QUE  LES  PEUPLÉS  QNT  DÉSESPÉRÉ  DE  L’OBTENIR.' 


Transcription.  - 

i*'»-  * ll||  / / '/  t»  / •/  P A 

i ^V*  * A.  «^?v^  ^ 

Traduction. 


ET  IL  RÉPOND  SV  MISÉRICORDE  , ET  II.  EST  I.Ê  <HlOTKCTECR 

' - ^ * . » 

COMBLÉ  DE  LOUA5GES.  ' 


§.  VI.  Inscription  hoiifique  de  là  frise  autour  du  bassin , 
. , ‘ • . ‘ côté  oriental 


T # x - * 2» 

Une  observation  generale  à faire,  relativement  aux 
quatre  inscriptions  de  la  frise  qui  entouré  le  ba$6in  du 
meq^âs;  c'est  qu’elles  se  continuent  sarfc  intervalle  et 
sansimemiption  de  Tube  à l’autre;  il  arrive  même  sou- 
vent que  le  sens  d’une  des.  inscription  s se  trouve  impar- 
fait jîhr  la  coupute  des  mots  qui  terminent  ce  côté  de 
la  frise,  et  qu’il  a besoin,  pour  êtna complet,  des  mots 
qui  commencent  l’inscription  du  côte  suivant. 

^-Pie  pouvant,  dans  l'interprétation  que- je  vàis^en  don- 
ner ici,  présenter  des  phrases  ainsi  coupées,  et  par-lù 
dépourvues  dq.çens,  j’ai  pris. le  parti  de  terminer,  en 
traduisant,  la  phrase  commencée;  mais  j’ai  eu  la  pré- 
caution d’employer*  le  caractère  italique  pour  indiquer 
les  mots  de  cette  phrase  qui  n’appartiennent  pas  à ce 
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côte  de  la  frise , mais  qu’il  faut  aller  chercher  au  com- 
mencement du  côte  suivant. 

Deux  inscriptions  seulement  de  celte  frise  peuvent  se 
rapporter  à la  seconde  époque,  comme  nous  l’avons  dit 
ci-dessus’. 

La  première  inscription  est  renfermée  dans  la  frise  du 
côté  de  l’orient , et  commence  immédiatement  au  coin  à 
droite  du  premier  emmarchement  de  l’escalier. 

Elle  offre  d’abord  la  formule  sacrée  des  musulmans , 
qui  se  trouve  en  tête  de  toutes  les  sourates  du  Qorân , 
excepté  une  seule’,  et  de  presque  toutes  les  inscriptions 
arabes  tant  anciennes  que  modernes 3 : 

Transcription. 

ç. > 

Traduction.  • 

AU  NOM  I>E  DIEU  CLÉMENT  ET  MISÉRICORDIEUX. 

Puis  on  lit  le  commencement  du  37e  verset  de  la 
sourate  xiv4,  intitulée  *j.j—  Sourat  lbrâjiym 

(Chapitre  d’Abraham)5  : 

1 Page  3<>5. 

’ Celle  qui  est  intitulée  Sourat 
el-Toubah  u (Chapitre 

de  la  Pénitence).  Voyez , ci-après , 
la  note  >,  page  5o8. 

3 Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 
phabets, pl.  u,  n".  i5. 

4 Cette  sourate,  dont  le  titre  en- 
tier est  Sourat  Ibrâhym , a'iey-hi 

É.  M.  xv. 


r.lsclâm,^ LJ!  iJU  ! tjy~ 

(Chapitre  d’Abraham,  sur  lui  soit 
le  salut  ! ) , a cinquante-deux  ver- 
sets, et  porte  la  date  de  la  Mekkc  : 
elle  traite  de  Moïse  et  d’Abraham. 

Johan.  IVisselius  a donné  une  édi- 
tion séparée  de  celte  sourate.  Hinc- 
kelman  et  Reineccius  en  divisent  les 
v crsels  d’une  manière  différente. 

5 Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 

3a 
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4, ,8 


Transcription. 

o!^uDt  ,jU  Ü)! 


Traduction. 


c’est  dieu  qui  a chéé  les  cieux  et  LA  TERRE; 


Transcription. 


ci/  ^ 

/ / . ' , / , !» 


Traduction. 


ET  IL  A FAIT  DESCENDRE  L’EAU  DU  CIEL, 

ET  IL  A FAIT  SORTIR  PAR  ELLE  DES  FRUITS  UN  ALIMENT 
POUR  vous; 


Transcription. 


siXlâJ!  pCJ  jS-'j 


Traduction. 


ET  IL  VOUS  A SOUMIS  LES  VAISSEAUX 
POUR  QU’ILS  COURENT  4 SUR  LA  MER  PAR  SON  ORDRE. 


phabets,  pi.  ii,  n°.  16,  — n“.  17, 
— n°.  18. 

1 Lecture  ' Allah  allazy  Uialaq 
cl-samouât  ou  el-ard. 

’ Lecture  : Ou-enzel  min  el-samd 


mi,  fi  ekhrag  bi-hi  min  el-tamrnt 
rezqân  le-koum. 

J Lecture:  Ou  takhkhar  le-koum 
cl-foulk  litgry. 

4 Les  mots  suit  ans  fout  partie  de 
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§.  VII.  Inscription  koufique  de  la  frise , côté  septentrional. 

La  seconde  inscription  continue  sans  interruption 
dans  la  frise  sur  la  face  du  nord. 

Elle  contient  d’abord  les  trois  mots  suivans^  qui 
manquent  pour  finir  le  sens  de  la  dernière  phrase  de 
l'inscription  prdce'dente’  : 

Transcription. 

1 s pb  J, 

Puis  elle  renferme  les  passages  suivans,  qui  forment 
la  suite  du  verset  37  de  la  xive  sourate3,  dont  l’inscrip- 
tion prece'dente  renferme  le  commencement4  : 


Transcription. 

c*  o / / a 
/ ,/  . ^ / / / 


Traduction. 


ET  IL  VOUS  A SOUMIS  LES  FLEUVES; 


l'inscription  qni  continue  sur  la  frise  b Voyez  le»  Inscriptions  et  Al 
du  cote  septentrional.  phabets,  pl.  il d*.  ao,  — n°.  ai  ; 

1 Voyez  les  Inscriptions  Vt  Al-  — pl.  ut,  n*.  aa,  — n°.  a3,  — 
phabets,  pl.  il,  n°.  19.  n°.  aij,  — n”.  a5. 

* Lecture  : Fy  el-bahar  be-am-  5 Lecture  : Ou^akhkhar  le  koum 
ri-hi.  , el-anhàr. 

3 Voyez  ci-tlessus , pag.  4>)8. 


3a. 
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Transcription. 


Traduction. 


ET  IL  VOUS  A SOLIU1S  LE  SOLEIL  ET  LA  LUNE  DANS  LEUIIS 
REVOLUTIONS  RÉGULIÈRES; 


Transcription. 

jS»  p'M 

Traduction.  . . 

ET  IL  VOUS  A SOUMIS  LA  NUIT  ET  LE  JOUR; 


Transcription . 


Traduction. 


■ ET  IL  VOUS  A DONNÉ  DE  TOUTES  LES  CHOSES 
QUE  VOUS  LUI  AVEZ  DEMANDÉES; 

I 


1 Lecture  : Ou-sakhkhar  le-kotim  ei-chems  ou-el-qamar  dàybtyn. 
’ Lecture  : Ou-  sakhhhar  le-koum  el-leyl  ou-ei-nuhnr. 

3 Lecture  : Ou-atd-kouni  min  koull  ma  sdllemou-ho 
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V.  Transcription. 

/ i O t . " t L m £ b _ b ./ 

* 3 «b3ü  ! IjbJJO  J 

Traduction. 


ET  SI  VOUS  CALCULEZ  LA  BIENFAISANCE  DE  DIEU, 

vous  n’en  viendrez  pas  a bout. 


Transcription. 


Traduction. 

CERTES,  L’HOMMF.  EST  INJUSTE 1 *  3 ET  INGRAT. 

CHAPITRE  III. 

Inscriptions  de  la  troisième  époque. 


Les  deux  inscriptions  qui  suivent  immédiatement  les 
deux  precedentes  , et  qui  composent  la  frise  du  côté  oc- 
cidental et  du  côté  méridional , olïrent  un  travail  bien 
moins  soigné  et  une  main-d’œuvre  plus  grossière,  sou- 
vent même  dépourvue  d’élégance  : aussi  n’ai-je  pas  hé- 

1 Lecture  : Ou-en  taou’ddoû  ni'-  complément  de  la  phrase,  se  trouTe 
met  Allah , là  loufisou-hâ.  au  commencement  de  l'inscription 

* Lecture  : .En  el-ensân  le-Teloum  suivante,  snr  la  frise  dn  côté  occi- 

3 Le  mol  arabe  qnc  traduisent  les  dental, 
deux  mots  suivans,  et  qui  est  le 
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site  à les  croire  poste'rir«urcment  exécutées,  et  à les  ran- 
ger dans  la  troisième  époque  du  méqyâs. 


§.  I.  Inscription  koufique  de  la  frise  autour  du  bassin , 
coté  occidental. 


La  troisième  inscription  de  la  frise  suit  de  même  sans 
interruption  sur  la  face  de  l’occident,  et  renferme  d’abord 
le  dernier  mot  du  verset  ci-dessus,  lequel  eu  complète 
le  sens  * : 

Transcription. 


,Uj 


Puis  on  trouve  egalement,  sans,  interruption  ni  in- 
tervalle, les  passages  suivans,  qui  composent  le  ver- 
set io  de  la  xvi°  sourate3,  intitulée  Sourat 

el-Nahl  (Chapitre  des  Abeilles)4  : 


Transcription. 

Traduction. 


. c’est  lui  qui  a fait  descendre  du  ciel  l’eau  POUR  VOUS  : 


* Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 
phabets , pl.  m,  n°.  ao. 

* Lecture  : Kaff'âr. 

* Cette  sourate  a cent  vingt-huit 
versets, suivant  Hiockclmau , et  cent 
dix-huit  seulement,  suivant  Hottin- 
ger  : elle  a été  donnée  à la  Mckke, 
excepté  les  trois  derniers  versets. 
Son  titre  lui  a clé  attribué,  parce 


qtiVlle  traite  des  ouvrages  et  des 
bienfaits  de  Dieu,  des  animaux 
qu'il  a créés,  des  abeilles  et  du 
miel. 

4 V oyez  les  Inscriptions  et  Al- 
phabets , pl.  m , n°.  i9] , — . n°.  28. 

J Lecture  : Hou  alluzy  enzel  min 
el  sa  ma  ma  le-koutn. 


9 
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Transcription. 


Traduction. 

elle  vous  sert  de  boisson, 

ET  ELLE  NOURRIT  L’ARBRE  QUI  VOUS  ALIMENTE. 

On  lit  ensuite  fes  passages  suivans,  qui  forment  le 
commencement  du  onzième  verset  de  la  même  sourate  * : 


Transcription. 

/ / / C 


* P 

oÇjJ!  J> 

' y ■ * , * 


Traduction. 

IL  FAIT  POUSSER  PAR  ELLE,  POUR  VOUS,  LA  SEMENCE, 
1,’OUVIER,  LE  PALMIER,  LES  RAISINS  ET  TOUS  LES  FRUITS. 


Transcription. 

i J ' ' / ' . a 

À v3 

••  'y 

Traduction. 


CERTES,  IL  Y A EN  CELA  UN  SIC,NEJ  POUR  CEUX 
glJI  Y RÉFLÉCHISSENT. 


1 Lecture  : Min- ho  chorâh , ou 
min- ho  chagar  fy-hi  tousymoun. 

» Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 


phabets , pi.  ni , na.  29,  — o°.  3o' 
— n°.  3i 

3 Les  mois  auivaus  fout  partie  de 
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II.  Inscription  hou/ique  de  la  frise , côté  r/iéridional. 

Enfin  la  quatrième  inscription , qui  complète  la  frise 
entière,  couvre  la  face  du  midi,  et  se  termine  aux  mar- 
ches du  premier  escalier. 

Elle  renferme  d’abord  les  deux  mots  suivans,  qui 
forment  la  fin  du  onzième  verset  de  la  xvie  sourate  et 
qui  sont  nécessaires  pour  compléter  entièrement  le  sens 
de  la  dernière  phrase  de  l’inscription  précédente  ' : 


Transcription. 


C^.v> 


Puis  on  lit  la  fin  du  verset  5o’  de  la  xxve  sourate3, 
intitulée  Sourat  el-Fourqân  (Chapitre  du 

Qorân  ) 4 : 


l'inscription  suivante  sur  la  frise  du 
côté  méridional. 

1 Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 
phabets , pl.  in,  n°.  3a. 

* Ce  passage  est  à la  fin  du  ver- 
set 5o,  suivant  l'édition  d'Hinckel- 
luan  ; suivant  l'édition  de  Marracei, 
il  sc  trouve  au  milieu  du  verset  {9. 

* Cette  sourate  a soixante-dix- 
sept  versets,  et  a été  donnée  à la 
Mekkc  : elle  traite  de  l'auteur  du 
Qorôn,  dont  elle  fait  l'apologie,  du 
dernier  jour,  de  l'histoire  des  pa- 
triarches , des  ouvrages  de  Dieu  , de 
la  création  , et  de  là  providence  di- 
vine. 

L'islamisme  promet  péur  récom- 


pense au  lecteur  de  ce  chapitre 
jjüü  A-isrl  (l'en- 


trée du  Paradis  sans  obstacle  ni  con- 
tradiction }. 

Le  mot  à' el-Fourqân  «l  ) 1 , 

qui  sert  de  titre  à ce  chapitre,  est 
synonyme  de  celui  d'e/ - Çord /* 
: il  vient  de  la  racine 


faraqat  qui  signifie  diviser , sépa- 
rer; çt  ce  nom  a été  donné  à ce  livre 
parce  que,  suivant  les  musulmans, 
c il  sépare  la  vraie  religion  des  reli- 
gions fausses,  et  les  vrais  croyans 
des  infidèles.  » 

4 Voyez  le*.  Inscriptions  et  Al- 
phabets , pl.  tv,  n°.  33,  — n°.  34* 
— n°.  35. 
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T 'réinscription . 


Ûy  8jJj  JJ  *U  UJylj 

IJsjS  ^LJIj  UL-jJ! 

. • Traduction. 


ET  NOUS  AVONS  FAIT  DESCENDRE  DU  O.IEl. 

UNE  EAU  PURE  POUR  DONNER  I.A  VIE  PAR  SON  MOYEN 
A UNE  TERRE  MORTE, 


ET  POUR  EN  ABREUVER  TOUT  CE  QUE  NOUS  AVONS  CRÉÉ, 
LES  TROUPEAUX  ET  LE  NOMBRE  INFINI  DES  HOMMES. 

Enfin  , l'inscription  a pour  entier  complément  la  for- 
mule suivante,  qui  termine  un  très-grand  nombre  d’in- 
scriptions arabes’  : 


Transcription. 

^ J ^ •J*  ^ 

Traduction. 


QUE  LA  BÉNÉDICTION  DE  DIEU 
SOIT  SUR  MAHOMET  LE  PROPHÈTE  ET  SUR  SA  FAMII.I.I  , 
ET  LE  SALUT  LE  PLUS  PARFAIT! 

1 Voyez  les  Inscriptions  et  sflphabcts,  pi.  iv,  n®.  30. 
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§.  III.  Inscription  kouftquc  au-dessus  de  l’entrée 
de  l’ aqueduc,  à l'extérieur. 

Enfin , une  dernière  inscription  koufique  est , comme 
nous  l’avons  dit  ci-dessus',  placée  au-dessus  de  l'extré- 
mité extérieure  de  ce  canal  supérieur  qui  établit  la  com- 
munication entre  les  eaux  du  Nil  et  le  bassin  du  me- 
qyâs.  Elle  renferme  la  même  sentence  que  celle  qui  est 
placée  au-dessus  de  l’issue  intérieure  de  l’aquéduc ’ , et 
dont  j’ai  donné  ci-dessus  la  traduction  ’ ; mais  elle  est 
sculptée  en  caractères  plus  massifs  et  plus  capables  de 
résister  aux  frottemens  de  l’eau,  dont  l’action  doit  être 
en  effet  plus  forte  à l’extérieur,  surtout  en  cet  endroit, 
qui  reçoit  la  pression  de  toute  la  masse  du  fleuve  sur 
l’île  de  Roudah,  où  il  se  partage  en  deux  branches. 

Le  commencement  et  la  fin  de  cette  inscription  sont 
engagés  et  recouverts,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ci-dessus4, 
sous  deux  arcs-boulans  de  maçonnerie  brute  et  peu  soi- 
gnée, dont  la  construction  est  bien  évidemment  mo- 
derne et  ne  se  rattache  point  aux  proportions  architec- 
turales de  l’ancienne  construction.  On  ne  peut,  par  cette 
raison,  en  lire  que  les  mots  et  les  fragmens  de  lettres 
suivans5 : 

Transcription. 

îi  ïjj  oii  u 

4 Page  ^G6. 

5 Voyez  les  Inscriptions  cl  Al- 
phubels , j>l.  iv  , ii°.  3*J. 


• Page  <$66» 
a Page  3y5. 
3 Page  4yi. 
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Traduction.  ' 

Im  VOLONTÉ  DE  DIEU,  IL  n’y  A DE  FORCE  QUE  dans  Dieu. 

CHAPITRE  IV. 


Inscriptions  de  la  quatrième  époque. 


§.  I.  Inscription  karmatiquc  de  l’intérieur  du  meqyàs. 

Cette  inscription  est,  comme  nous  l’avons  dit  ci- 
dessus',  placée  sur  le  mur,  dans  la  galerie  intérieure 
qui  entoure  le  bassin  du  mcqyâs  : elle  contient  treize 
lignes,  et  elle  est  une  des  plus  importantes  de  ce  monu- 
ment, parce  qu’elle  renferme  des  documens  historiques 
qui  fixent  d’une  manière  certaine  et  précisé  une  des 
époques  de  ses  reconstructions. 

Je  vais  donner  successivement,  ligne  par  ligne,  la 
transcription  et  la  traduction  de  cette  inscription. 

La  première  ligne  contient  d’abord  la  formule  ordi- 
naire dont  nous  avons  déjà  observe’  que  toutes  les  in- 
scriptions musulmanes  sont  précédées'  : 

Transcription. 

1 Page  45a. 

3 Voyc z leg  Inscriptions  et  Alphabets , pi.  iv,  o°.  38. 
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, Traduction , 

, • 

AU  NOM  DE  DIEU  CLEMENT  ET  MISERICORDIEUX. 

Le  reste  de  cette  ligne  renferme  le  passage  suivant, 
tire  de  la  fin  du  verset  90  de  la  xie  sourate*,  intitulée 

Sourat  Houd  5 (Chapitre  de  Houd  ) * : 


Transcription. 

3 s ^ 

Traduction. 

ET  JE  N?Al  PAS  D’AUTRE  SECOURS  QUE  DIEU. 

La  seconde  ligne  est  composée  du  commencement 
du  verset  18 4 de  la  ixc  sourate5  du  Qorâ»,. intitulée 
Sourat  el-Toubali  aj y.'!  s,_»~  (Chapitre  de  la  Pénitence 

1 Cette  sourate , dont  le  titre  en-  suivant  l'édition  d’Hiockelman  et 
ticr,  tel  que  l'offrent  les  evem-  celle  de  Reineccins  : quelques  ma- 
plaircs  du  Qoràn,  est  Sourat  Houd  mise  rit  s cependant  ne  lui  donnent 

a'iey-hi  el-seUün  T»«  «en»'  iogl-ncof  verset*;  cl , mi- 

..  ..  ..  -u  JJ  vant  Hottinger,  clic  n en  aurait 

( Chapitre  Je  Houd,  «ur  lui  méme  qne  efol  vjngl_MpU 

soit  le  salut  !),  a clé  donnée  à la  Une  chose  assez  singulière  a rc- 
Mckkc;  elle  est  composée  de  cent  marquer  et  qui  est  particulière  à 
\ingi-  trois  \ersets.  celle  sourate,  c'est  qu'elle  est  la  seule 

, rr  , y . , A1  qui  ne  porte  pas  en  tête,  comme 

* Voyez  les  Inscriptions  et  Al-  1 .*  1 - . 

t 1 * \ or»  toutes  les  autres,  la  formule  , — < 

p / labels , pl.  xv,  n°.  39.  j*  . 

3 Lecture:  Ou-md  le  oujyqy  elld  & ^ (Au  nom  de 

b ilai.  Dieu  clément  et  miséricordieux]. 

4 Ce  verset  est  le  dix -neuvième , Celto  omission  a eu  lieu  peut-être 
suivant  la  traduction  de  Reincccius.  parce  qu’originairemrnt  elle  ne  f.ii- 

5 Cette  sourate,  donnée  A Mc-  sait  qu'une  seule  et  même  sourate 
dîne,  renferme  cent  trente  versets,  avec  la  précédente. 
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ou  de  la  Conversion),  et  qui  porte  aussi  le  non)  de 
Sourat  el-Berâh  »!^JI  (Chapitre  de  l’Irnuiunite)  ‘ : 

Transcription . 

Jjb  *îh  U 

• »'  ' * 4 ' ' 

Traduction. 


CERTES,  IL  HABITERA  LES'  TEMPLES  DE  DIEU, 

CELUI  QUI  CROIT  EN  DIEU  ET  AU  DERNIER  JOUR. 

11  est  à observer  que  l'édition  du  Qoràn  donnée  par 
llindkelman  porte  le  pluriel  au  lieu  du  singu- 

lier  (j***,)  que  présente  ici  notre  inscription. 

La  troisième  ligne  renferme  d’abord  la  continuation 
de  ce  même  verset  i8’  : 

Transcription. 

i)l  ^ jJ±>.  pj  «l==ÿJ!  J \j  iSLlJt  • ' 

■ ». 

Traduction. 

ET  IL  ÉLÈVE  SA  PRIÈRE  ET  IL  BONNE-  1,’AUMÔNE; 

ET  IL  NE  CRAINT  QUE  DIEU. 

Cette  ligne  présente  comme  la  precedente,  une  va- 
riante dans  le  texte  du  Qoràn  qu’elle  renferme,  et  qui 
• est  différent  de  l’édition  d’Hinckelman  citée  çi-dessus. 

1 Voyez  les  Inscriptions  et  ri l-  1 Voyez  les  Inscnptione  et  jil- 
phabels,  pl.  tv,  n°.  4<>  phabels,  pl.  îv,  n°.  4>- 
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-,  / * g 

En  effet,  celte  e'dition  porte  au  lieu  du  mot 

dM/ilE  (iiLdl)  que  présente  ici  notre  inscription;  et  il 

£ ' s 

en  est  de  même  du  mot  qu’offre  Hinckelman, 

au  lieu  de  celui  ae  dl^jJL  (2 qui  se  trouve  dans 
la  même  ligne: 

La  fin  de  cette  même  ligne  contient  encore  le  mot 
suivant  * : 

Transcription.  . 


Mais  ce  mot  ne  forme  point  ici  de  sens  précis  par 
lui-même,  étant  le  premier  de  la  phrase  suivante,  dont 
il  dépend , et  à laquelle  il  est  nécessaire  pour  que  le  sens 
soit  complet  : je  n’en  donnerai  donc  point  maintenant 
la  traduction,  la  réservant  pour  celle  de  cette  phrase, 
dans  laquelle  j’aurai  soin  cependant  de  l’indiquer  par 
des  lettres  italiques. 

Le  commencement  de  la  quatrième  ligne  renferme 
premièrement  la  fin  du  même  verset’  : 


Transcription. 

Traduction. 


Et  il  est  vraisemblable 3 QU’iLS  SERONT  DU  NOMBRE  DE  CEUX 
QUI  SONT  BIEN  CONDUITS. 

1 Voyez  lus  Inscriptions  et  Al-  3 Ces  qnalre  mois  sont  la  mile  du 

phabets,  pl.  iv,  n0.-  $3.  rtlsrl 

* Voyez  les  Inscriptions,  et  Al-  de  la  ligne 

phabets , pi.  iv,  n°.  43.  précédente. 

• 

* 
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On  lit  ensuite,  à la  fin  de  la  même  ligne,  ce  pas- 
sage lire  du  verset  i3  de  la  i,xic  sourate’,  intitulée 
Sourat  el-Saf  (Chapitre  du  Rang  de  ba- 

taille) ’ : 

a Traitscription. 


* * 2 


Traduction. 

U VICTOIRE  VIENT  DE  DIEU,  ET  LE  TRIOMPHE  EST  PROCHE. 

La  cinquième  ligne  nous  apprend  ensuite  Je  nom  du 
souverain  à qui  l’application  de  ce  passage  est  faite3  : 

Transcription. 

**  * <*  t P ” « * 

J!  ^ 1 .>JU  ^ 

Traduction. 

POUR  LE  SERVITEUR  DE  DIEU 
ET  SON  LIEUTENANT  Ma’aD,  PÈRE  DE  TEMYM , 

L’IMAM  EL-MOSTANSER  B-ILLAH 


Le  mot  (**^  imam),  employé  ici,  était  le 

titre  par  lequel  autrefois  on  qualifiait  le  seul  khalife; 


1 Cette  sourate  a été  donnée  A 
Médine,  suivant  l'édition  d’Hinc- 


Dieu  en  rang  de  bataille  (iLo). 
* Voyez  les  Inscriptions  et  jil- 
keltnan,el,  suivant  d'antres,  à la  phalets , |>1.  iv,  n°.  44* 

Mekke  : elle  contient  qnatoric  ver-  5 Voyez  les  Inscriptions  et  Jtl- 
sets.  Le  titre  qu'elle  porte  lui  a été  phabets,  pl.  v,  n°.  45. 
donné  parce  qu'elle  ordonne  aux  h Mol  à mol , celui  qui  attend 
fidèles  de  combattre  dans  la  voie  de  son  secours  de  Dieu. 
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maintenant,  à Constantinople,  ce  fiom  se  donne  à de 
simples  prêtres  musulmans  remplissant  à peu  près  les 
fonctions  d’aumônier  ou  de  desservant  dans  les  mos- 
quées, ou  même  dans  les  petits  oratoires,  soit  publics, 
soit  particuliers.  • 

Le  commencementdelasixièmeligneprésented’abord 
le  titre  de  dignité'  de  ce  prince 1 * : 


Transcription . 

. \ 

Traduction. 

PRINCE  DES  FIDÈLES. 

Puis  le  commencertient  de  la  formule  de  be'ne'diction 
qui  est  jointe  ordinairement  au  nom  des  khalifes1  : 


Transcription. 
aA>î  ^Icj  aaI*  *il! 

Traduction. 

QUE  LES  BÉNÉDICTIONS  DE  DIEU  SOIENT  SUR  LUI 
ET  SUR  SES  ANCÊTRES  PIEUX. 

Le  commencement  de  la  septième  ligne  comprend 
d’abord  la  fin  de  cette  formule3  : 


1 Voyez  les  Inscriptions  et  Alphabets , pl.  y,  n1*:  46. 

* Voyez  les  Inscriptions  et  Alphabets,  pl.  v,n“.  47. 

3 Voyez  les  Inscriptions  et  Alphabets , pl.  y,  ji“.  ffi. 
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Transcription. 

I a_j  Li_>  !j 

Traduction. 

•t 

ET  SUR  SES  FILS  COUVERTS  D’HONNEUR! 


La  fin  de  celte  ligne  présente  ensuite  le  motif  de 
l’inscription  ’ : 

Transcription. 

I À*  UiJU  11*. 

Traduction. 


PARCE  QU’IL  A DONNE  ORDRE  DE  CONSTRUIRE 
CETTE  MOSQUÉE  BÉNITE. 


La  huitième  ligne  présente  d’abord  au  commencement 


ce  mot 


Transcription. 


Traduction. 


POUR  SERVIR  DE  QIBLAII 3. 

Ce  mot  n’est  que  le  comple’mertt  de  la  phrase  prece- 
dente. 

■ Voyez  les  Inscriptions  et  Al-  3 Voyez,  sur  la  signification  de 
phabets , pl,  v,  n°.  49.  ce  mot,  ci-dessos,  la  note  ' de  la 

* Voyez  les  Inscriptions  et  Al-  page  460. 
phabets , pl.  v,  n®.  5o. 

E. M.  xv.  33 
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La  suite  de  cette  même  ligne  contient  ensuite  le  com- 
mencement de  l'indication  du  vizir*  qui  a fait  ériger  le 
monument  par  les  ordres  du  khalife;  il  est  désigné 
d’abord  par  tous  ses  titres,  qui  sont  assez  nombreux  et 
assez  emphatiques , suivant  la  coutume  des  Orientaux  ’ : 

Transcription. 

^ — ,>n  j_^i  jüuJi 

Traduction. 

LE  SEIGNEUR  LE  PLUS  ILLUSTRE, 

PRftiCE  DE  l’armée,  ÉPÉE  de  l’islamisme. 

Cette  ligne  est  terminée  par  le  mot! 

Transcription. 


Ce  mot  ne  forme  de  sens  qu’avec  le  premier  mot  de 
la  ligne  suivante , à laquelle  il  est  joint  par  sa  significa- 
tion. J’ajouterai  donc  ici  celui-ci,  avant  d’en  donner  la 
traduction , dans  laquelle  j’exprimerai  en  caractères  ita- 
liques le  mot  qui  fait  partie  de  la  huitième  ligne 1 * *  4 : 


Transcription. 


1 Ouizjrrjf'jj , nom  de  dignité  ; 

principal  ministre. 

1 Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 

phabets, pl.  v,  n”.  5i. 


5 Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 
phabets , pl.  v,  n°.  5a. 

4 Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 
phabets, pl.  v,  n°.  53. 
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Traduction. 

Victorieux  pour  le  KHALIFE. 

La  suite  de  la  neuvième  ligne  contient  la  continuation 
des  mêmes  qualifications  honorifiques 1 : 

Transcription. 

Traduction. 

L INSPECTEUR  DES  MAGISTRATS  DES  MUSULMANS 
ET  LE  DIRECTEUR 
DES  PRIÈRES  DES  CROÏANS. 


Le  nom  du  prince  revêtu  de  qualités  aussi  brillantes 
et  de  ces  titres  honorables  se  trouve  enfin  à l'extrémité 
de  cette  ligne  et  au  commencement  de  la  suivante.  Le 
mot  qui  termine  la  neuvième  est 3 


1 Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 
phabets t pl.  v,  n°.  54- 

» Üba-S,  pluriel  de  Le 

mot  qâdy  signifie  propre- 

ment juge.  Les  qâdy,  clw  z les 
Orientaux } sont  les  juges  des  causes 
civiles  et  criminelles;  quelquefois 
ils  se  mêlent  aussi  des  affaires  qui 
concernent  la  religion*  Chaque  pro- 
vince de  l'Lgyptc  avait  son  qàdy 
particulier.  Celui  do  Kaire  portait 

le  titre  de  qâdy  d'sker  -g .^^-3 


(juge  d’armée);  il  était  en- 
voyé directement  de  Constantino- 
ple , et  nommé  par  le  grand-seigneur. 
Le  chef  supérieur  de  la  justice  est 
quelquefois  désigné  par  le  titre  de 

qâdy  el godât  ïbûfc)  | (juge 

des  juges);  cette  qualification  fut 
accordée,  pour  la  première  fois, 
par  le  khalife  cl-Màmoun,  au  doc- 
teur y f3 1 Abou-Ÿouscf. 

3 Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 
phabets, pl.  v,  n*.  55. 

33. 
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Transcription. 

*-»» 


Ce  mot  doit  se  lier  pour  le  sens  avec  celui  qui  forme 
le  commencement  de  la  ligne  suivante,  et  je  l’indiquerai 
en  italique  dans  la  traduction 1 : 

. Transcription. 

\ 

Traduction. 

Abou-'HKC.Vl  {père  DE  NEGM). 

Un  nouveau  titre  d’honneur  vient  ensuite’  : 


Transcription. 


Traduction. 


PLEINE  LUNE  DES  VICTORIEUX. 

La  fin  de  cette  même  ligne , la  suivante  tout  entière 
et  le  premier  mot  de  celle  qui  vient  imme'diatement 
après,  renferment  des  bénédictions  et  des  souhaits  qui 
lui  sont  adressés*  : 

1 T'oyez  les  Inscriptions  et  Al - * Voye s les  Inscriptions  et  Al- 
phabets, pl.  v,  n“.  56.  phabels , pl.  v,  n°.  58,  — n°.  69, 

’ Voyez  les  Inscriptions  et  Al-  — n°.  60. 
phabels , pl.  v,  n".  5-j. 
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Transcription. 

^ . 11  ) .jJ  1 AJ  Ü)t  . V*  "j"  Cr 

Traduction. 

* 

QUE  DIEU  FORTIFIE  PAR  EU1  LA  RELIGION1. 


Transcription. 

•J*»  ùj  A5  1 ^ ^ ^ IJ  Iju  '-1?^ 

Traduction. 

qu’il  tasse  jouir  de  la  longueur  de  la  vie 
le  prince  des  fidèles! 
qu’il  affermisse  son  pouvoir!... 


Transcription. 

A.  ‘ • 

Traduction. 

Qu’il  élève  ses  PAROLES! 

A la  fin  de  la  douzième  ligne  est  la  date  de  Peïecdon 
du  monument  et  de  la  gravure  de  l’inscription  ' : 

' T'oyez  le»  Inscriptions  et  Alphabets,  pl.  v,  n°.  61. 
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Transcription . 

Traduction. 

EN  REGEB 1 DE  L’ANNÉE  QUATRE  CENT  QUATRE-VINGT-CINQ. 

Cette  date  de  l'hégire  correspond  à l’an  1092  de  i’ère 
chrétienne. 

O11  trouve  dans  cet  énoncé  une  faute  grammaticale, 

l’inscription  portant  (^j)  au  lieu  de  j qu’exi- 
gerait la  grammaire. 

On  lit,  au  commencement  de  la  dernière  ligne,  la 
formule  suivante,  que  l’on  trouve  assez  souvent  à la  fin 
des  inscriptions  musulmanes  * : 

Transcription. 

Traduction . 


ET  LOUANGES  A DIEU,  MAÎTRE  DES  MONDES. 


Ce  passage  forme  le  premier  verset  de  la  première 
sourate  intitulée  Sourat  el-Fâtihat  aœ-oU!I  s>j~  (Cha- 


pitre d’introduction). 

• Le  moi;  de  regeb  . — 3 

Ironie  jours,  et  cal  le  septième  de 
l’année  lunaire  des  musulmans. 

* Voyez  les  Inscription s et  Al- 
phabets, pl.  vi,  n°.  6a. 


5 Lecture  : Ou-el-hamdou-l-Jl- 
lahi  rabi  el-d âlemyna, 

♦ Cette  sourate  a clé  donnée  i la 
Mekkc;  elle  conlienl  sept  versets. 
Les  musulmans  ont  une  estime  par* 
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a 

Il  est  à remarquer  qu’au  lieu  du  mot  il),  que  ré- 
clame le  sens , on  lit  ÜL  dans  notre  inscription  ; mais 
cette  variante  est  fautive  et  occasione'e  par  la  ne'gli- 
gence  de  l’ouvrier. 

Cette  ligne  est  terminée  par  la  formule  de  salut  ordi- 
naire , en  ces  termes  * : 

Transcription. 

1 i)!}  (j-S  *iîl 

Traduction. 


ET  QUE  LA  BÉNÉDICTION  DE  DIEU  SOIT  SUR  MAHOMET 
ET  SUR  SA  FAMILLE  ILLUSTRE! 


Après  avoir  ainsi  analysé  ligue  par  ligne  et  mot  par 
mot  la  traduction  de  cette  inscription , je  vais  en  donner 
ici  le  texte  complet  en  caractères  arabes  modernes,  ac- 
compagné de  la  traduction  entière  en  français , afin  d’en 
mieux  présenter  le  sens  total , dont  cette  traduction 
morcelée  a dû,  malgré  son  exactitude,  faire  perdre 
l’ensemble  : 


* "^1  ^Saïj)‘  |»  ...»  « 

1 pbé  il) b C/"*  ^ eJ*  ^ ^ -L-i.  ) «•.*  1 


ticnlière  pour  celle  sourate,  à la- 
quelle ils  donnent  encore  le  nom  de 
Chapitre  de  louange  et  de  prière. 
Quoiqu’elle  soit  placée  en  tête  du 
Qorân,  elle  n’est  pas  la  première 
des  sourates  suivant  l’ordre  des 


temps  où  elles  ont  fié  données. 

1 T’oyez  les  Inscriptions  et  Al- 
phabets , pl.  vi,  n°.  63. 

* Lecture  : Ou-sullü  Allah  a’iâ 
Mohammed  ou-ali-hi  el-tdheryn. 
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aJI  j*ü.  ^ XJ\  Jlj  «U|  .lîlj 

<jS*  yjl 

iDls  ~JI  ^1  ^)t  Jju  aJj^  il)!  JuaJ 

yb  Lis)  i ojIj  ! ^lpj  dJc’  àJJ  î I I 

J^5j  UaJ  ! I I J.®  \JLj  \)  y*  ! | <jj  Uj  Îj 

_^U  JLNI  ^*!  j^!t  juJI  X JL* 


^jl  I j ^^JLJI  bL^9  |»l^li 

ÇA  1^  ^j)  *>0 1 aj  aJJ  ! JVii<fi  & «k««a) I j <3j  |»«f^  I 

✓ 

AJj  A3  ^ I ^ 1^  ^j**x**^J  ^ ^ AJ  lit) 


J*  AjL»  ^Jj^-  v3  ♦ A’^l'  •> 

L^^»Ua)l  A\j  ^ y>  *1)1  ^Lej  w>j  Â)  + 


AU  NOM  DE  DIEU  CLÉMENT  ET  MISÉRICORDIEUX. 

.le  n’attends  mon  secours  que  de  Dieu  : c’est  en  lui  que  fai  mis 
ma  cvnfiance  ' . 

Certes,  les  temples  de  Dieu  sont  peuplés  de  ceux  qui  croient  . 
en  lui  et  au  dernier  jour,  qui  élèvent  leur  prière,  qui  donnent 
l’aumône  et  n’ont  d’autre  crainte  que  celle  de  Dieu;  et  il  est 
vraisemblable  qu’ils  seront  du  nombre  de  ceux  qui  sont  dans  la 
bonne  direction. 

La  victoire  vient  de  Dieu , et  le  triomphe  approche  pour  le 
serviteur  de  Dieu  et  son  lieutenant  le  khalife  Ma’aii  Abou-Te- 
vi y m l’imâm  el-Mostansrr  b-illah,  prince  des  Fidèles;  que 

1 Les  mois  imprimés  dans  cette  les  variantes  principales  des  deux 
inscription  en  caractères  italiques  Inscriptions  suivantes, 
n'en  font  point  partie  ; mais  ils  sont 
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1rs  bénédictions  de  Dieu  soient  sur  lui,  sur  ses  pieux  ancêtres  et 
sur  ses  descendans  couverts  d’honneur  ! 

• 

Car  c’est  suivant  ses  ordres  que  cette  mosquée  bénie  a été  éle- 
vée pour  servir  de  lieu  de  prières , par  le  seigneur  illustre  , prince 
des  armées,  épée  de  l'islamisme,  victorieux  au  nom  du  khalife, 
chef  des  magistrats  musulmans  , directeur  des  prières  des  fidèles, 
Abou-Negm,  l’astre  brillant  des  victorieux  ; que  Dieu  soutienne 
par  lui  la  religion  ! que  Dieu  fasse  jouir  le  khalife  de  la  prolonga- 
tion de  sa  vie!  qu’il  affermisse  sa  puissance  et  élève  ses  paroles! 

En  regeb , l’an  quatre  cent  quatre-vingt-cinq  de  l’hégire. 

Louange  à Dieu  , dominateur  des  mondes,  et  que  la  bénédic- 
tion de  Dieu  soit  sur  Mahomet,  le  sceau  des  prophètes , et  sur  sa 
famille  illustre! 


§.  II.  Inscription  karmatique  de  la  grande  porte 
de  la  mosquée  du  meqyâs. 

La  seconde  Inscription  qui  se  rapporte  à la  quatrième 
époque,  est  celle  qui,  comme  nous  l’avons  dit  ci-des- 
sus1, se  trouve  gravée  sur  une  dalle  de  pierre  au-dessus 
de  la  porte  principale  de  la  mosquée  du  meqyâs. 

Cette  inscription  qui  est  en  caractères  lcarmatiques, 
est  surtout  remarquable  par  une  plus  grande  élégance 
de  forme  que  celle  de  la  galerie  intérieure  du  meqyâs  : 
elle  renferme  le  même  texte  que  celui  dont  nous  venons 
de  voir  l’analyse  et  la  traduction;  cependant  elle  pré- 
sente quelques  variantes  peu  considérables,  et  que  je 
vais  indiquer. 

D’abord  , la  première  ligne,  après  la  phrase 

* P»ge  45g.  1 
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jJÜL  VI  (et  je  n’attends  mon  secours  que  de  Dieu), 
ajoute  la  phrase  suivante'  : 

Transcription. 

\ * - • 


Traduction. 

.JE  METS  SUR  LUI  MON  APPUI. 

Les  deux  lignes  suivantes  ne  pre'sentent  d’autres  va- 
riantes qu’un  arrangement  different  dans  la  coupure  des 
mots  qui  les  composent. 

Les  trois  suivantes  n’offrent  ni  variantes  ni  différence 
dans  leurs  coupures. 

La  septième  ligne  ne  diffère  qu’en  ce  qu’elle  ne  pré- 
sente  pas,  comme  dans  l’inscription  precedente,  le 
mot  1^»,  qui  n’importe  pas  au  sens. 

La  huitième  n’offre  aucune  différence. 

Les  trois  suivantes  n’offrent  de  différence  que  dans 
la  coupure  des  mots  qui  les  composent. 

La  douzième,  qui  contient  la  même  date  que  l’in- 
scription précédente,  n’offre  pas  la  faute  grammaticale 
de  celle-ci,  dans  laquelle,  pour  exprimer  quatre,  il  y 
a , au  lieu  qu’il  devrait  y avoir,  comme  on  lit  dans 
celle-ci  \ 

La  dernière  ligne,  après  la  formule  aUI 

1 Voyez  les  Inscriptions  et  Al-  a Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 
phabets , pl.  vi,  n°.  64.  phabets , pl.  vi , n°.  65. 
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(Que  la  bénédiction  de  Dieu  soit  sur  Mahomet!), 
ajoute , immédiatement  après , l’épithète  honorifique 1 

. Transcription. 

* jJI 

Traduction. 

LE  SCEAU  DES  PHOPHÈTÈS. 


Après  avoir  indiqué  ces  variantes,  j’ajouterai  ici  la 
transcription  entière  de  cette  inscription  en  caractères 
modernes  : 


->  A-dc  jJHj'iJ!  ^ î I il!  ! 

pJtj  *Db  a1)I  j*xy  Lôj! 


J3!^t 


sui 


*l)b 


J 


.Jt  ^îl  pfyj 


a.0 *,  «JJI  jwjJ 


y^UJI  A3  b!  ^lcj  aD  *1)1  \Jld_j)Le  ^Ju»«aJI j+f\ 

' Voyez  le»  Inscriptions  et  dl-  JLo  (Saleh),  Ibrâhym  , ».  I ! 
phabets , pl.  ti,  n°.  66.  C •” 

(Abraham) , Ishaq  , ÿsr~!  (Isasc) , 
* Naly  -wJ.  Les  musulmans  . 

' X?-  , Isma’yl  J^cfu.1  (Iimacl) , £/rcrm 

donnent  cc  litre,  non-seulement  a - w„ 

Mahomet,  mais  encore  à un  grand  (Éphraïm),  Yousouf , â-V 

nombre depacriarchcs, le\s<\xx'ddam  (joseph),  etc.;  et  ils  doonent  à 
Chet  (Selh),  Edrys  Mahomet  lui-méme  celui  de  Khd- 

(Enoch),  Noua  h tint  el-nabyyn  ^ t .-1  Jlj^i'La. 

( Noé)  , Houd  Jjft  ( Hcbcr  ) , Sdleh  (sceau  des  Prophète»). 


• • 
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-SL-tfl  tx-JI  ILî 

ïl— cO  j ^jJjd****^J  1 8 1^q9  ! j*cX> 

cr-?.-^  4J  il)!  JtjJj  »>t 

J4  &Jj  JJ  ^l^ij  I àJ  lib  !j 

tf  cKrrJ!  j»’^'  V_J*  *Ul  '—'J  J^sr^tj  * 

§.  III.  Inscription  karmatique  du  mur  occidental 
de  la  mosquée  du  meqyâs. 

La  troisième  inscription  de  la  quatrième  e'poque  du 
meqyâs  est  celle  qui  se  trouve,  comme  nous  l’avons  vu 
ci-dessus  ’,  incrustée  dans  la  face  exte'rieure  du  mur  de 
la  mosque'e  du  meqyâs , du  côté  de  l’occident. 

Cette  inscription,  en  caractères  karmatiques , comme 
les  deux  précédentes,  renferme  aussi  le  même  texte  que 
la  première,  et  offre  également  quelques  variantes,  qui 
ne  sont  pas  toujours  les  mêmes  que  dans  la  seconde  in- 
scription , et  que  je  vais  indiquer. 

D’abord,  on  trouve  à la  fin  de  la  première  ligne  de 
cette  inscription  , comme  dans  l’inscription  de  la  porte 
de  la  mosquée,  les  mots 1 dont  j’ai  déjà  donné  la  tran- 
scription et  la  traduction 3,  et  qui  présentent  ici  quelques 
variantes  pour  la  forme  des  lettres  et  leur  placement. 

1 Page  461  • . £ 

* Voyez  Us  Inscriptions  et  Alphabets , pl.  vi,  n°.  67. 

3 Page  522, 
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Les  sept  lignes  suivantes  ont  absolument  le  même 
arrangement  et  la  même  coupure  de  mots  que  dans  la 
première,  et  n’offrent  de  variantes  que  dans  la  forme 
des  lettres. 

On  trouve  dans  la  septième  ligne  de  cette  inscription 
le  mot  ' 

Transcription. 

U* 

que  nous  avions  trouvé  dans  la  première  inscription , 
et  qui  manquait  dans  la  seconde. 

Les  trois  lignes  suivantes  n’offrent  que  de  légères  va- 
riantes avec  la  première  inscription , pour  l’arrangement 
et  la  coupure  des  mots  qui  les  composent. 

La  douzième  ligne,  aussi  régulièrement  gramma- 
ticale que  celle  de  la  seconde  inscription , offre  le  mot 
entier*  qui  se  trouvait  tronqué  et  altéré  dans  la  pre- 
mière inscription  karmatique. 

Cette  ligne  offre  de  plus , comme  la  seconde  inscrip- 
tion , écrit  d’une  manière  correcte  et  régulière,  le  mot 5 
dans  lequel  la  dernière  ligne  de  lp  première  inscription 
nous  offre  une  faute  qui  probablement  he  doit  être  itfi- 
putée  qu’à  l’inexactitude  du  graveur  , puisque  le  sçns 
ne  pourrait  en  aucune  manière  l’admettre  comme  va- 
riante. 

Du  reste,  cette  ligne,  ainsi  que  la  suivante,  offrent, 
dans  la  coupure  des  mots  qui  les  composent,  un  arran- 

' Voyez  Ira  Inscriptions  et  Alphabets,  pi.  vi,n“.  08. 

* Voyez  les  Inscriptions  et  Alphabets,  pl.  VI,  n®.  6g. 

3 Voyez  te»  Inscriptions  et  Alphabets,  pl.  VI,  n®.  70.  . 
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gement  différent  de  celui  qu’on  remarque  dans  les  deux 

inscriptions  precedentes. 

La  dernière,  après  les  bénédictions  données  à Maho- 
met , ajoute  non-seulement  l’épithète  honorifique  * qui 
se  trouve  dans  la  seconde  inscription  , mais  encore  une 
variante  de  la  phrase  qui  termine  la  première  inscrip- 
tion , dans  la  phrase  suivante  * : 

Transcription. 

• • 1 1 ^ , 

Traduction. 


ET  SCR  LA  FAMILLE  DE  SA  MAISON  ILLUSTRE. 

J’ajoute  ici  la  transcription  entière  de  cette  inscrip- 
tion en  caractères  modernes  : 

sf  wiijJ  AaLj  iJJ  h-  1 L,  ss.  I ^^^3  1 a13  1 f** 

îj  aJJIj  ^“*1  j&xj  LoJ  3 

oXJjl  *Ü1  Jî*i  J,  ïl£JI  'J\)  »ÜJ» 

-er-3^  ^ 3 {J*  lyjfc. 

' • ; m A4-J  t çlÜ  ! 1 Ax*  &J^  JJ  î A*&) 

if  ^ aJj  I ^ «i-Jc  JJ  î i ^jXX^^J  î ^ 

y hSj  î I î A»  l*LA  \j  ya  | î AJ  Ijj  . 

j»oX>  j*bLj^n  A~*J!  ILS 

1 Voyez  les  Inscriptions  et  Al-  * Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 
phabets, pl;  vi,  n°.  70.  phahets , pl.  ti,  n°.  7a. 
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î 3^ia9  ^3^ 

^*** ^ XJ  xU î «X*ia-t  <>^'* ***'** *^  ^ 03  1*32*^  ! t 

* sJ^lo  iJj  JJ  ^1^1^  ! ^X*8  î X)^JÙ 

'*—}j  ^11  ^*6^^  ! j fli  AJ  L j jj  ^TT*  _5  ^*w  ‘"  ^ 

^ijj  l l^i  &U  Î ^Lsj  p^^j\>)  l 

CHAPITRE  V. 

Inscriptions  de  la  cinquième  époque. 

Les  inscriptions  de  la  cinquième  e’poque  sont  au 
nombre  de  deux.  La  première  existe  encore  sur  la 
poutre  transversale  de  soutènement  placée  au-dessus  du 
chapiteau  de  la  colonne  nilométrique,  et  qui  sert  à 
l’affermir  au  milieu  de  son  bassin , sur  deux  faces  du- 
quel elle  est  appuyée.  La  seconde  inscription  c'tait  autre- 
fois au-dessus  de  la  porte  principale  du  meqyâs. 

§.  I.  Inscriptions  en  caractères  soulous  de  la  poitlre 
de  soutènement.  » 

Il  paraît,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué'ci- 
dessus qu’âpres  la  reconstruction  du  meqyâs  par  le 
prince  dénomme  dans  lfcs  dernières  inscriptions  ci- 
dessus  , il  ne  s’y  fit  aucune  réparation  considérable  : 
aussi  n’y  avons-nous  trouvé  aucune  inscription  posté- 
rieure , excepté  celle  qui  est  peinte  sur  cette  poutre. 

1 Pages  4o4  et  427. 
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Cette  inscription  est  en  caractères  modernes  de  la 
forme  d'écriture  appele’e  soulous , qui  est  commune  aux 
Arabes  et  aux  Turks;  elle  porte  la  date  de  l'année  247 
de  Thegire  (861  de  l’ère  chrétienne)  : cependant  il 
paraît  qu’on  l’a  rétablie  plusieurs  fois  en  conservant  la 
même  date;  son  dernier  rétablissement  ne  paraît  même 
pas  remonter  à une  époque  éloignée  de  plus  d’un  demi- 
siècle.  Ce  placement  a en  effet  eu  lieu  l’an  1 180  dè  l’hé- 
gire ( 1766  de  l’ère  chrétienne),  par  les  soins  de  Ham- 
zah-pâchâ,  qâymmaqâm  du  Kaire. 

Cette  inscription  renferme  le  verset  nommé  Ayat  el- 
Koursjr  *j|  (Verset  du  Trône).  Ce  verset  est  le 

a56e  de  la  deuxième  sourate’,  intitulée  Sourat  el-Ba- 
qarali  tÿ. Jl  (Chapitre  de  la  Vache). 

Voici  celte  inscription,  avec  sa  traduction  : 

Le  commencement  se  lit  sur  la  face  du  côté  méri- 
dional. 

• ' pJJf  y *JI  Jjl 


Traduction. 


DIEU  ! IL  N’Y  A POINT  D'AUTRE  DIEU  QUE  LUI , 
VIVANT  ET  EXISTANT  PAR  LUI-MÊME. 

t 


.J. — ■ aG... 


1 Ce  chapitre,  le  pins  long  de  quatre-vingt- six  versets,  et  a été 
tout  le  Qoràn,  contient  deux  cent  donné  à Médine. 
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Traduction. 

LE  SOMMEIL  ET  LA  FATIGUE  NE  PEU, VENT  LE  SURPRENDRE. 

^ olÿtfujt.  ,9  L»  *3 


Traduction. 

CE  QUI  EST  DANS  LE  CIEL  ET  SUR  LA  TERRE 
LUI  APPARTIENT. 


eUo  b ^ 


Traduction. 


QUEL  EST  CELUI  QUI  OSERA  INTERCÉDER  AUPRÈS  DE  LUI, 
SI  CE  N’EST  AVEC  SA  PERMISSION  P 


'-J  ffc  -V.'  ^ b M 


Traduction. 

IL  SAIT  CE  QUE  LES  HOMMES  ONT  ENTRE  LES  MAINS, 
ET  CE  QUI  SERA  APRÈS  EUX; 

K.  M.  xv.  • 34 
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Traduction. 


ET  EUX  NE  COMPRENDRONS  RIEN  DE  sa  science. 

La  suite  de  l’inscription  est  sur  la  face  du  côte  septen- 
trional. On  lit  d’abord  le  mot 


Ce  mot  est  nécessaire  pour  compléter  le  sens  de  la 
portion  de  phrase  qui  précède.  Puis  le  même  verset  con- 
tinue : 


l_LU>  ^11 


$ ' ' Traduction. 

SI  CE  n’est  CE  qu’il  VEUT  BIEN  Qü’lLS  SACHENT. 


. Traduction. 

SON  TRÔNE  EMBRASSE  LES  CIEUX  ET  I-A  TERRE  ; 
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j»j  U$JU=>.  *i!j 


Traduction. 


ET  LA  GARDE  DU  CIEI.  E+  DE  U TERRE  NE  LUI  DONNE 
AUCUNE  PEINE, 

PARCE  QU’IL  EST  L’ÊTRE  ÉLEVÉ  ET  GRAND. 


i*L,  Ji  ^Js.j  y***  j)! 


Traduction. 


ET  QUE  LA  BÉNÉDICTION  DE  DIEU 
SOIT  SUR  MAHOMET  LE  PROPHÈTE  ET  SUR  SA  FAMILLE, 
AVEC  LE  SALUT  DE  PAIX! 


Traduction. 

EN  GEMADY  SECOND  S L’AN  DEUX  CENT  QUARANTE-SEPT’. 

1 Le  mois  de  genildy  second  (ge-  naire  des  musulmans  : ce  mois  n’a 
mndjr  cl-af.her  . eu  que  vingt-neuf  jours. 

as  • * Mol  à mot,  Van  sept  et  qua - 

gemâdy  el-tâny  I ) rante  et  deux  cents. 

est  le  sixième  mois  de  l’année  lu- 


h. 

/ 
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II.  Ancienne  inscription  arabe  de  l'entrée  du  meqyâs. 

On  lisait  autrefois  au-dessus  de  la  porte  principale  du 
rneqyâs  l'inscription  arabe  suivante  : 

r . ^ , • J - 

! ,!  1-'-® 

;;  * Si\  JlM  >Jt  Y ' 


T réduction. 


l’entrée  DE  CE  LIEU 

TÉMOIGNE  QU’IL  N’Y  A PAS  D’AUTRE  DIEU  QUE  DIEU  1 ; 
ET  MAHOMET  EST  LE  PROPHÈTE  DE  DIEU. 


J’ai  place  ici  cette  inscription , afin  de  compléter 
d’une  manière  absolument  entière  la  collection  de 
toutes  les  inscriptions  qui  ont  etc  placées  au  meqyàs 
dans  ses  differentes  époques  : mais  la  pierre  sur  laquelle 
elle  avait  été  gravée,  était  déjà  tombée  en  ruine,  ou 
avait  été  déplacée  et  enlevée  avant  notre  arrivée  en 
Egypte j car  je  n’ai  pu,  malgré  mes  recherches,  la  re- 
trouver, ni  même  en  reconnaître  de  traces. 


1 On  sait  que  cette  formule  est 
consacrée  par  la  religion  des  musul- 
mans ; un  grand  nombre  de  leurs  in- 
scriptions la  contiennent,  et  il  j a 
bien  peu  de  leurs  médailles  sur  les- 
quelles elle  ne  soit  pas  gravée.  Cette 
formule  est  tellement  sacrée  dans 


tous  les  pa js  où  la  religion  musul- 
mane s'est  répandue,  que  les  nègres 
memes,  qui  ne  parlent  pas  la  lan- 
gue arabe,  en  font  continuellement 
usage.  On  a pris,  sur  les  noirs  ré- 
voltés de  Saint-Domingue,  des  dra- 
peaux portant  cette  inscription. 
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Cependant  elle  existait  encore  en  1737;  Norden 
l’avajt  vue  pendant  son  voyage  au  Kaire,  et  il  en  a 
donne’  une  copie  dans  son  ouvrage'  : mais  cette  copie 
est  mal  figurée  et  inexacte;  et  il  paraît  qu’elle  a été  faite 
par  une  main  plus  accoutumée  à tracer  l’écriture  mo- 
ghrelyne’  que  le  beau  caractère  arabe , soit  soulous1 * 3, 
soit  neskhy4 , dans  lequel  il  paraît  que  cette  inscription 
était  tracée. 

CHAPITRE  VI. 

Inscriptions  de  la  sixième  époque. 

Les  inscriptions  qui  constatent  la  sixième  époque, 
ou  les  réparations  faites  au  meqyâs  par  les  Français, 
sont  au  nombre  de  trois  : les  deux' premières , sur  le  dé 
de  la  colonne  nilométrique , la  troisième,  au-dessus  de 
la  porte  principale  du  meqyâs,  à la  place  même  qu’oc- 
cupait l’inscription  arabe  de  la  cinquième  époque , dont 
je  viens  de  parler5. 

§.  I.  Inscriptions  françaises-arabes  du  dé  de  la  colonne 
nilométrique. 

Sur  les  faces  septentrionale  et  méridionale  du  nou- 
veau dé  dont  le  chapiteau  de  la  colonne  nilométrique 

1 Voyage  d’Épypte  et  de  Nubie , bcs,  page  137  cl  «uiv.  de  cc  volumr. 

par  Frédéric- Louis  Nordeu,  publié  3 V ojrei  le  n°.  vii  de  la  planche 

par  L.  Langlès.  Paris,  1795.  annexée  à mon  Mémoire  sur  les  in - 

* Voytz  mon  Mémoire  sur  les  in-  script  ions  koufiques  recueillies  en 
scriplions  koufiques  recueillies  #n  Egypte,  page  168  de  ce  volume. 
Égypte  et  sur  les  autres  caractères  4 Ibid.  n°.  vi. 

employés  dans  les  monumeos  ara-  5 Page  53i. 
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fut  surmonté,  on  plaça  les  deux  inscriptions  suivantes 
à côté  de  l’échelle  des  doigts  de  la  dix-huitième  coudée, 
ainsi  qu  elles  sont  ici  figurées1. 

On  traça  sur  la  face  occidentale  de  ce  même  dé  l’in- 
scription française  suivante  : 


AN  IX. 

R.  P.  FR.  > 


La  face  orientale  fut  décorée  de  l’inscription  arabe 
suivante  : 


Traduction . 

l’an  de  l'hégire*  douze  cent  quinze. 

• s 

1 Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 
phabets ^ pl.  vi,  n°.  73. 

* Quoiqu'il  n'y  ait  personne  qui 
ne  sache  que  l'hégire  csl  l'ère  par- 
ticuli'rc  aux  musulmans.  le  point 
d'où  ils  CQmmencenl à compter  leurs 
années,  je  crois  cependant  ulilc  d'a- 
jouter ici  les  développcmens  sui- 
vans. 

Cette  ère  prend  pour  époque  la 
fuite  de  Mahomet  hors  de  la  Mekke 
arec  scs  nouveaux  prosélytes,  pour 
éviter  la  persécution  des  Qorcy- 


chitcs  (benjr  Qoreych 

Le  mot  hegrah  ÿ ys&  signifie  pro- 
prement fuite , et  vient  de  la  racine 
hagara  , séparer,  abandonner, 
quitter  sa  patrie. 

L’an  Ier  de  l'hégire  correspond  en 
partie  à l'an  622  de  l'ère  chrétienne 
et  en  partie  à Tan  623 , l’époque  pré- 
cise du  commencement  de  l'ère  de 
l’hégire  étant  le  vendredi  16  juillet 
de  l'année  622  de  l'ère  chrétienne. 
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§.  II.  Inscription  française  et  arabe  du  portique 
du  meqjâs. 

Nous  avons  vu  ci-dessus'  que,  lorsque  le  general  en 
chef  Menou  eut  fait  réparée  le  meqyfis  en  l’an  ix,  on 
construisit  un  portique  ou  parvis  extérieur  à l’entrée  de 
cet  édifice;  sous  ce  portique,  au-dessus  de  la  porte 
extérieure  principale,  on  plaça  une  table  de  marbre 
blanc,,  sur  laquelle  était  gravée  en  creux  une  double 
inscription  alternativement  en  français  et  en  arabe, 
pour  constater  les  soins  qu’il  avait  pris  de  ce  beau  mo- 
nument. . 

J’ajouterai  ici,  dans  les  deux  langues,  cette  inscrip- 
tion , qui  porte  en  tête  le  sceau  de  Mobammed  Abou- 
el-Tykân  ’,  alors  qâdy  du  Kaire , et  la  formule  sacrée 
dont  nous  avons  vu  que  les  musulmans  ont  coutume  de 
faire  précéder  toutes  leurs  inscriptions  : 

U3!  » 

fW’ 

1 Pages  433  el  434-  (natif  à'el-A’iych 

’ Mohammed  abou-t-Tykân 

surnommé  et-A’rychy  < 


536 


MÉMOIRE  SUR  I,E  MEQYAS 


l’an  IX  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 

ET  1 2 1 5 DE  L’HÉGIRE, 

TRENTE  MOIS  APRÈS  L’ÉGYPTE  CONQUISE  PAR  BONAPARTE, 
MENOU,  GÉNÉRAL  EN  CHEF,  A RÉPARÉ  LE  MEQYAS. 

Le  Nil  répondait,  dans  ses  basses  eaux, 
à 3 coudées  io  doigts  de  la  colonne,  le  ioc  jour  après  le  solstice 
de  l’an  vm. 

11  a commencé  à croître  au  Kaire  le  16'  jour 
après  ce  même  solstice. 

11  s’était  élevé  de  a coudées  3 doigts  au-dessus  du  fût 
de  la  colonne, 

le  107'  jour  après  ce  même  solstice. 

■ Il  a commencé  à décroître  le  n4*  jour  après  ce  solstice. 
Toutes  les  terres  ont  été  inondées. 

Cette  crue  extraordinaire,  de  1 4 coudées  17  doigts, 
fait  espérer  une  année  très-abondante. 

Le  fût  de  la  colonne  est  de  16  coudées: 

La  coudée  est  de  54  centimètres  ; elle  se  divise  en  24  doigts. 

4 1 aLvj  SJjl^**J^&3!  SA*. O AÂw  ^ 

t 

* ! jSL*»}  I j-,  * 

ijt&j  £jil  sj^j  ^ ^ ^\ssr^\  vjuîj  J-33-»  * 
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I JA  Ja)  ^«»jLÎJ  I J î ^ ^ ïjb^lL  ‘ 1 JJj  ^ 

JSll 


■^•'■*11  dj>J ^1 & ^.jLél  "ij%j  Iji  * 

* ‘IjiJÜI  Ua  ^ ,UI  Ix^Lj  "ÛU 

!-*■*  ^r®  ^Jl  ^ ^LaiLjJb  »Ijj ^ * 

« Liai  «IjXj^n 

^colj^l  ’çï  ^jJls  « 

Ü»J  ^Lxyll  ^jC.  ^.jl-S-'l  J^Ï-uJl  1 j-^S 

* àm..I  dj  ^t.~sgl 

v Liw  dJ^L  j^*LJÎ  ^j*x>  ^jl  JL1  ^ * 

iji.j^j  **? £jWIj  ■* 

L’inscription  française  forme  neuf  lignes  ; elles  ont 
ete'  distinguées  dans  cette  copie  par  un  intervalle  pins 
grand. 

Il  est  à remarquer  que  cette  première  inscription, 
qui  est,  mot  pour  mot,  la  même  que  l’inscripljou 
arabe  qui  l’accompagne  et  la  suit,  ne  présente  cepen- 
dant la  traduction  ni  du  sceau  du  qâdy,  ni  de  la  for- 
mule arabe  qui  l’accompagne. 
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J’ajouterai  donc  ici  cette  traductiou  , figurée  comme 
flans  l'inscription  arabe: 

AU  ROM  DC  DIEU 
CLÉMENT 
' ET 

MISÉRICORDIEUX. 


L’inscription  arabe  forme  clans  la  pierre  gravée  cinq 
lignes  seulement,  ccntenant  le  texte  de  suite,  sans  in- 
tervalle ni  distinction  dans  les  phrases  qui  la  composent. 
Afin  de-rendre  plus  facile  la  comparaison  qu’on  vou- 
drait en  faire  avec  l’inscription  française  qui  précède, 
et  dont  l’inscription  arabe  n’est  que  la  traduction , j’ai 
eu  soin,  dans  la  copie  que  j’en  donne,  de  couper  les 
phrases  comme  cette  première  inscription  les  coupe  elle- 
même. 


CINQUIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  I".. 

Paléographie  koufique. 

Afin  qu’on  pût  tirer  des  inscriptions  koufiques  du  me- 
qyâs  une  instruction  paléographique  qui,  en  faisant  dis- 
tinguer les  formes  diverses  usite'cs  pour  l'écriture  kou- 
fique dans  les  différons  siècles  pendant  lesquels  elle  a 
e'te'  en  usage,  mit  en  état  d’assigner  facilement  la.  date 
des  inscriptions  du  mêdhe  genre  dans  lesquelles  l’année 
de  leur  gravure  ne  se  trouverait  pas  exprimée,  j’ai  cru 
utile  d’ajouter  ici  trois  alphabets , dans  chacun  desquels 
j’ai  réuni  les  formes  des  caractères  koufiques  qui  sont 
particulièrement  employées  dans  les  inscriptions  que 
j’ai  regardées  comme  appartenant  à chacune  des  trois 
premières  époques  du  mOqyâs 

Je  ne  répéterai  point  ici  les  considérations  générales 
concernant  ce  genre  d’écriture,  ni  les  détails  histo- 
riques dans  lesquels  je  suis  déjà  entré  en  publiant  mon 
Mémoire  sur  les  inscriptions  koufiques  recueillies  en 
Egypte  et  sur  les  différens  caractères  employés  par  les 

1 Vryez  ci-drasns,  pour  la  pre-  pour  la  accoude  époque,  page*  3g3 
mit  re  époque  et  lea  inscripliooa  qui  et  490  ; et  pour  la  troisième  époque, 
s'y  rapportent,  pages  3yo  et  48o;  pages  402  et  Soi. 
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Arabes  dans  leurs  monumens  1 : mais,  en  y renvoyant 
ici  le  lecteur,  j’ai  cru  cependant  qu'il  était  indispen- 
sable de  faire  précéder  les  alphabets  que  je  vais  pré- 
senter  de  quelques  observations  préliminaires,  qui  ser- 
viront d’appendice  et  de  supplément  necessaire  à ce  que 
j’ai  déjà  dit  dans  ce  precedent  mémoire. 

§.  I.  Concordance  de  l’alphabet  koufique  avec  les 
alphabets  des  autres  langues  orientales. 

L’ordre  naturel  des  elemens  de  l’alphabet  koufique 
ne  diffère  point  de  celui  que  suivent  les  alphabets  des 
Samaritains’,  des  Hébreux  tant  anciens  que  modernes3, 
des  Chalde'ens4  et  des  Syriens;  et  cet  ordre  paraît  indu- 
bitablement avoir  e'té  le  même  pour  l’alphabet  des  Phé- 
niciens5, sous  lequel  se  range  aussi  naturellement  le 

1 Pages  137  et  soi v.  % toutes  les  forme8*angulaires  ont  été 

* Bstos  caractères  o letras  que  los  arrondies  et  tracées  avec  une  sorte 
Ilebreos  perdieron,  o dexaron  de  de  négligence  qui  rend  cette  écri- 
usar,  despues  de  su  cauliwerio  en  turc  beaucoup  pluf  difficile  à lire 
Babilonia , los  reluvieron  constan - que  celle  des  anciens  Hébreux.  Il  y 
temente  los  de  Samaria  ; y son  los  a aussi  quelques  différences  entre  les 
que  hoi  vemos  en  las  monedas  de  caractères  dont  se  servent  les  Juifs 
Simon  Macabco,  Uamadas  vulgar~  allemands  et  ceux  qu’emploient  les 
mente  Samaritanas,  por  serlo  las  Juifs  espagnols  et  portugais. 

letras  de  que  se  componem  sus  in - 4 Characteres  Chaldaici 

scripcion&s- Voyez,  pages  1 Hdem  sunt  ac  Jlubraici  hodierni , 

et  a,  la  dissertation  intitulée  De  Al - quitus  à caplivitate  Èabylonica  usi 
Jabetoy  Lcngua  de  los  Feniccs  y de  sunt  Ilebrœi,  et  quitus  Sert  plu  ra 

sus  colonias , qui  se  trouve  à la  fin  sacra  ad  nos  transmissa  est 

dç  la  mî^gnifique  édition  espagnole  Voyez,  page  1,  la  Grammaire  hé- 
dc  Salluslc.  braïque  intitulée  -..Praxis  linguœ  sa- 

3 L’alphabet  dont  «e  servent  les  crœ secundùm  li itéras  spcctatœ yauc- 
Juifs  modernes . et  que  l’on  nomme  tore  P.  Bonav.  Giraudeau , Societatis 
rabbinique , n’est  qu’une  altération  Jeshsacerdote.  Rupclhc,  1 767,  in*4°. 
des  caractères  hébreux  anciens,  dont  5 Jure  statucre  licet  linguam 
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caraclère  radmeeii  1 ou  grec  primitif’,  ainsi  que  pour 


Phceniciam , antiquis  temporibils , 
c a ni  il  cm  protsus fuisse  ac  Ilebrœam , 
q uœ  in  libris  hodie  superstitibus  ex- 
stat;  quod  probare  conalus  est  Bo- 
charlus  urgumenlis  aliunde  petitis , 
quibus  nunc  novani  vint  ac  robur 
aildunt  monumenla  ejus  œvo  non - 

dum  cognita Voyez,  page  26, 

le  savant  opuscule  intitulé  : Tnscrip* 
tionis  Pbœniciœ  Oxoniensis  nova 
interpretalio , auctorç  J.  D.  Akcr- 
blad  j Parisiis,  ex  lypograpiiia  rci- 
publicæ,  annç  x (1802),  in-8°. 

P s te  lenguage  Fenicio  era  si  ri 
controversia  alguna  un  dialecto  de 
la  lengua  Hcbrea , nftd  seme jante  a 
el/a  p y fa  cil  de  entender  para  los 
fsraelitas  que  vivian  del  otro  lado 
del  Jordan  ; los  quales  entendian 
tambien  a-los  Fenicios , a.  los  Pa- 
lestinos  o Filisteos , j al  resto  de 
los  hàbitadores  de  la  tierra  de  Ca - 


Ni  solq  *el  idioma , sino  tambien 
cl  alfabeto  jr  letras  o caractères  de 
los  Fenices  son  en  su  fonda  Hc- 
breôs , y .se  tomaron  de  los  que 
usaban  gcnertilmenle  los  Israelitas , 
antes  que  se  sepqpasen  lai  diez  tri - 
huS'dc  las  de  Juda y de  Benjamin.- 
Voyez,  pages  1 et  2 , la  disserta  - 
tation  citée  ci-dessus.  De  ytlfabelo 
y Lengua  de  ios  Fenices  y de  sus 
colouias . 


• Concors  penè  veterum  scripfo - 
rum  opinio  est , Grec  cos  à Phœnici- 
bus  lilteras  esse  mutualos , et  ante 
Cadmi  œtàlcm  {Jlorebal  aulem  Cad- 
mus  u4ge  ioris  filius } ut  putatur , 
te/npore  Josuae , a unis  circiter  ante 
Cfiristum  natuni  mille  quingentis ) 


nullas  apud  Grœcos  exstitisse  litte- 
ras , ipsisque  ne  notam  quidem  scri- 
be 11  di  arlem  fuisse.  Cad  mus  igjtur", 
cum  Phoenicibris  sociis  ex  Phœnice 
profcctus , in  Grœçiam  transmisit , 
in  Bœotia  sedes  posuit,  illittcratis 
antea  Grœcis  Phœnicias  lilteras  ira- 
didit  nominaque  litterarum , quœ  ad 
nostram  usque  attàtem , nullo  penè 

admisse  discrimine , persévérant 

ïd  Vert*  nqrrat  anliquissimus  scrip- 
torum  Herodotus  in  Terpsichore , ca- 
pile  58  : 0>  Qohtxt ç 0 vroi  01  «ù» 

KctJpt»  ksnkiptyoi  f nro$r  irai  0!  Tg- 
Çvpetsor,  £XX*  Tl  'jroXXat , tixiicrayliç 
t*ûtm>  T»?  %&p»Ty  irxyttyoy  iiiav- 
xkùa  ic  nove  'Exxjtrac,  xai  J*  xeti 
ypkpperrk,  où x iôyrtt  *rp\y  ''HXXsff-iT, 
ôk  ipoi  S ex  in.  Hoc  est  : Pliœnices 
auleni  isti  qui  cum  Cadiuo  adye- 
nerunt,  quorum  Gcpliyraei  fuere, 
inultas  in  Græciam  disciplinas  in 
troduxerunl  ; imô  eliam  lilteras, 
qux  apud  Grxcos,  ut  mibi  videtur, 
antea  non  fucrant.  El  primo  quidem 
Graci  jormûm  et  sonum  litterarum , 
quale m à Pbocnicibus  acccpcrant , 
sine  ulla  mulatione  fn  usu  h a hue- 
ra nt  : progrès  su  o/çrù  te  ni  ports , uli 
solet  accidere , tum  quod  ad  sonum , 
tum  quod  ad  formant  lûleramrn  f 
varietutis  a/iquid  advectum  est.  Qua 
de  re  ibidem  Herodotus  ; Tl  p St  7 et 
pty,  toi  ci  xtti  kiroLyltc  Qoi- 

yixtf  ptTat  fX,  xjoyov  itrpo^etiyoyroç , 
AU  et  TM  Ça»»ï  /4fTt/2*Xor  k ai  nly  pvQ- 
poy  7Üy  ypatppkrety.  Tltptoixioy  fi 
qÇtaç  tà  vowk  t»t  X*p*y  'toOtsV 
noy  Xpôyoy  'ExxÆvopt  *letrtç9  oî  ïetpet- 
x*/3î»tic  M*XÏ  Trapk  t«»  <To nixexy 
tà  ypkppajia  y psTAppu&pîrcLiTiç 


> VoyeZy  pagtf  snhante,  la  note  *. 


^tL'.ytae 

t.vî*  â A 
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l'alphabet  «les  Palmy^éhiens.',  et  j’ajouterai  même  pour 
l'alphabet  cursif  «les  anciens  Égyptiens,  retrouve'  dans 
la  célèbre  pierre  de  Rosette’. 


a-Qtv?.  èxîyat,  i*e  »e»W  yjtiynot 
J't , #q)àTie*y,  mrTTif  ka  i 10  fixai  or 
*T4y*yôrT6t9  fanixmy  ic  tût 
'.ExxA^st,  Qoirixiu*  x «<>»«■  5 Ttu.  Id 
osf  ; Et  pfimô  quidem  illæ  exstite- 
runt  qui  bus  omnés  Phœnices  ulun- 
tur  : progressu  temporis»  unA  cum 
sono  ma'  avérant  el  rooduhim  liltc- 
rarum.  Eà  verô  tempes  la  te  »•*  pie- 
risque,  circù  locis  corupi  accolæ  lo- 
nçp  erant,  qui,.çùm  à PI  cenicibus 
lilteras  edidicissent,  forma  pauca- 
rum  quârumdam  ad  ritum  suuni  ira- 
muiaià,  iis  utebanlur,  el  ulentes 
edixerunt,  ut  œquilas  etianrpostu- 
labai,  cùui  Piiceniccs  eas  in  Græ- 
ciapi  introduxissent , Phcenicias  esse 
noroinanJas.  Esc  hisce  porto  diclii 
co liions , ireteres  illas  Ionie  as  litte- 
ras  ali  quantum  divers  as'  fuisse  à 
Phteniais 

Voyeï . pages  1 1 5 et  116,  Palœo - 
g raphia  Gratca , siue  dé  ortu  et  pro- 
gressa lilterarum  Grœcarum  , operâ 
et  studio  IX  Bernard!  deMontfaucon, 
sacerdotis  et  monachi  Bénédictins  è 
Congrégations  Sancti  Mauri.  Pari- 
sïifiy  1708,  in-fol. 

* JP  ken  \ve  campai v?  the  ancient 
Greeh  wilh  the  Phenician  and  Sa- 
maritain alphabets , no  doubt  can 
rem ain  of  their  origin  ; and  it  is 
probable  that  the  use  of  letters  tra - 
vclled  progressive /y  from  Chaldea 
lo  Phenicia , and  thence ùlong  thè 
coast  of  the  Medilerranean  seat  lo 
Crete  and  Ionia , whence  itmight 
readily  hâve  passed  ovtr  into 
Greeqel  . . . . (Fry’s  Pantograpbia , 
pag.  107.) 


L’opinion  qu’élabÜl  le  cé’èbre 
Monlfaucon,  et  qui  a paru  extrê- 
mement probable  an  plus  grand 
nombre  des  sayans  antiquaires,  est 
que  l’alpbabetdôni  é originairement 
à la  Grèce  par  Cadmus,  consistait 
seulement  dans  les  seixe  lettres  sui- 
vantes, 

ABTAEIKAMNOnPÏTT, 

dont  l’ordre  cl  Jes  valeurs  tant  al- 
phabétiques que  numériques  corres- 
pondent en  grande  partie  à l'alpha- 
bet phénicien  cl  A ceux  des  autres 
langues  orientales. 

1 « Nous  connaissons  l'alphabet 
pal  my  ri  en  , et  nous  savons  qu’il  est 
composé  de  vingt-deux  étémeos, 
ainsi  que  l’avait  observé. saint  Lpi- 
phanc  dans  son  Traité  contre  les 
hère  des.  Le  meme  auteur  paraît 
persuadé  que  la  langue  de  Palmyre 
ne  différait  pas  du  syriaque.-. ...» 
Poyez%  f«»ge  20,  le  mémoire  inti- 
tulé : Réflexions  sur  Valphabet  et 
sur  la  langue  dont  on  se  servait  hu- 
trejois  à Palmyre;  par  M.  l'abbé 
Barthélemy,  de  l'Académie  royale 
des  inscriptions  et  belles-lettres, 
garde  du  Cabinet  des  médailles  du 
roi.  Paris,  1754.  % 

* Celle  pierre  a été  découverte 
dans  la  ville  même  de  Rosette,  en 
messidor  an  vu,  par  M.  Boqchard, 
officier  du  génie  : elle  a environ  trois 
pieds  (97  5 millimètres  ) de  bautenr, 
sur  vingi-sepl  pouces  (73a  millimè- 
tres ) de  largeur , et  dix  pouces  (271 
millimètres)  d’épaisseur;  elle  est  di- 
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L’alpliahet  moderne  de  la  langue  arabe  ne  diffère 
lui-mème  de  cet  ordre  naturel  à tous  les  idiomes 
orientaux  que  par  J’intercalation  de  six  lettres  addi- 
tionnelles, The  w(Tn),  Kha  + (Ru),  Dzals  (Dz), 
Ddad.  ^ (Dn),  Dha  b (Du)  et  Ghayn  ^ (Gu) , qui 
ont  été  ajoutées  posterieurement  par  les  nouveaux 
grammairiens.  Ce  n’est  que  par  l’addition  de  leurs 
points  que  ces  nouvelles  lettres-  diffèrent  des  lettres 
simples  Te  o (T),  Hha  ~ (Hu),  Dal  j (D).,  Ssad 
je  (Ss),  Tta  h (Tt)  et  A'yn  £(A’);  et  cette  diffé- 
rence est  absolument  nulle  dans  1 écriture  koufique  \ 


visée  en  trois  inscriptions  horizon- 
tales. - L'inscription  supérieure,  en1 
grandi-  partie  fracturée,  contient 
quatorze  lignes  d’hiéroglyphes,  dont 
les  Genres,  de  six  lignes  de  dimen- 
sion, sont  rangées  de  gauche  A d roile . 

La  seconde  inscription  est  la  plus 
entière^  elle  est  composée  de  trente- 
deux  lignes  de  caractères  alphabé- 
tiques qui  suivent  le  sens  inverse  de 
l'inscription  supérieure,  et  qui  sont 
des  lettres  cursives  de  l'ancienne 
langue  égyptienne.  J’ai  rctrouvé.des 
formes  identiques  sur  quelques  fra- 
guiens  de  papyrus  et  sur  quelques 
bandes  de  toile  faisant  partie  des 
enveloppes  intérieures  de  momiés- 
humaipes.  Feu  M.  Raige,  mon  ami 
particulier,  dont  la  Commission 
D’Égypte  regrette  bien  justement  la 
perte,  avait  commencé  l'interpréta- 
tion de  cette  inscription. 

L'inscription  grecque , placée  au- 
dessous  des  deux  autres,  renferme 
cinquante-quatre  lignes,  dont  les 
dernières  sont  plus  ou  moins  tron- 
quées. Elle  est  remarquable  , sous 
le  rapport  archéologique,  en  ce 


qu’elle  contient  plusieurs  mots  qui 
ne  sont  point  grecs,  mais  égyp- 
tiens, et  que  nous  avons  retrouvés 
dans  l'inscription  égyptienne  inter- 
médiaire : je  citerai , entre  autres, 

celui  de  (Dieu),  qui 

s'écrirait  en  caractères  qoblcs  mo- 
dernes Phtha. 

L'inscription  cursive  nous  donne 


cien  égyptien. 


Ces  mots  indiquent,  par  leur  in-  . 
scrlion  dans  *10  texte  grec  de  cette 
inscription,'  l'époqoc  à laquelle, 
malgré  les  efforts  des  Ptolémées 
pour  abolir  la  langue  idiot ique  des 
Egyptiens,  elle  commençait  à se  mê- 
ler avec  celle  des  Grecs,  leurs  con-  ’ 
quérans;  mélange  qui , s'augmentant 
successivement,  a fini,  vers  le  iv* 
siècle  de  Père  chrétienne,  par  for- 
mer la  langue  Vyoble  moderne. 
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qui  n’admet  aucune  espèce  de  ponctuation  diacritique, 
et  qui  est  ante'rieure  à cette  innovation. 

On  est  même  encore  oblige'  de  suivre  cet  ancien  ordre 
dans  Tusage  de  l’alphabet  moderne  pour  faire  corres- 
pondre aux  lettres  arabes  leur  valeur  numérique  : cette 
valeur,  qui  leu» a été  assignée  dès  les  temps  les  plus 
anciens , et  qui  n’a  pas  suivi  le  dérangement  postérieur 
de  l’alphabet,  est  absolument . semblable  à celle  des 
lettres  homogènes  en  hébreu.  La  seule  inspection  de 
l’alphabet  arabe  moderne  suffit  pour  faire  présumer 
que  l’ordre  actuellement  établi  par  les  nouveaux  gram- 
mairiens dans  l’arrangement  de  la  série  des  caractères 
qui  le  composent,  n’a  eu  pouf  but  que  de  réunir  en- 
semble les  lettres  de  même  figure,  en  intervertissant 
l’ordre  naturel  de  l’ancien  alphabet. 

Si  nous  avions  pu  conserver  jusqu’à  nos  jours  une 
.connaissance  bien  certaine  et  bien  précise  de  l’ancienne 
prononciation  de  la  langue  hébraïque , nous  pourrions 
sans  doute  déterminer  la  raison  qui  a pu  porter  les 
Arabes  à admettre  ces  six  lettres  d’augmentation  et  à 
les  intercaler  dans  leur  ancien  alphabet  ; car  il  y a lieu 
de  présumer  que  les  Hébreux  prononçaient  leur  Tau  n 
tantôt  comme  t et  tantôt  par  un  son  intermédiaire 
. entre  le  T et  l’s , comme  le  Tn  des  Anglais  ou  le  0 des 
Grecs  et  le  The  des  Arabes 1 ; qu'ils  aspiraient  quel- 


1 Tau.  Alphabelum  Murba-t 
censé  habet  etiam  Tau;  sed  Eusc - 
lias  et  Ms.  J es.  0*D , Thau.  Veteres 
Hpmper  0 reddunt,  non  T.  Voyez, 
page  397,  le  tonie  11  du  savant  ou- 
vrage intitulé  : HeXaplorum  ôrige- 
nis  quœ  supersunt , muliis  partibuH 


aucîiora  quant  à Flaminio  Nobilio 
et  Joanne  Drusio  édita  fuerint , ex 
manuicriptis  et  ex  libris  edi  lu  eruit 
et  nctis  illustrant  I).  Bernard  1*6  de 
Montfaocon,  monachus  Bencdicti- 
nus  è congregatio.’te  S.  Mauri\  Pa- 
ri sii  s , 1713,  '2  vol.  io-fol. 
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qüefeis  purement  et  d'une  manière  gutturale  leur,  lettre 
Hheth  n,  et  la  prononçaient  dans  certains  mots  comme 
leA/ta  £'des  Arabes  ou  le  x des  Grecs1,  etc.,  par. là 
même  que,  dans  leur  alphabet  -fna intenant  usité,  un 
point  mis  adroite  ou  à gauche  sur  la  lettre  v en  fait  un 
Chin  ou  un  Sinr.  Quoique  les  Uébréüx  n’aient  pas  mis 
la  même  distinction  sur  leurs  autres  lettres  correspon- 
dante» à celles  des  Arabes  que  je  viens  de  nommer  ci- 
dessus  j cela  n’empêche  point  de  conjecturer  qu’elle 
n’ait  pu  réellement  subsister  dans  la  prononciation 
consacrée  par  l'usage,  et,  conséquemment,  que  cela- 
n’ait  dtmné  lieu  aux  Arabes  de  la  faire  dans  leur  alpha- 
bet moderne.  •*  . , • • ’ . 

1 r*VR  Hheth.  Eusebius  et  Càd,  norum  aut  sb  Anglùrum.  Al , cûrçi 
Je  s.  3$  legunt , cum  asp  irrita  scilicel , . punctum  iUuci  in  sinistre  cornu  pin - 
etsi  in  postremo  non  legalùr  spiritus . gitan , sic,  fc? , ouitidcni Je  r nié  sonu/n 
Aipfu  Murbac.  Hbth.  Hanc  litte - b bd  net  ut  *0  .Saoiecb,  cum  quo  il 
ram  Sepluagnta  le  gela  ni  pçr  X,  vulgo  e lia  ni  Judœorum  ho  die  con- 
Chi,  ut  notât  lïietynyfnus , Quæst.  Jjtnditur.  Imo  Ephrathœi  Zi  otùu 
in  Gen. , ut  Oft  Xit/x  Chain,  et  in  pronunliabqnt  ut*®  $ nempe  rtbafe 
Jcremiam,  C*p.-*K , q , de  voce  sibboleth , pro  J—1V3©  cbibbotetB , 
rPOirt  hac  hahet  : Et  pro  pOTta  dut  scliïbboJelb;  quo  synibclb  pra- 
ficlHiAquiia , Symmaehus  et  Théo-  liiti  perrenmt  ex  eis  quadragirtltt 
.lolio  ipsum  veTbtim  posocrunt  Hé-  duo  mil  lia.  Vide  lib.  Judic.  c.-  in 
braïeum Hausitii  rpro  quo  Seplua-  Quare  jp  dicitur,  Sin  Sibhoktb,  «/. 
Riola,  juita  rnorcm  sun.11,  pro  as-  Ephraihœum  ; © vero,  Schin  Scliib- 
pTallone  Hbth  huera,  addjderuul  boleib,  seu  Hebrœnm>  . 

Cm  græcurt,  ut  dicercnl  chareith  Voyea,  p,  - du  tome  Gram*  ' ' 
pro  aistlh;  j.cut  illud  est  , pro  Ile-  maiica  IIeiruka  tt  chaldaïca  ex 
bron , Chcbron,  et  pro  Jenbo , Je - opümU  qua  hllcienù,  pvodicruo, , 
riclw , et  siiuilia ( Origen.  riood  J'açilique  mvthndo  rnhriunata  ; 
Hexapl.  lom.  il , pag.  3c)5î)  accedunt-vana  litienlturam  liebrùï- 

* PP  Scllin.  pt?  Sin.  Figura  ilia  .cam  speçîanlia  ;•  auclorc  Domno 
ty,  cum  puncta  in  dextro  cornu,'  l\iro  Guarin,  presbytero  et  mona- 
sic,  X),  profertur  cum  s tri  dore , ut  cho  ordinis  Sancti  Benedicti , è con- 
ch  Lnvocibus  GaUicis  charité , cJie-  gi+gatione  S.  Mu  uni,  l.uictix  Parr- 
min  , chien , clc. , sine  ut  fd)  Germu-  siorutu  , j . a vol.  in- /j°.  * . 

É.  M.  xv.  - 35 
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On  peut  croire  eueore  que  l’étendne  considérable  des 
pays  où  l’on  parle  la  langue  arabe,  et. les  différons  dia- 
leqfes  qu’embrasSe  cette  langue,  ont  pu  motiver  l’in- 
iroduclion  dans  son  alphabet  de  ces  lettres  d’atigmen- 
lation,  devenues  jiécessaires  pour  peindre  de  nouveaux 
sons  inconnus  peut-être  à l’ancien  idiome  des  Arabes, 
et  successivement  modifiés  par  la  nature  différente  des 
pays  où  il  s’est  progressivement  répandu.-  • 

C’est  ainsi  que  dans  la  langue  arabe  elle-mêjne , en 
se  bornant,  pour  ainsi  dire,  à son  domaine  prdpre  et 
spécial,  on  voit  déjà  le  dialecte  inoghrebin  ou  mo- 
resque, particulier  aux  peuples  qui  couvrent  Soute  la 
côté  île  la  Barbarie,  ou  ancienne  Mauritanie,  depuis 
les  cohfms  de  l’Egypte  jusqu’aux  extrémités  de  l’empire 
de  Maroc,  changer  deux  signes  de  l’alphabet  arabe 
orientai,' çn  peignant  ainsi  avec  un  point  inférieur 
la  lettre  fé,  qui  partout'  ailleurs  est  marquée  d’un 
point  supérieur  (o),  et  en  employant  ce  dernier 
signe  pour  exprirper  la  lettre  quf,  toujours  caracté- 
risée clie/  lés  autres  Arabes  par  deux  points  supérieurs 
((3‘).  Ce  changement  était  cependant  d’autant  moins 
nécessaire  pour  eux , qu’ils  conservent  à ces  deux  let- 
tres, quoique  différemment  ponctuées,  la  même  pro- 
nonciation que  leur  donnent  les  autres  peuples  qui 
parlent  la  langue  arabe'. 

Mais,  dans  la  suite,  ce  fut  avec  bien  plus  de  raison 
que  les  diverses  nations  de  l’Orient  chez  lesquelles  les 

. ' .«  . .. ..  ' 

' 1 Vov.  Gramnnilictt  lingue*  Mau-  c.iscifje  Doutbay , Cars.  Heg.  lingur- 
Arabie  œ , fuxta  vernnchli  idio - mm  Orienta liitm  iAtcrprelit.  Vlndo- 
çutlU  usum , operû  el  studio  Frwi-  bon»,  l8oo.  .. 
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Aiabos  opt  porte  leurs  acmés  : victorieuses , et  aux- 
quelles' ils  dut; fuir  adopter , en  même  temps  que-leur 
religion  , leur  système  d'écriture,  ne  trouvant  pas  dans 
cet  alphabet  tous  les  moyens  de  peindre  les  sons  étran-. 
gers  à.çelte  langue  qui  étaient  pârticyliers  à lelys  pro- 
pres idiomes,  ont  pris  le  parti  (rajouter  des  points  à 
quelques-unes  de  cès  lettres  pour  en  former  les  lettres 
nouvelles  qui  leur  étaient  nécessaires.  Ainsi  les  Persans 
ont  posé  trôis  points  sous  les  lettres  Be  Çb)  et Gjm 
£ (0)  des  Arabes  pour  en  former  leurs  lettres  Pc  w 
(p)et  Tchym  ~ (toi)  : ils  se  sont  servisde  trois  points 
plaoés  au-dessuS  des  lettres  arabes  Ze et  Kùf 

(k)  pour'en  faire  leürs  lettres  Je  j (jj)  et  Cuief ' -jf 
(GUi).que oette  première  langue  n’avait  pas’; 

La  langue  hindostane  a aussi  .adopté  les  modifica- 
tions que  lés  Persans  ont  données  à quelques  caractères 
arabes  •’*  .'V  ’ " 

Les  Turks  ont  de  même  introduit  dans  l'alphabet 
arabe,  dont  ds  sc  servent,  les  lettres  Pe  w-  (i>)  , Tchjm 

S'/tciî)  , et  Jej  (j),  formées  par  les  Persans , et  nüx- 
■ 

*/  •* : , I \*.’\  ■ 

' l’oicellcnl  ouvrage  inli-  , Voyez,  pages  i eu5,  Vinplùr. 

. reverendi  nenjanjio  Sclmlui,  mis- 
sionarii  Eiumgelici , Crammaticn 
Ilindostanica , cnllectls  in  diulurnn 
■inttr  Hindostanos  commorotionc  tu 
juttunt  otdiriem  redactis^  ne  lurs’i 
cxemplorum  lucc  per/esis  regu  fis 
constant , et  rnissionaiiorum  Usui 
coptec rata.  Edidit „ et  de  susci- 
pienda  larbarurum  lihguarum  cul- 
turapreefatus  est  D.  Jo.  H cor.  Cat- 
ien berg  , theol.  et  philos,  prof, 'pu- 
blic. ord.  Halx  S.ïxotfuin  , in  typo- 
. graphia  Injlilati  JiuNiri , ij/fi.  • 

35. 


Grammaire  Persane , traduite  de 
l’anglais  de  M.  Jones,  associé,  du 
cottègc  nommé  de  l'Université  à 
Oxford  y,  membre  <{es<$oç.  royales 
de  Louâtes  et  dh,  Copenhague,  Lon- 
dr^,  177a»./  / * • 
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quelles,  pour  cette  raison,  ils  ont  donne'  l'épithète.  de 

ji’getny xsf*  (étrangères,  persanes);  mais , à l’egard 

du  Xàuief  w^(gui),  en  lui  donnant  le  même  surnom 
qu’aux  trois  lettres  précédentes,  et  lui  attribuant  la 
même 'prononciation  que  les  Persans,  ils  se. «ont  lo 
plus  souvent  contentés  de  le  conformer  comme  le  sim- 
ple Kinf  -~-f  f'  k ) des  Arabes , sans  y joindre  de  points , 
réservant  cette  distinction  pour  former  une  nouvelle 

lettre,  le  Ssâghyr  Noun'  (gn),  qui  devenait  né- 
cessaire pour  exprimer  un  son' particulier  à leur  idiome, 
et  qu’ils  ne  troijYaient  ni  dans  l’alphabet  des  Aj-abes, 
ni  dans  celui  des  Persans^; 

Lés  Malais  ont  aussi  eu  besoin  d’ajouter  de  nouveaux 
signes  à l’alpbabe.t  arabe  qu’ils  ont  adopté  r ils  ont 


• Ssâghyr  Nonn 
Voyex,  péages  i-et  4»  Francisci  à 
JVlesgniun  Mcniaski  I/islitutiones 
lingue?  Turcicce , cutfi  hidimcntis 
p'arallelis  linguarum  j4rolicœ  et 
Persicœ  : editio  altéra , A/elhodo 
linguam  Turciram  suo  marte  dù- 
cendi  auctct , curante  Adamo  Fran- 
cisco Kollar,  Hungaro  Neosoliensi , . 
’ A ugustee  libliothecie  Pindobanensis 
custode.  Vindobonce , ex  typogra- 
phe© Orieniaft  Sçhdgran-o, 

a Payez,  psg.  8 cl  9,  fhedimenla 
gr dm  malice  s linguæ  Tnrcicœ , qui*- 
bus  ejus  prœci puce  (lij/icnftiftes  ita 
explanantar,  ut  facile  possint  à quo- 
libet sapera  ri,  viam  monstrantù  An- 
dréa cki  Ryer,  Marciniu celui , pro 
Christiqnissimo  Rege  et  ejus  nation 
lubus  in  jJÇgyplo  expert  suie.  I*arj- 
stfs,  ex  Ijrpôgraphia  A ntonii  Vilray, 
in  Coilrgiq  Longobardorum  ,•  iG3o. 


Grammaire  turque,  ou  Méthode 
courte  et  facile  pour ? apprendre 
la  langue  turque.  Constantinople, 
*.73o/ 

Elément  de  la  langue  turque , ou 
iTqbles  analytiques  de  la  langue 
turque  usuelle , aVeà  leur  développe- 
ment; par  M.  Yigoier,  préfet  apos- 
tolique des  établissemens  de  La  con- 
grégation dé  la  mission  dans  le  Le - 
vqnt.  Consiaminophe’,  de  l'imprime- 
rie du  palais  ‘Je  France  , L7Q0. 

. P ri  mi  Principj  délia  Grammd- 
tica  Tari  a , ad  uso  dei  mission  ai  i 
aposloUci  Ài  Costanlinopoli , com - 
posti  da  Çosinto  Comblas  de  Càr- 
lx>gnano , Gostuntinopolilano.  ,■  ca- 
valier? aurato  délia  S:  Se  de , cd 
interprété  del  regio  ministero  di  S. 
3/..  Ca  Italie  a ' in  Costa’ntinopoln  In 
Roina,  1794  , /ndbAtamperia  délia 
sacr.  Corigr,  di  propng.  fidc.  1 
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d’abord  emprunté  des  Pelsans  leur  lettre  ^ (tch)  qu'ils 
appellent  Tchâ  V ; puis,, en  mettant  trois  points',  soit 
au-tlessus , soit  au-dessoiVs  des  caractères  arabes  A’fn 
£,(A ’)i.Fé  (r),  Rcf  (*,)  et  Te  JS- (y),  ils  çn 

ont  formé  leurs  quatre  lettres  JVgâ  £ (No)j  Pâ 
(p),  Gâ  âs  (g)  et  Njâ  X (,nj),  pour  çxpriraer  des 
sons  qui- leur  sont  particuliers ’. 

Les  Javanais  se  servent  aussi  de  l’alphabet  arabe 
avec  les  mêmes  modifications  qui  y ont  été  introduites 
par  les  Malais  % . . • 

Un  manuscrit  assez  curieux  de  la  langue  des  Madé- 
cæses3,  dont  fai  fait  l’acquisition4,  prouve  que  ces 
peupleà  ont  suivi  la  même  marche  en  adoptant  l’alpha- 
bet arabe  pour  écrire  leur  idiome.  Quelques  autres  lan- 
gues de  l’intjq  dont  je  possède  également  des  manu- 
* • t ■.*•'*  > * < * 

. ’ Voyez  ‘ïïîalfiêcfjc  ©pcaaîfiînat  ç Grammari-nf  thfit  langue ge  : by 
uit  bc  fige  Sdjricftcn  b«t  tOJaleitrê  John  Howison  , M.  D.  London , 
opgemaaft,  met  benc  236orfben  bf1  printed  al  the  Arabie  and  Pcrsian 
ttdjenbe  etttetnleibing  tût  bit  metf»  #press,  i8ot; 

boûr  george  £cnrict  SBcrnbln.  ®<  > r0y« , pages  9a  et  suivantes, 

ïmitcrbûm  / 173G.  Hadriani  Rclandi  Dtisertationum 

Vie  Ma  la  y s hâve  not  any  p,-o-  mUceUaneallinK  rars  j ert;a  H ut. 

per  national  characler,  except  thaï  f|mfl  Trajcc|i  ^ Rhenun. , 1708. 
which  nas  btctt  inlroduced  by  the  s 

Mohammedan  priais;  who  haut  3 C,s  PeuPle,<  qu’on  a nommés 
from  lime  to  lime  settled  on  Oie  8U*6’  Madcgasses  et  Malgaches , 
peninsula  of  Mulucca  and  lhe  ad-  5onl  lfs  babitaniwlc  la  grande  île  de 
jacem  islands  ; therefore  it  resem-  Madagascar  ; on  a imprimé  J l’Jlc 
Ides  lhe  Arabie  PTeehki  alphabet . 4e  France  un  vocabubire  abrégé  de 
except\ng  some  slight  alterations  to  btir  b ligue. 

express  a Sound  which  the  Arabians  4 Ce  manuscrit,  de  formai  >0-4°, 
had  no  characler  to  delmeate..  . . . écrit  sur  de»  portions  de  liber , ou 
Voyei , page  5,  a Qiclinnary  of  écorce  intérieure  d’arbre,  renferme 
the  Malay  tangue,  as  spoken  in  the  des  fragmens  da  Qotân  avec  quel- 
peninsula  of  Middcca , the  islands  ques  autre*  prières  mahoméuncs, 
of  Sumatra,  Java,  Bornéo,  Pulo—  el  des  figures  magiques  à l’nsage 
Pinang , etc.,  to  which  is  preflxed  des  prêtres  de  Madagascar. 
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scrits , ajoutent  même  jusques  à quatre  point  aux  lettres 
de  l’ai pl label  arabe  qu'elles  emploient, 

, Ces  exemples  suffiront  pour  faire  sentir  combien  le 
système  de  l’écriture  arabe  se  prêtait  faeileïnent  à l'in- 
troduction des  nouvelles  lettres  qui,  comme  je  l’ai  dit 
ci-dessüs , avaient  été  inveptees  par  les  grammairiens 
arabes , et  ajoutées  à l’alphabet  ancien , dont  le$  carac- 
. tètes  n’excédaient  pas  originairement  le  nojnbrc  que 
nous  présente  l’alphabet  koufique,  -r  . 

Mais  ce  n’est  pas  même  aussitôt  après  leur  invention 
que  ces  lettres  furent  intercalées  aux  placés  quelles 
occupent  maintenant  dans  l’alphabet  moderne  : elles 
furent  d’abord,  comme  additions,  supplémentaires , 
placées  simplement , après  toutes  les  autres , à la  fin  de 
.l'alphabet  ancien  et  naturel,  dont  elles  ^intervertis- 
saient'point  l’ordre;  et  l’on  peut. en  regarder  comme 
une  preuve  les'  mots  factices  par  lesquels  les  grammai- 
riens arabes  apprennent,  mèmè  à présent  encore,  la 
lecture  de  l’alphabet  à leurs  écoliers,  et  qui  renferment 
précisément  Cet  arrangement  intermédiaire  entre  Tordre 
apcicn  et  l’ordre  nouveau. 

Afin  qju’on  puisse  mieux  se  convaincre  de  ce  que  je 
viens  d’exposer,  je  donnerai  ici  ces  motè  techniques , qui 
servent,  pour  ainsi  dire,  de  mémoire  artificielle  aux 
maîtres  et  aux  élèves , en  y ajoutant  Tordre  et  la  valeur 
alphabétique  des  lettres  dont  ils  sont  composés  : 

■ ^ 9 J"5 * ^ » . 

Y.Tt.Hu.  Z.W.l?. 


d.  C.  n.  a. 


' * 


• -0É  'L’ILE  DE  ROüDAH; 

* .*  (jo-i-*—  * *.'  ■ 

T.  Ci.  II.  Q.  " 's.  F.*'.  S.  h M.  V , 

* ».  at.  90. 19.  » . 18.17.16.15.  ‘ »4;  *3.  ta%  ti. 


Ces  mots  comprennent  en  çltct  seulement  les  vingt- 
deux  lettres  qui  renferment  l’alphabet  ancien,  et  qui 
sodI  en  même  nombre  que  les  éle'mehs- de  l’alphabet 
Jcoufique;  les  maîtres  de  lectvrc  ajoutent  ensuite,  pour 
y réunir  les  lettres  d’augmentation , les  deux  mots  sui- 
vans  où  elles  sont  contenues,  et  qui  complètent  entiè- 
rement les  vingt-huit  lettres  du  nouvel  alphabet. 


i 


• Gi.  Di.  Dto.  'Di  Ki.  Ti  *’ 

• ' »>  16.  9$.  94.  »J. 

ii  . i * » ’ ’ • * . ‘ i . ...» 

L'alphabet  moghrebin  ou  moresque,  dont  j’ai  parlé 
ci-dessus',  et  qui  à conservé  dans  les  formes  de  ses 
lettres  beaucoup  du  style  dçs  caractères  koufiques,  pré- 
sente aussi,  dans  les  mots  factices  doyt  se  servent  les 
maîtres  de  lecture  potir  l'enseigner, -cet  odfe  ancien, 
avec  quelques  légères  différences.  J’ai  donné  dés  tlé- 
tails  sulïisans,  conccrtiant  ce  genre  d’écriture,  dans 
mon  précédent  Mémoire  sur  les  inscriptions  koufiques 
et  les  autres  caractères  employés  par  les  Arabes  dans 
les  monumens1;  j’y  renverrai  donc  «le  même  le  lecteur, 
et  je  me  contenterai  de  donner,  ici  ces  mots  factices , 
rangés  suivant  l’ordre  moghrebin , ' d’après  la  Gram- 
maire de  M.  de  Dombay , ci-dessus  citée 3 : ; ' *'■ 

, • 'Voyez  ci-dejsu»  .page  546-  : 3 V^oÿcz  la  note  * d<r  la  page  546 

* Voyez  ci-deSsus,  page  137.  de  ce  volume. 
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* * ^5^  * JJf  * ,x^'  * 

H,  SI-  L.  t V.  Tt.  H«.  I.  AV.  Il  D.  G.  B.  A.  .. 

i4-  }3.  II.  ii.N  . io.  t).  ■ S.  "fl.  5..  >4-  3.  s. 

'•  * ’ A,  * ■ 

* ,*> « 

, Di.  K,n.  Ta.  T.  fc,  R.  Q.  D».  F.  • A*.  S*. 

*5.  >4-  ?3.  ii.  ti.  io.  ^9.  iS.  1^.  16.  .»5:  .* 


» Ci.  G«.  7.i. 
*a8.  >7.*  10. 


■ »**•/’  . 

Le  tableau  suivant  présentera  la  concordance  exacte 
qui  existe , soit  dans  leur  ordre , soit  dans  leurs  valeurs 
alphabétique  et  numérique,  entre  l’alphabet  koufique 
et  ceux  des  autres  langues  orientales  que  je  viens  de  dé- 
nommer au  commencement  de  ce  paragraphe;  j’y  ai 
ajoute'  l’alphabet  arabe  moderne,  dépouillé  des. six  let- 
tres d’augmentation  qui  ont  été  intercalées  dans  la  se'rie 
de  ses  caractères.  Ce  dernier  alphabet,  moyennant  cette 
réduction , se  trouve  rappelé'  à son  ordre  naturel,  et  se 
coordonne  aussi  parfaitement  avec  les  quatre  autres 
dans  ses  différentes  valeurs.' . 


§.  II.  Alphabet  comparatif  des  caractères  phéni- 
cien, SAMARITAIN,  GREC , GRÉCO-ÉGYPTIEN , PALMY- 
RÉNIEN,  HÉBRÉO-CHALDÉEN,  SYRIAQUE,  ARABE  MO- 
ÇERNE  ET  KOUFIQUE 

S -,  , . . • . • • ; . 


> 'Voya i le»  Inscriptions  et  Alphabets , pl.  vu  et  vni.  ' 
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- ' ; ; / '■  , ■ ; ’ï 

]I1,  Concordance  de  l'alphabet  koufique  avec  l’alphabet 
. . stranghelo-  . , ■ 

" , . / ■-  l » ■ * \ ’ 

L'opinion  généralement  établie,  comme  noos  l'avons  , 
dit  déjà  * , est  que  le  caractère  koufique  est  dérivé  du 
caractère  appelé  strùnglielo , ou  mieux  encore,  estran- 
ghela,  , qui  a été  particulier  aux  anciens 

Syriens,  ét  qui,  par  scs  formes  carrées  et  ses  traits  an- 
gulaires, s’éloigne  en  effet  beaucoup  dü  caractère  sy- 
riaque moderne,  toujours  élégamment  arrondi,  et  se 
rapproche  beaucoup  phis  du  style  du  caractère  kôufique. 
J’ajouterai  ici  un  alphajaet  comparatif  des  formes  des 
caractères  qui  composent  les  deux  alphabets. 

* * f ■ *•  • * . , 

ALPHABET  COMPARATIF  DES  CARACTÈRES  STRANGHELO  ET  KOCFIqUE’. 

‘ • ,V  • • . / 

* * . ' ’ i ' ' m 

* i • V * * • •- . . 

§.  IV.  ALPHABET  KOUFIQUE,  TIRÉ  DES  INSCRIPTIONS 
' DE  LA  PREMIÈRE  ÉPOQUE  DU  MEQYAS3. 


§.  V.  Observations  sur  l’alphabet  kôufique 
de  la  première' époque  du  meqyâs. 

Ce  caractère  est,  en  général^  traité  d’une  manière, 
pure  et  assez  élégante;  et , quoique  les  formes  des  let- 

1 V oyez  mon  Mémoire  sur  Us  * Voyez  les  Inscriptions  et-  Al- 
inscriplions  konfiqoes  recoeillies  en  phabets,  pl.  vin. 

Égypte  et  sur  les  antres  caractères  3 V oyez  les  Inscriptions  et  At- 
emptoyés  dans  les  monumeps  des  phabets,  pl.  ix,  x et  xi. 

Arshei,  p..i3'7  et  suiv.  de-ce  vol.  * . . 
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très  qui  le  composent  soient  très-oblitérées  par  le  frotte- 
ment annuel  de  l’eau,  on  peut  cependant  les  deviner  fa- 
cilement et  les  reconnaître  d’après  les  formes  identiques 
qui  se  trouvent  dans  les  autres  facès  de  la  colonne  où  la 
même  inscription  est  re'pe'te'e. 

Les  formes  médiales  non  liées  et  finales  lie'es  de  Yélif 
sont  tirées  du  dernier  mot  des  inscriptions  de  la  dernière 
coude'e,  de  l’avant-dernière  et  de  l’an tépéh  ni t ième ; les 
formes  mediales  lie'es  et  finales  non  lie'es  sont  les  mêmes 
que  les  precedentes,  suivant  le  système  de  cette  écriture. 

La  forme  médiale  liée  du  be  est  tirée  du  premier  mot 
dé  l’inscription  de*  la  dernière  coudée;  la  forme  initiale 
et  médiale  non  liée  est  tracée  d’après  celle-ci , dont  on  a 
retranché  le  trait  de  jonction.  La  forme  finale  liée  de 
celte  même  lettre,  devant  être  la  même  que* celle  du 
te  final , a été  tracée  d’après  celle-ci , .et  elle  a égale- 
ment servi  de  modèle  pour  former  la  forme  finale  non 
liée  en  supprimant  la  liaison.. 

Les  formes  du  gym  sont  les  mêmes  que  celles  du 
kliâ,  dont  je  parlerai  ci-après. 

Les  formes  du  ze  ont.  dû  être  les  mêmes  que  celles 
du  re.  jr  • . 

Les  formes  dn  hha  sont  aussi  les  mêmes  que  celles 
du  kliâ,  et  je  renvoie  à ce  que  j’en  dirai  ci-après, 
v La  forme  initiale  ou  médiale  non  liée  du  dâl  est  ti- 
rée du  dernier  mot  des  inscriptions  des  trois  coudées; 
la  forme  médiale  liée  a été  tracée  d’après  celle-ci,  à la-  * 
quelle  on  a ajouté  le  trait  horizontal  de  jonction.  Les 
formes  finales  non  liées  et  liées  sont  les  mêmes  que  les 
deux  précédentes.  . • • 
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Les  lormes  initiales  et  médiales  du  he  manquent  to- 
tèlementdans  trois  inscriptions.  La  forme  finale  non 
liée  a été  prise  du  second  mot  des  trois  inscriptions;  la 
forme  finale  lie’e  est  la  même  , en  ÿ ajoutant  le  trait  ho- 
rizontal de  liaison.  ••  • . ; V . 

Les  formes  du  ouâou  manquent  dans  les  inscriptions 
«le  cette  époque.  • . ... 

Les  formes  initiales  et  médiales  non  lices du  ye  sont 
les  mêmes  que  celles  du  hc,  dont  j’ai  déjà  parlé  ci-dcs- 
sus  : les  formes  finales  doivent  être  différentes  dé  celles 
dë  cette  .dernière  lettre;  elles  manquent  dans  trois  in- 
scriptions. ■ ' . r 

Lës  formes  du  kêf,  tant  initiales  que  finales,  man- 
quant également,  j’ai  dû  présumer  qu’elles  devaient , 
comme  dans  le  caractère  de  la  seconde  époque,  être 
presque  identiques  avec  celles  du  Ail;- mais  je  n’ai  {ras, 
osé  les  Suppléer.  .. 

D’après  le  type  spécial  des  inscriptions  de  cette 
époque , Içs  formes  initiales médiales  et  finales  non 
liées  du  Km  ne  pouvant  être  autre  chose  que  celles  du 
ht,  correspondantes  aux  traits  d’une  tète  élevée  au  ni-, 
veatt  de  Yalif,  c’est  d’après  cette  indication  que  joies 
ai  tracées.  * • ■■  ■ • • 

La  forme  initiale  hon  liée  du  khâ  est  tirée  du  premièr  • 
mot  de  l’inscription  de  l’antépénultième  coudée;  cette 
même  forme  a-^lû. donner  Celle  des  lettres  gym  et  Uiâ. 

La  forme  médiale  de  ces  mêmes  lettres  n’est  autre  chose 
que  la  forme  initiale,  à laquelle  est  ajouté  le  trait  hori- 
zontal de  jonction.  Les  formes  finales  de  la  même,  lettre 
sont  composées  par  analogie  des  formes  initiales,  aux- 
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qx»elles  on  a ajouté  le  trait  inferieur  recourbe  à angle 
droit,  . qui,  tomme  nous  l’avons  vu  dans  le  ayn  de 
l’inscription  de  la  dernière  coudée  , est  la  forme  affec- 
tée à.ce.  genre  de  lettres  finales. 

• Les  inscriptions  de  cette  époque  ne  présentent  point 
de  ligatures.  *'  >.  \< 


§.  VI.  AtÿHABÉT  KOUFIQOE  , TLRÉ  DES  INSCRIPTIONS 
DE  LA  SECONDE  ÉPOQUE  DU  MEOVAS*.  ' * . 


tj,  VII.  Observations  sur  le  caractère  de  la  seconde 
époque. 


Le  Caractère  des  inscriptions  de  cette  époque  présente 
en  général  plus  d elegance  et  de  précision  dans  ses  for- 
mes que  celui  de  la  première  époque. 

Le?  formes,  tant  initiales  que  médiales  et  finales  ,^du 
gim,  du  hhâ  et  du  khd,  diffèrent  de  celles  de  la  pre- 
mière époque,  en  ce  que  la  barre  diagonale  qui  divise 
la  ligne  horizontale  de  jonction  j au  lieu  detre.  droite 
comme  dans  l’époque  précédente,  reçoit  une  inflexion 
à son  extrémité,  et  se  -retourne  horizontalement  en 
forme  de  crochet.  • 

* Les  formes  du  dM,  du  dzâl  et  du  re , sont  également 
les  mêmes  que  dans  la  première  époque. 


' Fcyec  les  Inscriptions  et  Alphabets , pi.  gti,  xii  et  xiji. 


I 
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§.  VIII.  ALPHABET  K.OUFIQUE,  TIRÉ  DES  INSCRIPTIONS 
DE  XA  TROISIÈME  ÉPOQUE  DU  3VLEQYAS1. 


§■  IX.  LIGATURES  KOUFIQUES2. 

• * » . 

1 ‘ .*  • 
t.  . 

CHAPITRE  IL 

Paléographie  kannatique. 

• . ■ ' ’ ' 

».  - ’ 4 

L’écritüre  karmatique  est  postérieure  à l’écriture 
konfique , flont  elle  est  dérivée  et  qu’elle  a remplacée. 

Son  alphabet  suit  le  même  système  que- l’alphabet 
koufique;  il  observe  le  même  ordre  dans  la  série  des 
caractères  qui  le  composent , et  les  lettres  correspon- 
dantes ont  des  valeurs  homogènes  : ainsi  les  observa- 
tions dont  j’aî  fait  précéder  les  trois  alphabets  kouiiques 
ci-dessus J,  sont  presque  entièrement  communes  aüx  al- 
phabets karmatiques  que  je  vais  présenter.  > 

Je  crois  m’êlre  suffisamment  étendu  sur  ce  qui  con- 
cerne le  caractère  karmatique,  dans  mon  précédent 
Mémoire  sur  les  inscriptions  koufiques  recueillies  en 
Égypte  et  sur  les  autres  caractères  employés  par  les 
Arabes  dans  leurs  monumeüs4;  je  prendrai  donc  le 

1 T oyez  le*  Inscriptions  et  Al-  3 Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 

phabets, pi.  Xiv,  xv  et  xvi.  ",  phabels , pl.  ix  et  x;  pi.,  xi,  xti 

*•  Voyez  Je»  Inscriptions  et  Ab-  cl  xm  j pl.  xiv , xv  cl  xvi‘. 

phabtts ,p!.  xvit , xvmr;xix  cl  xx,  '4  Pag.  137  el  suiv.  dé  cc  vol. 
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parti  de  ne  point  répéter  inutilement  ici  les  détails  que 

j’y  exposé,  et  d’y  renvoyer  le  lecteur.  ‘ 

Afin  de  remplir  pour  ce  genre  d'écriture  le  but  pa- 
léograpliique  que.  je  me  suis  déjà  proposé  1 pour  les 
caractères  koufiques,  je  donnerai  également  ici  trois 
alphabets  karmatiques,  dont  chacun  est  relatif  à l’une 
des  inscriptions  de  ce  caractère  qüe  j’ai  publiées  et 
expliquées  dans  ce  mémoirç1.  . • ..  . . • 

Quoique  ces  trois  inscriptions  soient  absolument  de 
la  même  époque  et  offrent  dans  leur  date  la  même  an- 
née, chacune  d’elles  présente  cependant,  dans  la  con- 
texture et  l’élégance  des  traits  dontleurs  caractères  sont 
composés,  des  variantes  assez  considérables  pour  qu’il 
me  soit  impossible  de  les  négliger  sans  rendre  mon  tra- 
vail moins  complet  qu’il  ne  doit  l’être,  et  moins  utile 
au  but  général  que  j’ai  eu  en  vue  : j’ai  donc  cru  devoir 
réunir  ces  variantes  séparément  dans  des  alphabets  par- 
ticuliers, afin  qu’on  pût  facilement.en  établir  la  com- 
paraison, et  y trouver  les  .documens  nécessaires  pour 
ne  point  être  arrêté  dans  la  lecture  des  autres  inscrip- 
tions karmatiques  auxquelles  on  voudrait  en  faire  l’ap- 
plication. • 

J.'  ALPHABET  KARMATIQUE , TIRÉ  PE  LA  PREMIÈRE 
INSCRIPTION  DU  MEQ  Y AS 


• S i 

- *■  linge  53g  et  suivante»  de  ce  Vo-  la  «cconde,  page  5m  ; ç*  ptjur  la 
lirnir.  troisième,  pAge  50$.  ’ 

” Vnyet  ci-dessus , pour  la  pre-  Koyes  Xet  I/ucri/itjpru  et  AL- 

raière  inscription,  page  ; pour  i>)iabels\  pl  xxi , rxu  cl  xxin. 
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§.  II.  AI-PIIAUET  KARJHATIQUE , TIRÉ  DE  LA  SECONDE. 
INSCRIPTION  DU  MEQYAS1. 

i . i ' • » | — . ‘ 


§.  III.  ALPHABET  KARMATIQUE,  TIRÉ  DE  LA  TROISIÈME 
INSCRIPTION  DU  MEQYAS1'. 


LIGATURES  KARMAT1QUES  . 


1 P' oyez  les  Inscriptions  et  Al- 
phabets, pi.  xxiv  , xxv  et  xxvi. 

* . V oyez  les  Inscriptions  et'  Al- 
phabets,pl.  xXvii,  xxvui  et  xxix. 


5 Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 
phabets , pl.  XXX,  XXXI,  XXXII, 
xxxiil,  xxxiv,  xxxv  et  xxxvi. 


SIXIÈME  VARTlE- 

’ , „,ÉS  M»  CT 

*«W”  011  • 


CBAP1TRÈ  '- 

Extraits  d'auteurs  grecs- 

HOMÈRE.  •».■.• 

•N».  t. 

«ni  y* 

, îar-ïH-X^'  ■- 

• * ,•  > • 

I.  - N°.  3*. 

, *'  ».  *Tiit  lirOl" 

*'  ' 



: •“  ■"*•.«  w - 

. 0v5t Wo{'  **'*'.?'  P «,  î***5^" 

* "*■  ‘ { ibid.  ub.  »>»  - v- a 

‘ ■ • , .§•«•  . . 

HÉRODOtE. 

«®.  3* 

, A.p'tibIih  *' 

. . „ ««(«if'"  *'■>'  X”L«  ,iMXT""> 

• aVtos  » •*  i * °‘7  * 

s^J  ■ 


i-/"- 
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i p/irxi  Aiyuorlo?  rkf  iytpB-f  Mi/x<pio<.  Ka/  Mo <p<  aux»  St  Îti*  fiyatxoriat 
titiXiu7iix9ti  , oti  t»?  ipten  taota  iyà>  Sxsuot.  Nu?  /i  ti  fin  tir'  «xx&îf  txs. 
fi  'iramxatîJ'ixet  ir»%faic  àtetjSî  toùXx^itto?  b irol A/iOt , oùx  ùirtpfZecliu  if  tx? 
^fcpxy.  Aoxio vas  ri  /aoi  A iyvrrjîan  p i SytpQt  rie  Xfptvsc  t*c  Moioioc,  oixiprTic 

T Ct  Tl  ixxat  yjxp'ix  xeù  T O X'tXfâjUIVO?  AlXTSl  , fil  O U T»  i %toiH  AU  T»  XATÀ 

Xoyoy  fion/i/oi  ic  34°tf  ***  'T®  opioior  «tto/i/oi  ic  <t0£xnv,  /xi  xatTAxXc/^oï- 
toc  «tÙT»v  tou  Niîxou,  'JT|it*t3,*i  toi  mAYTA  £poio?  to?  iariXoï'Tov  A lyurrlioi  i 
rl  X 3 Tl  fllÙTOÎ  ''EXXXÎfltC  ttyATAf  VitAtA^Al.  ril/9ô/XI»OI  yk?  »f  VtTAf  'JTAAA  Â 
£*pi|  T»T  *EXXii»ai»,  ixx’  OÙ  TrOTBtpiOÎn  £p/|T Ai,  XATAITtp  H T^ÉTIO»,  *Ç)*- 
ar<tv  "Exxxvac  *oti  ixori/of  ptiyaXxc , xaxic  ornvfirfiy'  Ti  <f»  «oroc 

touto  iôixu  ’Xiyii»  , ic  fi  fxn  i fiixfim  aÇ'iti  utit  ô S-toc , ixx’  etù^/ii  J'ia- 
;çpâî<r$-at i , Xijui  oi  "ExXxtk  *ipi9fi<ro?7eti‘  où  yip  /»  rÇ»  itti  û/atTOf  où/ipci* 
âxxx  ioro TTpo^i  . an  pt»  ix  tou  AÎoc  /uoûvo?.  ( Lib.  lî , cap.  1 3.  ) 

N°.  4*  • 

’O  yètp  «T»  NiÎXoc  Àp%Â/j.»ioç  ix  t5?  Ka)  a fourni  , pin,  juitnv  Aiywnloy 
vyjÇooi,  ic  ^xXotTreiT.  Mi%pt  /Ail  iuv  Kipxatripou  arixioc  pin  iîc  iiv  i NiÎXoc, 
Ti  «Ti  à-rri  TatuTHC  txc  ttoXioc  r£i£i7«j  TpiCpeterîatc  p/ouf  xeti  m ptiy  Trpoc  »i 
Tpioriixi,  to  xAXttlAi  TTiXoÛtioi  aao/aa'  h /i  iTipx  t«»  ô/iv  TrpPc.io-'Tripx» 
«£•#*  T0^'T^  Ka£T»ôlX0Y  ATO/AA  xixXx7all*  M «Tl  /fi  îôlflt  Tû»T  Ô/5»  T»  NllXfl» 
i ati  ift  èéfo»9iy  p opxf  to  c » if  to  i|ù  tou  A*Xt*  iori  xyitl  ai  * to  /f  à Tri  toutou, 

/AiAoy  rb  AiàTat,  ic  Ô-âXxto-xy  i^îii,  outi  ixot^ÎTTx»  /xoipxy  toû  u/«- 
TOf  TTfllpl^â/CITOC  TfltUTXT  , 0Î5t|  ixtATA  OUTOUetT T»V  TO  XAX.it) Al  Sf^ITTU-flXOT 
tt aux.  'Ett i /i  xoti  »Tip*  /i^atTix  avo/aata  iarà  yoû  SijSliTUTixoD  «tto- 
AXtAS-iyrA , q>«poYT*  if  S-AXAAAatf.  To ?TI  oùrs/xxTst  xii?«i  Tx/o.  Tû#  !«/- 
Tixfi»  fltùrioiT,  t5  «Ti,  Mfi/inor  to  /i  B3XjS/Ti»o»%Ta,a«t  xeti  Ti  BouxoXixi» 
oùx  iôfltytfiet  a'to/aa't’a  im,  âxx’  ôpuxT*.  {Ibid.  cap.  17.) 

w»/5. 

’E-Jrip^iTXi  <Ti  ô KnXOf , i-îrisl»  ttx»9ux  , où  /uô»o?  Ti  Aixffct,  ixxàt  xxl  tou 
AijSuxpû  ti  Xtyojuiyou  ^»piou  iTyxi  , xati  tou  *ApxJ 8/ou  fiiot^x'  xtti  iori  /wo 
i/xtpiety  ixArtpaQi  o/ii,  x*i  ttXiut  «T/  toutou,  x&i  ixattot.  Toû  arolat^aoû  /i 
Quaiûç  oripi,  ou  t<  ti  t5»  i a « mjo , outi  Âxxou  où/nic  TrxpfltxajSiiy  i/uiio-S;»?. 
rTpoôuptoc  /i  lot  Tpt/i  T^dlp,  «tÙTia»»  oruâiT^xi,  ot/ XArîpytTAi  jutly  i Niîxoc 
arXx9y«»  iofi  T^oiria»?  tSi  &tpni*y  ÀpÇx/utyo'ç  iori  ixeiTo*  fi/x*pxf  TriXflto-xc  /i 
if  tôt  ctpidju'oy  TouTfav  t5»  NjUipieiv  oaricrci  iorip^iTxi , iTroxl/Trao»  Ti  pti9pov* 
oêata  f&pAXÙç  roy  yttuiiA  atta/Ïa  J'tAitXitt  ii?,  /Atyjt  ou  «une  tootioit  tSy 
3-ipiv*»y.  toutiop»  ir  Trop / oû/iric  oû/iv  oîoe  T*  iyiyopcN?  TratpotXajSiiy  oretpi  t5t 
AifoorVut  , irTopioiT  AÙrouc  XTTifit  /ûrctpur  ï^n  ô Niîxoc  Tat  t/A'TAXsy  r*t<pvxt- 
raw  tmt  ctXXttr  oroTXp»®?'  TatUTit  ti  /i  ti  Xiyojuifat  /Souxôptirof  fi/imi,  îo-to- 
pioiT*  x«»  ot#  AupAC  ÀiromtoÛAAc  (AoZyoc  orfi-yToiy  Trolxpii?  où  "XApix $ÏA4. 
{Tbidt  cap.  19.) 

É.^.  xv.  • 36 


O 


Digitized  by  Google 


• * • # ^ I 

548  MÉMOIRE  SUR  TÆ  M-KQYAS 

quelles  , pour  cette  raison , ils  ont  'donne  l’epith&té.de 

Â’gcmy  (étrangères,  persanes^;  mais,  à l’égard 

du  -Guief  w-^cur) , eh  lui  donnant  le  même  surnom 
qu’aux  trois  lettres  précédentes,  et  lui  attribuant  la 
même  -prononciation  que  les  Persans,  ils  sè. sont  le 
plus  souvent  conte tïtés  de  le  conformer  comme  le  si  tri- 
ple Kicf  af  ( k)  des  Arabes,  sans  y joindre  de  points, 
réserrant  cette  distinction  poür  former  une  nouvelle 

lettré,  le  Ssâghyr  N ou  h ' ( gw)  , qui  devenait  né- 

cessaire pour  exprimer  un  son  particulier  à leur  idiome, 
et  qu’ils  ne  troquaient  ni  dans  l’alphabet  des  Af-abes,  • 
ni  dans  celui  des  Persans"; 

Lès  Malais  ont  aussi  eu  besoin  d’ajouter  de  nouveaux 
signes  à l’alphabet  arabe  qu’ils  ont  adopté  r ils  ont 


1 Ssàfihyr  Noàn 

Voyez,  pages  a et  4»  Francisco  à 
Mesgnitu  SI  en io ski  Insututiones 
linguœ  Turcicœ , cuifi  htdilnentis 
■ p'arallelis  linguarum  Arabicœ  et 
Perticœ  editio  altéra , Méthode 
lin  gu  ai n Turcivam  suq  marte  dù- 
cettdi  a uct  a , curante  Atîarao  Fran- 
cisco Kollar , Ilungaro  Neosoiiensi , , 
\duguslee.  bibliolhecte  Vindobonensis 
custode.  Vindobotue , ck  "typogra- 
pheo  Orientait  SchUgrarK»,  175G. 

» Voyez , pog.  8 et  9 , Rüdtmehla 
gra'niniàtices  lin gti ce  Turcicœ,  qui*- 
bus  ejus  prœcipuœ  diJficuhrfTcs  Ha 
explanantar , ut  facile  jrossi/U  à quo- 
libet superan , vutm  mon  stra  rite  'An- 
dré* (ki  Ryer,  Marciniucensi , pro 
Ckristianissimo  Rege  et  ejus  na'fiô- 
nibus  ih  Ægypto  expotisule : l*arj- 
siis , ex  lypograpliia  Antonii  Vitray, 
ini  CoUrgÎQ  Longobardorum it>3o. 


• .•  • V . »• 

Grammaire  turque , ou  Méthode 
courte  et  facile  pour ■ apprendre 
la  langue  turque.  CobsUotkiople , 

1730/  ’ \ k 

E le  me  ns  de  la  langue  turque , ou 
• Tables  analytiques  de  la  langue 
turque  usuelle , aOet  leur  développe- 
nient  i par  M.  \ igûier,  préfet  apos- 
tolique des  établis semens  de  la  con - 
grdgalion  dé  la  mission  dans  le  Le- 
vant. Constantinople;  de  l'imprime- 
rie do  palais  (Je  France , L7CJ0. 

. Pnnti  Principj  délia  Grammd- 
tica  Turbo , ad  uso  dei  missionat  i 
apostolici  di . Coslantinopoli , com - 
posti  da  Çosimo  Comidas  de  Cfcr- 
bognano,  Gostuntinopolilano,-  ca- 
valier’ç  aurait)  délia  S'.  Sede,  yd 
interprète  del  regio  ministero  di  S. 
M.  Ont  éolien  ' /pi  Costdhtinopùh\  In 
Roina , J794,  JielliAtimperi*  délia 
aacr.  Corigr.  di  propng.  Gdc.  1 
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d’abord  empitmté  des  Pelsans  leut 'lettre  ^ (tcu)  qu'ils 
appellent  tchâ  V;  puis  , en  mettant  trois  points',  soit 
au-dessus,  soit  au-dessoils  des  caractères  arabes  ■A'jtt 
Fé  J.(r),  Ktïf  et  J B JS- (y),  ils  Çn 

ont  forme  leurs  quatre  lettres  Ngd  (ng)  j Pâ 
(p),  Gâ  (g)  et  Nja  j (nj),  pour  exprimer  des 
sons  qui- leur  sont  particuliers ; 

Les  Javanais  se  servent  aussi  de  l’alphabet  arabe 
avec  les  mêmes  modifications  qui  y ont  été  introduites 
pàr  les  Malais  % . 

Un  manuscrit  assez  curieux  de  la  langue  des  Made'- 
cassés3,  dont  j’ai  fait  l’acquisition4,  prouve  que  ces 
peuples  ont  suivi  la  même  marche  én  adoptant  l’alpha- 
bet arabe  pour  écrire  leur  idiome.  Quelques  autres  lan- 
gues de  l’ln<Jq  dont  je  possède  egalement  des  manu- 

• . - ' ■ . '•  • -•  • 

' Voyez  IBîaleiëcfct  ©praaffunêt  <t  Crammar-nf  thpt  languoge  : by 
ait  bc  etgc  idjricftcn  b«t  ©îalfirrê  John  Howison  , fit.-  D.  London , 
opgemaaft,  met  «cnc  SBôbrrtftn  bt1  prinled  al  the  Arabie  and  Persan 
betjenbe  eeneinleibiog  tôt  bit  tocït,  .press,  1801. 
boor  ©eorge  -fcenticî  SBernbln.  ®e  , rgr«,  pages  gseï  suivantes, 
Kmttcrb jm  , -|73fi.  Jt;idriani  Relandi  Dissertalronum 

Thc  MaU'ïs  havt  ,wt  anS  P’’0'  inisccl/anearurn  para  iertia  cl  ut- 
per  national  character,  except  thaï  Tra]ec|i  ad  Rhcnum , .;o3. 

which  nas  beeti  inlroduced  by  thc  / - 

Mohamnùdan  priesis  ; who  hâve  3 Ccs  Pe.nP,M-  qu’on  a nommés 
from  lime  to  lime  settled  on  thc  »"“»  Madlgasses  et  'Malgaches, 
pc  n insu  ta  of  Malacca  and  thc  ad-  ,ont  108  *>*bilans^c  la  grande  lie  de. 
jncenl  islands  ; therefore  H resent-  Madagascar;  on  a imprimé  é l’Jlc 
Ues  thc  Arabie  Keehki  alphabet , de  France  un  vocabulaire  abrégé- de 
except\ng  sonie  slight  alterations  to  ^cîl  r iangue. 

express  a sound  which  the  Arabians  4 Ce  manuscrit,  de  formai  in-',0, 
h ad  no  character  là  delineate.. . . . écrit  sur  des  portions  de  liber , ou 
Voyei.’pagc  5,  à'  Dictionary  of  écorce  intérieure  d’arbre,  renferme 
the  Malay  longue,  as  spoken  in  the  des  fragmens  do  Qor.tn  avec  qnel- 
peninsula  of  Bbilacca,  the  islands  ques  autre*  prières  mahomclancs, 
of  Sumatra,  J ara,  Bornéo , Pulo—  et  des  figures  magiques  à iHisage 
P inan  g % etc. , to  which  is  prefixed  des  prêtres  de  Madagascar. 
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» * _ » t % 
scrits,  ajoutent  même  jusque®  à quatre  point  aux  lettres 

de  l'alphabet  arabe  qu’elles  emploient. 

. Ces  exemples  suffiront  pour  faire  sentir  combien  le 
système  de  1 écriture  arabe  se  prêtait  facilement  à l'in- 
troduction des- nouvelles  lettres  qui,  comme  je  l’ai  dit 
ci-dessus,  avaient  e'te’  inventées  par  les  grammairiens 
arabes,  et  ajoutées  à l’alphabet  .ancien , dont  lè$  carac- 
tères n’excédaient  pas  originairement  le  nojnbre  que 
nous  présente  l’alphabet  koufique,  ' 

'Mais  ce  n’est  pas  même  aussitôt  après  leur  invention 
que  ces  lettres  furent  intercalées  aux  placés  qu’elles 
occupent  maintenant  dans  l'alphabet  moderne  : elles 
furent  d’abord,  comme  additions  supplémentaires, 
placées  simplement , après  toutes  les  autres , à la  fin  de 
J’alphabet  ancicu  et  naturel,  dont  clics  n’intervertis- 
saiènt' point  l’ordre;  et  l’on  peut. en  regarder  comme 
une  preuve  les  mots  factices  par  lesquels  les  grammai- 
riens arabes  apprennent,  mèmè  à présent  encore,  la 
lecture  de  l’alphabet  à leurs  écoliers,  et  qui  renferment 
précisément  Cet  arrangement  intermédiaire  entre  l’ordre 
ancien  et  l’ordre  nouveau.  ' ' - 

. ■*.  • ■ 

Afin  qu’on  puisse  mieux  se  convaincre  de  ce  que  je 
viens  d’expos’er,  je  donnerai  ici  ces  motâ  techniques , qui 
servent,  pour  ainsi  dire,  de  mémoire  artificielle  aux 
maîtres  et  aux  élèves , en  y ajoutant  l’ordre  et  la  valeur 
alphabétique  des  lettres  dont  ils  sont  composés  : 

- • ; - . . ■ - • ' • 

* * jj — » * A-a— fl  * 

y.Tt.hu.  z.wm.  d.  C.  n.  a. 

• • 10.  9.  8.  1 Ç.  t).  5;  4.  3.  ». 
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, J»  *■  ’ 

T.Ci.h.  Q.  ‘.S..  F.  A\S.  N.  M.  L.  V , 

. • fï.  it.io.  tg.  . • nS.  16.  «5:  ‘ 14.  i3.  »v  u- 

* ’r  *•  * . * 

• ' , • ‘ t • 

Ces  mots  comprennent  en  qiiet  seulement  les  vingt- 
deux  lettres  qui  renferment  l’alphabet  ancien,  et  qui 
sont  en  même  nombre  que  les  élcmehs  de  t’alphabet 
koufique;  les  maîtres  dè  lecture  ajoutent  ensuite,  pour 
y réunir  les  lettres  d’augmentation , les  deux  mots  sui- 
vans  où  elles  sont  contenues,  et  qui  complètent  entiè- 
rement les  vingt-huit  lettres  du  nouvel  alphabet. 


I 


b 


G*.  Dm  .Eh».  'Dx.Rb.Tm. 

* • »7«  iQ.  a5-  a4*  *5- 


L’atphâbeW  moghrebin  ou  moresque,  dont  j’ai  parle' 
ci-dessus' , et  qui  à conserve  dans  les  formes  de  ses 
lettres  beaucoup  du  style  des  caractères  kouûques,  pré- 
sente  aussi , dans  les  mots  factices  doçt  se  serrent  les 
maîtres  de  lecture  pour  l’enseigner,  cet  odf*e  ancien, 

^ ‘ 1 ^ 1 ^ *t  • # * a 

avec  quelques  légères  différences.  J’ai  donné  des  dé- 
tails sufHsans,  concerhant  ce  genre  decrilure,  dans 
mon  précédent  Mémoire  sur  les  inscriptions  koufiques 
et  les  autres  caractères  employés  par  les  Arabes  dans 
les  monumens’j  j’y  renverrai  donc  de  même  le  lecteur, 
et  je  me  contenterai  de  donner,  ici  ces  mots  factices , 
rangés  suivant  l’ordre  moghrebin , ' d’après  la  Gram- 
maire de  M.  de  Dombay , ci-dessus  citée 3 : . ‘ • 


* 'Voyez  ci-<lf'«sus,jiag^  5^6.  : 3 Vofez\  a noie  1 d<?  la  page  546 

* Vcyez  ci-(Ji’M«s , page  137.  àe  cc  1 oluinc. 
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* * jj®  * * 

N..  M L.  K!  : Y.  Tt.  Ha.  ü.  W.  H.  D.  G.  B.  A.  . . 

i4- )3.  il.  it.  N io.  •)■  ■ fl.  •*.••<».  S..  «4-  ^ *•  <• 

• * ' A * 

* S — * Ç^5  * « 

Os.  K*.  Ta.  T.  R.  Q.  Do.  F. -A*.  S*. 

*5-  ?4-  93..  i8.  i^.  iti.  ,i5. .* 


* . Ga.  Ga.  7.1. 
•■aS.  17.*  ab. 


• ✓ 

Le  tableau  suivant  présentera  la  concordance  exacte 
qui  existe , soit  dans  leur  ordre , soit  dans  leurs  valeurs 
alphabétique  et  numérique,  entré  l’alphabet  koufique 
et  ceux  des  autres  langues  orientales  que  je  viens  de  dé- 
nommer  au  commencement  de  ce  paragraphe;  j’y  ai 
ajoute'  l’alphabet  arabe  moderne,  de'pouille'  des. six  let- 
tres d’augmentation  qui  ont  été  intercalées  dans  la  série 
de  ses  caractères.  Ce  dernier  alphabet,  moyennant  cette 
réduction , se  trouve  rappelé  à son  ordre  naturel,  et  se 
coordonne  aussi  parfaitement  avec  les  quatre  autres 
dans  ses  différentes  valeurs.' 


v .»  .. 

§.  II.  Alphabet  comparatif  des  caractères  phéni- 
cien, SAMARITAIN,  GREC ,, GRÉCO-ÉGYPTIEN  , PALMY- 
RÉNIEN  , HÉBRÉO-CHALDÉEN , SYRIAQUE , ARABE  MO- 
ÇERNE  ET  KOUFIQUE  *.  . 


1 Voyeir  le*  Inscriptions  et  Alphabets.,  pl.  ▼!!  cl  vni.  “ . ' 
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•»  ’ * • . A î ^ « 

S.in.  Concordance  de  l’alphabet  koufique  avec  l’alphabet 
• • . . straughelo.  . 

L’opinion  généralement  établie,  comme  noos  l'avons  , 
dit  déjà*,  est  que  le  caractère  koufique  est  dérivé  du 
caractère  appelé  strünghelo , ou  mieux  encore,  estrav- 
ghiela , ? , qui  a été  particulier  aux  anciens 

Syriens,  et  qui,  par  scs  formes  carrées  et  ses  traits  an- 
gulaires, s’éloigne  en  effet  beaucoup  dü  caracière  sy- 
riaque moderne,  toujours  élégamment  arrondi,  et  se 
rapproche  beaucoup  phisdu  style  du  caractère  koufique. 
J’ajouterai  ici  un  alphabet  comparatif  des  formes  des 
caractères  qui  composent  les  deux  alphabets. 

ALPHABET  COMPARATIF  DES  CARACTÈRES  STRAUGHELO  ET  XOUfIqGE  \ 
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§.  IV.  ALPHABET  KOUFIQUE,  TIRE  DES  INSCRIPTIONS 

• de  la  première  Epoque  du  jieqtas3; 


§.  V.  Observations  sur  l’alphabet  koufique 
-,  de  la  première  époque  du  meqjds.  ' * . 

Ce  caractère  est,  en  général,  traité  d’une  manière, 
pure  et, assez  élégante;  et,  quoique  les  formes  des  let- 

1 Voyez  mon  Mémoire  snr  les  * Voyez  tes  Inscriptions  et  41- 
inscriptions  KooBijnes  rccoeîllies  en  phabets,  pl.  vin.  ; • 

Égypte  et  sur  les  antres  caractères  3 Voyez  les  Inscriptions  et  41- 
employés  dans  les  monumeps  des  phabetx,  pt.  ix,  x et  xi. 

Arabe»,  jp..i3- et  suiv.  de’ce  rot.  ' 
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Les  formes  initiales  et  médiales  du  he  manquent  to- 
talement'dans  trois  inscriptions.  La' forme  finale  non 
lieé  a été  prise  du  second  mot  des  trois' inscriptions  ; la 
forme  finale  lice  est  la  mêtne , en  $ ajoutant  le  trait  ho- 
rizontal de  liaison.  • • •*  ; . . 

Les  formes  du  ouâou  manquent  dans  les  inscriptions 
de  cette  époque.  • ■ 

Les  formes  initiales  et  médiales  non  lices  du  ye  sont 
les  mêmes  que  celles  du  be  dont  j’ai  déjà  parlé  ci-dcs^ 
sus  : les  formes  finales  doivent  être  différentes  de  celles 
dé  cette  .dernière  lettre;  elles  manquent  dans  trois  in- 
scriptions. • • i 

Lés  formes  du  kêf,  tant  initiales  que  finales,  man- 
quant également,  j’ai  dû  présumer  qu’elles  devaient, 
comme  dans  le  eat-actère.  de  'la  seconde  époque , être 
]>resque  identiques  avec  celles  du  dâl;- mais  je.u’ai  pas 
osé  les  Suppléer. 

D’après  le  type  spécial  des  inscriptions  de  cette 
époque,  les  formes  initiales,  médiales  et  finales  iiQti 
liées  du  ffîm  ne  pouvant  être  autre  chose  que  celles  du 
bt,  correspondantes  aux  traits  d’une  tête  élevée  au  ni-, 
veau  de  Yalif,  c’est  d’après  celte  indication  que  je  les 
ai  tracées.  * ■ : 

. f , S N %• 

La  forme  initiale  hon  liée  du  khâ  est  tirée  du  premier 
mot  de  l’inscription  de  l’antépénultième  coudée;  cette 
même  forme  a-dû  donner  Celle  des  lettres  gym  et  Uni. 
La  forme  médiale  de  ces  mêmes  lettres*  n’est  autre  chose 
que  la  forme  initiale,  à laquelle  est  ajouté  lé  trait  hori- 
zontal de  jonction.  Les  formes  finales  de  la  même  lettre 
sont  composées  par  analogie  des  formes  initiales  , aux- 
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quelles  on  a ajouté  le  icait  inferieur  recourbe  à angle 
drôit,  qui,  tomme  nous  l’avons  vu  dans  le  a’jn  de 
l’inscription  de  la  dernière  coudc'c , est  la  forme  affec- 
tée à ce  genre  de  lettres  finales- 
• Les  inscriptions  de  cette  époque  ne  présentent  point 
de  ligatures.  ‘ • ■ - 

§.  VI.  AXnnABÉT  KOUFIQUE , TLRÉ  DES  INSCRIPTIONS 
DE  LA  SECONDE  ÉPOQUE  DU  MEQYAS1.  ’ ’ 

I * . » 


§.  VIL  Observations  sur  le  caractère  de  la.  seconde 
époque. 


Le  caractère  des  inscriptions  de  cette  époque  présente 
en  général  plus  d’élégance  et  de  précision  dans  ses  for- 
mes que  celui  de  là  première  époque, 

Leç  formes,  tant  initiales  que  médiales  et  finales  ,^du 
gim,  du  hhd  et  du  klid,  diffèrent  de  celles  de  la  pre- 
mière époque , en  cê  que  la  barre  diagonale  qui  divise 
la  ligne  horizontale  de  jonction  J ait  lieu  d’être,  droite 
comme  dans  l’époque  précédente,  reçoit  upe  inflexion 
à son  extrémité,  et  se  retourne  horizontalement  en 
forme  dè  crochet. 

. Les  formes  du  ddl,  du  dzâl  et  du  re , sont  également 
les  mêmes  que  dans  la  première  époque.  ' " 


1 Voyez  les  Inscriptions  et  Alphabets,  pl.  gu,  m el  xiji. 

• l 


Digitized  by  Google 


/ . 


I 


DE  LÏLE  DE  ROüDAH.  • 557 

§.  VIII.  ALPHABET  K.OUFIQUE,  TIRÉ  DES  INSCRIPTIONS 
DE  TA  TROISIÈME  ÉPOQUE  DÜ  MEQYAS r. 


> §.  IX.  LIGATURES  JKOUFIQUES». 


CHAPITRE  II. 

Paléographie  kannatique. 

• , * » , . ’ 

L'écrittire  karmatique  est  postérieure  à l’écriture 
konfique , dont  elle  est  dérivée  et  qu’elle  a remplacée. 

Son  alphabet  suit  le  même  système  que- l’alphabet 
koufique;  il  observe  le  même  ordre  dans  la  série  des 
caractères  qui  le  composent , et  les  lettres  correspon- 
«lantes  ont  des  valeurs  homogènes  : ainsi  les  observa- 
tions dont  j’ai  fait  précéder  les  trois  alphabets  kou tiques 
ci-dessus5,  sont  presque  entièrement  communes  aux  al- 
phabets karmatiques  que  je  vais  présenter.  ■ 

Je  crois  m’être  suffisamment  étendu  sur  ce  qui  con*- 
cerne  le  caractère  karmatique,  dans  mon  précédent 
Mémoire  sur  les  inscriptions  koufiques  recueillies  en 
Égypte  et  sur  les  antres  caractères  employés  par  lés 
Arabes  dans  leurs  monumeds4;  je  prendrai  donc  le 

1 Voyez  le*  Inscriptions  et  Al*  5 Voyez  le*  Inscriptions  et  Al- 
phabets, pl.  ki v,  xv  cl  xvi.  * phabets , pl.  ix  cl  x;  pl..  xi,  xn 
'•  Voyez  Je*  Inscriptions  et  Ab-  cl  xm  ; pl.  xiv , xv  cl  xvi'.  . . 
phabtts,  p!.  xvit,  xvin,  x>i  etxx.  '4  Pag.  13^  cl  soiv.  de  cc  vol. 
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parti  de  ne  point  répéter  inutilement  ici  les  détails  que 

\Y  exposé,  et  d’y  reuvojrer  le  lecteur.  •* 

Afin  de  remplir  pour  ce  genre  d’écrituré  le  but  pa- 
léograpliique  que.  je  me  suis  déjà  proposé1  pour  les 
caractères  koufiques,  je  donnerai  également  ici  trois 
alphabets  karrpatïqyes , dont  chacun  est  relatif  à l’une 
des  inscriptions  de  ce  caractère  que  j’ai  publiées  et 
expliquées  dans  ce  mémoire’.  !,•  . . . • 

Quoique  ces  trois  inscriptions  soient  absolument 'de 
la  même  époque  et  offrent  dans  leUr  date  la  même  an- 
née, chacune  d’elles  présente  cependant,  dans  la  con- 
texture et  l’élégance  des  traits  dontleurs  caractères  sont 
composés,  des  variantes  assez  considérables  pour  qu’il 
me  soit  impossible  de  les  négliger  sans  rendre  mon  tra- 
vail moins  complet  qu’il  ne  doit  l’être,  et  moins  utile 
au  but  général  que  j’ai  eu  en  vue  : j’ai  donc  cru  devoir 
réunir  ces  variantes  séparément  dans  des  alphabets  par- 
ticuliers, afin  qu’on  pût  facilement  en  établir  la  com- 
paraison, et  y trouver  les  .documens  nécessaires  pour 
ne  point  êtr  e arrêté  dans  la  lecture  des  autres  inscrip- 
tions karmatiques  auxquelles  on  voudrait  en  fane  l’ap- 
plication. 


I.'  ALPHABET  KARAIATIQOE,  TïftÉ  Dp  LA  PREMIERE 
.INSCRIPTIOS  Dit  MEQYAS?. 


» liage  53.J  et  suivantes  de  ce  vo-  la  «cconde,  page  5»»;  c»  ptjur  la 
lume.  trûîeii'iue,  page  5q$.  * 

" Voyez  ci-dessus,  pour  la  pre-  O Voyez  les  Insciipljpns  et  Ai- 
micre  inscripliou,  page  5q7;  pour  pl  XXI , xxh  et  xxin. 
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§.  II.  AI.PüABET  KA  RM  ATI QUE,  TIRÉ.  DE  LA  SECONDE. 
INSCRIPTION  DU  MEQY AS 1 . 

*i  • . ^ : -V  ... 

. , ■ 

< * • • » . * .*  v 

§.  III.  ALPHABET  KARMATlQUE,  TIRÉ  DE  LA  TROI5IÉMI 

INSCRIPTION  DIT  MEQYAS*. 

♦ • .»  . « • 

/ * 

L1GATURTS  KARMATIQUES 


‘ P" oyez  les  Inscriptions  et  Jl-  * Voyez  les  Inscriptions  et  Al- 
phabets, pl.  xxiv  , xxv  i-i  xavi  pl  labels , pl.  xxx,  xxxi,  xxxn  , 

* Voyez  les  Inscriptions  et  Àl-  xxxnï,  xxxiv,  xxxv  et  xxxvi. 
phobets,  pl.  xi  vu,  xxviu  et  xxix. 
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TEXTES  DES  AUTEURS  CITÉS  DANS  CB  MÉMOIRE. 

• • * r 


CHAPITRÉ  ï.  ' . 

«-  > 

Extraits  cT auteurs  grecs. 

• * ». 

. ‘ §-  i-  •:  .. 

. . . « . 

HOMÈRE. 

I.  * 

* • „ N°.  I. 

ZE'T  1 ykp  in'  Qtietrlf  juot*  ipCpoiAc  Aid'io*»*? 

XÔ/{oç  tf&n  fxtTtt  i (tint  ( &tùt  /i  1/J.&  vaiYrit  Irotr#  ).  # 

* AucTtit&rif  toi  ttuQtc  ixjvs’tlxt  ooxv/uirov^f: 

{Iliade  lit»,  t,  y.  4^3.  ) 

, . • • , > # , 

N°.  a.  . • . 

. ' I'.- 

©iQt/Tet  «fé  rlpiç  JiriffTi 

B»X»  liri  X/8t» , 

.........  4 . Ejtti  «Tl  /uDGov 

Ov%  tJ'of  tl/jti  ykf>  aZQiç  in'  ’ÛxittToîo  , 

A ibonmr  « yetla tr,  o9ip«£o'yT*  «kato/a#** 

'A0*ïatTOIC,  (VA  <Pn  *A|  •T'O»  (tlPGfJUU  ipùv.  , 

• {îbid.  lib.  XXIU,  T.  201.)  .* 

••  ■ > . .§•'  U.  . 

*,  Hérodote.  < 

N°.  3.  . , >■ 

'SANTON  Si  X41  tiSi  fj.01  fityit  Tit/Jiifitf  vtfi  ti( oi  if<*f , 
ini  Motpiog  @xn\*oc , o*a#c  ÏXÔw  ô nrreLfXOÇ  ini  okt»  nk^itu  to  «Xct^nrrov  , 
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xpSirxi  Aiyuifloi  rkr  •Tipô'i  MtpxÇioc.  Kati  Mo tpi  ouït*  îv  Ît «a  inAxbvtA 

TITlXluîlIXOTI  , OTI  TMT  îp«»T  Tfltî/Tat  O^M  JxOUOT.  NÛt  /i  II  /U»  *4»'  «XXtficTfXet 
8 'iriiTixAiSixA  •*»% tut  iratjS*  TOÙxi^iTTOT  o ircfl  A/Uùt  , OÙx  ÙlTf  p j8*l?|l  if  TOT 

£Sp»T.  Aoxto vtrt  ti  fxoi  Aiyvttlien  pi  ïupôi  toc  XÎ/ujhç  toc  Moipfoc,  oixtot tic 

TOt  Tl  «XXat  £®phl  X«W  TO  XfltX|Op,tlT©T  AtXT*  , 8t  OUT*  H £®pj|  fltUT»  XetTÀ 
Xo^ot  i'ti/'i/oî  tç  SJ/Ofi  **f  'T»  o/uoiOT'i'jroJ'nfoî  iç  ettifimt,  p*à  xctTtt*Xu£oT- 
TOf  et  Ù TH  T TOU  NflXOU,  ‘JTtî  Tl  (T&AI  TOI  mtUTA  £pOTOT  TOT  ilTlXO /'TOT  ^iyj1T?IOl  , 

Ti  x 5 ti  ctÙTOf  'Exxuvac  «^>*TetT  'rriitrtA&Ai.  TTu9ô/4iT0f  ^ip  ic  vitai  '7ri Tet  h 
^ip*  tmt  'Exxhtmt  , ixx*  où  'iroTtLpAo'iri  ipSiTAi , xATA'inp  h T^Wxipii,  ïcpat- 
<TAf  "EXXüVAf  ■^tUA&tllAÇ  KOTI  tX-n-fifoc  fxtyAXnç , x*x»c  'TOmB-fiy  Ti  cfl  ïoroc 
toÛto  tôtXif  Xt'yiiT,  tic  ti  fti  iBixitrit  acpin  vin  o 3-ioç  , ixx’  AÙyjA*  Si a- 
XpA-r&Ai  , Xifxm  ol  '’ExXhitc  AipiQ&o-oilAi’  où  ykp  <TA  erÇi  i^Tf  v^atoc  oùtfiptiH 
iXXH  ioTOTTpO<|>»  . OTf  p(R  CX  TOU  AfOf /UOUTOT.  ( Llb.  Il  « C»p.  1 3.  ) # 

N°.  4*  • 

’O  yAp  S'il  NifXoc  Àp^Âfxnoç  ix  tmt  Kat7*<fou'ïr»T , ptn,  yu*Tnv  AÏyvofloi 
an,  te  S’iX^o'trotT.  Mt^pi  /uit  tut  Kipx*c-»pou  oroXioc  pin  lie  imt  b Nfîxoc, 
Ti  <Ti  iori  TotuTHC  t»c  orôxioc  TpfÇjtTietç  p<fouc‘  xau  h px«T  «rpoc  h» 

rptwtlAi,  Ti  xaXii 7*i  TTiXoù fioy  ato/aa"  h «Ti  iTtp)i  tmt  0/“»»  <trpic,*T'ïrip»T 
!£«•  TOUT©  /'i  KrfTOfôlXOT  ATOfAA  XtXX*7*l*  A <Tt  <T*  f9«tl  TttT  ÔcTûpT  TM  Nf  fXO» 
•CTI  h<T f èt?of9ff  Çipo/ufTOc,  «c  t‘o  è|w  tou  AtXT&  avixiiiIai'  tA  /A  «tori  TOÛTOÜ, 
T^t^otT  /utirav  rb  AAtx,  »c  ^ixattro-*?  «Çfff , oCt*  •Xct^io'THT  /uoipm  tou  iiSa- 
TOC  'TtApi'ybfAI'IOt.  TAÛTin  , oCtt  HXIO-Tflt  OÙTOjUfltTTAr  TO  X«X«l7xf  SfjSfTTPTlXOT 
ato/aa.  -Etti  <Ti  x«<  t t 1 p et  cT/Çicrfx  TTop-tatTet  iori  fou  2fjfiàTTüTixow  àoro- 
0-^/ y S'tTTot , ÇépOTT*  TC  ^xXetTTrfy.  Toiti  0t>V9USTat  xi  il  au  TÀ/o.  TÎ  yuir  2*J- 
T/xi?  ttDTtMT  , TM  «n  , MlTeTAriOT*  TO  «Ti  BoX^fTfTOT^TO^U»  Xfltt  Ti  BouxoXixi? 
oyx  i9*,y«T»tt  ATifAATA  tm  y ixx*  ôpwxTi.  (iôr'fi.  cap.  17.) 

tç0/  5. 

*E*ff£lT*f  «TV  0 Nrîxoc,  •'Tii?  '7tXii9wm  , où  /xovo»  Ti  A»X<r«,  ixxi  xatl  tov 
AfjSwxov  ti  X#yo/ztTOD  ^otpioü  lîrot* , xoti  tow  ’ApxjS/ow  itia^h*  xeti  t'ïri  JSJo 
A/u«p«f»T  i*ctTtpo»9f  o/if,  xatl  'irXiüT  ï^f  toutou,  xst/  ÏXatTTOT . Toû  orolrtjttoû  /'i 

ÇuT/Oc  'Tt  pf  , OU  t(  Tf  TÎT  ip  t*T  , CUTI  ètXXOU  OÙ<Tlviç  TApAXA^tn  »fujA<r&M. 
TlpiBvjuoc  Si  iA  T et. Si  r r«p‘  stÙTiav  '7tu9î , ot/  xetTip^iTxi  /xi?  0 NffXOC 
orx»9û«T  i^o  TpoertoiT  t»t  ^tpitioit  ÀpÇct/javoç  •'jri  ixetTot  Aiutpetc,*'TiXier«c  ^t 
•C  tôt  àp/9/xit  tout4«t  t»t  x/Aipêen  OTtitr»  iortp^iTati,  ioroX#<‘7r»T  Ti  pti9poT* 

OtTTI  jSpot^ÙC  TOT  %il/X*1A  A'JTaHa  SlATlXill  t MT  , f*i%pi  OU  AUTI C Tp0*7TIMT  TOT 
■3-OpiTtMT.  TOUTttOT  ^T  OTtpi  OÙ/'èTOÇ  Ou^iT  OlOC  T*  I^ITO/XHT  OTfltp AXA0I? V -7T*pi  TMT 
AirUOrlfOIT  , I TTOp  f OIT  AÙTOUÇ  RTTITCt  SvtAfAn  ï^lf  Ô NlfXOÇ  Ti  Ifi-TruXiT  TTlÇUXt- 
Tetf  TMT  iXX MT  -TOTApAMT*  TfllUTi  Tl  cfi  Ti  XryO/UITtt  ^OUXO/X»TO<  tiSilAI  , |VtO- 
pi«T*  xetf  OTf  AVpAÇ  À'TtO'TUOvnc  fAOUlOÇ  Tr+ITOn  -troilfltjUMT  OÙ  'Tatpt^llfltf . 
( /Ait/,  cap.  19.  ) 

É.  “M.  XV.  . 36 
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k°.  6. 

AXX*  *Exx8t»t  un  Tiftc  «oriTjijUOi  fiouxofiaioi  ya lirQaU  <ro<p'nn , «Xf£*v  /trait 
TOU  vfATOC  TOUTOU  Tpi^ATlAÇ  ofoôf  TV1  T*C  flil  fÛO  T»?  bfôtl  OÙft  *£|£ 

fjnrrSïieu  , ai  fin  oto?  i muni  ai  f&ovXoflaioç  fiodioy.  Tôt?  » itcoi?/*»?  Xtyat  tovç 
«t utiaç  Àiiuouç  tii &i  *i< riouç  vXnQôan  toi  tj thuoi  , xotXuorlAç  i;  ^ixacrret» 
ixptan  toi  Nfîxor.  rioXXaxic  <f  i fT»?i*i  /u».?  oùx»?  t-Trni/To-atr  , é fa  N»7xeç 
t»vt»  ipyxÇa tk.  n^oc  /'i  , 1/  tTnrÎAt  «Îtioi  SrretT,  £pî?  x*i  voue  cXXouç 
rroTot/Aouç , oTot  Toitrt  *t ntixti  æit/si  ptovn,  ouoimç  •KÎLwyan  xeti  xatà  Tôt 
autù.  t ti  NêÎXot  xeti  piÂxxoi  »ti  too-oùto».,  or»  «xàtto?#c  ié?Tfc,  ctrd-irt  rraptt 
tcl  paCfi  ata  'rr«tpi%oi1eii.  Et  Ai  fi  iroXXoi  ^u»?  Î?  ?»  2t/pîx  ■ffûT*juo»,  oroXXoi 
»?  t£  AijSvM,  oî  où/i?  toiovto?  'j?*cr;£OVTi  o7o?  ti  x*i  o Nfîxoc.  (Lib.  il  , 
cap.  20.) 

• N°.  7. 

'H  /i  tTtpn  ètu'tno’TVfAortTTtpn  fiai  *tt i t*c  X»Xry^t»mc , Xoyo»  /»  fix-fi?, 
S‘oru/uetTta>Ttpn'  ti  Xtyn  ato  tou  'Qkoaxou  pioiTA  a'utoi  tauta  fiaXAiA7-&Ar 
toi  /»  Qxtxioi  «yî?  Trop»  Nattai  pian.  {Ibid.  cap.  21.) 

K°.  8. 

'H  /l  Tp/TM  TÎ?  Ô/S?  , 4T0XX0?  i'TT/eiKf  TTATH  tOUAA  t flétXtC  TA  *^tUTTat. 
Atyu  yètp  Jit  0 LJ  i aLt*  où/»? , Çi^un  » to?  Nfîxo?  ftfir  Àvo  TnxOfitixç  ^ioioç* 
oc  'fia/  fA.il  ix  AiBCmç  ftx.  flirtai  Aidiez?,  axiifoi  J»  ic  Ai ïunfloi'  xmc  «v 
JÜTflt  fiot  i.1  atto  xjbioçjKL'xb  t mi  Btap/AOTATtai  Toittai  pion  »c  ta  4't//t?°T*Pat  ; 
T «r  Tct  oroXX*  %ati  xrJpi  yê  xo yiÇta&Ai  TOtoûreai  xipi  ojo»  Ti  »o?ti  , «ç  où/i 
«ixoc  i'BO  yibiot  pin  pian’  'xptxTOi  fin  xxi  fitytcroi  fiApruptor  0 i irt/ist  or«- 
pt%oiTAiy  'rriioirac  ét to  tou  %oapîeai  rovTton  Siffioi'  faÛTapoi  fay  0Tt  kiofi- 
/3flOç  n ixeÛTTfltXXoc  Z'iXTlXill  i-xi  /i  ^iô?i  ot»toiÎtii?  tt ata 

kiAÏ’xn  »TT  1 ütxi  •?  oriîTi  m/xidiiti,  Stti  ai  »^iô?i^»T  5it*  â?  T*wT«t  t*  X*pie t' 

TfÏTA  /»,  0 i rtySpaiXOl  ÛWO  TOÛ  XAVfAATOt  fliXAUÇ  «OTTfC*  ixT/YOI  <Ti  X«tl  ^#Xi- 
fôitç  Ji  1 7i3ç  Uilaç  oùx'  ÀnoXaiirov tri’  ytfAioi  fi  <f>aCfou*At  toi  t»? 

»?  tî  ïx^ôixî  « y»?o/uiro?  , ÇctrSrtri  iç  yti{iA<rtni  ic  tovc  tootowc  toûtokc. 
Ei  toîiw?  ai  xxi  ortion  taûtxitîh  ^*fx?,  fi  îc  t§  piat  x«i  ix  txc 

txi  pion  b Niîxoc,  5?  A?  tout»?  où  J ai  t èeç  n ivi/xx  ixiJ^n.  {Ibid*  cap.  22.  ) 

N°.  9. 

'O  Ji  nrapi  tou  'QxaArou  xifxc,*  »C  «^«tic  ^ri»  jtiCOoi  ÀuraîxAç  , eux  î^f# 
ÏXif^o?.  Où  yàp  tua  ï'yw'y*  oî/*  moTAfi'oi  S2xf*jôc  iovtx*  O(wx;o?  /I,  8 ti?* 
t»?  tB-pbr/poi  yaiofiiion  'rroixTtan  y foxioa  Totnofiai,  avpoiTAat  t à?  moiaTii  irt- 

uixAT^tt.  {Ibid.  cap.  a3. ) 
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N°.  IO. 

Ei  A*  Aiî  fJüfX-\>Zfxty o?  yreéuat c rkç  œpoKttfxiretç , *Ùtot  moi  t£t  ac<J)cm*r 
iL'trof’i~et.er$(u , Çpatrei  Aioti  /aoi  Aokiii  'JtXhÔoi  rS-cti  ô Niîxoç  tou  -SHpioc.  Tiy 
%tijuipivjir  Apni  àï7Ti\eLurZ/j.troç  à Sxioc  in  tÏc  ïp%&inç  Aif£oAou  ù-trà  t iv  ^11- 
/u^trar,  i/^itxi  t»c  AijSujjç  tA  âr».  *fic  /xiy  tut  o îxa^itrT®  AjiXîi'ai,  -tAt 

tïpxl&l’  TXÇ  ■}-*/  *T  « X*?*C  0^T°f  « ■S’IOf  , Xfltl  XatT*  »T  TITCt  , TCtUTNT 

oixoc  J'j'f'îr  r Tl  ÙAAt®t  /ÎAxitta  , xrti  T*  • J^dvp/«e.  pivjuxlx  /uetpctîucrQxi  t£t 
oroTa/Aflir.  ( Lib.  il,  cap.  24*) 

• 

N°.  II. 

’flç  Ai  «t  7TXI0H  xiya  A*x5c rai , «A  1 t£ff.  Aifjfiflry  aie  Aifiûwc  Ta  in»  ô 
■Xioç,  tAAi  rrrciiti,  Ati  Ai*  'JTflCTTiç  Toû  £poTOu  «i&piou  ti  iottoc  tou  iipoc 

TOl>X*T*  T*ÛT*  T*  £»pi*,  Xflti  AXfltTNC  TOC  £®piK  IOÙ«-*»C,  GU*  I07TCTV  *Tt/AOÿT 
, Al|£|®T,  «OIMl  0|QT  mp  X 9t<  ?i  &ipO(  • ûé-S’Il  ffOIMIV,  i®T  “T#  /At*CT 

toÛ  oùp*yoû.  "Exxii  yètp  i'ir  i®vTiy  to  DA«p.  'Exxûo-cic  Al,  AmiOiii  ic  t*  Ai» 
XatplcC  Ltro\*/u0 xtovrtc  Al  0 i Att/aoi  , xai  Aiet-rxiA' yétylte , Tixourr  xu  iim* 

cixÔTOTÇ  oî  Am  T*UTI»C  T*C  ^fli/iC  miOTTIC,  0,  Tl  VG70Ç  , Xflti  Ô X|n|-  I Zfi/XVt 

mxxiy  t®t  otAit®?  ûit*t*toi.  Acxlu  Ai  /toi  où  Ai  mil  to  S A®  3 to  imTi/OT 
•x**tot*  A'Jroiri/x'jfitf-3-flti  toÛ  Nfixou  ô Sxioç,  *XX*  x*i  Û4roXiimff8*i  Tripi 
iaÙTsr.  npaüyo/Aiyou  Ai  tou  %huhvoç  , Amp^iîtfi  ô Sxioc  ic  /a io-ot  tôt  oùp*yày 
ôir 19»'  ne ei  to  itÔiutit  »Ax  c/xoixç  ino  ntAyrrny  iXxn  t®t  iro'Iflt/AÎT.  T«®c  Ai  01 
/ait  , ôfxfàpiou  wAatoc  <ru/c/ci<ryo/t»»ou  <nroXXoû  «uto/ti,  Ati  ùo^uitiic  ti  tmc 
^®pac  x«i  xi£*paAp®jui»>K,  piowo’i  ftiV*  Xor  tou  Ai  ô-»pioc  t®t  ti  oujSp mt 
iiriXTl'TOTTWT  OtÙTOÙc,  X«î  Ù-ÎT^  TOU  «XlOU  fXXO/itfTOI  , k&$tvttç  lio’i.  'O  Ai  Nfî- 

Xec , »®y  «TO/x^poc,  ixxopziTOc  Ai  ù-tto  tou  ixiou  , /xoutoc  ‘norxfxii  toÛtot  toi 
£poyoT  o#xoT®c  «tÙTOc  i®ütoû  pin  -aroxx»  ù'TTO A fitTTipoc  ü toû  ^ipioc.  Toti  /uir 
*yip  /xt -tk  ‘irZvrotv  t«t  ùAAtwt  io’oi  • Xxi7«/,  tôt  Ai  t<  , /-cou toc  oti»J#t*i. 
OÙ  T»  TOT  SxiOT  yiylfÂIXX  tout®t  «iitiot  iIthi.  ( Ibid,  cap.  25.  ) 


N'\  12. 


Aitioc  Ai  AtÎTic  outoc  ea7A  ^t®u»t  tût  •/*»»,  xeti  tôt  àipat  ^ipoy  ti»  txÙt» 
•Itai  , AiAxsumt  t»t  AiiftfAof  ctuTou'  oÙt®  t»c  Ai^ûxc  tA  At®  3-ipoç  «iii  x«- 
tI^H.  Ei  Ai  N O’TfltO'IC^  »XX*XTO  T«T  ®pi®T,  x«i  TOÛ  oÙp^TOÛ,  tî  /i'it  tût  ô 
^opiac  ti  xctf  ô ’/ji/xùy  197 in,  rxu^n  jui it  toû  totou  »t  n 970.91e-,  xeti  t âç 
/XI  9at/x(Z plue  . tS  Ai  0 TÔTOC  TUT  I97XXI , TetUT*  A'i  0 jSopiNC*  Il  TttÛTflt  OUT®f 
iJ^i  , ô xXioç  A?  àiriXeturé/xiTOC  ix  /xterou  tou  oùpetvoû  ùtto  toÛ  ^h/z®toc  xcf.i  tou 
jQopi® , nu  At  ta  Atw  t«c  Eùp®xac  xycLirip  tût  tic  AijS- ®ç  ip^neti  AnçdyJx 
A'  At  /ait  AiA  métoxç  EùpA'ïrac,  iXto/axi  oroiciiT  At  t^t  '‘I^t/ot  tA  ma  tût  ipyA- 
{lîm  toi  Niîxor.  ( Ibid*  cap.  26..)  . I 

Tic  etvpnc  Ai  mpi , oti  oùx  Aoto^tiii  , tàtAi  •£«  yyt»u*y , .«c  xkplx  Axô 

. 36. 
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Sip/Atir  yotpi 0fVi  0yx  ®î*ô C •o’Ti  oÿ«fir  ctiTO irritir  * aupx  Si  iiri  Ttroe 

$/>*#/  ir»éfiT.  ( Lib.  ix,  cap.  27.) 

N*°.  l3. 

TatuT*  pxt?  rut  irr*  âç  to-ri  Tt  xai  àc  kpyxr  iyittTO'  tou  Si  Ni/Xoy  ?iç 
'nr«yic  oÏti  Asyxif Mar,  0 un  AijSuoty , ourt  'ïxxirur  ?»?  ijuoi  kir ixo/jtirar  «c 
Xofot/c  , oùSti c vTrifl'^fTO  ti<f  trot/ , fî  /xn  tr  A tyùirlit  t?  ^E£«  'iroXti  p ypafx/xartr- 
*thç  ?*»  ipir  ypxjuxTar  tÎç  aOhvou'hc.  Owtoç  i/xoîyt  <r«^n?  t/oj^f,  tyàuiroc 
il  S'il  B u kip  ixt»c’  -F.X*^«  tft  âJV  fjvtu<fyo  ouptot  te  è|ù  ?ic  xopuÇxç  kirtyfxi  ta , 
fxflatù  lufirnç  Tt  irixtoc  xtî/utra  txç  Qn0aïSoc  xai  'EXttyarTÎy»ç'\ùrofjiala  Si 
tirai  to/ti  ovstîri  , ?»  pxl» , Kp»Çi,  ?»  «Ji  , M»Ç/.  Tàtc  «r  <fà  'jrx'yae  ?oy 
Nrixoy  ioyyate  kfiCnrouç , in  ?oû  pxteroy  ?£»  oiptar  ?oy?tatv  fit  ni  xai  ?o  jUtr 
îÂfjLiru  ?oy  utTatTOç,  t '*r*  Aiyuirlou  pi  tir  , xat/  <trpoe  (Zoptxr  artfxor'  ?•  Si  trop  or 
nuirv  y tir"  A/Ô/»tt/*c  ?t  xai  iotom.  'Qc  </*  kf&utrtroî  tin  ai  irxyai , »c  «T/i^rt/î  etr 
t^x  ?oy?oy  ^Afxpxit'Ti^oy  AtyCiflou  (Zatnxia  kirixîc-&xi . ïloxxiar  *y«kp  »ùtpt 
ytXtaSar  àp^yît»»  'xXiça/xiroi  xxXov,  xaTthat  ?*u?i»,  xai  oùx  t£/xl<r3-st/  ie 
Quérir’  oy?»  pxt»  0 ypafXfj.a'Ttrrnç  y ti  <xp«t  ?«D?at  ytfopztvai  tXtyt  y kvi- 
tyxitt  »f  ipxi  xat?*rotti»  /ivatc  ?/ràe  ?«tyTi|  iot> a*e  ioyupkt , xai  iraXtppoinr  et* 
(Tt  ifxfS&xirTOç  ?oy  u/a?oe  ?oî?i  oupiiriy  u*  Sûrdr&at  xdTttfxirxr  xoilairtipx- 
tu p inv  «c  J Surror  tirât.  (Ibid.  cap.  28.) 

1S°.  14. 

Miyjt  fxir  ru  1 Tto-eripar  fjtxrar  itXoou  xai  ô/'oD , ytriaxilat  0 Ntîxoç  , irkpiç 
rou  it  A iyiifïa  it^/AATOç.  Ourotykp  rv/xfSa\\ojj.ira  fxnrtç  « ipirxorJai  kratn- 
[AoCfjLtrot  i'  ExtÇiavT/Tne  iroptvo/uirto  te  Toùç  A ùrojuôxouç  toÛtouc'  pitt  Si  kiro 
tffiripn c Tt  xat  ixîou  Surpxiar.  To  Si  kit»  roiïSt , oy/iic  *^t/  rettyiac  (ppkrxr 
ïptijuoç  ykp  ia?i  w ^»px  etu?n  uiro  xau/uatoç.  (Ibid.  cap.  3l.) 

N°.  l5. 

AXXot  TxSt  fxir  ixoura  krSpar  Kup>r*iar , tyafjii rar  ixêtîr  Tt  in i ?•  Am  - 
/u»»oe  ^p»®,?ipi ot,  xxi  st'irixtfd'otJ  ie  Xo/oye  ’E Ttkpya  Ta  ' Afxfxar'utr  @A<rt\u‘ 
xot  xac  ix  Aoyar  k>.\ ar  kmxiffSrtu  iç  Xt?^ar  <?rcpî  ?oy  Ntîxoy,  »c  oùStiç 
aùroiï  olSt  ?àe  ttxyxv  xai  Tor  ‘E?txp^ot  ^)irxi  ixOtîr  xo Tt  irap'  auibr  Ntt- 

rafxaraç  arS paç TTapà  tf'i  ?mt  irixtr  pittr  •xola/xir  fxiyar.  pitn 

«Tt  i-irè  ia-'xtpae  *ù?or  arpoç  S>t or  kraTtXXorla • <patrtsrd,at  /i  ti  auTt » xpoxo- 
Stixouc.  (Ibid.  cap.  32.) 

ç°.  /G. 

‘O  pii»  /'à  rfIa,?poe,  ptfi  ykp  St'  0 ixtup'tmç , <rpi»ç  iroxx«v  -y/vais-xiîar  irtpi 
Si  rSr  tou  Sti\ou  myiar  oùStiç  tyjt  xiytir  koixxTÔc  Tt  ykp  im  xai  tpxpxac 
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m Aijôûx,  JY  ïc  fin.  IT*pi  tou  fêv/xaroç  autoO  , «tt*  oToy /**xpoT«tToy  io-TO- 
cturl*  »y  iÇixio’B’A/ , «i  palar  ixftfol  fi  iç  Aïyvirlar.  *H  /t  AÏyu'nloç  tîç 
ôpiivï c KiXixîir  jUfEXitf'TÂ  K«  àvTia  xitleu’  iyôiuTiy  /#,  ic  2#f»ir»y  T»y  iy  t» 
tùfiiîû»  ▼ott»  -TriyT#  à/xtpimy  iOt/et  oJic  sLÇair»  Àtfpoi.  *H  fi  2 irai 7r>»  T®  '’lrrp» 
«k/i/cvti  ic  3-fltX*a-<r*f  «vtiov  Ktiltts.  OuTû»  TÀr  Nfîxoy  foxict  fik  -iracriic  T»ic 
Aij3u»c  fn^ioilA  i£#0,ow<r3,(ti  tm  ''Io^rp®.  Nfixou  juir  yuy  ^»pi  TotratÛT*  tipir&n 

(Lib,  ir , cap.  34-  ) ' 

"°;  «7- 

Tiff} Ai  ô/I^Tpoç  irohtuciv  juiyirroç'  iirti  u<To»p  y*  îy  4»sôc  Sy  TU/uj0*AAiiy  t 

0 Niîxoc  'VxAdii  AvoxfAviti'  ic  yàrp  «Tw  toutoi  outi  'xoIa/uIç , out#  xpÆya 
oÿ/fjuia  i trJifou  <r  a , ic  'TXSÔoç  oi  o-upAjôatAAaJau.  (Lib.  IV,  cap.  5o.)‘ 

§.  III. 

DIODORE.DE  SICILE. 

N°.  l8. 

T*  Ji  Lypoy  ôyo [xkvAt  xiJoun  touç  'TratXatioùc  Qxictyar , S /u«6fp/A»yiuo/u«vov 
/uiy  t/yati  Tpoq>»?  paripA,  «‘etp’  hiotc  fi  r£i  'Exxüyo»?  'S2*«*vov  iyjr&p%nv 
Ivaixâqfleu'  -7 r*pi  ou  xati  Toy  xtyiiv , > 

« ’Qxistvôy  Tf  S-iiv  y*ri<riy  xxi  pzaripat  TaOuv*  » 

• Homer.  Iluid.  lib.  xiv,  v.  3oa. 

01  yàtp  Aiyü'wîio#  y#pti£ou<m  'üxiatyèy  iitau  T$y  wap’  atÙToîc  ‘WoTat/xôr  Nfîxoy, 

•tppoc  a»  xai  tâc  T»y  3-iiv  ytyimiç  ù'ràpjfA i.  (Lib.  I,  cap.  ia.) 

Tôr  /t  ttota/aU  ip^atiOTotToy  /u«y  oyo/ua  tr^fîy  üxix yhï  , oc  i^Ti?  'ExAmit'/Î 
’ûxiatyoc.  (- Ibid.. cap.  17.) 

N°.  19. 

■ j 

*TTT»poy  JS  Aïyudlor , iiri  tou  /3a0>«X(U0’«r?oc  tÜc  X&p&t  7rpor«yopiuôîîy«i. 
MAprvptlf  fi  xa i rty  IToiaTav,  xiyoyTA, 

«<  XtÎïa  fi  iy  Ai  yidloa  v oraux?  ristc  iftÇnXivTctc.  * 

Homer*  Odvss.  lib.  xiv , v.  a58. 

( /Wtf.  ) 

N°.  20. 


Touraiy  «T’  oyT®y  -iropi  TatUTet . Toy  NlÎAov  Çatî  xat t*  TÜy  tou  2«piou  &ttooû 
i'jriTOXàv  (iy  » xetipô»  fXA’KiriA  iï&Si  •nrXapoû^S’ati  ) patyiy t*  xat olx\ù<tcli  to>.- 
X»y  tÏc  Aiytdlou. 

Kai  uâxit'ta  tou.to  Tl  /uipoç  ivcxdfîr,  ou  ITp5jU»8iùc  |7*|  T»y  ioripAixaiatv  1 
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IiatÇQetpiyvmy  rçi/l?  intkvr»y  t®?  xatTi  «vtht  'rit»  £iipae?.  T©?  <fi  TTpoit*8»at 
i ik  vif  xC'jrny  KiyfuygCiiy  ix\int7r  vif  fiîoy  inouriaç. 

Ali  t*t  oJutht*  xxi  viy  J ëicty  tou  xatTtri^ôtYTdc  poujuaiTûç,  t&?  yuW  hot«- 
ptè?  ’Aotot  crOjUattr^Sreti. 

To»  Z1*  'HpetxXtat  fx  ry  A\tir  h fi  oxoy  oyvet , xati  'ri»  ir/'piiatv  i^»\uKtvet , to  , to 
T'irsuoro»  «xpa^uai  Tat£l®c  « fxtypkç&i , xati  to»  *JTOTatjuô»  «Ti  T»»  'Tpoü'xipçot?^» 
pÛTi»  i<ïro(rTp«4<ti.  Ali  xaçi  t®»  'TTatp*  ''EXXxti  -roioT®*  Ti*if  oîç  pxvÔor  i yxygjy 
vo  /©•passif , ®c  ‘Hpxxxéot/ç  T&»  iiTi»  i»j»pjuiToc  'ri»  to  tou  npopAxStwc  î-xxp 
î^(OTT«. 

■'F-'Wiit*,  /ii  to  ygyofxtyoy  Ixpxypxx , Çxviy  ’Aiïi»  ôyoptatT&iveu.  ( Lib.  I 
cap.  17.) 

*°.  21. 

*0  ykt  Noîxoc  <ptp$)eu  /uly  kvo  fxt trxufipixç  liri  t»?  àtpxTi»,  Tic  •nykç 
fx  tôt®»  iopixav,  0 i xihleti  • wi  aïe  to^aTac  AiÔiO'Wfaf c xatîi  t«»  fpxu s», 
i-erp  0 fitou  t»c  otvft  cfiat  tx»  tou  xatuptotTOç  ii7rip fi o\i y.  M»7>i©t©c  ft 

à»  t®»  «^Ayt®»,  nroixfxvy  xati  crXéiV tx.»  yx»  (fi»£i®»,  xetp-t-ïriç  voulveu  /uiyx- 
Xatf,  oroTi  /u«v  i-Jri  T*r  iratTOXiiv  xati  tx»  ’Apat^/at»  t'XiTTpiÇ®» , ttot^  /J  •'»; 
tj»»  /i/ti»  xati  tx»  AijSûx»  ixxXi»®».  $*p«7ati  ^ip  i'Jrô  T®»  AiSiOTix®»  ôp®» 
fxt%pi  txç  fie  d’kxxvlay  ixfi oxîiç  vvkhx  fxkxtwk  ntt» ç pCpta 1 xati  JW^iXj*, 
©*ù»  «tic  vottivAi  xxfJL'nxiç’  x»7i  J'i  touc  ûxroxiT®  tûtouç  or:/TTiXXoT*j  Toîç 
o^-xetc,  kti  ptixxsv  i‘7roo-<tr®/x*Toy  tou  poup/etTOC  i'ir'  ipxÇoTtpatc  Tic  'tratpatxii- 

/uÿktc  iwiipoüf  (Ibid.  cap.  3a.) 

N°-  2 2.  , 

Oi  p/i*  xatT*  AÏyvifloy  iipcîc  i'To  tou  «xtpi^p »o»toc  T»y  oixof/uivx»  Qxoxtou 
4>9tT<v  ctÙTcv  viy  ffvrv&rn  XetpxjSiyti»'  iyitç  pxi»  où/b  Xi^oytk,  kxoptat  Ji  viy 
i?ropidtv  Xuoytic,  xati  Xo*)rOf  ^)*po»T#c  iic  *io-viy  xùvky  'iroXXÎc  iriTTiaac  <ypoT- 
«T (optfvoy . (Ibid.  cap.  37.) 

N°.  23. 

Ali  J'i  txy  i'yaYiat»  Tx»  «x  txç  àvat^i<Tf*c  T»û  'iro'letpxoS  ‘yiropxbx? , xatTicr- 
XfûatTTetl  NflXOTXOlTfîoy  ÛTTO  T®»  ^at<Tixi®»  #»  TÎ  MtptÇfl.  ’Ef  TOUT®  T»? 

krkfixtny  kxpifikç  ixjuilpaûyvft  oi  viy  vouvov  Jio'ikhtit  Ï^OTTac,  •^«'JTOTtÎX- 
Xoutiy  #ic  Tic  'iroXfic  «‘TriTTOX^c.  /iat<rat^)0UTTfc  vorouc  'jr*^*iC  S «TaxruXsyC 
kiafiifixxty  0 'voletjuoe1  xati  'WÔt#  t»i»  ip^à»  <3rriroi»7eti  tSç  tXx t7®ti®c.  Aii  (fi 

TOU  TOIOUTOU  VpO'JTOU  , T»C  pxi»  i^WVIXÇ  kvOXCgJeti  'ffâtC  • XXOC  , 'Xuôs/XITOC  T*Y 
TÎc  xùfifl-1® C liç  touixyti'o»  fxtlxfioxiy’  vo  'JTXxôoç  t®y  icrspxir®?  xatp-rr®» 
fùôuc  i-irxYTic  '»,poi'y»®xx<rif , <x  oroXX®v  ^po»®»  t»c  'Trxpxvxpio-totç  v&Cvuç 
'Tatpi  toÎc  Atyuiflioiç  kxpifikç  kieLytypet/jtfxtyxç . (Ibid.  cap.  36.) 

N°.  24- 

Oi  /i  ‘X’fpioixouvTic  t»y  yÎtoy  t»?  oyo [xx^Ofxiyxy  M«poxr  (oTc  x*i  pjtkxtrvk 
tic  TVYxxTidoiTO  ),  txç  px«»  xi7i  to  ori6«vôy  lùpifl-iXoyixfr  <itoXü  xa^®pi  c-pxtvot  , 
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tm»  /I  'toit»»  T »»  Çtiloujjiiroir  ïfym  xii/Atroi , TOfOwTO»  i^ri^oüaj  toD  Xiyii»’ 
t<  oripi  tovtû»»  ixpijSac , «o-.ti  x«ei  t#»  WJo^uo»  'ArrAVOUV  <trp  9 r*yop#yx  ai  ti»  , 
o*»p  •??«  /Uf0ippx«»fyo/Ufvoy  ire  t»»  \E>.X*»û»v  ^r*Xfx7o»,  ix.  roù  cxciouç  uJup. 

( Lib.  1,  cap.  37.) 

ÏS°.  25. 

Ttftî'ruc  /i  pxyôoxoyoyo-r  Tiric  ip*r&3»flii  to»  «■o'îstyuo»  Niîxo»  ô/moimQivJa. 
T«yp® , xati  yf»»N^dti  là»  J«r*  àelT»  $eLVfAtLff&t'rlcL  -irapk  ro?c  if^etphtç  Àiyuv- 

7o»  ( Æctar/xfat).  (Ibid.  cap.  5i.  ) 

’AÇ‘  oy  ( ^xnXfofc  NnXtarç)  vufjt&eiiyit  t i»  •KbhtfiA.hy  inîfA&j$<u  Niîxo»  to 
«’/jo'toC  x<txtfy/ui»o»  Aiyyor7oy.  (Ibid.  cap.  6a.) 

§.  IV. 

STRÀBON. 

N°.  26. 

*H  2o4»a,  **i  » ‘EXiq>*yTi»»,  ii  /ul»  «iri  t5»  cp»»  toc  Ai0ro9ri*ç  (xati 
*t»c  AiyC'irJou  iroxrç'  1 i I'  S»  tô»  Noix®  -s-poxn/xir»  ) tîîç  Zy£»«c  rî^oc  •»  Afw- 
vrttli»  , xati  «»  'TatuTi»  'jréxiç’ï^ouo-at  iopoy  K»oy<J>r<Toc . xati  NlrXop/iTpro»  (xetOâ- 
n ip  Mipx<prc  *. ‘'Etti  /i  to  NiiXopziTpio»  )3  «-y»  yU0»0Xr9®  XATifxiyaoy/iro» 

«-ri  T|  ô^9 h Tôt/  NirXoy  <J>p«atp,  *»  » tÀç  ÀKtpkcrtic  T oy  Nfixou  irn^uiiou»TflW  , 
tàc  //.tynrTAt  tO  xati  ix&yjo-Tttç , xati  t*ç  fxtrxç-  <ruufLy4.fia.1un  ykp  xoù  ruy- 
'Ta.'trtiyovr&eLi  t®  9T0Tai/u®  Tà  •»  t®  <ppîat7r  y</«p.  Eitrn  oy»  •»  t®  toi;£®  toD 
<ppiatT0ç  'jratpetyp&Çeu , /xirpa.  Ta»  TiXf#®» , xati  T®»  ctXX»»  àyatfikrtaay.  ’E-jrr- 

1 Inclusa  adjecimoa  ex  yett.  lib.  qttendi  genus  o-y»  p*o»oxr0*  xat7io\.  . * 

* K«7  Ni/xojuiTpioy  xfltôiirfp  Mi'pi-  non  nobis  magia  quàm  Graeco  ao!o 
Çrç.  Addidimus  ex  veteribua  libris  universo  ipaadilum.  Poteramus  for* 
verba  ilia  xatSà'rip  Sic  Hc-  lasse  falli,  nisi  remansisset  illod  otJ», 

liodorua,  qui  lolura  hune  Sirabonis  cùm  pmoxiS-®»  œdificiorum  eliam 
Jocuni  deacripsiaae  vidotur,  01 /•  t»»  paulô  anlè  ait  facta  mentio  : verùin 
t»  q>pcgtT/A»  t^  Witxopxi'Tpioy  iJtUyu-  ea  n^nl  ad  hunc.locum;  legendom 
*•*»•  t®  x«TÀ  t»»  Mi/uÇn  ncap  tt'nxit-  enim  e»t  eruyyôfxt»  X/Ôp  xetTf cr xiuetv - 

cny.  De  boQpnlco  vide  èliaui  Aria-  fuyoy. Nam  etiam  libro  quinto 

tideni  in  Ægypliô.  camdein  vocem  à librariis  fuisse  cor* 

3 'Ervi  <Tt  to  NttKojuirp/o?  ry»  /u 0-  ruptam  ostendimus  ; peque  hoc  lan- 
»ox*9®  xAT«9-x#y«0,/xo»ov  «Tri  t y ï%Qf  tùm,  sed  eliam  apud  Heliodorum , 
toû  Nfixoy  Çptap.  lia  liabelur  hic  bbro  nono,  quo  loco  videlur  Strn 
locus  in  omnibus  codicibus  scriptis  bonis  hæc  verba  drscripsissc,  idem 
ediliaque  : mendoaissiinè  ; quod  fa-  error  est  conunissus. 
cilc  nos  animadvertimua , quorum  Sic  ille  : Or  i\  tj»»  to  typut r/«»  to 
aurca  ferte  non  polcraot  hoc  lo-  NorXo/uiTpro»  kfuxyCatiy  Tÿ  xotTÀ  tôt 
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Axoïtouyrtç  ou»  txutxç,  firiait/xaivouxi  1 Toîf  axxoïc  o-xoç  fi^oÎH*  Afp  b ‘jroxxoû 
yctp  iTeLa-n  ix  t»v  toioùt®»  counuv , xai  * tôt»  âpxfpiv  'Tir  • «ropxivav  àvajSaai», 
xai  arpoSxXoZn.  Touto  /i  xai  Toîf  ytapyuç  ^pixipxo» , tÎç  t»v  ù/xt»t 
TXyuuiaç  £xpi»,  xxi  /rrit,pA%e»/jLcLTtn  , xai  /i»pùy*v,  xxi  aXX»v  toioÙt»»,  xxi 
toic  àylpxoxi  t»»  «rpoxo/*»»  £xpiv  xi  yètp  /uiifauç  àvx/3xxfiç,  /ufi^ouç  xxi  t»ç 
trpoxo/'ouc  vtretyoptûovw.  (Geogr.  lib._xvn.) 

§•  v. 

ARISTIDE  LE  RHÉTEUR. 

N".  27. 


Kxi  ri  SU  •3'xu/axxtÔv  , fi  irtpi  5»  pah/'’  xÙToi  ci  • viyâptct  xxi  txutx  ottic 
Aiyù-jrîioi  yiyyAo-xoun , -ripi  tout»»  oi  too-out’  i-»î^o»T*ç  4rofST«i,  px*cT«» 
io-^upô»  flouai  Xtyfiv  ; i XX st  yxp  xirrf'uvfùo  -jrxvTfXÎc , S'irip  xai  juikçù 
trpord-êv  fT-îro»,  i/'iov  to  tou  NffXou  «ypxypxa , xxi  tiX*»ç  À'Troxt^mpixbç  Jim 
t»v  ctXXacv  nro r et fj.01  y . 

Ti  yctp  cf'«  îtot'  fi  jSouXfi  pxovoç  ttotxu»»  xùpx c cùx  a^iaxi  ; xxitoi  i^f  à-srs 

£IOVOC  à ÙfT»T  S p fTO  , OÙX  XV  //6»OÇ  '7TOTX/U»»  AUpAÇ  OU  ITlt  fi£lTO  ; XXXÀ  XXI 

irXfixTatç  a»  xai  (jtyi<rr<tç , oaov  xai  ju»yi o^toc  ixti?.  "Ottou,  yap  xai  -y» 
jSpf^ôfÎTft  xÇincr/v  aupaç,  t»  TÔtyf  <Tà  Ntîxov  irka-^ay  à»  q>«crai/xf»,  tfrrtp 
i£  o/a/3p»v  ToafÙTOf  avip^fTO*,  m vn  Ai*  ix  £iovoç  Txxiiaiic,  o*  ô t»v  «Tip»» 
xoyoc;  . , 

Tf  «T*  a»  firroïc  T»v  nttpi  t»v  xvà£xcriv  xùtou  tx£it  xai  /uo uaixir;  to  «» 
TuÏvm  pxii  xai  ’EXfÇavTÎ»*! , oxt»  fixoaiv  aiptaSai  «££«?'  crtpi  Si  au  to 
Tv^ixcy  xai  Apâ^ia»  ifjLrropioy  thv  Xfortrov,  ira  xai  f/xoar  xai  n axi»  tout»? 
àÇa/piîv  ivlk,  xai  T«T?apa{  xai  «T*xa  àyiir  touc  xxtx  Mi/zcpiv  yiwtpi/xouç, 
xai  n rpoç  ouc  *Exxiiffc  8^ » Xoyifovlar  xxt»  <T'  i»  toic  '’Exxxaiv fi<  •u'7a 
xaTa/SaiTfi»  oitx  <Tû’  «xot/ov.  apa  *yf  'Io-Tpeç  & Oâaïc  à TTpupx»»  TaÛTa  ao- 
QiÇtÏAi , àxx'  où  tou  Niixou  p/ovou  TauT  ixti  aoÇiapxara.  ( Ora£.  Ægyrpt. 
ex  ediu  Sam.  Jebb,  tom.  11,  pag.  S61.) 


M»/xÇ>iv  '7rapa'7rx8aiov,  aù»  vôpx^  pxi» 
xai  ^«tt»  xiô»  xaTftrxfuaa/xivov.  Le- 
genduin  hic  quoque  est  auvvojU», 
ncque  dubitamus  apud  Slraboncm 
quoqoe  priùs  fuisse  scriptum  aùr 
»6fi»  xiô»,  ut  apud  Heliodorum  quod 
poslea  semidoctus  aliquis  corrigere 
voiuit  cl  in  /xovoxift»  mutavit. 

Porrô  o-uyyofA oùc  Xi9ouc  interpre- 
latur  Suidas,  p fyaxouc,  opxofouc,  et 
affert  hoc  cxemplum  incerti  aucto- 


ris,  i^xpiô/uiaaTO  touç  Scptouç'  Sv  ykp 
ix  Avyybftay  xiô«»  ixccTopo^aéioc  »XTf 
xai  xia»  fùavxXoyiaTd»  tirai  tàv  kito 
yîic  t»v  iorax^f»»  i'jroaTaai».  Mihi 
vidciur  Heliodorus,  cùm  addii  xai 
^oerT»,  explicare  Toiuisse  quid  rsset 
xuwo/uoc  xidoc  : est  igitur  quod  à 
Latinis  arcliitectis  saxum  quadra- 
tum  vocatur. 

1 Scripti , SiA<T*fAAiyov?i. 

* Fortè,  xai  rtx/uxpiay. 
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CHAPITRE  II. 

Extraits  d’auteurs  latins. 

PLINE  LE  NATURALISTE. 

N°.  28. 

Cùm  crescit,  reges  aut  praefectos  navigare  eo , ncfas  judica- 
tom  «st.  Âuctus  «jus  per  puteoi  mensuræ  notis  deprehcnduntur. 
dustum  iucrcmentum  est  cubitorum  xvi.  Minores  aquæ  non  om- 
nia  rigant  :'ampliores  detinent , tàrdiùs  recedendo.  Hæ  serendi 
tempora  absumunt  solo  madente , illæ  non  dant  siticntc  ; utrumque 
reputat  provincia.  In  duodccim  cubitis  (amerri  sentit,  in  tredecim 
etiamnum  esurit  : quatuordecim  cubita  bilaritatem  alTerunt , quin- 
decim  securitatem , sexdecim  dclicias.  Maximum  incrementum  ad 
boc  ævi  fuit  cubitorum  deccm  et  oclo,  Claudio  principe  : mini- 
mumque  Pbarsalico  bello , veluti  necem  Magni  prodigio  quodam 
flumine  aversante.  > 

Sic  quoque  etiamnum  Siris1,  ut  ante,  nominatus  per 

aliquot  millia , et  in  totum  llomero  Æçjptus , aliisque  Triton. 
( llist.  nat.  lib.  V,  cap.  9.) 

N».  29. 

Inde  Africain  ab  Æthiopia  dispescens,  etiamsi  non  protinus 
populis,  feris  lamen'  et  belluis  frequens,  sylvarumque  opifex, 
medios  Ætbiopas  secat,  cognominatus  Astapus,  quod  illarum 
gcntium  linguâ  significat  ar/uam  è Uncbris  1 proflucnlem.  Insulas 

' ; ” 

I Giris  antè  Dominatus.  sastinendo  cœlo.  (Rhodig.  cap.  it  , 

’ Servius granimalicus  câdeur  eiy-,  10.)  Nilum  iu  Alexandra  Lyco- 
rnologiâ  fjttXoïaL  vocari  tradit,  quasi  phron  TVùonaTocavit,  qu6d  tribus 
atrum,  et  Atlaola  moutem,  midi-  nomioibus  appellalus  fuissct.  Pri- 
,un« , q»ôd  laboris  niultùm  ferai  in  mùm  euim  dicius  est  Oceanus,  inox 
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ita  innumcras  spargit,  quasdamquc  tam  vaste  magniludinis  , ut , 
quanquam  rapidà  cricri  ta  te , tarticu  dicnim  quinque  cursu  non 
breviore  transvolet  : circa  clarissirnam  canim  Meroën,  Ashiborcs 
lævo  alveo  dictus,  hoc  est,  ramus  aquir  vcnicnlis  è tenebris  ; dex— 
tero  vero , Astusapes',  quod  lalenlis  sigtiificationcm  adjicil  : ner 
ante  Nilus,  quai»  se  totum  aquis  concordibus  rursus  junxiL 
( Jlist . nat.  lib.  V,  cap.  g.) 

N°.  3o. 

Nealces , ingeniosus  et  solers  in  arte,  siquidem,  cùm 

prælium  navale  Ægyptiorum  et  Persarum  pinxisset,  quod  in  ISilo . 
cujus  aqua  est  mari  similis,  factum  votebat  intelligi,  argument» 
deelaravit,  quod  arte  non  polerat  : ascllum  euim  in  littore  bi- 
bentem  pinxit,  et  crocodilum  insidiantem  ci.  ( Ibid . lib.  xxxv, 
cap.  ii.)  • 

CHAPITRE  III. 

Extraits  d’auteurs  arabes. 


§•  !• 

EL-MAKYN. 

Ku.  3l. 

^UJt  j-& 

* ^jjt 

Aetos , poste»  ’Ægyptus , et  pos-  qooniam  quotannis  limo  novo  agros 
Ircmô  Nilus  t\  ïimo.  Idem  auctor,  Ægypti  oblinit.  Festas  in  Alumento 
cap.  xiii  ,Üo,  A/p7t*t#  Nilum  voteari  Melo  pro  Nilo  voentum  fuisse  scri- 
lanquam  à Jove  floeotem,  aut  im-  i)it  à priscis  Romanis,  nondum  as- 
brihus  augesccntcm.  Idem  auctor  suetis  .grœcæ  brigua* , ni  pleraque 
scribil,  cap.  x,  lib.  i,  quasi  riov  alia. 
ïAw»,  notant  timum,  diciuui  vuh,  ' Astosaba»  Strabom. 
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^x5!  ^ L,Liu  ^ UJ* 

, Ç 1 ',  *'*** ^ ■*<■■  A.v...  t £ 8^-3^! 

y.  >«jJ!  J /-li 
§.  II.  ' “ " 

EBN  EL-MAQRYZY. 

N°.  3î. 

i-It  . »-»»>  j-*alV  JJ!  J_j!  >*■*  J^ 

« . »ify  I — ,lju  ^VLJt 

N°.  33. 

JJ!  ^ Jj!  ^ ^UaiM  Jlij 
•ÜJ!  iJt  a 9^o»  ^ j^Iju  LmIjù  ç.o  j ^.J  ! aa!& 

j*  J*  *>  cPjb  erM».  Jr^  c'  J* 
*Jiu^l  ^J!  aaIc  wolf  JayiH  wj-jw 

N».  34- 

^J-j  Je  Jl  ^L=  ^ ,j>.  JL?j 

b'5!;'  pv*  ur3,9  J>  'J*  J?j 

V 

l^sr^ls  ^j!  Wj  Jl  lijj  J!  ^cjo  ^jl  IJLLj 

»Ü1 l&ljj  jLc.  Iï»,  À*  Ui  oXJb’  ^ J!  ï!^»-!  .xSy 
* ^LJ!  aJU  w>W'~’!  jt jJ  Çjjjlü) 

n°.  35.  m 

/ w • 

^j3r*!î  Jailoh  A*cv  l^o  ' i!j.j  ! A$^),}  ! vj^sx^o^  pj 

j*  Lcoj!j 


r 

U 
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1)  1-wLxlU  CX*J 

Jj3j  ^j-soTy  ^aJ  U^Uiuj 

^ ^*»Iaü^3i  ^c»j>'  «3*^  ^*3^  ^ 

dJu  -âatf  AjjLwjü  ^LÀ-'I  J-i  ^«a»  ly  » ^.UjiSI  Jjj_ 
p^"---  î 1 ^yXJ  ^y»^***^  ■ ^5”V>> 

a j^l!  JjSUt 

ij^"^  {X*  A-^~  w>ÉJI  ^rtlju  'v^iaïi  Çjfi 

ÿ Jj^>.j  4jJc  ^Ll  JJj  ^yJ!  ^31  ^jlS  ïyîl  (JjtèjJI  J^-i  ^ *Â» 

N“.  36. 

o ^l^wlj  '__Ul>  Asr-*  Jjæ  jilljJ!  jy^C  J 

61  Ï^AjJ  iJ  iJliÜ  ^ 

^ J\  ifi  ^.lii  J)jJ  |J^  lUa>l>  ffi^>  AJj»w  ^Ul  y^'fi3-  f 

sJl^O^y  ^tyLîkf  '- ■ ^ — ÎLo  ÿ^ÿ*33 

a ^jÂ!Î^<jLo  ^.UïJl  !.** 

ifi-#*  yj  u~&-  cr'-^'  fi  yj^'  J*-* 

* LUwül  Jt  jj s\>  y Jo.  jj_j  <»-jU 


n°.  37.  - 

*/^/j  (jlP3r’  '— -V^*  <jjj*  i^y.  jt.fi  ^ 2t°ju 

n«.  38. 

^O3-  ér-»  J1  4j_y-U^  DLy  ^ ^•Ua«3t  Jli 

(j— 3 J?  ^Jf- Xe*  'r'J*5'  V p*^'  ^ (V 
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^ l^ls!  ^iiJb  w»UctM 

» 

j ^ * «««V, . >7^1 1 1>^3  |^) 

s^sXC-9  ia-3^  ^Jkîjlatj^n  js\*d) ^J!  jlCjcs.^11  jl£^b^l 

J*  *-J*  J ^çX>  ! à-)  liV  tî  Lsr^  l ryrjt*  à3  ^***J  v ^ 

^jJ!  sJt^  tljS  ^ — i j ! l^i&  I 1a  — "^î  j*&*  ij , ç *^yi 


w>)S  Jjx.  ^L_Jj  ^ J*£UU  (_5~=>-  ^ Jtîji 

ibU^J]  5yi*  »ju~  (-cp.!  ïi~ 

^LsiüJ!  ^ U \j i‘  tjtx.  ^LxJ!  lyl&l!  V*j  ^jUeiijiMj 

0^)1  oXJi  ^ jJLMj  ^ 5-iUjJ!  lilji  ïjU. 

5,1^*)!  tX?-j  laJiM  ^jA  SjJLj'  U .ù*.  j^...rg~  t Jyüu^lÿi^!t 

àâ&  aA3  t a .> c»  &i)  ! ^sg  i ^ j ^ 1 je  i-*? 

^jcslj  1—A.â*  ' — ) ^j!  xa)I  .. ^ --^-)  ^!,  ^ ^ 

J^l  ^glc  1*  jju  t.  jiù  l*!jj  ~tjtj>  ^£_*J!  ^lc 

^JUtg  1 If  - ^ ^««»&  1 **  - — ^ I Aso  c3j  J ^**  ^ jj 

^Jgv  jlj!  IgJK"  \_iXJjJ  i)  ^jUlar?  ïljjj  oX-)j 

^-j'il!  J*ç»-  w>U  ***  ^“*  JLl^J  ».  S^j^' 

Wj'  cr*  iji.j^j  W**1*  '*r’l  cUr^ 

IjîvL'  ^^♦Â-j'^lî  Aj-  S^lg^H  ^vL»*  ^ ^L-X.J^jl 

S^D  v*l*~>  Ï^C  vJ*?J  U-  tj  jj  t ^g»_j  '-»~^! 

^ _y * *•  ^ . s^«»»rr  ^j^y?  . **.. ^ » 
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n».  3g. 


\j>.  fXJ  r°*  -Ip-  -v.j  *X-1  f 

^ CLi.  sj?~rï,  j*^"  w^O  iJÜLkj  ^X-U!  ju& 

ïf-  fL  *->*  Ûm  sl*«5  ÿ^Jj^ar*  t 

‘ .~^.|>  î âJ  ^3  ^-N.  > .\ | Jj  , L.  I g^r . . 

)?  ls^i_=j ! ^ 

• N°.  4o.  • t . 

1 * • , 

<JU0J  ^ j^.Jiî!  ^'jjiJI  Ul» 

^Ça) î X3  3j î ^*3^  "^*0  C«^  x*  ^ 

. * JVI 

^xw  ûw  Jjl  ^3  l^\_viu  1-^-3  v3^=>ly^J!  ^ij  çj 

I &13 i <xx  »xj ^yj  t <^3  ^.w 

^_C,'wiJ!  Jjaï  ^l>  jj*1_)  «XJ-Xa^U  ^Jy^xjt  ^*-$1  ^.Liîdf 
jjxjl  Ij î ^ ^Lüi^J  1 fclM  «Xx  A-^\a3  ^jX 

>xx  ^»^\mJ-1  x&  &\)1  «xx 
V-^3  ^ ) -Xcvjj  Ç X3  2^-sûJ  î i ^V^*J  i ^Jj^Û^,  ^ 

sJxCJ  J x»  ^*»\jjJ  ! ,Jjj  j$r*  v>ii93  jt?  ^ ^ » X—x*^ 


,Iu-  xbJ!  ,-'1 


y>  j??1  -V.  ^ 


JJ^  i «XX*J  ^J^***^J  .ûw  ^"*V 

^ ç - —3  ! » .IsX3  ç>nO \ü)  1 ixîLI-  w- 


Jt 
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^1)  j jUj^>  «J!  i)  jÂSj 

S,  aaIs-  jLfTJU  "il  Jjlj  îjij  bbiu  ïftbâH  ^çà 


'^i\  J*ej  ^1*1!  ^ 3 f*  bi*  |*-bs3l  'At6 

l^J  î ii  llJ  ,|«i  * ' I | >,— * î ^|A3t  q)  I l^li  î 

Uj  ^$3  JUj  SM  ^ *-~>  l-'*  bLiJ  ^y*^l 
^fcü!  lie  ^y  ljl3rJ  ïLJ  ïji~c  «IT  lit  iJ!  l_y)Uj 

UI*3.j  l^Jjjt  Ujj~Ojlj  J&  l£jb>-  ^31  Uj>*6 

JaJI  !Âa  ^î  bbi)!  (J  U J^ss!  w>Ui)U  s>5kJl  ^ 

Ç'H?.  ^ 1?  ^5*  (ju^.  ^ ^ ^ j)^*6  j*4^  J^-* 

/ * , 

bJi  ^Cpij  woolj  ii.li  L.'i'i  iJU  b 

^31  w^i"  oXJ^  bli  ^Sarlli  v^*0- 

3 1 IjJ  ! ..  — »\— 3 - 4 bj  «Xi  Aa&  lil  1 . - q«kOj  .-  j 1 L A"1  I 

iS^-is-k— 1 . * b31  k^Iixl  «JJ.  lb?  k^Il^^t 

J*  VUÎI  ,J5  V ^ ^X-bl  lit  J*s)l  Jüla  I^Jb 

q.M  ça  il!!  J-6  j^»  I^aS  Ülî  AâUaJI  ^L3  jj*c 

^y=J  iü  oXJui  1jÿar>  bl  0~^  J-*i  U!  j-æ»  Jjs!  Jjj  s 

Aa.1^3!  ili!  ^l&yx3,,  yt  jl^ÜI  A&.IJ!  li)t  ^ ^,1} 
çy>  J-3  JjjLÎI  J?  «UJl  jyz  ^3  jl^à)! 

çyjt i/il  l^À»  ~_y^l_J  ^LktU  jçOA  Jj>l  U^i  Sij  v_~bj! 

. '*  1 (3  *J I ^1 1 bj®  p^Xsrbs^y 
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N».  42. 


aU  ■ t Ici j^J^Kp  - ' fc3-  "i  JJj  ‘.M,  ■ - I - s'  I ç*)  ^ - 

^Jst  JjU«J  1 ' * ^yt 

jlp'ill  jl>  «bjj  1 J ^ s_^UI  ^ <jj  ^A-aïJl  Jlï 


ÂjJjjuJI  Ï^UJI  jl  N_îXJi>  J-alij 

î ^ b*.*^  i &jo j î b ! ^1 1 

*/ib  Jb  L.ü.'sll 

n#.  43. 

^Sj  ^xb  1 JJ j A^b*!  ïlij  , ç.iil  L^xj 

« l^l  A>.X*  ^JJ! 


JS^J!  ^bjyJ'j  JiwU -^i.!  ^^Uit  v_5^fj 

* pjJÜ'  Jiij  ^jilt  Ut  Apc  ^jJ!  _j»j  ïyJ/jaPL)  ^â.1 

jtio  ^ji_S!  ^ y!  b!  ^jy»jJü^Jl  J=jJ!  ^*c  Jb 

ip  b ^ b 'V  5 t"i  ■-  ^ ' I ^ C^»« .»  -~ 

« oXJi  pbb  pi  yib^l  wU  l^>5yu>  o — pï  blj 


N».  44. 


LxJ^H  lis ,-v  !,J  j^3  ISyjj j yyt  blj  vJlJLsM  JUj 

,J  JU^Jb  ^^y>,  jjb  -J^sr?  ^_àj3ü  V^/’U*  J-a.  ^ 

_ V'r’j  .:V-'  J^V-*r?'  JlPj".  Jjbr=^!î 

^ ^9  1 i„i  |^|  J<mJl)  iJ  LvaJ  g.  -^v  Uj  I ^^3  3J  io»0  i «Xa>j 

^ J!  ajl<*  l^ia3Ls^.%  sLv»  «jl&Jj  3 ^ sjt*XU^ 
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oU!  yi  ^lj 

V \ÿ  ^»IjJ  I *j  ->»  -»~J 

K°.  '45. 


V'  J***j  jV^' 

^J\  ^'Jl  ^j)j  ^.UJIj  j'aJiJI^cj  ^U-j 

^ V'  ^r-~$  ^JJ  f^='  ^r* 

\jr^-  'wXJj  l*j.»U  j*cj>  i^TJ^  ->J*~->  Ult  j-I...O  ~^j 

»X)|  ixi^  ^ J^l  ^.Lj  l^jJLa.  ^f*..i  Ij)  \jj\* 

çi  Uljô  '*y~&  ^-*ï  J>s-  |*>=^.  v_î£Jj  y==>'j  J 

V Xjt  v-^  ^^r°j  JjjJI  ^1  A~o  ^ l-Sjlc  ÀiU 

'^jri?  ^•'-^  V*  ^ Q^*  j'^5 

_jj!  ^UM  J^j  j^r-J!  ïjM **!>■  JT^W,  ^■aJK' 

lyUîLJI  ^o.'ill  w>LS"  ^ , Jÿ-^j  ^ls 

^d»j  jjjJI  ^ JJL!  ^ IjyJt  ^iJ!  U!j 

tl> j-ir*  ^v'  V-4^  ^r*  Jj'j 

v3  '-4?  ^glc  Jj— I >oIà 

•jr04 

• ; 

^-r“  xi 

• • P-  '*XmC  ! 

‘ * I .'  * 

>4  « . _ ••  1 * 

E.  M.  xv.  3y 
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n®.  46- 

à à*?  ^ ^ xj  ^jn***i2  ***  ^ji  b*  ^3 

^ 1 %X^-  • « 

V.  47-  _ ' 

XJ  ly)  XJ  b XJ  ,<uJ  <Uw  5 ^ b ^ i,^  ^xlj  b*  » î^ 

^jX***^-  y*  ■ — À*w  ^ '~*^  b*  ^3 1^  ^-X^ol  ï ^m£>  itwJj  lp  |^j  5 j£*£' 

bu^?  s^U-  Ic-lji  j^iuc-  ^xjI  ^b  xjli  xJÜl^t 

^ /•b* 

^Jyjjt  J-wSJU  |jj>j  xJl  XjL**jI  *\aC  IgJ!  X-i^û-3rV, 

XJ ^bwl*  ^-^*L««^3  j.* «*&»  àXJ^jî  L ^sS  tfi  ^ 

/ • • 

xJLojU  l^îli  Ic-tji  jt*s>  ^Lj^!1  ^ÇJæU  ^^bscT^b  , ^»*J 

v ^Ij3  Lu**!  IJLj  0U 

’\  ! ' ' ,• 

N°.  4®*  * * • 

|J|^-*«J b xj ^*x! I ob  j vJ^îljj^  ^C.  I 

jJ  ly'il!  vjlrî  oXJ-i  ^ 3j*j  c/3^-5 

sjLfjsS  \j*  wLfiiüj  Aj.iljj  W!j  ^jcJi-ÂJ,  Jj  Isj  3j>' 

' . * OJ-sitj 

^ \j»! j3  ijjlx  ^9  ^ ij'vJÜj  ^'>Uj  ia~ft5l  vJUÎ'ij 

* **Kclj  ^J^srjj^sL- 

til  JV-XÎI  _<Jj  *4  ij^-^i.  jJj  jJ  Jr^î 

jJljj  ^ÿs^l  ! t j*A  ^a^û^-9  ! 
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gt  oXJjj  ^yU!  (^<\w  >_ÿs  w-r“ 
lyj^l  i-â.,  ,_4U-  ^ jd  gi  w>Wr**^l 


N».  4g. 

*}b  ^JS>.  ^ ysr^!  jlâ  oXJi  ^5 
^•Uüj  £<-u-U  J_yi>  >j£J'}  JÜÜt  Jjy 

j£j3\  iJ^tj  Jü  j 5 JjjJU  ^-^1  jj  lr„[,  ^caâ*  jj 
ÿjjy  Liü  ïob^Jlj  ^JLàjJU  JjJI  ^jcoj  ^jJLU  ■-iXJi 

gi  jt  bu  wJ  y.j  v^r^J  yj  V'-ylî  c)U>*  j*j 
vjU^xJÏ  bis  AjLaLÜl  ^)!  JJaI  y«j  Jff  oy  jlj  IajIj 
w«iÆij  ^gêit  j*V  *ÿ»  ir*®  ^g  «ugi 

gj^  wjbUjji  p!>!_j  üisJtj  ^j^i\  ^jjJ  ^gju  j b® _j»j 

t ^ ly  ÜT  1^0  J5j  l&  !j  <3  ijHvEr  ^ ■ ■*  III  A-l  ,'JUJ  ^>A  \3  1 &A  W ! 
l^iLy  liljj)  ïjt&  ^l*J  siXJj  jJ-e  "îtj  b'j  l^°j^ 
jA-JI  josJ  ^ oXb  J~e*  J*j I 

. *.  ji3r~“'iü  ^*iv^==>j  g 

Js  LiWI  w*)tf  l&ljj  iji~b  ^jbj  (Jæ  ïoUgi  iju>^  blj 

V Ictjj  iji~b  ^jLJ  OibUgtjiS-— il  llj  ijlyul 
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